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PRÉFACE 


En  date  du  28  septembre  1896,  M.  le  Chef  du  Département 
fédéral  de  l'Intérieur  chargeait  le  soussigné  de  la  Rédaction  du 
Rapport  général  sur  le  Groupe  XVII  (Education  et  Instruc- 
tion) de  l'Exposition  nationale  de  1896.  L'autorité  supérieure 
de  la  Confédération  lui  adjoignait  un  certain  nombre  de  colla- 
borateurs pour  traiter  quelques  sujets  spéciaux. 

Voici  comment  fut  arrêtée  la  division  générale  de  l'ou- 
vrage : 

1°  Introduction  destinée  à  esquisser  l'évolution  des  idées 
pédagoj^iques  de  1883  à  1896,  soit  de  la  seconde  Exposition 
nationale  suisse  k  l'heure  actuelle,  par  François  (juex. 

Q^  Historique,  Organisation  et  Installation  de  l'Exposition 
scolaire,  par  Louis  Zbinden. 

:^"  Ecoles  enfantines,  par  François  (luex. 

i*'  Ecoles  primaires,  par  François  Guex. 

5*>  Ecoles  normales,  par  François  (Uiex. 

B*'  Ecoles  complémentaires,  par  Charles  Vi^^nier. 

7*  Classe  modèle,  par  John  (Uorc. 

S'*  Enseijxnement secondaire, moins l«'s s«Mtions classiciups, 
par  John  Clerc. 

î^-  Enseignement  secondaire  classi({iH%  par  Edouard  l*ayot. 
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10®  Ecoles  professionnelles  et  industrielles,  non  subven- 
tionnées par  la  Confédération.  Rapport  spécial  sur  l'ensei- 
gnement du  dessin,  par  A.  Bouvier. 

11**  Travaux  manuels,  par  Léon  Genoud. 

12°  Travaux  à  Taiguille  et  Ecoles  ménagères,  par  Rose 
Rehfous. 

V\^  Travaux  pédagogiques  des  recrues,  par  Henri  Gobât. 

14®  Hygiène  scolaire  (Bâtiments,  Mobilier  et  Matériel),  par 
A.  (ioml)e. 

Sur  le  désir  de  TAutorité  fédérale.  l'Enseignement  supé- 
rieur est  exclu  du  présent  Rapport.  Quatre  Universités  sur 
six  et  une  Académie  avaient  exposé  à  Genève.  On  com- 
prend dès  lors  (jue  des  comparaisons,  en  face  de  renseigne- 
ments incomplets  ou  faisant  même  totalement  défaut,  pou- 
vaient donner  lieu  à  un  jugement,  sinon  partial,  du  moins 
des  i)lus  risqués. 

Chacun  dos  rapports  spéciaux  est  une  œuvre  personnelle, 
dont  l'autrur  assume  toute  la  responsabilité.  Un  travail  ainsi 
(U)mpris  perd  le  (caractère  d'unité  qu'une  seule  rédaction  eût 
pu  lui  donner  ;  il  y  ^'ajrne,  en  revanche,  en  mouvement,  en 
intérêt,  «mi  apen;us  variés  et  originaux. 

Il  ne  rn'iipparti<»nt  pas  d'insisterici  ni  sur  le  mérite  de  mes 
collal^oniteurs,  ni  sur  la  val«»ur  des  études  qui  figurent  au 
présent  Hai)port. 

Tri  (juil  est,  rnal^Mv  l'iné^^alitéd'un  travail  nécessairement 
qu(*lqut»  peu  disparate,  et'  HtMnieil  constituera,  nous  l'espérons, 
uiu*  snun*<*  pnM-irusr  où  il  faudra  puiser  quand  on  voudra 
se  n*nsri;^n<T  sur  l'Histoire  de  TKducation  et  de  Tlnstruction 
t»n  Suissf  ;i  la  lin  du  XIX""'  sirclt».  Nous  aimons  à  croin* 
qu'il  s<Ma  prrsqn»*  impossible  d«'  parler  d'une  manière  pré- 
cise de  l'or^'anisation  sculairr  siiissr,  sans  recourir  aux  trois 
grands  ouvra^'es  qui  ont  vu  It*  jour  à  l'occasion  de  TEx. 
position  national»'  de  ISIMI  :  L(t  StuUstique  des  t^coles 
snissrs  /.vM/-/»s'/>.'>,  j>ar  le  l)""  A.  Huber.  S  volumes,  le 
Rvvucil  (1rs  /ttonf/ijniitlncH  pvtlatjiHjiqios  et  h*  Raiq>or(  sur 
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ie  groupe  X  ni  (Education  et  /n5/rw67iV»0,  trois  documents 
foûdamentaux  élaborés  et  publiés  sous  les  auspices  du  Dé- 
partement fédéral  de  l'Intérieur. 

Hàtons-nous  d'ajouter  que  ce  dernier  travail  n'est  point  une 
énumération  complète  de  tout  ce  qu'offrait  le  grand  exhibit  de 
Genève.  Personnellement,  nous  n'avons  eu  qu'un  temps  re- 
lativement court  pour  nous  orienter  au  milieu  de  l'accumula- 
tion considérable  des  documents  dont  l'ensemble  constituait 
l'exposition  scolaire  suisse.  Nous  ne  saurions  donc  prétendre  à 
ne  rien  omettre  d'essentiel,  pas  plus  qu'à  donner  à  ces  questions 
aussi  complexes  que  délicates  une  solution  définitive.  Aussi 
bien  nest-ce  point  là  notre  ambition;  heureux  serons-nous 
si,  de  la  multitude  des  faits  qui  s'imposaient  à  notre  attention, 
nous  parvenons  à  dégager  les  idées  directrices  de  la  péda- 
gogie contemporaine,  de  manière  à  présenter  un  tableau  vi- 
vant de  l'école  suisse  en  1896,  à  retrouver  peut-être  avec 
«  Tàme  de  l'école  »,  un  peu  de  l'àme  même  du  pays,  âme  dis- 
persée sans  doute,  divisée,  parfois  incertaine,  souvent  con- 
tradictoire, mais  que  Ton  sentait  exister,  vivre  et  battre  au 
milieu  de  tous  ces  documents  en  apparence  inanimés. 

l*our  notre  décharge,  nous  devons  dire,  en  outre,  que  no- 
ire travail  a  été  rendu  difticile  par  le  fait  que  les  cantons 
«étaient  très  inégalement  représentés  à  Genève.  Est-il  néces- 
saire de  répéter  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'établir  des  compa- 
raisons de  canton  à  canton  ?  Nous  nous  sommes  cons- 
tamment efforcé  de  juger  et  d'apprécier  au  plus  près  de  notre 
<*onsd^nce,  «*n  dehors  de  toute  préoccupation  d'amour  propre 
ou  d'esprit  de  clocher  ? 

Espérons  qu'une  grande  leçon  se  dégagera  de  tous  les 
exemples  qui,  sous  les  formes  les  plus  diverses,  ont  été  doii- 
H'^saux  Instituteurs  et  Professeurs  de  tous  les  degrés  de  l'en- 
î>*^iK'nern»Mit.  que  les  belles  choses  qu'ils  ont  vues,  le^s  pré- 
^'i^'ux  souvenirs  qu'ils  ont  remportés  de  (irnève  leur  feront 
l'^ujours  mieux  comprendre  leur  tache  et  leur  responsabilité, 
l^s  avantages  des  expositions  scolain^s  ne  sont  plus  contes- 
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tés  aujourd'hui  :  les  Professeurs,  les  Instituteurs,  les  Elèves, 
voient  ce  qui  se  fait  ailleurs  ;  leur  zèle  en  est  éclairé  et  stimulé. 
Des  méthodes  et  des  moyens  nouveaux  d'enseignement  sont 
mis  au  jour,  sérieusement  examinés  et  parfois  introduits 
dans  nos  écoles. 

N'est-il  pas  évident,  en  effet,  que  l'unique  manière  sérieuse 
d'apprécier  les  progrès  et  de  mesurer  les  efforts,  c'est  de  lea 
soumettre  à  la  loi  de  la  concurrence,  la  seule  qui  permette 
aux  forces  intellectuelles  et  morales  de  l'homme,  aussi  bien 
qu'à  ses  forces  physiques,  de  donner  leur  maximum  d'inten- 
sité? C'est  seulement  en  voyafit  toutce  que  peuvent  produire 
les  autres  que  nous  arrivons  à  bien  comprendre  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  nous-mêmes. 

Notre  ambition  sera  satisfaite  si  les  considérations  qui 
suivent  parviennent  à  justifier  la  confiance  dont  les  Autorités 
supérieures  de  la  Confédération  nous  ont  honoré  et  si  cette 
date  de  1896  reste  pour  les  éducateurs  suisses  une  source 
féconde  d'encouragements  et  de  nouveaux  progi'ès. 

Lausanne,  le  15  mai  1897. 

François  Guex, 

Rapporteur  général. 
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INTRODUCTION 


Quatorze  ans  à  peine  nous  séparent  de  Tépoque  où  eut  lieu 
iZarich  la  seconde  Exposition  nationale  suisse,  mais  peut-être 
B'est-il  pas  inutile  de  suivre,  à  travers  toutes  les  controverses 
qui  agitent  le  monde  scolaire,  l'évolution  des  idées  pédago- 
giques, et  d'esquisser  un  tableau  d'ensemble,  retraçant  les  ef- 
forts faits  pendant  cette  période,  montrant  les  difficultés 
Vaincues,  les  progrès  accomplis  et  laissant  entrevoir  ceux  que 
l'avenir  nous  réserve  ou  mieux  ceux  que  l'Ecole  espère  réa- 
liser demain  grâce  aux  résultats  obtenus  aujourd'hui. 

En  effet,  ce  retour  sur  nous-mêmes,  ce  moment  de  recueil- 
lement constituera  pour  nous  un  petit  examen  de  conscience. 
En  toute  impartialité,  nous  nous  demanderons  (ju^ls  ont  été 
nos  succès,  afin  de  les  soutenir,  quels  ont  été  nos  échecs,  alin 
de  les  réparer.  Nous  établirons  notre  bilan  et  de  cette  vue,  que 
nous  espérons  être  aussi  claire  et  nette  que  les  circonstances 
Je  ce  travail  le  permettent,  ressortira  pour  nous  la  possibilité 
d^*  continuer  simplement  notre  marche  en  avant  ou  la  néces- 
sité de  rf^venir  en  arrière. 

Tout  juî^'e  impartial  reconnaîtra  que  l'on  a  pro«^rn*ssé  di^puis 
ISS."^.  (jue  beaucoup  d'idées,  à  l'état  embryonnaire  à  ce  nio- 
Hi^nt-I/i,   ont   }.^ermé,  sont  arrivées  à   maturité  rt  ont  passé 


n^     - 


11 


4u»  les  grandes  fipMSL  Ces  dcnièff»  aBMe&  b 
ft  tonl  ettTSliL  Os  la  tnwe  —  «t  c  est  bies  sstoRl 


;riisriés*,  mais  dsBS  la  presse  qoocidiesiie.  Os  la  retnMve 
les  CoDsrib  de  la  satioB  qpie  perâoc^e' anjoadlni  pins 
tjaoMis  la  grave  qossiioii  de  rêdncstînn  nafionslr;  «De  m 
droU  de  cilé  dans  lesseigiiefliettt  sopcneori  partir  dn 
ob  die  s'est  iastaDée  dans  les  chaires  osiTersIaires.  1> 


[Mdoaanx,  nationanT  H  a  ses  musées.  La  Suisse  complcfa 
itiaatat  cinq  eiqMsitions  seolaires  permanentes^  parmi les^ 
^^mBbs  la  belle  institution  du  Festalozzianum  k  Znricli,  qui 
pour  les  choses  de  Féducation,  comme  un  foyer  lumineux 
le  pays,  un  centre  important  de  recherches  et  dinf or- 
.■riions  abondantes,  recueillies  de  tonte  main. 

La  pédagogie  a  sa  littérature,  riche  et  variée.  Dans  ancun 
éomaine»  de  nos  jours,  on  ne  publie  autant  que  dans  cè- 
de récole  i  ses  divers  degrés  ;  le  XIX*  siéde  a  pro- 
duit beaucoup  plus  d'ouvrages  sur  rnlucation  que  tous 
les  siècles  précédents  réunis.  Les  meilleurs  esprits  n'ont 
pas  dédaigné  d'y  aborder  les  questions  en  discussion.  Des 
savants  de  premier  ordre,  des  professt^urs  dX'niversité 
ne  croient  pas  déroger  en  descendant,  eux  aussi,  dans 
Tarèoe  où  ces  questions  se  débattent.  On  en  pourrait  citer 
des  exemples  nombreux  dans  la  plupart  de  nos  cantons, 
et  cette  intervention  dans  le  domaine  de  l'enseignement 
national  et  particulièrement  de  l'enseignement  populaire 
a  en  les  plus  heureuses  conséquences.  L*«^ole  populaire 
a  bénéficié,  dans  une  large  mesure,  de  toute  cette  éru- 
dition. De  proche  en  proche,   par   une  lente  infiltration, 

*  On  fMk  comptait  34  en  Suiss»?  »*n  l>c»i. 

•  Laasanne  vient  de  constituer  qu»'ltjU'rs  iMll»*i*iioiis  siMlair»"^  iniportautn-i 
iT#<  un»-  partie  des  objets  qu»*  hr  canton  «le  Vauil  avait  *'n\**yr^  à  iieuêve 
Couvrira  son  exposition  scolaire  p»*rnianenl»*  •laii>  !•'  ii*»uvfau  l»âtiment 
des  Ecoles  normales. 
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en  formant  l'esprit,  règle  aussi  l'àme.  L'arithmétique  ne  sert 
pas  seulement  à  compter  et  la  géométrie  à  mesurer.  Toutes  les 
deux  donnent  à  l'esprit  une  saine  habitude»  celle  de  la  logique 
de  la  pensée,  celle  de  l'ordre  et  de  l'exactitude.  A  l'école  pri- 
maire, le  problème  de  la  méthode  glt  en  ceci  :  donner  de  la 
manière  la  plus  éducative  les  enseignements  mêmes  qui  pa- 
raissent s'y  prêter  le  moins.  La  grande  difliculté  ici  est  de  se 
borner,  de  choisir  entre  les  besoins  les  plus  urgents,  i»r  en- 
seigner, c'est  choisir,  savoir  choisir  parmi  les  connaissances 
que  l'on  possède  «elles  qui  sont  d'une  utilité  immédiate, 
celles  qu'attendent  les  enfants  et  que  comportent  leur  âge, 
leur  milieu,  leur  état  d'esprit,  leur  degré  de  culture  intellec- 
tuelle et  morale.  Là,  il  s'agit  de  ne  dire  que  juste  ce  qu'il  faut, 
ne  dire  que  cela,  mesurer  la  quantité  et  la  qualité  de  la  nour- 
riture spirituelle  que  l'on  se  propose  de  faire  prendre  aux  en- 
fants. C'est  faute  de  satisfaire  à  cette  obligation  que  tant  de 
maîtres  savants,  dévoués  même,  échouent  dans  leur  tâche, 
parce  que,  nous  ne  saurions  trop  l'affirmer,  enseigner  c'est 
choisir  ;  et  que,  comme  on  l'a  fort  bien  dit,  ce  n'est  pas  trop 
du  meilleur  pour  le  peuple. 

Un  des  points  les  plus  importants  du  programme  de  l'école 
primaire  se  rapporte  au  dessin,  aux  travaux  manuels  pour 
les  filles  comme  pour  les  garçons,  à  renseignement  profes- 
sionnel, en  un  mot*.  Le  dessin,  entre  autres,  qui  joue  un  si 
grand  rôle  dans  la  vie  tout  entière,  n'est  plus  considéré 
aujourd'hui  comme  une  branche  accessoire,  un  art  d'a- 
grément. Les  mémoires  qui  seront  présentés  sur  ce  sujet 
montreront  sans  doute  que  le  dessin,  dans  les  premières 
années  de  la  scolarité,  ne  doit  pas  être  envisagé  comme  une 
discipline  à  part,  mais  comme  un  moyen  d'enseignement 
propre  h  illustrer  les  leçons  de  choses,  celles  de  français,  d  a- 
rithmétiiiue.  Ki\  outre,  il  doit  être  mis  au  service  du  travail 

'  Il  s'a;;il  iri  th'  Iriisrij^m'iiu'ut  pn»f«*ssioiiin'l  iu»u  subvt'ntioiinô  par  la 
(*.oufi''(li''rati4»ii  l't  non  <|«'s  iiisliliiliiuiH  iiiv«'rs«»s  suhsiiiit'M^s  par  ollo  l'I  n*ii 
trant  «lai»"*  lo  ^rroiip»-  XVIII. 
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manuel.  En  effet,  les  travaux  manuels  et  le  dessin  devraient 
man^her  de  front,  se  prêter  un  mutuel  appui,  a  partir  de  la 
«lasse  frœbelienne  jusqu'à  la  sortie  du  degré  supérieur  de 
IVtole  primaire.  Il  y  a  là  une  concentration  toute  naturelle 
qui  doit  se  faire  entre  le  dessin,  Tétude  des  formes  ou  la  géo- 
m^trie  élémentaire  et  les  travaux  manuels. 

Quant  à  ces  derniers,  qu'il  s'agisse  de  travmiœ  en  plein 
nir  ijardins  et  pépinières  scolaires),  d'exercices  en   classe 
faisant  suite  aux  occupations  frœheliennes  ou  de  travaux  de 
fiirtonnaije  et  de  ?nenuiseNe  dans  Tatelier  proprement  dit, 
il  y  aura  lieu  d'insister,  maintenant  que  la  lumière  commence 
à  "^e  faire  pleine  et  entière  dans  ce  domaine,  sur  la  tendance 
qu'il  convient  de  donner  à  ces  exercices.  L'école  primaire  n'est 
point  une  école  professionnelle.  Elle  n'est   point  l'atelier, 
tt  l'instruction  n'est  point  l'apprentissage.  On  ne  doit  en  sor- 
tir ni  menuisier,  ni  relieur,  ni  serrurier,  pas  plus  que  com- 
merçant,  industriel  ou   agriculteur.   L'école  accomplit  une 
oF»uvre  d'ensemble,  forme  l'homme  et  le  citoyen  dans  l'enfant. 
\j'  travail  manuel  n'est  à  nos  yeux  qu'un  complément  de  cul- 
lurt-  ^^'-nérale,  une  contribution  importante  h  l'édiR-ation  df 
r^eil  pt  de  la  main,  éducation  à  laquellr  la  péda«.^^«.MH  inodcM'iio 
iittarln*  av«*c  raison  tant  de  prix.  Il  s'a^'it,  coinm»'  on  l'a  fort 
l»it'n  dit.  (le  mettre  au  service  derenseijTnenientj^éiii'Tal  l'élé- 
ni»iit  concret  qui  lui  manque  pour  retenir  et  tix(?r  dans  Tesorit 
*!♦*   l'enfant    les    connaissances    théoriques    (ju'on    lui    <mi- 
s»M;:ne.  En  même  temps,  ces  lerons  font  conii)reQ(liv  à   len- 
fant  —  n'en  tiràt-il  (jue  ce  prolit  «ju'il  vaudrait  la  p«'in<*  dnlps 
«l'iintM*  —  (jue  les  occupations  manuelles  ne  sont  point  viles, 
qu'il  y  a  une  noblesse  dans  le  travail  d«' la  main,  qu'on  pmt 
♦^tn.'un  homme  instruit,  très  instruit  même,  cl  manier  W  ra- 
.'•-•t  rt  la  limt\ 

Kntin.  jnnir  terminer  cetto  (|UH>tinn,  disons  qu'un  i'ai)pt>r- 
l"ijr  s|M''rial,  iin«'  dann\  traitnra  ce  qui  sr  ra[>i)'»i't»'  ;iux  travaux 
njanu»'ls  daiis  les  écoles  de  Jeunes  lilles  «^t  iii<li<piera  l«»ul  et* 
qui  v*'<U'  /»  faire  en  Suisse  dans  ce  d<»niaini'  impoitanl  de  Ir- 
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ducation  de  la  femme.  Notre  collaboratrice  démontrera  que 
les  ouvrages  à  l'aiguille,  coupe  des  vêtements,  couture  et  rac- 
commodage, ont  une  valeur  éducative  en  même  temps  qu'une 
valeur  pratique,  qu'on  ne  peut  plus  aujourd'hui  les  consi- 
dérer comme  un  travail  de  pur  agrément  ;  elle  étudiera 
la  question  de  la  formation  du  personnel  enseignant  des 
classes  de  couture^  celle  de  l'introduction  à  l'école  des  tra- 
vaux préparatoires  a  l'apprentissage  et  aux  besoins  de  la 
vie  usuelle  pour  les  filles  :  écoles  professionnelles  pour  les 
jeunes  filles,  écoles  ménagères,  étude  de  l'économie  domes- 
tique. 


On  a  ainsi  raison  d'exiger  beaucoup  de  l'école  primaire,  on 
a  grandement  tort  de  lui  demander  trop.  Et,  il  n'y  a  pas  à  se 
le  dissimuler,  c'est  un  peu  la  tendance  aujourd'hui.  Quand 
l'école  a  dégrossi  l'enfant,  ouvert  son  esprit  aux  premières 
connaissances,  mis  entre  ses  mains  les  instruments  indispen- 
sables de  tout  savoir,  quand  elle  lui  a  appris  à  apprendre, 
quand  elle  a  développé  en  lui  le  désir  de  continuer  à  s'ins- 
truire, déposé  dans  sa  conscience  quelques  germes  solides  de 
moralité,  elle  a  rempli  son  mandat.  Vouloir  aller  plus  loin,  c'est 
détourner  l'école  de  son  véritable  but.  Aussi  con(;oit-on  fort 
bien  qu'on  ait  i)u  dire  que  la  question  qui  se  posait  il  y  a  quel- 
(jues  décades  était  celle  de  Técoie  elle-même  et  que  celle  qui 
se  pose  aujourd'hui  peut  se  formuler  ainsi  :  après  récole. 

Le  rapport  sur  le  groupe  XVII  devra  forcément  consa- 
crer queliïues  pages  aux  diverses  institutions  qui  ont  pour 
but  de  continuer  l'œuvre  de  l'école,  d'entretenir  les  im- 
pressions de  l'enfance  et  de  les  justifier  en  quelque  sorte  par 
les  lerons  de  la  vie  ;  Vtk^ole  co/Hplênientaire  (écoles  de  per- 
fectionnement, cours  de  répétition,  etc.)  sous  ses  diverses 
f(»rnies  rentrera  donc  dans  le  eadn»  de  cette  étude. 

Chacun  reconnaît  aujourd'hui  (}ue  i'Ktat  a  l'obligation  de 
s'occuper  des  jeunes  générations  ptMidant  la  période    qui 
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sépare  la  sortie  de  Técole  de  la  majorité.  L'enfant  libéré 
de  récole  à  douze,  treize,  quatorze,  quinze  ou  seize  ans, 
suivant  les  cantons,  est  repris  par  l'Etat  vers  la  vingtième 
année  pour  en  faire  un  soldat.  Dans  cet  intervalle,  qui,  on  ne 
le  sait  que  trop  aujourd'hui,  est  une  période  de  crise,  décisive 
souvent,  il  y  aurait  danger  à  abandonner  le  jeune  homme  à 
lui-même,  à  le  laisser  se  déformer.  Il  importe,  au  contraire, 
qu'il  se  développe  et  se  perfectionne.  Il  s'agira  de  voir  com- 
ment les  1933  écoles  suisses  de  perfectionnement  (1435  obli- 
gatoires, 498  facultatives)  contribuent  à  ce  résultat,  quels  sont 
les  progrès  accomplis,  les  réformes  désirables. 

Cette  action,  par  laquelle  le  maître  continue  l'œuvre  de 
IV-cole,  l'instituteur,  homme  de  dévouement,  l'exercera.  Il 
réunira  à  1  école  les  élèves  qui  l'ont  quittée  ;  il  formera  entre 
eux  une  association  de  camarades,  d'amis.  C'est,  sans  doute, 
l»eaucoup  exiger  de  lui,  mais  quelle  joie  aussi  pour  le  maître 
de  voir  revenir  a  lui  d'anciens  élèves,  de  constater  et  d'en- 
courager leurs  bonnes  dispositions,  de  remarquer  surtout 
qu'avec  les  années  son  influence  s'afi'ermit  et  s'accroît  î 

U*  rapporteur  spécial  sur  cette  question  aura  a  examiner  si 
pour  les  :^S  ()(H)  jeunes  gens  et  jeunes  lilles  (}ui  suivent  actuel- 
lement les  écoles  de  perfectionnement,  l'école  complémentaire 
H<t  réellement  le  couronnement  de  l'école  primaire,  si  elle  est 
obligatoire  pour  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  lilles  libérés  de 
«vtte  dernière  et  qui  ne  fréquentent  pas  l'école  secondaire, 
.^i  IVxbibit  de  <  icnève  a  montré  à  l'évidence  que  l'école  com- 
plément^iire  suisse  maintient  et  développe  les  connaissances 
♦'t  les  aptitudes  ac(}uises  à  l'école  élémentaire  et.  en  particu- 
lier, si  elle  les  applique  aux  circonstances  de  la  vie  profes- 
si»>nnelle  et  de  la  vie  civique. 

L'école  complémentaire  nous  conduit  tout  naturellement  h 
l'institution  des  crtutauiis  de  reri^xrs,  dont  les  résultats 
seront  appréciés  également  par  un  rapporteur  spécial  qui 
aura  à  b*s  juger  sur  la  base  des  nombreux  docunients  ex[)o- 
>»'s  à  (it^nève. 
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Le  fonctionnement  de  ces  diverses  institutions  suppose 
avant  tout  un  personnel  enseignant  à  la  hauteur  de  sa  tache. 
L'exposition  de  Genève  nous  a  fourni  quelques  indications 
utiles  sur  les  établissements  si  dissemblables  qui  ont  pour 
mission  de  former  les  éducateurs  du  peuple,  sur  la  manière 
dont  ils  fonctionnent,  dont  ils  sont  dotés.  Les  1820  élèves 
des  écoles  normales  et  des  sections  j^édcujogiques  suisses 
sont-ils  vraiment  tous  placés  dans  des  conditions  telles  qu'on 
soit  en  droit,  comme  ce  devrait  être,  d'exiger  d'eux  la  vertu 
la  plus  haute,  la  connaissance  des  hommes  la  plus  approfon- 
die, le  plus  d'expérience,  de  tact  et  de  i)énétrdtion,  un  bon  sens 
à  toute  épreuve,  une  loyauté  parfaite?  L'Etat  remplit-il  toutes 
ses  obligations  envers  les  futurs  fonctionnaires  dont  il  exige 
plus  tard  tant  de  choses?  Est-il  partout,  dans  nos  vingt-cinq 
cantons  et  demi-cantons,  en  droit  de  demander  h  un  homme 
la  possession  de  solides  qualités  morales,  une  vertu  impec- 
cable, une  érudition  étendue  et  sûre,  la  science  d'un  psycho- 
logue, le  tact  d'un  directeur  de  conscience,  la  tenue  et  le  lan- 
gage d'un  homme  bien  élevé,  un  dévouement  et  une  patience 
sans  bornes,  (juand,  en  échange,  il  lui  offre  une  situation  ma- 
térielle précaire,  (}ui  lui  })erm(*t  k  peine  de  donner  du  pain  h 
ses  enfants,  (jui  ne  met  point  sa  vieillesse  à  l'abri  des  soucis 
et  ne  lui  assure  que  trop  souvent  une  situation  morale  sans 
indép(»ndance  ? 

L'enseignement  secondaire  entin,  écoles  secondaires  pro- 
prement dites,  progymnases  et  gymnases,  écoles  industriel- 
les ou  réaies,  écoles  supérieures  de  jeunes  lilles,  occupera  la 
dernière  partie  du  rapport. 

Les  écoles  secondaires  i)roprement  «lites,  enseignement  dé- 
mocratique par  excellence,  type  scolaire  très  répandu  dans  la 
Suissf»  all(»mande.  ne  sont  rien  autre  (jue  iU':>  écoles  primai- 
res sui)éri(»ures,  indispensables  aujtuinrhui  à  cette  classe  so- 
<'iale,  de  i)lus  en  plus  nombreuse,  -  on  compte  actut»llement 
en  Suisse  :j()  \:\'2  élèves,   gaivoiis  el  lilles,  dans  ces  étiiblis- 
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sements,  avec  1975  maîtres  et  maîtresses,  —  à  laquelle  l'ins- 
truction primaire  ne  suffit  pas  et  dont  l'instruction  secondaire, 
à  base  classique  ou  scientifique  dépasse  les  besoins.  Le  carac- 
tère de  ces  écoles  varie  avec  les  cantons,  l'exposition  du  groupe 
Ta  surabondamment  prouvé.  Les  écoles  secondaires  rurales 
du  canton  de  Genève,  les  écoles  secondaires  neuchàteloises 
ne  sont  point  semblables  aux  Bezirksschiilen  d'Argovie  ou 
aux  Sehundarschulen  de  la  Suisse  orientale. 

Ensuite,  il  faudra  dégager  de  l'exposition  des  écoles  moyen- 
nes :  progymnases,  gymnases,  écoles  industrielles  ou  réaies, 
les  enseignements  qu'elle  comporte,  montrer  k  quoi  en  est  cette 
lutte  qui  n'est  pas  près  d'être  terminée  entre  les  anciens  et  les 
modernes  dans  les  quatre-vingt  dix  établissements  secondai- 
res classiques  ou  industriels  de  notre  pays.  Quelle  part 
convient-il  de  faire  à  l'étude  des  auteurs  anciens,  des  lan- 
gues mortes  et  quelle  part  revient-il  à  renseignement  scienti- 
fique, aux  «  modernités  »?  Estime-t-on  aujourd'hui  qu'il  est 
possible  de  donner,  sans  les  langues  anciennes,  un  véritable 
enseignement  littéraire,  solide,  fécond,  vraiment  éducatif  ? 

11  est  malaisé  de  s'entendre  sur  le  programme  de  renseigne- 
ment secondaire  et  cela  pour  plusieurs  raisons.  On  ne  dis- 
cute plus  guère'  ce  qui  doit  figurer  au  programme  de  l'en- 
seignement primaire  et  supérieur.  Au  fur  et  à  mesure  des  be- 
soins, on  élargit  les  cadres  du  plan  d'études,  on  introduit 
une  discipline  nouvelle  dans  l'enseignement  universitaire, 
mais  les  discussions  sont  interminables,  les  controverses  des 
plus  vives,  dès  qu'il  s'agit  de  toucher  au  programme  de  l'en- 
seignement secondaire.  En  tant  que  ce  dernier  prépare  les 
étudiants  pour  l'Université,  sa  tache  reste  assez  simple,  à  y 
regarder  de  près.  Où  la  lutte  devient  plus  intense,  c'est  quand 
l'enseignement  secondaire  doit  préparer  directement  à  la  vie 
active.  Là,  son  rôle  est  plus  complexe,  ses  responsabilités 
sont  plus  étendues.  Voilà  tout  autant  de  points  qu'une  étude 
des  cahiers,  manuels  et  moyens  d'enseignement  exposés  à 
Genève  devra  faire  ressortir. 
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Resterait  renseignement  secondaire  des  filles,  assez  bien 
représenté  à  Genève  par  les  écoles  secondaires  proprement 
dites,  les  écoles  supérieures  de  jeunes  lilles  et  une  école  mé- 
nagère. On  a  progressé  depuis  1888  dans  ce  domaine  de  la  pé- 
dagogie féminine.  En  ces  temps  de  brevetomanie,  il  a  fallu 
créer  des  diplômes  qui  donnent  à  celles  qui  les  ont  obtenus 
le  droit  de  continuer  leurs  études  dans  les  Universités.  C'est 
ainsi  que  TEcole  supérieure  de  la  ville  de  Lausanne  a  développé 
son  programme  par  le  haut,  renforcé  certains  enseignements 
signalés  comme  insuffisants  par  l'Université,  où  les  élèves 
diplômées  désiraient  pouvoir  être  admises. 

L'enseignement  professionnel  féminin  qui,  en  1883,  en 
était  encore  à  de  timides  essais,  sauf  peut-être  pour  l'Ecole 
des  travaux  de  femmes  de  Bàle  (Frauenarbeitsschule  Basel) 
a  fait  de  notables  progrès.  La  Confédération  encourage  par  des 
subventions  ces  écoles  professionnelles  ou  ménagères.  Reste 
à  savoir  si  la  direction  qui  est  imprimée  à  cette  institution 
nouvelle  est  partout  excellente,  si  elle  a  le  caractère  essen- 
tiellement pratique  qu'il  faut  lui  donner,  si  les  jeunes  lilles 
qui  en  bénéficient  y  acquièrent  des  connaissances  techniques 
suffisantes.  Toutes  les  femmes,  on  le  sait,  ne  sont  pas  appelées 
à  être  mères  de  famille,  tant  s'en  faut.  Le  mariage  n'est  plus 
l'unique  et  seule  fin  de  la  jeune  fille.  31»H8  jeunes  filles  suivent 
actuellement  en  Suisse  les  leçons  des  écoles  secondaires.  Com- 
bien devront  demander  à  l'instruction  autre  chose  qu'une  af- 
faire d'agréments  L'instruction  devenant  un  instrument  de 
travail  sera  encore  plus  nécessaire  jmur  celles-ci  que  pour 
celles  qui  auront  d<»s  enfants  à  élever  i)lus  tard.  C'est  alors  que 
rinstruction  doit  prendn»  dt*  bonne  heure  un  caractère  net- 
tement professionnel  et  i)rati(iue;  <;>st  ici  que  la  société  doit 
intervenir  pour  fournir  à  la  femme  une  planche  de  salut. 
(^ha<iin  sait  <'oinbien  peu  de  carrières  sont  encore  ouvertes 
aux  femmes,  combien  les  travaux  manuels  sont  insuffisants 
à  leur  assurer  le  n»'*cessaire  dans  la  lutte  pour  la  vie,  dure 
<'t  incessante.  La  société  remj)lit  ainsi  envers  la  femme   un 
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pent  le  plus  vivement  les  esprits  aujourd'hui.  L'hygiène  sco- 
laire a  fait  ces  dernières  années  le  sujet  de  nombreuses  étu- 
des ;  le  surmenage  mental  est  à  Tordre  du  jour.  Nos  program- 
mes sont-ils  trop  chargés?  L'enfant  est-il  vraiment  surmené 
à  récole  ?  A  quel  degré  sélève  cette  fatigue  ?  Voilà  des  ques- 
tions d'un  réel  intérêt  auxquelles  il  convient  de  répondre. 
Comme  le  dit  M.  le  D""  Combe,  chargé  de  traiter  cette  ques- 
tion, l'importance  de  l'hygiène  scolaire  résulte  de  la  situa- 
tion difficile  et  dangereuse  que  l'instruction  crée  aux  enfants. 
11  s'agit  ainsi  tout  naturellement  d'empêcher  l'école,  «  cette 
geôle  de  la  jeunesse  captive  »  au  dire  du  vieux  Montaigne,  de 
nuire  au  développement  et  au  bien-être  des  enfants.  Nous 
sommes  d'accord.  Mais  n'y  a-t-il  pas  dans  ce  domaine, 
comme  dans  tout  ce  qui  est  nouveau,  un  peu  d'emballement, 
quelques  exagérations,  quelcjues  réclamations  peu  fondées  con- 
tre cette  éducation  prétendue  homicide  des  écoles  actuelles? 

La  Faculté  a  doctoralement  dressé  la  longue  liste  des  mala- 
dies dues  à  la  contagion  scolaire  ou  favorisées  par  elle  :  diph- 
térie, scarlatine,  rougeole,  coqueluche,  fièvre  typhoïde,  in- 
fluenza,  varicelle,  oreillons,  roséole,  tuberculose,  teigne, 
impétigo,  eczéma  impétigineux,  herpès  circiné,  gale;  sans 
compter  les  maladies  non  contagieuses,  épilepsie,  chorée, 
myopie,  hypermétropie,  astigmatisme,  céphalalgie,  hyper- 
trophie du  cœur,  albuminurie,  artério-sclérose,  etc.,  etc.,  et 
beaucoup  d'autres  dont  le  nom  à  lui  seul  donne  le  frisson,  ca- 
talogue efirayant  de  tous  les  maux  qui  attendent  la  gent  sco- 
laire. 

Nous  croyons,  (juant  h  nous,  fermement  à  la  vertu  de  Thy- 
giène  et  pensons  qu'il  importe  de  donner  h  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent d'éducation  de  solides  notions  de  cotte  science  et  en  par- 
ticulier d'hygièn**  scolaire.  Mais  e.st-il  raisonnable  deconsidé- 
HM*  nos  superbes  bàtiiin»nts  scolain^s  modernes,  comme  des 
t«  aiitichambn*s  <rhô|>itaux  >»,  pour  reprendn*  le  mot  d'un  des 
pri'iniers  pbilosoph»*s  de  l'éducation  de  notre  époijue,  ou  des 
«  faljricjues d'anémie  >.?  Mais  il  ne  faudrait pourtantpasjuger 
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Programme,  —  Règlement. 


Dispositions  générales. 

Article  premier.  Le  Comité  consacre  à  l'exposition  du  Groupe  XVH 
une  surface  horizontale  couverte  de  2000  m*. 

Il  participe,  en  outre,  aux  frais  spéciaux  de  celte  exposition  pour 
une  somme  totale  de  60  000  francs. 

Les  contributions  des  exposants  ne  sont  pas  comprises  dans  cette 
somme. 

Cette  somme  est  consacrée  :  !<>  aux  frais  que,  en  vertu  des  articles 
10,  il,  12, 13,  18  et  12  du  Règlement  général,  la  Confédération,  les 
communes  et  les  cantons  auraient  à  faire  en  leur  qualité  d'exposants 
du  Groupe  XVII,  savoir  :  les  frais  de  décoration  spéciale,  de  transport, 
d'installation,  de  tables,  d'assurance  contre  l'incendie,  de  nettoyage, 
d'entretien  et  d'assurance  des  employés  ; 

2o  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  maximum  de  30000  francs, 
aux  frais  de  la  statistique  scolaire  prévue  à  l'art.  26  du  présent  pro- 
gramme ; 

3o  à  d'autres  dépenses  que,  d'accord  avec  le  Comité  central,  la  Com- 
mission restreinte  estimerait  devoir  faire  dans  l'intérêt  de  l'exposition 
du  Groupe  XVII  ; 

40  si  possible  aux  monographies  prévues  à  l'art.  26. 

Un  budget  de  ces  dépenses  sera  dressé  par  la  Commission  restreinte 
et  approuvé  par  le  Comité  central. 

Les  écoles  privées  et  les  particuliers  qui  exposent  au  Groupe  XVII 
sont  soumis,  quant  aux  frais  qu'ils  ont  à  supporter,  aux  dispositions 
du  Règlement  général.  (Art.  10-13,  18,  21,  22.) 

Art.  2.  L'exposition  du  Groupe  XVII  est  divisée  en  trois  sections  : 
I.  Exposition  scolaire  (Darstellung  des  schweizerischen  Schul- 

wesens). 
II.  Exposition  du  matériel  (Schulausrustung). 
III.  Travaux   scientifiques  et  littéraires  ;    publications   en   tous 
genres;  travaux  des  sociétés  savantes. 
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I.  Exposition  scolaire. 


A.  Classification  générale. 


Art.  3.  L'exposition  scolaire  est  subdivisée  comme  suit  : 

1.  Législation  et  organisation  scolaire  suisse. 

2.  Jardins  d'enfants,  écoles  enfantines  (Kindergarten,  Klein* 

kinderschule). 

3.  Enseignement  primaire  {VAnfache  Volksschule). 
Kn  y  comprenant  : 

a)  L'enseignement  complémentaire  général  (Allgemeine  Fort- 
bildungsschule). 

fj)  Les  classes  pour  le  travail  manuel  et  les  cours  pratiques  des- 
tinés aux  élèves  des  deux  sexes  de  Fécole  primaire. 

Dans  cette  subdivision  se  trouveront  aussi  : 

a)  Une  classe  modèle  de  Fécole  primaire  suisse. 

b)  Les  institutions  scolaires  destinées  aux  enfants  infirmes 
(aveugles,  sourds-muets,  faibles  d'esprit,  etc.) 

4.  Enseignement  secondaire  (Nie<lere  und  bôhere  Mitteischulen). 
Kcoles  secondaires  (Sckundarscbulen).  Kcoles  de  district  (Be- 

zirksscbulen). 

Kcoles  réaies,  industrielles.  Kcoles  professionnelles.  (Gewerbe 
scbulen)  non  comprises  dans  le  (îroupe  WIII. 

Collèges.  Progymnases,  (gymnases. 

5.  Enseignement  normal  (Lebrerbildungsanstalten). 

a)  Kcoles  normales  d'instituteurs  et  d'institutrices  (Lehrer-  und 
Lebrerinnenseminarien). 

h)  Cours  normaux  pour  brnncbes  spéciales  (Travaux  manuels, 
dessin,  gymnastique). 

c)  Kxpositi<»ns  scolaires  permanentes. 

0.   Enseignemrnt  supérieur  (llocliscbulen). 

Iniversités.  Kcole  [Kilytecbnique  fé<lérale.  Académies. 
7.  E.ramens  de  î^rrues. 

hepn'*sentatioii  grapliii|ue  des  résultats  des  examens  de  recrues 
et  exposition  d'un  examen  annuel  «le  recrues. 
8    Sert  ion  /listorit/ue. 

hcveluppemcnt   des   iiislitulinns  scolaires  depuis  leur  origine 
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Art.  7.  Dans  la  subdivision  5  'Eoseigoemeni  normal»  Ggurent  les 
objets  suÎTanU  : 

Plans  des  locaux. 

Matériel  d'enseignement,  manuels. 

Catalogues  des  bibliothèques  et  des  collections.  * 

Travaux  d'élèves. 

Documents  concernant  Torganisalion  des  écoles  d'application . 

Rapports  imprimés  et  listes  d'élèves. 

Notices  historiques.  Tableaux  indiquant  la  fréquentation  des  classes 
et  des  cours  normaux. 

Art.  8.  Dans  la  subdivision  <7  ( Enseignement  supérieur)  figurent  les 
objets  suivants: 

ÎMans  des  divers  établissements  scientifiques. 

Notices  historiques. 

Tableaux  de  fréquentation. 

Programmes  des  cours,  horaires. 

Catalogues  des  collections. 

Travaux  de  séminaires  et  de  laboratoires. 

Aht.  9.  Dans  la  section  historique  est  placé  tout  ce  qui  se  rapporte 
au  développement  de  l'enseignement  dans  le  passé.  Un  règlement  spé- 
cial sera  rédigé  ultérieurement. 


B.  Dispositions  réglementaires. 

Art.  10.  L'exposition  scolaire  est  organisée  parla  Commission  res- 
treinte du  (irou|»e  XVII. 

Les  objets  exposés  par  les  écoles  publiques  seront  fournis  par  Tinter- 
médiaire  des  Départements  cantonaux  de  l'instruction  publique. 

Art.  il.  L'exposition  scolaire  suisse  comprend  les  établissements  de 
tous  les  degrés  d'iiislniclion,  de  l'école  enfantine  à  l'école  supérieure, 
en  exceptant  les  établisseinenis  qui  exposent  dans  d'autres  groupes, 
savoir  : 

a)  Les  rcolcs  professionnelles  spéciales  et  les  écoles  spéciales  qui, 
connne  l'indique  le  programme  général,  seront  attribuées  au 
(iroupe  XVIII. 

h\  Les  écoles  spéciales  : 

iraj^ricullure  ((irou|»e  XXXIX)  ; 
(riiorliculture  ((îroupe  XL)  : 
de  svlvinihuro  (Croupe  XLh  ; 
d'emplnvés  (l'hôtel  (Croupe  XXIII)  : 
dans  le  ras  où  elles  seraient  admises  à  l'exposition  par  les  comités  des 
f{nnipes  l'ih's. 
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JUn.  IS.  L'expontion  eat  o^aniiée  d'aprèa  le  degré  et  le  frtif  de 
tùutruetioK  qae  le>  écoles  roDrniuent. 
Dus  chaque  MbdiTÛion,  l'exposition  «at  organiiée  par  cftntona. 
An.  13.  Dana  1&  ri^le,  lemobîlier  Bcolûre  foorni  par  les  ëcolee  sera 
làici  diDila.  wctîoD  II  de  l'eipositioD. 

ha.  U.  Dau  la  eabdiTiaiod  3  {Gnaeigoement  primaire),  oa  amé- 
■■(cra  une  datée  modèle  de  racole  primaire  tuitte.  Comme  type,  on 
atecUn  aae  dasM  d'one  école  de  ressourcée  moyennes  (qoi  ne  soit 
■  laeteole  primitive,  ni  nne  école  de  grande  ville).  Ne  pourront 
Iprtrdau  cette  exposition  spéciale  que  des  objets  d'origine  suisse 
tM^kmeat  en  usage  dans  des  écoles  suisses  (indiquées  nominale- 
■esl].  La  Commisaton  restreinte  ae  réserre  le  droit  de  choiair  les 
sijidi  qni  j  figureront. 

Dm  cette  classe  seront  placées  des  eolleclious  modèles  d'objets 
tetinii  1  l'enseignement. 

An.  15.  l.'ei,|>i.>hition  scolnîre  de  i'c^nselgnemenl  primaire  sera 
•((uisée  sùpnrèiiienl  pur  la  direction  de  l'inatruction  publique  de 
d^il  eaniou,  sous  réserve  de  l'appliciilion  du  principe  auiTant  : 

Unp'kn  mnlon  n<iiiie(tra  pour  son  ciiposiUoa  plusieurs  écoles  du 

>tae  degré,  il  iihercbera  i  éviter  les  l'ëpètitioDS  et  n'autorisera  & 

C^Mcr  parmi  les  écoles  du  même  degré  r^ue  celles  qui  diffèrent  par  leur 

oigiBiutiua.   leurs  conditions  parlicujiëres  et  par  leurs  méthodes 

f     d'cDwIgnemeul. 

I  An.  16.  Les  écoles  privées  seront  classées  avec  les  écoles  cantonales 
i  H  nanicipales  dans  ta  section  pour  laquelle  elles  sont  annoncées.  Leur 
r     esndère  privé  sera  clairement  indiqué  par  un  écrileau. 

An.  17.  Si  l'une  des  écoles  qui  exposent  appartient  à  plusieurs  calé- 
ïonci  ntentioDuées  dans  la  classification,  elle  pourra,  dans  le  but  de 
nmerrer  l'unité  de  son  exposition,  être  classée  dans  la  subdivision  qui 
wrc^nd  h  la  partie  principale  de  son  enseignement  ou  au  but  qu'elle 
poonuitdans  son  activité  pédagogique.  La  Commission  restreinte  se 
rhtne  le  droit  de  prendre  une  décision,  dans  chaque  cas  particulier, 
tfitt  stoir  entendu  les  vœux  de  l'exposant. 

ixi.  18.  L'exposition  des  travaux  d'élèves  est  soumise  au  règlement 
ninnt  : 

a]  Les  travaux  des  élèves  doivent  servir  exclusivement  à  repré- 
MBler  U  mnrche  méthodique  suivie  dans  l'enseignement  des  diverses 

bfllBcbM. 

I>)  Les  travaux  d'élèves  doivent  être  accompagnés  d'indications  qui 
rnidenl  possible  un  contrôle.  La  Commission  restreinte  se  réserve  le 
droit  de  vënfication  dans  des  cas  spéciaux. 
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c)  Les  travaux  exposés  seront  propres  et  lisibles.  Ils  peuvent  être, 
après  correction^  recopiés  et  mis  au  net.  Pour  une  même  branche,  il 
est  à  désirer  que  les  cahiers  de  classes  consécutives  soient  reliés 
ensemble. 

d)  Pour  le  môme  enseignement,  les  travaux  d'un  ou  deux  élèves  par 
classe  suffisent. 

e)  Les  travaux  exposés  seront  accompagnés  de  quelques  explications 
générales  sur  les  conditions  d'exécution  du  travail  présenté.  Ces  expli- 
cations seront  rédigées  et  signées  par  le  maître. 

/*)  Pour  les  travaux  écrits  contenus  dans  des  cahiera,  on  trouvera  en 
tête  de  chaque  cahier  : 

1®  Le  nom  de  l'élève,  2°  le  nombre  des  élèves  de  la  classe,  3'>  la 
date  du  premier  et  du  dernier  des  travaux  que  renferme  le  cahier,  4*» 
une  indication  disant  si  le  cahier  a  été  recopié,  et  dans  le  cas  de  la 
copie  disant  si  les  travaux  ont  été  ou  non  corrigés  préalablement  par 
le  maître. 

Ces  indications  figureront  sur  un  formulaire  fourni  par  la  Commis- 
sion restreinte. 

g)  Tous  les  dessins  exposés  seront  accompagnés  d'un  formulaire 
contenant  les  indications  1  à  3  inclusivement  du  §  /*et  indiquant  en 
outre  s'ils  ont  été  faits  d'après  un  modèle,  d'après  nature  ou  d'après 
les  explications  données  par  le  maître. 

Si  les  dessins  sont  contenus  dans  un  album,  ce  formulaire  sera  placé 
en  tête.  Dans  le  cas  où  les  dessins  seront  placés  contre  la  paroi,  ils 
seront  numérotés  et  les  formulaires  correspondants  pourront  être 
réunis  en  un  cahier  formant  catalogue  et  placé  dans  le  voisinage  des 
dessins. 

h)  Cette  dernière  disposition  peut  s'appliquer  aux  travaux  géogra- 
phiques des  élèves,  qui  porteront  en  tous  cas  les  indications  1,  2  et  3 

du  S  /". 

i)  A  moins  de  raisons  valables,  les  travaux  exposés  devront  avoir 
été  faits  durant  les  années  1894-1895. 

Akt.  19.  .Aucune  récompense  ne  sera  accordée  aux  écoles  et  aux 
travaux  des  élèves. 


II.  Matériel  scolaire. 


A  HT.  21).  l/exposition  du  matériel  scolaire  est  divisée  comme  suit 
1.  Construrtion  de  bAtiinents  d'école. 
*2.  Mobilier  scolaire. 
3    llvfîiène  scohiire. 
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4.  Matériel,  manaels  servant  ft  l'enteignement  général. 

5.  Matériel  et  manuds  servant  à  l'enseignement  individad. 

6.  Manuels,  fournitures  scalaires,  etc. 

AtT.  31.  Le  bat  de  cette  exposition  est  de  permettre  une  comjparai- 
ton  de  tout  ce  qui  se  fait  en  Suisse  pour  TameuMement  des  écoles»  soit 
par  les  particuliers,  soit  par  les  administrions  officielles. 
Cette  section  contiendra  : 

a)  Tout  le  matériel  envc^  par  les  autorités  seolaires,  à  moins 
qu'il  ne  figure  déjà  dans  la  seêti'on  I. 

6)  Tout  le  matériel  envoyé  par  des  particuliers  (fabricattts  et 
commerçants). 

La  Commission  se  réserve  le  droit  de  pl^ndre  les  mesures  néces- 
saires pour  éviter  les  doubles  emplo». 

Ait.  22.  L'exposition  des  particuliers,  comme  celle  des  indmtrids 
dei  autres  groupes,  sera  due  à  l'initiative  des  intéressés.  Par  cireulaire, 
ceoi-ci  seront  invités  à  participer  à  l'exposition  et  Ils  devront,  avant 
le  Si  octobre  1885,  annoncer  leur  participation  en  indiquant  la  surface 
qo'fls  désirent.  Ne  seront  acceptés  dans  cette  exposition  que  les  objets 
d*ongine  suisse  dignes  d'être  exposés.  Cette  cat^orie  d'objets  est  sou- 
mise aux  dispositions  dn  fè^ement  général. 

An.  23.  Les  instruments  de  rechercbes  et  de  démonstrations  scien- 
tifiques rentrent  dans  le  Groupe  II  de  la  classification  générale,  s'ils 
sont  exposés  par  leurs  fabricanls  ou  leurs  inventeurs,  et  dans  le 
Oroupe  XVII,  s'ils  le  sont  par  les  établissements  d'instruction  qui  en 
font  usage  et  auxquels  ils  appartiennent.  Les  cartes  géographiques  ne 
peuvent  figurer  au  Groupe  XVII  que  si  leur  caractère  pédagogique  est 
prédominant. 

Abt.  24.  Aucune  récompense  ne  (Pourra  être  accordée  aux  exposi- 
tions des  écoles. 


m.  Travaux  scientifiques  et  littéraires;  publications  en 
tons  ^nres  ;  Journaux  et  écrits  périodiques  ;  sociétés  sa- 
vantes et  lenrs  travaux. 


Art.  25.  L'organisation  de  cette  section  est  laissée  aux  soins  d'une 
sous-commission  spéciale  de  six  membres  nommés  par  le  (!omilé 
central.  Cette  sous-commission  s'entendra  avec  la  Commission  res- 
treinte pour  l'organisation  matérielle  de  son  exposition.  Les  différends 
seront  soumis  au  Comité  central. 
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Appendice. 

Art.  26.  La  Commission  restreinte  du  Comité  du  Groupe  XVII  f* 
dresser  et  paraître,  à  Toccasion  de  l'Exposition,  une  statistique  de  1' 
ganisation  scolaire  suisse.  Le  plan  de  ce  travail  sera  spécialem 
soumis  au  Département  fédéral  de  Tlntérieur.  La  Commission  r 
treinte  cherchera  aussi,  si  les  ressources  mises  à  sa  disposition  pai 
Comité  central  ou  par  les  autorités  le  permettent,  à  faire  paraître  i 
collection  de  monographies  sur  divers  sujets  concernant  Técole  suis 

Genève,  le  5  octobre  1894. 

Pour  le  Comité  du  Groupe  XVH  : 

Le  président^  Le  secrétaire^ 

Euo.  RICHAF^D  A.  TSCHUMI 

Pour  le  Comité  central  : 

Le  président  y  Le  secrétaire  généraly 

Th.  TIRHKTTLM  Paul  PICTET 


ËDCCATIOS  — 


SOCIÉTÉS  SAYASiTBt  —  1 


Uf  IJTrca  Hp«Mé«  par  iMn  isfHB 
(XBOCid  •m  gnapa  t*  (|nBUb  * 

IlaurM  limitai,  te 
*     ^'lapnuàn  : 

i°  La  traTSDx  et  pal 
i'  i-t»  traTSDi  et  polilieatMwc  4ks 
3°  Ut  reTnec  et  reoMtl* 
4^  L«s  journaux  ; 
£>°  Let  catalc^nei,  ioTenlaires  et 
ixUjotbèques,  musée*.  et«.  : 

*P  Le»  ourrages 
ouscrjt  ou  qui  eo  oot  le  dépôt  poor  le 
Génère,  le  18  noTeiabn  I8M. 


Au  non 
le  Prétidenl. 
El-géxb  richard 


do  Comité  du  Grottf^  XVil  ; 

Lf  Sfrrêlairt. 
L.  ZBI.NDELN 


Pour  le  Comilé  central  : 
l.e  Présiifenl,  Le  Serrrlainr  gênerai. 

I',»iL  PlLTKT 


Th.  TL'RRETTIM 


I 
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J'ai  tendu,  dans  cette  partie  du  rapport  général  qui  m'a  été 
confiée,  à  un  double  but.  J'ai  voulu  donner  un  historique 
aussi  complet  que  possible  de  l'organisation  de  notre  cher 
groupe  de  l'instruction  publique  et  exposer  sans  détour  aucun 
les  expériences  heureuses  ou  fâcheuses  qu'ont  pu  faire  ses 
organisateurs.  Il  me  semble  qu'ainsi  ceux  qui  continueront 
notre  tiiche,  lors  d'une  prochaine  exposition  scolaire,  trouve- 
ront dans  les  pages  qui  suivent  des  renseignements  utiles. 
L*-  présent  rapport  ne  donnera,  cela  va  sans  dire,  que  des  in- 
«lications  générales  ;  les  questions  de  détail  qu'il  a  fallu  tran- 
clif-r  sont  en  nombre  trop  considérable  pour  trouver  place  ici. 
Opendant  comme  rien,  en  une  entreprise  si  complexe,  ne 
doit  être  négligé,  j'ai  réuni  les  archives  complètes  du  Groupe 
XVII  dans  un  coffre  qui  sera  déposé  au  Département  de  llns- 
truction  publique  du  canton  de  Genève.  Geux   qui  auront 
intérêt  à  les  consulter  les  trouveront  là. 

P*^  Partie 

(>  m'est  un  devoir  de  dire  à  la  première  page  de  ce  ra])i)ort 
t'Hit  ce  que  nous  devons  au  regretté  Adolphe  Tschunii  (|ue  la 
mort  nous  a  enlevé  au  moment  où  son  activité  aurait  été  le 
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plus  précieuse.  11  a  été  l'ouvrier  principal  de  la  première 
période  d'organisation  et  c'est  grâce  à  lui  surtout  et  à  son 
dévoué  collaborateur  M.  le  prof.  D""  Otto  Hunziker  de  Zurich, 
que  le  Programme-règlement  du  Groupe  XVII  a  pu  être  éta- 
bli. Si  rensemi)le  de  notre  exposition  a  réussi,  c'est  en  grande 
partie  a  son  etfort  énergique  et  persévérant  que  cela  est  dû. 

1.  Commissions, 

L'enseignement  a  tenu  une  place  importante  dans  notre 
Exposition  nationale.  Tandis  qu'en  1883  on  lui  avait  alloué 
une  surface  horizontale  d'environ  80()  m*,  il  en  occupait  à 
Genève  plus  de  45(.M).  L'enseignement  général  et  l'enseigne- 
ment professionnel  qui  formaient  a  Zurich  un  seul  groupe, 
ont  été  répartis  k  Genève  en  deux  groupes,  le  XVII  et  le  XVIII, 
comme  disaient  les  initiés.  Le  XVll  disposait  d'une  surface 
horizontale  de  2<K3()  m-,  et  d'une  surface  verticale  de  H410  m^ 
soit  un  total  de  .l'ilO  m-  et  cela  a  été  k  peine  suffisant.  Pour 
distribuer  avec  ordre  dans  ce  vaste  espace  la  masse  des  ob- 
jets envoyés,  il  a  fallu  faire  appel  k  i)ien  des  dévouements,  à 
beaucoup  de  i)onnes  volontés.  De  nomi)reuses  commissions 
ont  été  nécessaires.  C'est  d'abord  le  Comité  du  Groupe  XVll 
composé  de  .")()  membres  nommés  par  le  Comité  central.  Sa 
tache  était  de  constituer  le  bureau  du  Groupe,  de  confirmer 
dans  leurs  fonctions  les  memi)res  de  la  Commission  restreinte, 
également  désignés  par  le  (^)inité  central  et  d'établir  les  gran- 
des lignes  d'un  programme-règlement.  Ce  comité  a  tenu  une 
seule  séance  le  '20  mai  I8îri.  Dès  cettedate  la  Commission  res- 
/rein/c,  prési<lée  par  M.  le  Conseiller  d'Klat  Kugèiie  RichanI, 
chef  du  Département  de  rinstruction  pulilicjue  du  canton  de 
Genève  et  présidt*nt  du  Groupe,  est  entrée  oHiciellement  en 
fonctions.  Elle  était  composée  dt»  i»  memi>res  dont  voici  les 
noms  : 

MM.   Kt  (;r.NK  liK  HAHi»,  Conseiller  d'Etat, 

Prof.  |)M)mo  HrNziKKH,  Vice-Prési(b»nt  (Zurich). 
AiK»Lnn:    T-^»  in  mi.  prof..  se»*rétain*  (Genève),  rem- 


piMé  dès  le  mois  de  déœmliie  1801  far  M.  I» 
prival^ocent  à  llIniTosité^  maitie 

lâSTHi^  Direct  de  FExpos.  aeoL 

6bkoîji>,  DirecL  da  Musée 

GusBBARDT,  Direet  derEipuseoL 

BoirviER-MARTiiiET,  Difsclnv  de 
maire  rt  praiessioliiiel  (Gcaève). 

P.  OLTRAXiUEK^  pf0fie98eiD;  (Gcaève). 

W.  Rosier,  •  v 

La  Cïommissioii  restreiiite  m  m  à  tfiimjyici, 
aéiBoes,  des  questions  les  pins  divenesu  Ele  sis  été 
^qne  lorsqu'il  s'agissait  et  pta 

taotes.  Son  bureau  ou  une  sons-comnDanoaeiMifoaée  deaea 
membre  habitant  Génère  se  sont  témrwé  les  fainli  de 

4m. 

Oae  antre  soos-eommission,  prisidée  par  M.  CJatMrir  de 
€ind(rile  de  Gcanève,  a  Ofganiaé  Tei^osition  des  pMMkaJiiins 
et  des  8oeiél6s  savantes. 

La  Section  historique  releTait  d'une  tmaième  eomBÛsAm 
composée  de  MM.  P.  Oltramare,  président  ;  Otto  Hnnziker, 
V.  président;  L.  Zbinden,  secrétaire,  et  de  MM,  F.  Go^-x, 
Direct,  des  Ecoles  normales,  Lausanne;   L.  Genood.  Fri- 
bourg;  R.  P.  B.  Kûbne,  Einsiedeln.  Enfin  un  Commissaire 
général,  M.  L.  Zbinden,  a  eu  à  s'occuper  de  l'organisation  gé- 
nérale du  Groupe;  inutile  de  dire  qull  a  eu  fort  à  tiaire;  mais 
il  a  rencontré  autour  de  lui  tant  de  bienveillanee  et  de  bonne 
volonté  que  sa  tâche  lui  a  été  bien  Caeilitée.  Le  commissariat 
a  commencé  à  fonctionner  dès  le  1^  septembre  18^.  Il  était 
installé  dans  un  local  superbe  mis  obligeamment  à  sa  dispo- 
sition par  le  Département  de  llnstructîon  publique.  Son  per- 
sonnel se  composait  de  deux  employés  et  du  commissaire.  Il 
serait  injuste  de  ne  pas  dire  tout  ce  que  ce  dernier  doit  au 
zèle  et  au  talent  de  M.  Alfred  Pasche,  instituteur,  le  principal 
employé.  11  me  reste  à  mentionner  une  séance  tenue  à  Benie, 
le  21  sept.  1895  à  laquelle  assistaient  MM.  les  Directeurs  de 
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rinstruction  publique  des  cantons,  ainsi  que  les  membres 
(le  la  Commission  restreinte.  Le  but  de  la  réunion  était  de 
s'entendre  au  sujet  de  certaines  mesures  tendant  à  assurer 
Tunité  de  notre  exposition,  et  jamais  entente  ne  fut  plus 
nécessaire. 

Enfin  la  Commission  restreinte  a  eu  recours  à  un  certain 
nombre  d  experts  pour  certains  points  spéciaux,  tels  que  la 
statistique  scolaire  et  les  examens  de  recrues. 

2.  Le  Programme-Règlement. 

Les  grandes  divisions  de  TExposition  scolaire  ont  été  éta- 
blies d'une  manière  parfaitement  nette  par  le  Programme- 
règlement  du  Groupe  XVII.  La  rédaction  de  ce  document  a 
été  la  partie  la  plus  difficile  de  la  tâche  qui  incombait  à  la 
Commission  restreinte.  Le  28  avril  1894,  lors  de  la  première 
réunion  de  la  dite  commission,  MM.  Hunziker  et  Tschami 
furent  chargés  de  [présenter  un  projet.  Ce  projet  devait  servir 
de  base  à  toutes  les  discussions  ultérieures.  Ce  n'est  qu'en 
décembre  de  la  même  année  que  le  Programme-règlement 
fut  définitivement  arrêté.  11  fut  tiré  à  15  000  exemplaires  en- 
viron et  envoyé  au  corps  enseignant  de  notre  pays.  On  trou- 
vera plus  haut  cette  pièce  capitale.  Voir  page  27. 

.*{.  LeR  grandes  divisiofis. 

Notre  groupe  XVII  (  Education,  instruction,  etc.  )  était  divisé 
«^n  trois  sections.  La  V*'  (1200  mètres  carrés)  comprenait: 
aj  renseignement  pui>lic  «'t  privé  des  cantons,  depuis  l'école 
enfantine  jus(ju*à  l'université;  fn  une  section  historique  con- 
sacrée h  tout  (•♦'  <iui  concerne  lécolt»  suisse  dans  le  passé;  c> 
uuf*  dassr  typ(*  de  l'école  primaire  étai»lie  sur  le  modèle  d'une 
écr»le  genevois»*;  d  f  un  cabin»»t  cont<Miant  toutes  les  lois  et  les 
ivgbMurnts  scolaires  <lrs  cantons,  ainsi  (jue  des  cartes  et  gra- 
l)iiiqu(»s  statisti(iu*'s. 

La  section  II  \7tiH)  mrtn*s  rarrés»  était  consacrée  au  mobi- 
lier scnlaire  «^xpost'*  par  les  cantons  et  les  particuliers,  ainsi 


.  -  ^ 


msroBiQCB, 


qa'in  matérid  d'éeole  (i 
pir  tes  particiiliers. 

Useetîoa  m  <aOO 
en  trois  sou^-sections  : 

a)  Sociétés  saTaaleS) 

ftj Presse  suisse; 

c)  Publicatioiis  de  tonte 

On  a  cherché,  par  la 
sitioQ  du  groupe  XVII,  à 
sibie  les  trois  sedioDs  qœ 

Le  cabinet  de  législatim  ci  la 
nieat  iminédialeiii»it  à  r< 
tine  et  réeole  primaire, 
teignement  seooiidaiR  et  F< 
les  uuiTersités  et  les 

Oq  avait  enfin  d'an  eôté  le  aiatiricl  ci  fe  soisfio^.  <t  de  r 
tra  la  section  HL  La  presse  se  tnioiait  dass  le  «naioir  (t« 
le  phn  annexe). 

A  mon  sens,  joindre  Fexpositîfirn  des  liicai;'e:^  â  ^«elk*  d^ 
IVDseignement  était  one  idée  madbKurr^^i^. 

Fort  peu  d'entre  eux,  du  reste,  et  oeta  k  lu  irjiV:  ôr  maùru- 
tendus  avec  le  Ck)mité  central,  ont  néf^xidu  k  iioirr  aj-peL  Lr 
Groupe  XVII  devait  garder  un  carartiêre  ûrtlienirL'î  scv>laire  ^î 
scientiAque,  et  il  semble  que  rien  n'aurait  ^l^  pîus  facile  qu'^ 
de  créer  un  groupe  «  Librairie  »,  étant  donn^  riinpi>rtanor 
considérable  que  cette  industrie  a  priiHÇr  dans  notr^  I^y^- 

Cela  dit,  venons-en  à  la  section  I  <  1*^  ■>  m-  ^t  à  5*r^  diff^reii- 
tes  subdivisions  (salle  1  à  *•». —  Voir  If  plan  annexe. 

4.  L'Enseignement  dat^f  (ejf  cantonf. 

L'exposition  des  travaux  d  élève?  ei  du  maî-rriel  s^-olaire 
des  cantons,  (non  compris  le  mohili^r  a  ^i^  'ii-iM.-ée  [^ar 
ordre  d'enseignement.  Tandis  que  !*•  j^jroupe  XVIII  avait 
réuni  dans  des  salles  adjacentes  tous  les  élaMiss^-in^nts  pru- 
f»*ssionnels  d'un  même  canton,  nous  avons  pi\»«v«lé  autre- 
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ment.  On  trouvait  cote  à  côte  les  écoles  primaires  de  tous 
les  cantons,  puis  les  écoles  secondaires,  les  écoles  normales 
et  enfin  les  universités.  Nous  avons  pensé  qu'ainsi  le  public 
pourrait  se  faire  une  idée  plus  exacte  de  Teflort  général  à 
chaque  degré  d'enseignement  et  que  les  comparaisons  se- 
raient plus  faciles.  Peut-être  ces  divisions  n'étaient-elles  pas 
indiquées  avec  une  clarté  suffisante,  mais  pourtant  avec  un 
peu  d'attention,  on  s'y  retrouvait  vite. 

Le  Programme-règlement  portait  que  le  matériel  scolaire 
(manuels,  matériel  intuitif,  collections,  etc.)  devait  être  joint 
au  mobilier  et  aux  plans  d  école.  Dans  la  pratique  il  n'en  a 
pas  été  fait  ainsi.  Nous  avons  pensé  qu'il  était  impossible  de 
séparer  le  travail  de  l'élève  de  la  carte  ou  du  manuel  qui  lui  sert 
de  base  et  qu'il  était  bon  de  donner  un  plan  ou  une  photographie 
de  l'école  où  certains  travaux  avaient  été  exécutés.  Cela-avait 
encore  l'avantage  de  garnir  nos  parois  qui  seraient  restées  nues 
ou  qu'auraient  recouvertes  des  dessins  placés  là  pour  remplir. 

Cbaijue  cabinet  contenait  donc,  outre  les  travaux  d'élèves, 
les  travaux  des  maîtres  exécutés  en  vue  de  leur  enseignement, 
des  collec-tions,  cartes,  manuels,  planches,  modèles,  etc. 

T))  La  section  historique. 

La  section  historicjue  devait  donner  une  idée  de  ce  que  fut 

l'éeoie,  ou  mieux,  de  ce  que  fui'ent  les  écoles  suisses  dans  le 

passé.  Voici  la  classification  établie  par  le  règlement  de  la 

st»ction. 

Art.  IV. 

L'exposition  de  la  section  bistoriciue  comprend  tout  ce  qui 
se  rapporte  au  déveltjppcment  de  l'éclucation  et  de  l'instruction 
en  Suisse  dans  le  pass»'».  Jusqu'en  IS7'i. 

1 

Al  Matériel  d'ensei^nieincnt  ;  manuels. 
H)  Ltat  el  c»)nditions  »le  l'écob'  ancienne  aux  points  de  vue 
suivants  : 
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a)  Législation,  ordonnances,  rapports  scolaires  ;  pians 
d'études  des  écoles  publiques  et  privées.  —  hj  Locaux  aoo- 
kires.  —  c)  Mobilier  scolaire.  —  d)  Dépenses  et  recettes  de 
réeole. — e)  Listes  d'élèves,  absences,  etc.  —  fj  Récompenses, 
ponitions.  —  g)  Anciens  travaux  d'élèves. 

n 

Portraits,  manuscrits,  autographes  des  pédagogaes  suisses 

dupasse. 

m 

a)  Ouvrages  pédagogiques  ayant  une  valeur  historique. 
-  h)  Travaux  conœmant  l'histoire  de  l'école. 

La  grosse  masse  des  objets  a  été  fournie  par  les  expositions 
scolaires  permanentes  de  Zurich,  Berne  et  Fribourg.  Grâce 
illnépuisable  complaisance  de  leurs  directeurs,  nous  avons 
pu  réunir  une  quantité  de  souvenirs  intéressants  ;  un  certain 
nombre  de  particuliers  nous  ont  envoyé  également  des  pièces 
dignes  d'attention.  Les  visiteurs  ont  paru  goûter  surtout  la 
riche  collection  de  portraits  qu'on  pouvait  voir  aux  parois,  et 
jâi  surpris  plus  d'un  ami  de  l'école  copiant  les  quelque»  cita- 
tions d'œuvres  célèbres  que  nous  avions  placées  sous  quel- 
ques-uns de  ces  portraits. 

6)  Législation. 

Le  cabinet  de  «  Législation  »  contenait,  outre  une  collection 
complète  des  lois,  règlements,  programmes  des  cantons,  le» 
cartes  et  graphiques  statistiques  qui  suivent. 

Os  documents  ont  été  préparés  par  M.  Emmanuel  Kuhne, 
statisticien,  à  Genève,  et  M.  Maurice  Borel,  cartographe,  h 
Xeuchàtel. 

1»  Etudiants  réguliers  dans  les  universités  suisses. 
IH7r>-18î}5. 

2»  I^  féminisme  dans  les  universités  suisses.  188*i-18îM;. 

:i)  Nationalités  des  étudiants  réguliers  en  1895. 
aj  Théologie  (protestante). 
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h)  Droit. 

c)  Philosophie.  1888-96. 

d)  Médecine.  1888-96. 

4)  Kcole  polytechnique  de  Zurich.  1855-94. 

5)  Part  comparée  de  l'Etat  et  des  Communes  dans  le  budget 
de  rinstruction  public^ue  de  chaque  canton  en  1893. 

(i)  Dépenses  par  tête  d'habitant  pour  renseignement  profes- 
sionnel et  industriel,  y  compris  les  subventions  fédérales  en 
189a. 

7)  Dépenses  totales  de  TEtat  et  des  Communes  pour  rins- 
truction publi<iue  t^n  1893. 

S)  Durée  de  l'enseignement  obligatoire  en  heures  de  leçons 
en  1888. 

9)  Les  institutrices  dans  le  personnel  enseignant  primaire 
en  189:^. 

10)  Dépenses  par  élève  des  écoles  primaires  en  1893. 

11)  Examens  pédagogiques  des  recrues,  moyenne  des  très 
bons  résultats  totaux  188<;-189'i. 

Il  est  regrettable  qu'un  certain  nombre  de  ces  graphiques 
ne  donnent  (fue  des  renseignements  valant  pour  1893,  mais 
les  données  exactes  manquaient  pour  1896.  11  a  donc  fallu 
nous  <()ntf»nter  deschiirres  fournis  par  TAnnuaire  fédéral  de 
statistique  de  189r>. 

1/expositioii  <les  examens  de  recrues  comprenait  une 
<-olle<tion  conipl»*'te  <les  travaux  des  examens  de  1881 
(70  vtil.)  et  de  1S9.")  (KM)  v(»l.),  les  publications  destinées 
il  fîhiliter  la  préparation  de  vi^^  examens  ainsi  qu*un 
recueil  des  questions  p»)sées  (1SS()-S7  )  et  eutin  la  collection 
des  résultats  publiés  par  1»*  liureau  fédéi*al  de  statistique  de 
188<l;i  18!M;. 

Le  inèiiit^  cabinet  de  législatiini  renfermait  encore  les  publi- 
cations  ^\^»:^  diMix  expositions  scolaires  perinani»ntes  delierne 
et  Zuri<li,  ainsi  que  la  très  importante  statistique  scolaire  de 
ISîm;  publier  par  M.  b*  D^  Iluber  et  M.  le  Dm).  Hunziker  de 
Zurirb. 
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La  classe  nuxlèle.  1»?  ooin  ^r'^LZr-  -rc  1:1^  i*-  i-  n*-  ZL::: 
paru  particulièrement  g.>ûtrr-  :i  T'I»:»-!-.  Iîljl-  '— ^ 
(lommission  restreint!^,  elle  irT-^i*  :':iL2r^  m»-  _;ir— 
peut  faire  en  matière  d'hy^irL-  srtLt^*^-.  m»-  •   z.n;: 
<ie  ressources  moyennes.  Mali  MZLiir-i"  -ii  •-—!:•  in 


,  .       i»-      u 


la  multitude  de  construetioïis  r^  c  -  r  •jl»*-  1  «l- 
cette  difficulté  nous  avons  drt-:.*^  :^  :r-cj:i-^  •  ilj: 
une  <^cole  genevoise  rècemcir:::  '^r.-L^'jn.-r-.  L-  n-  ■. 
p<?ul-être  un  peu  luxueux*  Irrî  !  l.-— i:---  ^l»^  ■  ■ 
[••jèle  mirifique,  l'atelier  de  traTi::!  zia:l  it-^sr  -j- 1 
y  avait  là  des  rideaux  de  saîi2.-H::r  -^.-^^  ••  Tiii; 
p-^urtant  montrer  ce  qu'on  peu:  tki^--^  -*  •j-  r:  c  1-* 
miteux. 

Vers  la  tin  de  l'Exposition.  L-r  L^^^-*'^:z^-i-  : 
publique  de  (ienève  a  fait  doQQrr.  Lin*  j.h  -j^i^rr^  r 
^•^rtain  nombre  de  conféren*'*^  dr^cir-rr^  t  li./- 
pultli<'  certains  détails  de  noîr-  •  xr   :;»^.  Li 
ii»^H.  Torateur  «-onduisâit  ^r.  i.:.'  .;-     :    v. 
>'>uvHnt,  auprès  des  objets  •]■':::  11  -.--.■     -.  ■  - 
o"^  causeries  promenades  a  r\^  ^t-î:.  :.--:".    - 
<li<rutée. 

La  section  11  *ô<H>  m->  compr-ii.*: .-  v.     .    -  • 
cantons  et  les  particuliers  âiri<:  t:-  .-   v. ^  -•  - 
v.vyé  par  l»^s  particuliers.  Nmus  h'.   :.-.-.- 
un  «ertain  nombre  de  plans  dAlir:  ••=•-  : ..'.-'  - 
j'Iaiv  tlans  la  section  1.  C'était  r-i-r.  :     *  -  ,:  - 
.'*  l'unité  de  la  section  IL  t<=-lle  qu-  1 
vi-^h-m^-ni,  mais  les  classitioàti.:. 
:i\*'^  sur  b*  papi^M\  no  1h  s-^nt  r-^ 
>iirtuiit  quand  IVspace  fait  d'-faut. 

L»'s  bancs  d'ér-oles  <M-çupai»'rit  l;i 
>:jrt'tic*«*  borizontale.  Lensembln  d» 
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d'un  vaste  magasin.  On  y  trouvait  des  ardoises,  des  carton- 
nages, des  planches  de  de^in,  des  encriers,  du  matériel  in- 
tuitif, des  cartes,  des  instruments,  etc.,  etc.  Il  semble  que  la. 
variété  des  objets  aurait  dû  attirer  le  public;  il  n'en  a  pas  été 
ainsi  ;  rares  étaient  les  visiteurs  de  ces  4  salles  ...et  puis  l€^ 
Village  suisse  était  si  près  ! 

9)  La  section  IIL 

Les  sociétés  savantes  et  leurs  publications,  les  libraires  et. 
la  presse  occupaient  une  vaste  salle  (:300  m*).  Il  ne  m'appai — 
tient  pas  d'en  parler,  attendu  que  cette  section  n'avait  pasurK 
caractère  scolaire.  Je  me  contenterai  de  signaler  comm<=^ 
ayant  excité  le  plus  d'intérêt,  les  expositions  de  la  Société  hel^ 
vétique  des  sciences  naturelles,  (100  m*),  de  la  Société  de^ 
arts  de  (ienève,  les  collections  de  la  presse,  du  livre  romand 
et  de  la  Société  d'héraldique. 

10)  JuT\j  et  publications, 

11  me  r(^^le  à  dire  (b^ux  mots  du  Jury  et  des  publication:^ 
entreprises  par  le  (iroupe.  Les  exposants  particuliers  ont 
sfuls  été  soumis  au  jugemc^nt  <lu  Jury,  composé  de  MM.  Bou- 
vier-Martinrt,  directeur  de  l'enseignement  primaire  et  profes- 
sionnel, (î«Miévi\;  Largiader,  dinM'teur  de  TKtîole  supérieure 
(les  jruiH^s  liib's.  liàle;  D""  Sluiler,  professeur  à  TUniversilé 
<lc  Mt'rne. 

Li*s  éroh's  tant  pul>li<iues  <jne  privées  ne  ]>ou valent  être  rê- 
<'(>nip»Misé»'s. 

La  (lomniission  n'stn'intf»  eiiliii  a  eu  à  s'occuper  de  \  publi- 
cations importantes. 

il  >  La  S/atfstf'fjHc  si-nhiirr  de  MM.  Huber  et  Hunziker 
avait  à  sa  disposition  un  erétlil  de  fr.  .SO(HK)  alloué  par  la 
L  mtéilératioii.  Ci*  bel  ouvragr  a  |>aru  en  s«'ptembre  18iH>  et  a 
\\\\  li^Min*r  à  t«'inps  sur  no>  tables.  P»)ur  de  ))lusamplesren8ei- 
gm'iih'iils  je  renvoie  It*  li'ctfur  à  l'intrtuhn-titin  <le  ce  livre. 

h  •  I   II  lii'rtnil  ilr  ftfftuttijrn  jihit  :;  fn'ddijtHjiqm'S  (  l^ausanne 


.  .JBL 


189H,  Pavot,  éditeur»  dû  à  la  ^z*rr:^_>  zl  I^rasari^-nt^t:  1^6-- 
rai  de  l'intérieur.  J'en  dcdiDr  i'i  ih  ^«î^  ù*^  mh^zt-*^-^^ 
l' Quatre  grands  pédagc*^ru^^  sui*î*ef- 
aj  Rousseau,  par  M.  le  pr>f.  Aiiir^  *  •ir-t.iiifcr--  "r^iî^r^-^- 
bj  Pestalozzi.  par  M.  le  i^yf.  L^  v»n:  BtLrLfc*-'-  ZiîTjta.. 
C)  Fellenberg,  par  M.  le  «X'3s^il>r  z'Eztr.  !••  '^  «iiti.  rirni*.. 
(Ij  P.  (iirard,  par  M.  le  f-rof.  En»^-s:  NfcT-l>.  *t-i^t--, 
-i)  L'instituteur  primaire  en  :^^llî-?^-  >:<i  -JL<:ru'.'ZiAi^  s&  tij- 
rière,  sa  retraite,  par  M.  le  pn:»f--iîirer.r-:ir.  F.  *  t  u^t-  L^u^iti-iH-- 
•^1  L'école  populaire  en  Suiss-e  e:  si'L  r  •>  a":!»**-,  ti:  >-cl: 
•le  vue  moral,  économique  et  >v-iîi^.  isti  yL  jr   r  •li^^IIi'-r 
d  Etat  .1.  Clerc,  Neuchâtel. 

i)  Développement  et  influeD«?e  «ir^  rifeu»^::*  5-  rr-r-.**^-  î»tr 
M.  le  prof.  Gavard,  Oinseiller  auï  Eua-.  <Trii-T-. 

ô)  Les  expositions  S4:olaire<  jêermAi-rLi^-r.  iti^r  3L  îr  iir-^i- 
Nr  Lûthi,  Berne. 

^1»  Les  travaux  manuels;  état  deceî ri:>ei^'^L— iziri;  «ei:  S-i^-^r. 
m  M.  le  D'  Weckerlé,  Bàle. 

cj  Le  rrr frr forpfr  fhf  [j /^/"j^  17.  «  »-!-'  -  :*•  «^ .  Hî  •---::  tiL  : 
tiivà  1<Xh>  exemplain'S,  Vf-n'iu  -î»»'. 

Telle   fut    lorjianisation  «le  n-f-  *t:    .;-  >.I.-:'^  :.   r^ 
/'uhliqu^*  ;  il  me  resté  à  érrir*-  \"h.<  ::-   :*-  '.   -  --.:•-:.-'.  — . 


1  )  Le  iio/tt  hre  lU.  s  • .  / 7 'O.^  ^ '  / /  *.< . 

{j^  nombre  total  des  exposant^  -iu  «ir-'Up^  XVII  a  -î''  -i- 
*i]n.  répartis  comme  suit  : 

StM-tion     I 

Section    II 

Section  III l'»i 

0  nomljre  de  '210  est  inférieur  au  t"tal  in-liqu»'  vnv  1»-  rat;i 
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logue  général,  attendu  que  je  fais  rentrer  dans  la  collectivité 
«  Département  de  Tinstruction  publique  du  canton  de  Ge- 
nève »  un  certain  nombre  d'instituteurs  genevois  qui  ont  si- 
gné individuellement  une  adhésion  définitive.  Les  25  Dépar- 
tements cantonaux  formaient  25  collectivités  composées  d  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  d'écoles  représentées  par  les 
travaux  de  leurs  maîtres  ou  de  leurs  élèves;  le  nombre  de  ces 
écoles  est  considérable  ;  on  pourra  s'en  convaincre  en  jetant 
un  coup  d  œil  sur  le  catalogue  du  Groupe.  Je  n'insiste  pas 
non  plus  sur  les  catégories  qu'on  pourrait  établir  dans  les 
sections  II  et  III  :  industriels,  particuliers,  libraires,  sociétés 
savantes,  etc.  Le  catalogue  général  fournit  à  ce  sujet  tous  les 
renseign^MTients  nécessaires. 

On  pourra  s'étonner  du  fait  que  le  rapport  de  188;^  (D'  H- 
Wettstein.  B(»richt  iiber  Gruppe  30;  Unterrichtswesen,  Zu- 
riih,  ISS'i)  arcuso  un  total  de  r^U)  exposants,  tandis  que  nous 
non  avons  à  (ienèvr  que  "21(1  C'est  que  dans  cette  somme  de 
r»I.")  (thaque  école  exposante  est  comptée  pour  une  unité,  tan- 
dis que  nous  n'avons  considéré  toute  école  que  comme  frac- 
tion d'un<;  collectivité.  Si  nous  employions  le  même  procéilé 
<|u*rn  1SS:Î,  nous  arriverions  à  un  total  beaucoup  plus  élevé 
auquel  il  l'auilrait  encore  ajouter  tous  les  établissements  re- 
présentés au  (îroupe  XVIII. 

'i)  Ur/fftrh'/ifff}  (les  sffrf'nces. 

La  répartition  de  l'espace  entre  les  différents  Départements 
tJH  j'inslruction  publique  nous  a  causé  1rs  plus  grandes  difti- 
4'nltés.  et  i'rhi  pour  plusit'urs  raisi>ns. 

Nnns  n«*  pouvions  gnèn*  prmdre  Ciunnie  point  de  dé|uirt 
1«"^  l'Xpériences  ib'  1SS:{,  attendu  qu'alors  les  établissements 
d«*  cnltnr»'  ;:«''nérale  étaient  mêlés  aux  établissements  dVnsei- 
;jii*'nn'nt  |»r«»re-i>;iiinnfl.  Kn  ontr»*.  de  t^N  progrès  ont  été  ac- 
ci»ni|»li'^  p«Mi(|;tni  rr>  ]:;  anin'-fs.  «jne  b-s  proportions  premiè- 
rr<.  ^\  prn  Cfrtainr-i  qnfllr^  l'u>sent.  ne  pouvaient  plus  être 
4iin>ervi'r^.  Kiitin  li*s  I  >éj»art»'nient>  cantonaux  ne  pouvaient 


( 


ser^Mulr»-  un  •.■>::::>  -::.■  :':  >  ;l  r'^i 

■ 

ojti'*:-fl'>mi'i»rEi  i-  i-i-^'-^r    j^-.^  -  .l:-  *  :.  : ^:'—  -  -_    -_- 

verrons  si  u-:*u^  :•:  >    Lr  ^  «l-  i—   i«      ■">•••         -iL.i-L-:.. 
nous  avons  i'r:H>^:-^  .  i-ii*  r-.^". 
Des  «lut^stiMfjLiisir-r  :'  r  :'".L.lr*-r     -i  -:  :*   :--i  . —  •:.-:.- 

plaints  aux  itr'.hiv--  :.    t:.il>     -i.'  -•    i-..- t.::    .\.:- 

tons. Oux-i.-i  rivu-   :i:  .i:-rj-    -   :■•:!..''-    .-    :.-       :.    .■- 
avaient  Ip^soin.  Uâi:  -^i  ^-.••Ib  -    i- •-..   i  u.:-      :••    ■ -"^.  •-:..- 
Nous  avons  o[»rr-'-  I-^  .--il  'l-lt  :— :-r-^c.."—    .:   .'  t.:  '. 

suivant  1»'S  ra>  .  C-^i  f 5.-  -1  Zùi.i  .-: t.    i   -  -    ••::..-   i;:.: 

Département-  r-ur  l-:--.  -'.t.*  :»r_L>  •■:    •    .v-    .t   -;:-.'.  -  :;;: 
tur  était  attrii'J-^. 

Au  cr»rnmrn».-*^:::ri:  :-  :f -■:*.-•  l*'-»-  i-  :.::..--£.••  ^'- 
néral  du  ;:r«''Ui»^  «s  fi-:  "^-r.v  r  ;t  : '_:;'-:.••  ..— 
de  l'instruction  i-ui-L:-:'  '-r  -ri'  ■:.-  -■  i-->  i  - 
JMU.V  ijui  l».-ur  ^rra:î  à  :■:-.  I.  "^l— : 
sujet  tins  mtruî'l'-s  :.r  ^-rVs:-—.  '.=  .—  -È  :.'  ■  _■.-  :— -  .-  -.  •- 
tout  If  Commissair- -•-:  b  _-.._  i'—  .t  ;  .-  .:•::.•  ■...£- 
lité;  !•><  stiuv^nir^  ju- -  l-^."^-  :-  -  t.-  -  :  ::t.'i:  •- 
nj«*iII»'Ui-'- 'j'j- Ij:  et::  ;-.. ----,.•■..     .     .-     ■    :       -.      - 

r-'t  »ur.  1»'- «i-iM-:—    .."'".•-■■.•-■■:     .■■....         ■   ^.. 

/jrral  ♦'*  !»■-  ':i  'S  :.-  :  .'•■■-"  '   -  "*-     • 

.J'-rr- .is'ju"''-:ii:.:  :  :.:.--.--.■  ■     .         .      ■ 

il  rtait  «lifii'-il" 'iiî  :  :>:  .:.  ■--•-  :_■--■ 

r»']>arîiti'»ii  «!•  I  *->:;i- -.  M  :-•  :---  .'--■. 

ii»*ni»'rit-  !  A  ïii-'ii  il*. !-.  ..  -r-"r    ■  .'    - 

a|»r»'S  ïi«iU>  iii- ••-■]'-:/.  .-.:.•.-.-:.;■. 

Ji«if  :  Ir-  j.laii  'iu  «î:    .:  -  XV;;    -.  .  . 

iMurr-iiit  iix».'î  aux -vî:.:  '.-  ."      - 

JJs  r»-n«ir.»nt  s^'îv;-- et  ^?:  Ij^- :,■--..    ■-  .  . 

lirf  iMiiin»*  heur^  •-:  il- _î    "jr:   :.:  •    - 
th»'ti'jii»-,  ■îualit»'<  'i-w  r/a*.  -'  ;  -- 
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:  .••:  :  ••  : 
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nier  moment,  quand  les  objets  étaient  déjà  dans  le  bâtiment^ 
il  a  fallu  y  apporter  bien  des  retouches  et  sacrifier  les  consi- 
dérations d'esthétique  à  la  nécessité  d'augmenter  la  surface. 

Notre  plan  n'était  pas  beau,  ai-je  dit.  Il  y  a  à  c^la  deux. 
causes. 

D'al)ord  une  erreur  de  Tarchitecte  chargé  de  la  construc- 
tion du  «  Palais  des  sciences  »  qui  avait  fourni  au  Commis- 
saire un  plan  inexact,  ce  qui  a  entraîné  un  bouleversement» 
au  dernier  moment.  Puis  les  deux  pavillons  qui  se  trouvaieoft. 
dans  le  couloir  central.  C'était  là  Terreur  fondamentale. 

Le  commissaire  pensait  ainsi  rompre  l'impression  de  mo- 
notonie que  devait  produire  une  uniforme  succession  de  ca- 
binets semblal)les.  Mais  il  a  ainsi  détourné  le  public  d'uit 
certain  nonil)re  de  salles  fort  intéressantes.  En  outre,  les- 
deux  pavillons  ne  permettaient  pas  à  l'air  de  circuler  libre- 
ment et  comme  les  constructeurs  n'avaient  pas  songé  à  la 
ventilation,  la  chaleur  était  intolérable  dans  cette  partie  de 
la  Kii^lerie.  Voilà  une  expérience  (\uou  ne  refera  pas  sans 
doute  î 

:j)  Le  fttohilicr, 

Tnc  fois  les  cloisons  dressé<»s,  il  salissait  de  construire 
1rs  meubles  destinés  à  recevoir  les  objets;  nous  avons  em- 
jjloyé  <l«»s  tablrs  soit  horizontales  soit  léj^èrement  inclinées 
(liaiitenr  ()'"iM\  larj^'eiir  ()"'S0).  Lm  table  inclinée  offre  cet  avan- 
ta;:r  que  les  choses  exposées  Se  présentent  mieux;  elle  est  en 
outre  roniiiio(b»  si  Ton  veut  feuilleter  un  livre  un  peu  éloigné. 
Poui-  au^Muenter  la  surface  hori/ontali»,  nous  avons  établi  des 
plans  iiirlinés  allîint  tle  la  table  h  la  paroi  et  traversés  dans 
toute  leur  loii^niriir  par  des  lattes  servant  d'appui.  Ce  système 
a  donné  dexei'llrnts  résull;it*<. 

Kn  et'  «|ui  coneerne  les  vitrines,  le  tionnnissaire  a  t»u  bien 
de>  méromptt's.  Son  touriiis>eur  n'a  tenu  qu'en  partie  ses 
en;:;i;^'e!nents  et,  ail  dernier  nioiiitMit,  il  il  fallu  recourir  à  des 

meubles  fort  eher>  et  dun  USU^e  |m'U  e«»nnnod«'. 


on,  le9  menui'  .^ 

peut  vraiment  ^ 

on  «le  Zurich  a  t] 

)  il  n'a  pas  eu  ^J 

! 


Je  cmis  qu'à  l'avenir  les  Départements  auront  tout  intérfit 
à  faire  confectionner  leurs  vitrines  chez  eux.  Ils  les  auront  k 
Muips,  pourront  en  tixer  eux-mêmes  les  dimensions  et  con- 
nUlront  la  qualité  de  la  marchandise  lÎTTée, 

[)&n9  la  ville  même  où  se  trouve  l'Exposition,  les  menui- 
sir»,  Miénistes,  sont  si  surmenés  qu'on  ne  peut  ■ 
pu  leur  demander  un  travail  soigné.  Le  canton  * 
loorni  lui-même  toutes  ses  vitrines,  et  certes  il 
liea  de  s'en  repentir. 

4)  Les  objets  eirposés. 

Daiis  c«  domainMà,  nous  avons  Tait  également  de  fâcheu- 
ses expériences,  particulièrement  au  sujet  des  travaux  à  i'ai- 
tmilli*.  Nous  avions  sur  nos  tables  une  riche  collection  d'oa- 
fra^^s  fixés  soit  dans  des  cartons  soit  dans  des  albums.  Or, 
<is  nombreux  vols  se  sont  produits  ;  plusieurs  objets  d'assez 
pïodc  valeur  ont  dispwu,  ce  qui  a  valu  au  Commissariat 
ilffl  réclamations  pénibles  et  des  tractations  parfois  difficiles 
ai>c  la  Compagnie  d'assurance.  Je  crois  absolument  néces- 
saire qu'fi  l'avenir  on  n'accepte,  en  fait  de  travaux  de  jeunes 
fiUes.  que  des  objets  placés  sous  verre  et  que  le  comité  d'or- 
(ranisation  décline,  dans  le  règlement  du  Groupe,  toute  res- 
ponsabilité au  sujet  des  pièces  qui  ne  seraient  pas  suffisam- 
ment garanties. 

Les  travaux  d'élèves,  cahiers  et  dessins,  n'ont  pas  souflTert. 
Tous  les  cahiers  avaient  été  vissés  à  la  table,  et  pendant  les 
six  mois  qu'a  duré  l'Exposition,  aucun  ne  s'est  déplacé.  C'est 
là  un  gros  travail,  je  le  veux  bien,  mais  de  cette  manière  Tor- 
dre est  assuré  et  pour  longtemps. 

Certains  Départements  avaient  fait  confectionner  des  châs- 
sis sur  lesquels  étaient  collés  des  dessins.  Le  procédé  est  ex- 
cellent, mais  coûteux;  en  outre,  les  dimensions  des  châssis 
peuvent  ne  pas  concorder  exactement  avec  celles  de  la  paroi. 
et  alors  ils  deviennent  inutiles.  En  général,  les  dessins  étaient 
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fixés  au  moyen  de  longues  punaises  et,  malgré  la  chaleur  et 
le  travail  du  bois,  aucun  ne  s*est  détaché. 

Nous  avons  laissé  pleine  liberté  aux  commissaires  canto- 
naux en  ce  qui  concerne  le  classement  des  travaux  d'élèves; 
ils  les  ont  disposés  dans  Tordre  qu'ils  estimaient  être  le  meil- 
leur. Cependant  les  Départements  étaient  tenus  de  remplir 
les  formulaires  ci-dessous,  voir  pages  54  et  55,  formulaires 
permettant  de  se  rendre  compte  des  conditions  dans  les- 
quelles le  travail  avait  été  fait. 

Comptes. 

Le  présent  rapport  serait  incomplet  si  je  ne  disais  quelques 
mots  des  comptes.  La  Commission  restreinte  avait  demandé 
tout  d'abord  au  Comité  central  un  crédit  de  fr.  40  000  pour 
2000  m^  attendu  qu'en  1883,  20  000  fr.  n'avaient  pas  suffi 
pour  800  m^.  Le  Comité  central  a  accordé  un  crédit  de  30000 
francs  ;  la  Commission  restreinte  a  fait  toutes  ses  réserves 
au  sujet  d'un  déficit  probable  ;  l'événement  lui  a  donné 
raison. 

Les  dépenses  totales  se  sont  élevées  à  fr.  41  090.70;  les  re- 
cettes, y  compris  la  subvention  de  fr.  îW  000,  à  fr.  37  4:W.9r), 
d'où  un  déficit  d<^  fr.  .^(159. 7."). 

Je  ne  donne  pas  ici  le  détail  des  comptes;  on  le  trouvera 
ainsi  (jue  lo  l)ud^'et  aux  archives  du  (iroupe.  Je  tiens  à  faire 
obsï'rver  seulement  ceci.  Kn  1883,  pour  8(X)  m^  les  dépenses 
se  sont  élevées  h  fr.  21  7.")0  (voir  Wettstein,  op.  cit.,  p.  W\ 
soit  par  m^  IV.  27.18.  Kn  18iM),  2(HH)  m^  ont  coûté  fr.  41  090.70, 
soit  fr.  20.r)'i  par  m-. 

Ou'il  me  soit  permis  maint<Miant  (h»  remercier  de  leur  bien- 
veillanc»*  tous  ('(mix  qui  (!<»  près  ou  (h*  loin  ont  été  en  relation 
avec  bMj)ininissanat  et  tout  particulièrrnuMit  les  commissai- 
res cantoiiîiux  charjiés  (le  rinslallalion.  C'est  grAce  à  leur 
artivité.  \i  leur  (léférenee  pour  les  uiesun»s  établies,  à  leur 
entrain  rjue  tout  fut  prêt,  mi  piMi  s'en  fallait,  pour  le  gntml 
jour.  Le  l*'^  Muii  passé,  la   tâche  <lu  cniuuiissaire  était  lt>in 
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d'être  terminée  ;  die  ne 
de  piloter  les  visiteurs  éL  de 
seignements.  Un  bnreui 
bitiment  des  sd^iees  éL  k 
sa  porte.  Tantôt  c'était  m 
Taux;  tantôt  c'était  on  eoTopé 
iostitatear  perdu  dans  le 
chemin.  Oh  f  les  visiteurs 
mistes,!!  y  en  a  même  dans  Fi 
n'aurex  personne  !  Vos 
trouvé  que  nous  avons  ea 

Des  mamans  et  des  enCuiis 
rares.  J'accorde  bien  que 
▼erts  pendant  les  six  mois  qu'a 
Timpression  que  nous 
idmirait  tout  ce  que  fût 
et  il  me  souvient  du  mot  d'i 
faots  suisses  sont  heureux! 
nous  travaillerons  à  ce  quHs  le  sc4eitt  ioo} 
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GROUPE  17  —  EXPOSITION  SCOLAIRE 


Formulaire  N°  I  —  Pour  toutes  les  branches  sauf  le  dessin. 


:♦    -■ 


Noiiihn'  di's  i'»lt'V»»s  lie  la  class»'  Aj:h  iiii»\(*u  «les  élêie* 

Branche  d'enseignement 

Ti'iiips  coiisacn*  ù  O'iW  hruiiclie  par  siMiiaiiie 
MaiHU'l  eiiip|t>\i'> 


r 

Nom  »'l  à^'f  «l»'  rôl«"'\»' 

L«*s  tra\au\  mil-ils  »'*ir*  faits  «mi  class*'  ? 

L»»  l'ahitT  a-t-il  êlê  fail  à  «Inmiiilff 

L«»s  tra\aii\  oiil-il>  l'I»'»  nvopit's  apn'S  rorn'cliou  du  iiiaitre  ?  i 

L«»  fuhirr  a-l-il  ri»-  r»M*opi»-  apn'>  iNirnrlioii  (iu  mai  In»  ?  » 

l>.it>'  (in  priMiiitT  t't  <iii  ii«Tiiii*r  traxail  du  calii«'r 

OlrvTVatinU^ 

SitfHnttit'f  il  M  maître  : 


N  -/•'    l'r.  •■    1  ■  tît-- r  !•  *  ;    I.    i'.:- :.- '[u.  i.- •••'Tn'fi -i  ut  ]•»'>  I-->  travaux  oa  If  cahier. 
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GROUPE  17  —  EXPOSITION  SCOLAIRE 


Formulaire  W  II  —  Pour  les  dessins. 


Ecole Cauton 

Année  (degré) Nombre  des  élèves  de  la  classe 

Age  moyen \  artistique 

Dessin  . 

technique. 


Temps  consacré  à  cette  branche  par  semaine 


^^^^  » 


Nom  et  âge  de  Télève 

fait  par  toute  la  classe 
Dessin 

individuel 


d'après  nature; d'après  un  modèle 

Dessin  ( 

d'après  une  explication  donnée  au  tableau  noir 


du  dessin 


Date 


du  premier  dessin  de  l'album 
du  dernier  dessin  de  l'album 
Observations 


Signature  du  maître  : 


y.-B.  —  Prière  deffacer  les  indications  qui  ne  concernent  pas  le  dessin  ou  l'album. 
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k-    ^ 
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Si,  en  l»X  yt 

dire  avec  rmiaoo  qme  « 

des  jardins  d' 

pas  de  même  aaj 

les  critiques  formnlA!*.  le 

Ton  peut  ajouter  fr^c^sr* 

L'institution  de*  jariii*  t*aÉica&  ^t^s  ^  ii 

part  de  nos  canton-î. 
A  Zurich,  les  jardi2::f  ^*n£i£n&  ô»:  çn^îiour*^  rimnranj 

térieures  vont,  ensaite  •>■  îfc  iisua  r-ran*  n*  -*?.  i 
res,  rentrer  dans  le  d*:'Bttiiff!'  ô»-  a.  iiiir=*ilfr  ~îL*   ik  Lir!i. 
L'initiative  privée  y  a  -:<7Mi<*f  ô**  ««r»  litma»-  >.tir  — e 
maîtresses  d'écoles  enfaatriKif.intfeciittia  çil  i  i4s^-^  -"^rr^iirr- 
au  domaine  public.  A  SMîaîL  ^«.  èwi*  jiojxri*^»?.  i3r^  viik- 
lange  d'hommes  d'éc»>le  et  ^it^nuA  jf^èw'jru*^  iiiLrtni*-!-  t 
Vavant-garde  du  mouvement  frsôïâ'KL  -kl  rr-riwte.  j*  i!:«TU'-- 
des  enfants  qui  fréquentent  r«c4e  efijairr-'f^  -es:  r.  zrtr.'i  r:-^ 
l'Etat,  dans  un  avenir  trrs  raj-ç^^jttrr-  ir-^rh  r'^-- :-•??--   î  _- 
Irement  ;i  l'institution  nrpuveîie  'Va^  :«3^  "i  ?.z.: .-  --:-:> 
accordé  au  cours  spécial  four  le*  ih/ï* rrrr.v--*  "'^ -  >    •      ■:  * . 
Mle-ville  a  légiféré  sur  ces  matières  :  >:•:.  Tjinisâ::  :  r.  r— 


L- 
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c^nle  (18ir»i  d»^3  écoles  enfantines   peut  être  citée  comme 
modèle,  (^n  y  voit  le  traitement  des  maîtresses  ascender  jus- 
qu'à 2<)("H)  fr.,  celui  de  l'inspectrice,  jusqu  a 5()IM)  fr.  I^  canton 
<le  Vaud  a  institué  en  ISO'^  une  section  normale  frœl)elienne, 
division  de  l'Ecole  normale  des  tilles,  qui  n'a  pu  être  ouverte 
qu'en  1895,  faute  de  place.  Le  Réj^lemenl  du  19  septembre 
1SÎI5  y  a  enfin  fixé  tout  ce  qui  touche  à  l'organisation  des 
écoles  enfantines,  à  la  formation  du  personnel  enseignant  et 
au  mode  d't)l)tention  d'un  diplôme  spécial  de  capacité.  Que 
dire  de  Genève  et  de  Neuchàtel  ?  On  sait  que  dans  ces  deux 
cantons,  Neuchàtel  après  (ienève.  renseignement  dans  les 
classes  enfantines  est  prévu  d*»puis  longtemps  par  des  dis- 
positions   législatives  <iui  peuvent   servir   d'exemples  aux 
cantons  qm  en  sont  encore  à  l'érole  rufan/inr-sf/ile  /rasUe 
ou  simple  f/ftrdert'e. 

F]st-ce  à  dire  qu<s  dans  les  070  éroles  enfantines  du  pays 
suisse,  les  878  maîtresses  <jui  dirigent  les  i^)817  enfants  for- 
mant le  contingent  enfantin  de  nos  vingt-deux  cantons  aient 
toutes  saisi  et  pratiquent  partout  la  méthode  frœhelienne 
dans  ce  (ju'rlh*  a  de  bon  *^i  de  lÏM-ond  ?  Est-ce  à  dire  que, 
dans  nos  écnlrs  enfantin»\s,  au  point  dt»  vue  moral  et  reli- 
gieux, aussi  l)ien  qu'au  point  de  vue  intellectuel,  le  jar- 
din dVnfanls  se  horn»*  à  donner  à  l'enfant  des  impres- 
.s/o//.N'.///.v/r.v?  Sait-on  voir  partout  «lans  Tenfant  un  étiv  qui. 
pour  s(*  (lévi'loppfr.  doit  non-sruleinent  regarder  et  écouter, 
mais  agir,  frè^r.  invrntt*r,  un  ouvrier  ijui  demande  à  pn>- 
<luir*'.  (jui  a  m  lui  un  vif  besoin  d»»  création,  de  mouvement, 
«b»  J<*u  productif  f  Hélas  non  î  N»>us  avons,  dans  ce  domaine 
d«*  l'édurnlion  dt»  la  |>r»'niièn'  rnfanrr.  iMicore  trop  d'écoles 
contre  ii:itnr«'.  troj)  d*in^titutii>ns  inlunnaines. 


\bu>  priirtr'»ii>  sîiM^  plu>  tar«b'i-  dans  Ifuccinte  réservée 
au  (iroiipi'  W'IJ. 
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A  peine  en  avez-vous  dépassé  le  seuil  que  vous  vous  trou- 
vez en  face  du  gracieux  pavillon  des  écoles  enfantines 
genevoises.  Cet  exhibit  laisse  la  meilleure  impression  et 
fait  grand  honneur  à  la  femme  distinguée  qui  a  présidé  k 
son  arrangement,  M"«  Susanne  Dompmartin,  inspectrice  des 
écoles  enfantines  du  canton  de  Genève,  la  vaillante  continua- 
trice de  M'"«  de  Portugall.  Cette  exposition  est  des  mieux 
comprises.  L'eflfet  en  est  fort  esthétique.  Sur  les  parois  exté- 
rieures, on  remarque  les  quatre  médaillons  de  Rousseau,  de 
Pestalozzi,  du  P.  Girard  et  de  Frœbel  ;  à  l'intérieur  du  pavil- 
lon, le  portrait  très  bien  réussi  de  M™«  de  Portugall.  A  côté  du 
kiosque  genevois,  dans  le  couloir  de  gauche,  se  trouve  l'ex- 
position neuchàteloise.  L'ensemble  fait  une  impression  moins 
favorable  que  l'installation  genevoise.  Il  est  vrai  de  dire  que 
les  deux  panneaux  accordés  k  Neuchàtel  se  prêtaient  peu  k 
un  arrangement  agréable  à  l'œil.  A  part  Genève  et  Neuchàtel, 
qui  avaient  envoyé  des  collections  complètes,  signalons 
encore  récole  particulière  de  M*'«  Guenther,  arrangement  très 
remarquable  dans  sa  simplicité  et  qui  prouve  qu'à  Montreux 
on  sait  interpréter  l'auteur  des  Cmiseries  de  la  mère  ;  puis 
les  expositions  incomplètes  de  Bàle- Ville  pour  ses  refuges 
(Kinderhorte),  du  Tessin,  de  Thurgovie  et  de  Lucerne. 


On  sait  que,  dans  les  écoles  frœbeliennes,  on  cherche  à  at- 
teindre le  cœur  de  l'enfant  à  l'aide  des  causeries  morales, 
simples  récits  destinés  à  contribuer  au  développement  moral 
et  éducatif  de  l'enfant.  Les  planches  et  collections  de  Genève, 
{collection  (Vanimauœ  empaillés^  collection  Pfeiffer,  à  Go- 
tha, V enseignement  par  les  ijeicœ  de  A/™e  Pape-Carpentier) 
et  de  Neuchàtel  (spécimen  destiné  à  illustrer  la  causerie  mo- 
rale :  un  nid  de  corbeau  et  le  corbeau  lui-même),  doivent  être 
mentionnées.  Ces  causeries  morales  sont  k  la  base  de  toutes 
les  leçons  de  la  semaine.  A-t-on  raconté,  par  exemple,  l'his- 
toire d'un  écureuil  en  ayant  soin  d'en  dégager  un  enseigne- 
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nirnt  moral,  simple  et  bien  Uui^ible,  on  fait  dessiner  Trcu- 
reuil  lui-mèmt»  ou  une  branche  de  larbre  sur  le<]uel  il  est 
|MTi!h«'*  :  en  vue  des  notions  élémentaires  de  calcul,  on  compte 
1rs  fruits  (|ue  cet  animal  «*inmaj;asine  ;  la  petite  iKïésie  que 
l'on  fait  apprendre  traite  é^'ab'ment  du  même  sujet,  etc.  Au- 
trement dit,  le  texte  des  le(;ons  subséquentes  est  tiré  de  la 
causerie  morale,  (pii,  cha<ïue  semaine,  donnera  une  cer- 
taine unité  à  renseignement.  CVst  ainsi  que  se  poursuit 
c«»tte  leuvre  de  concentration,  excellente,  riche  en  enseigne- 
ments variés,  bi«»n  faite  pour  fixer  lesprit  si  mobile  du  petit 
♦*nfant. 

C'est  par  les  leçons  de  choses  que  Ton  cherche  à  faire 
connaître  à  l'enfant  le  monde  qui  l'entoure,  rextériorité.  Dan* 
la  division  inférieure  de  l'école  «Mifantine,  la  causerie  morale  et 
la  leçon  dt»  cbosf»s  doivent  se  fondre  en  un  seul  récit.  L'écol*- 
fnelM»lienne  viHit  (juc  l'on  ailledes  choses  concrètes  à  l'idée, 
au  nom,  que  l'on  Tormc  les  sens,  la  vue,  Touïe,  le  toucher, 
(pie  1*1111  <léveloppe  cln»z  l'i'nfant  lesprit  d'observation,  que 
Inii  s'empare  de  rima^'ination  si  vive  de  Télève. 

Les  collections  pour  les  lerons  dt»  choses  peuvent  fort  bien 
r-tre  ronstituérs  par  les  maîtresses  elles-mêmes.  Il  est  clair, 
au  n-ste,  que  tes  bMM»ns  sont  autn\s  h  la  cam|)agne  et  h  la 
villr. 

Les  ezercices  de  langage  sont  faits  avec  les  [letits,  surtout 
à  la  suite  ilr^  caiis«*ries  ft  ties  leçons  fil»  choses.  Peu  à  jieu, 
ji.ir  la  méthoilr  phonétique  de  lecture-écriture,  on  arrive  à  en- 
trt- |n»inli'r  <l»'>  exerricrs  lacil«'s  de  iiT/uf*r  rottranfe, 

Mai>  iri  einure  rif  n  «le  précipité,  de  prématun*,  aucun  j^artî 
pris  d'instruction  à  nulraiice.  Mentionnons  les  deux  princi|«- 
lt'>  iiiéih«H|rN  «!♦•  l»'ctui«'  li;juiant  ;i  (Jeiiève  :  Méthode  de  lev- 

fur»'    itftniirfitiur    itnnr     irs    r/tf'ft/ifs    fit'     tî    (i     7    (IM.*.    j^ar 

N.    I*n/,f///f'ifr/h/.    ftrrr   i',  i    ifitfsfnt/io/is   dans    le    U*jrit\ 
'>'  l'tlitii'ii,  ^uivii- ilr>  ..   Scrtn's  tftf'n/t/hfrs  »►  par  le  même 

autrui-  *'\  L'fffunr  t'ufttufhn'  f/f  irffurr,   par  M.  frfitJflH.    ou- 

vrau'»'  l'U  u^^au!»'  dau^  |i*^  écnj.'s  cnrantines  de  N«*uchAtel. 
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La  méthode  de  M"«  Dompmartin,  excellente  et  rationnelle 
préparation  à  la  lecture  par  les  exercices  d'analyse  et  de  dé- 
composition au  moyen  desquels  l'enfant  apprend  à  connaître 
et  à  chercher  les  mots,  bien  adaptée  à  nos  mœurs,  introdui- 
sant Tenfant  avec  circonspection  dans  le  cercle  d'idées  où  il 
vit,  nous  parait  supérieure  à  la  méthode  Guyau.  Disons  ce- 
pendant que  cette  dernière  comportant  des  récits  très  courts 
suivis  de  préceptes  clairs  et  brefs,  appliquant  ce  beau  prin- 
cipe de  l'enseignement  éducatif,  que  l'éducation  n'a  pas  pour 
but  de  faire  savoir,  mais  de  faire  vouloir,  doit  rendre  d'ex- 
cellents services  dans  les  écoles  maternelles  de  France. 

Les  enfants  sont  préparés  au  calcul  au  moyen  du  matériel 
Frœbel.  Les  tableaux  de  nombres  de  Sonnenschein  et  Xes- 
bltt,  à  Londres,  à  Vusage  des  enfants^  pour  les  familles, 
les  écoles  ï)rim^ires,  les  salles  d*asile  et  les  jardins  d'en- 
fants (série  complète  jusqu'au  nombre  10)  doivent  être  bien 
utiles  au  moment  de  cette  première  initiation  à  la  science  des 
nombres. 

L'étude  des  formes  ou  les  notions  élémentaires  de  géomé- 
trie s'acquièrent  également  au  moyen  du  matériel  frœbelien 

C'est  ici  qu'il  faut  placer  les  occupations  frœbeliennes 
point  (piquage  (!),  broderies  et  dessins,  ligne  (tissage,  enfi- 
lage de  perles),  surface  (découpage,  pliage,  collage  et  latte), 
solide  (cartonnage  et  modelage).  12  tableaux  donnaient  une 
idée  rigoureuse  de  ces  occupations,  ainsi  que  des  sept  pre- 
miers dons  de  Frœbel  :  balle,  cubes,  briques,  surfaces,  car- 
rés et  triangles,  lattes.  N'est-ce  point  un  luxe  et  n'y  aurait-il 
pas  lieu  de  choisir  entre  toutes  ces  richesses  ? 

C'est  aussi  à  l'aide  des  occupations  frœbeliennes  que  Ton 
commence  les  premiers  exercices  de  dessin.  Là  intervient, 
au  début,  l'ardoise  pointée  sur  laquelle  l'enfant  forme  des 
rangées  en  disposant  les  cubes  du  deuxième  don,  les  petites 
surfaces  ou  les  bâtonnets.  Avec  les  enfants  de  6  ans,  mais 
non  pas  avant,  on  commence  le  dessin  proprement  dit  par 
la  division  de  la  ligne  en  2,  4,  8,  3,  6  parties  égales  et  en 
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appliquant  ces  lignes  h  des  motifs  de  décoration  ou  en  le» 
combinant  avec  des  courbes.  Viennent  ensuite  des  exercice» 
de  plus  en  plus  compliqués. 

Les  travaux  de  dessin  exposés  par  Genève  et  Neuchâtel 
donnaient  une  idée  exacte  de  la  marche  suivie  et  des  résul- 
tats obtenus. 

Au  reste,  on  peut  en  dire  autant  de  tous  les  travaux  d'élè- 
ves exposés  par  (ienève.  la  plupart  d'une  grande  simplicité 
et  représentant  réellement  ce  qu'on  peut  exiger  de  l'école  en- 
fantine. Les  'i.*^  albums  contenant  les  travaux  d'élèves  de» 
iu  écoles  enfantines  genevoises*  (124  classes)  prouvent  que 
(ienève  est  <lans  la  bonne  voie  et  s'inspire  avec  sagesse  de» 
idées  de  l'apôtre  de  lïdée  frœbelienne  dans  le  pays  romand, 
M"''  de  Portugall. 

(Jn  p(»ut  adr(»sser,  au  i)oint  de  vue  des  travaux  d'élèves,  le» 
mêmes  éloges  à  NeucbAtel.  Quelques  objets,  toutefois,  nou» 
ont  semblé  être  un  peu  compli(iués.  Il  nous  parait  que  ce  qui 
exige  de  la  part  de  la  maîtresse  un  travail  spécial  doit  être 
écarté.  Nous  l'avons  dit  ailleurs  et  nous  le  répétons  :  il  ne 
faudrait  pas  réduire  la  méthode  fnebelienne  à  un  pur  méca- 
nisme et  faire*  de  l'école  (Mifantine  un  atelier  d'apprentissage 
de  j>etits  riens,  d'objets  comj)li(iués  et  sans  valeur.  Ainsi 
Uàle- Ville  exi>osait  dans  trois  cartons  bon  nombre  d'objet» 
ctHnjiliqnés,  mais  conft»ctionnés,  il  est  vrai,  par  des  enfants 
déjà  j)lus  âgés.  Les  l)oltes  de  cub(»s  pour  constructions,  en 
parliculier.  nous  paraissent  sortir  du  «'adre  frœl>elien  et  ne 
j>as  sr  jirétrr  assez  aux  «'X^^rcices  métliodiques  que  Ton  ré- 
clanie  (lu  Jardin  d'enfants. 

L'éculr  ciilanline  n'a  j)as  à  pn>pn*ment  parler  à  initier  len- 
faiit  à  la  géographie,  qui  est  intimement  liée  à  la  le(;on  de 
rbt»si*s.  Il  s'agit  jjourtant  d'introduire  IVnfant,  avec  une 
jjraiidc  circdii^iM'rtioii.  dans  la  nature  qui  l'entoure,  dans  sa 

'  P.tiii  l'A' n  M  •■  •!»•  l><'.Ci.  |f  |.ii.l;'i-t  t\t"i  i'.'.»l«-*  i'iifaiiliii«*s  ilu  t*aiiti>ii  i|t» 
«iiii.\.  :t-.  l'ipl.iit  :i  tr  iss  ihn.  I...  iMMi-ri- !  ^.'raliiil  ••nùi«»  :'i  KKlal  7**»t  fr. 
{i:ir  iiii. 
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première  patrie,  qui  s'appelle  son  lieu  natal.  La  géographie, 
c'est  la  faune  et  la  flore,  les  fleurs,  les  animaux,  les  pierres 
qui  sont  chaque  jour  sous  les  yeux  de  l'enfant.  Voilà  ce  qui 
rintéresse.  L  enfant  se  représente  la  topographie  de  son  pays 
quand  il  Ta  modelé  lui-même,  quand  il  en  a  élevé  les  monta- 
gnes, creusé  les  vallées,  les  lacs  ou  les  rivières.  Ah  !  le  sable, 
la  terre,  mais  c'est  la  joie  de  l'enfant,  un  de  ses  plus  grands 
bonheurs.  L'enfant  qui  a  du  sable,  on  l'a  dit,  se  garde  tout 
seul,  parce  que  l'enfant  occupé  est  dans  son  état  normal.  Rien 
de  plus  vrai.  C'est  pourquoi,  à  la  place  de  la  carte,  à  laquelle 
les  enfants  ne  comprennent  rien,  parce  qu'elle  est  faite  de  si- 
gnes conventionnels,  il  faut  mettre  du  sable,  même  dans  la 
classe  (dans  des  boites,  cela  va  sans  dire).  On  entreprendra, 
en  outre,  ces  premiers  exercices  d'orientation  si  utiles,  si 
précieux  et  si  négligés,  en  demandant  aux  enfants  le  matin 
«  de  quel  côté  est  le  soleil  »,  et  le  soir  en  leur  posant  cette 
même  question.  Le  nord  et  le  sud  seront  alors  facilement  dé- 
terminés. 

La  meilleure  illustration  de  cette  manière  d'envisager  la 
géographie  à  Técole  enfantine  a  été  fournie  par  la  section  frœ- 
belienne  de  Neuchàtel.  Les  exercices  préparatoires  doivent  y 
être  bien  compris  à  en  juger  par  les  ravissants  jarrfme/5  ex- 
posés et  destinés  à  fournir  aux  enfants  les  premiers  éléments 
de  géographie  locale.  —  Le  jardinet  de  JVf  "**  Guenther,  à 
Montreux ^Aoii  également  être  mentionné  :  il  prouve  que  l'on 
fait,  dans  ce  beau  coin  de  la  terre  vaudoise,  d'excellente  pé- 
dagogie frœbelienne. 

Une  heureuse  idée  doit  aussi  être  relevée  ici.  A  Neu- 
chàtel, où  il  y  a  non  pas  un  jardin  d'enfants  avec  beaucoup 
d'enfants  et  pas  de  jardin,  les  petits  élèves  ont  semé  ou  ont 
vu  semer  par  leur  maltresse  du  froment,  de  Tavoine,  du  lin, 
des  capucines,  etc.  ;  ils  ont  suivi  le  développement  de  ces 
graines  jusqu'à  leur  maturité  et  les  ont  récoltées.  Elles  figu- 
raient à  Genève  (récolte  de  1895). 

Arrivons  au  chant.  Mais  comment  parler  de  musique  à 
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propos  d'une  exposition  qui  n'offrait  que  des  matériaux  dé- 
pourvus de  vie  ?  Peut-on  se  représenter  ce  que  doit  être  le 
chant  à  récole  enfantine  sans  être  au  milieu  des  enfants? 
L'exposition  des  écoles  enfantines  nous  renseignera.  On  y 
voyait  0  tableaux  où  figuraient  des  chants  avec  images  :  La 
cerise,  le  blé,  r Jurer  (paroles  de  Susanne  Dompmartin, 
musique  de  Kern),  etc.  ;  ces  chants  sont  combinés  de  façon 
à  pouvoir  être  transformés  en  jeux  ;  les  chants  de  3f"«  5.  Brè$, 
musique  de  M*''  Laiirc  Collin,  les  chants  de  M^^  de  Portu- 
gall  intitulés  :  Chants  et  jeux,  recueillis  et  arrangés  par 
Adèle  de  PortugaU,  Paris,  Delagrave,  1882. 

On  ne  conçoit  pas  une  école  enfantine  sans  chant.  Ce  serait 
aussi  étrange  et  aussi  funèbre  (ju'un  jardin  dont  les  plantes 
ne  verrai(*nt  jamais  le  soleil.  Quel  crime  de  lèse-enfance  que 
de  ne  pas  faire  chanter  les  enfants  !  Voyons  comment  on 
comprend  cet  enseignement  aujourd'hui.  11  faut  tout  d'al)ord 
(fue  la  maîtresse^  sache  chanter  et  fasse  chanter  Fenfant, 
parce  (fue  le  chant,  en  dehors  de  la  joie  (ju'il  procure  à  Ten- 
fant,  est  un  exercice  hygiénique  ((ui  régularise  le  jeu  des 
j)()u nions,  en  même  temps  qu'un  précieux  moyen  de  disci- 
plin<*,  parce  qu'il  sert  la  (;ause  de  la  concentration  en  gravant 
(l'une  manirn»  souvent  ineffaçable  les  leçons  qu'on  adonnées 
et  ([u'rn  outn»  il  constitu*^  un  excellent  exercice  de  prononcia- 
tion. Lr  chant  <loit  (»nlin  jouer  un  premier  rôle  k  recelé  en- 
fantine, j)ane  (juil  est  un  puissant  moyen  éducatif,  que  la 
musique  <!uitive  chez  reniant  les  sentiments  de  tendresse, de 
boiiir,  «je  reconnaissance,  de  joie,  de  patriotisme,  qu'il  rend 
pins  JM'an  ce  qui  e^t  beau  et  meilleur  ce  qui  est  bon. 

(ioiinneiit  s  y  preinln*  pour  l'ensei^mt^r  à  l'école  enfantine, 
>i  tant  rst  qu'tMi  peut  parl«T  «reiistMgn^Mnent  a  cet  î\ge?  ^m 
dr},ifi  tir  ht  sr/j/nri/*',  h'  vhunt ^vaiHuie  la  pai^ile^est nffairt 
ih'  purr  i/ttitfititni.  I/»'iitan(  rjianle  comme  il  parle,  comme 
il  c.nu'l.  P«''-tal«»//i  «lit  «jih'  Ifiifant.  «le  même  <|u*il  apprend  à 
l»arl«T  avant  <!•■  sav.ijr  ijr,»  .«t  simpltMn«'nt  parce  qu'il  a  en- 
ti*n«lu  parJiT,  tlojt  au>si  appiiMnlre  à  chanter  avant  de  con- 
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n»  les  signes  conventionnels  qui  sr-rr-e-L:  t  — tjtt  it  tul-s,- 

!.  C'est  là.  une  précieuse  observât!  >i;-  Lt  r::»iituusjîiL  i»^iikr- 

^que  qui  en  découle  est  eelle-i.n  :  il  f*in  î*-_rr  stisir  j-  'nsior 

LT  Voreille,  en  le  chantant  une  fois.  i*--x  5:*^?.  zry^  io.-. 

iOu  \vas  d'une  façon  suivie,  mais  dt*  v-z::»*  ri  i-putir*-  "imiTih- 

rfcwmpense,  jusqu'à  ce  que  le  petit  ^Irv*  r-L  f:  -stiîL  it  ni*- 

\oAi^  et  les  paroles.  Ces  deniitres  dctÎTr*:  -^cr*-  îh'-ij*-*-  }«r-"- 

<\uc  le  texte  joue  ici  un  grand  rMe  et  qu'il  à:*::  *^^  **  *iuîr^ 

par  Venfant  dans  chacun  de  ses  mots.  Le*  :*fcr:»>^  -eLli  g  l- 

\enl  être  l'expression  de  sentiments  -iiir  1  Vulhi.:  -t-*;:  ^,scj»»-- 

<i'éprouver.  C'est  à  cette  condition  que  ir  'TtAi:  *^*r*>'^  lii* 

influence  morale  et  sera  vraiment  êduc&îif. 

Et  la  théorie,  qu'en  fait-on  ?  Elle  doit  êîrr  A'jtr.-^  ^^  ;«.•'.. 
pris,  à  hioitis  que  Von  ne  songe  à  4oHu^:r  -^^i  ^  #wM  ;^.-i  ;/  >  /  - 
intuitif  de  lu  tnesurepar  la  ttouctlle  rrut'*-^^!^.  :.^.  Jf '••  'Vi:  .- 
gérant.  Cette  méthode  s'est  assez  nipidr2*-rL:  br-cL-iiit---  t 
Genève.  Elle  était  représentée  à  ^expo^iî;^•L  iit.*  >-•  r.T**^*  i^^- 
vaux  de  M'*«  Chassevant,  qui,  au  reste.  Y^ix-r-v^Zj^  t-  '>.  »i.-»-"- 
vatoire  de  musique  de  cette  ville.  A  Lau*^:.'  -    c.  •  •:•-  ►:*' 
nal  pour  la   formation  des   maltr»-^-^:-    i-     .--    ^   --•     •-■ 
nous   lavons   expérimentée  et  svmrn^-  cir:..  — .  ,••-   -  - 
IfTfnvtation  de  ces  nouvelles  idée>  \*\xt  M  '    •:'.  ^  .'••-- . 
tats  surprenants. 

Par  la  méthode  de  M"»"  Chassevant,  «r  ;-: -'i.".    .  -  ,*    -  r 
IVnfant  s'éclaire  et  devient  intéressant.  •>   :  :  •  -.•       •    .  • 

a  appliquer  à  la  musique  la  méthode  Yi  n:»..  : .,  ; •  ;  '  '  - 

<-ip»' que  l'enfant  ne  comprtMid   que  ç^  q..:!   '.   ,:    -'.  *    ,  :  ■■ 

M"*"  tjhassevant  a  inventé  des  sojrt*:s  roo',-  k-   :,    '.-       : 

autH'S  quf*  la  représentation   matéri^-ll»-    :--    -.:;,;     •  •   •-" 

ployés  dans  la  musique.  Elle  a  fait  «onî-:.  :.r.«;:   :•     :.   • 

inanteji    petites    notes    (rondes,  Idanrli»-.   :.  ■.:- 

«'U'.,  silences,  altérations,  points,  rlrt'^».  au  i:j-  •- 

^•11»*  fait  érrire  aux  enfants  sur  des  port»'-»-  m.»;,.. 

r«Mils  ♦•xtTrices  contenus  dans  1»^  n"  1  du  Shih'ii^  '/»  /  '  l'jn,,/ , 

i>  >t»lfèji»»  est  très  bien  comi>ris  et  liradu»'-.   lii>*'ij-i;»l»'iij«'rjt.- 


,'■' 
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1  enfant  apprend  les  notes,  leur  dénomination,  leur  placv  >ur 
la  portée  avec  la  clef  de  sol.  Ensuite,  par  Thistoire  de  Ma- 
dame la  mesure  et  de  ses  petits  oiseaux,  il  est  initia  êtcab^ 
ment  aux  mystères  de  la  mesure. 

Les  exercices,  très  judicieusement  écrits  pour  voix  d>n- 
fants,  doivent  tous  être  solfiés,  puis  chantés  en  lialtant  la 
mesure.  L'introduction  des  dictées  rythmiques  est  aussi  pro- 
fitable h  la  maltivsse  qu'aux  élèves.  Klles  consistent  à  lialtr^ 
la  mt^surc  avec  la  main  droite  à  tleux  et  à  quatre  temps.  Pen- 
dant cet  «exercice,  la  main  t^auclie  munie  d'un  crayon  frappe 
autant  dt»  coups  qu'il  faut  étirin»  <le  notes.  Ex.  : 

1" mesure  :  on  frap])e  un  coup  pour  la  blanche,  pendant 
que  \\m  c»»nipte  deux  ttMups  avec  le  i»ras  droit. 

^>»"-  mesure  :  «m  frapi)e  deux  coups,  un  <'oup  i>ar  noire. 

:i"" mesure  :  trois  coups;  dt»ux  ctuips  le  premier  temps 
pour  les  «jeux  cro<lies  et  uii  coup  pour  la  noire. — S'il  se 
jiréseiite  i\r<  sijenci's.  nu  t»idèv«'  la  uiaiii  de  dessus  la  tabli*. 
L»'  j»r«M-édé  t"<t  simple  et  les  yeux  des  enfants  s'hahituent  ra- 
pid«'iu«'iit  .'I  l'écriture  nnisiciili'. 

h.Mii-^  le  seciiiid  ^nli'èn,., un  pénètre  plus  avant  dans  la  musi- 
qiH".  pi'iïi«i|ii'«^  «rii;iriM«»nie.  étude  firs  hi/rrcalles  fort  si»»- 

/i////» V  /////•  rr/ufthti  fh'S  s/fhtt's    //ffth/frs.  Pour  Pétude  de* 

;j.Miiirii'"<  ni;ij«'iir«'^  *•{  Miirieur'«'s,  \r<  sij^Mies  mobiles  sont  un«^ 
\r;tit'  tiMiiv;iillf.  j/idér  d  appeler  Ifs  nntes  diézées  dé, ré, mé, 
t'é.  l'h'..  «■!  \''<  liéirii'lis.'i's  di'U.  reu,  meu,  feu,  etc.,  est  heu- 
rrji-'.  i/iiil.uit  •■li;Mit«' i-«<  iim!«'s  justes  eii  solliaut  do,  meu. 
L""i«ill«-  ^.«i^if  ;»i-éiiiri!l  (pic  Ir  iiii  l'st  iiiiissé  et  do,  fé,  que  le 
\\{  •  -!  h:<ii-<é. 

M'nii'i- jei  ni'in»-  h»  <|iiiiitf>^i-riei*  d«»  la  méthode  (Ihasse- 
\;iiit  ii-Mi-  •■iitr;iirr»r;iit  tr.ip  luin.  «Jn'il  \\**\\<  suftis*»  d'avoir 
îifiii--  i  .i!!«iÉti.«ii  ^iir  ei'  p. tint  «t  in»>nlré  ]»•  pndit  que  maîtres 
,1  ,.1..\,.^  [HMi\  iiit  ritiri-r  df  soii  finjil.ji  «jaus  reiisiM^noment 
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A  peine  en  aveas-vous  dépassé  le  seuil  que  vous  vous  trou- 
ve/ en   face  du  gracieux    pavillon   des   écoles   enfantines 
genevoises.   Cet  exhibit  laisse   la  meilleure  impression  et 
fait  grand  honneur  à  la  femme  distinguée  qui  a  présidé  à 
son  arrangement.  M"*'  Susanne  Dompmartin,  inspectrice  des 
«Idoles  enfantines  du  canton  de  Genève,  la  vaillante  continua- 
trice de  M™*^  de  Portugall.  Cette  exposition  est  des  mieux 
comprises.  L'effet  en  est  fort  esthétique.  Sur  les  parois  exté- 
rieures, on  remarque  les  quatre  médaillons  de  Rousseau,  de 
Pestalozzi,  du  P.  Girard  et  de  Frœbel;  à  l'intérieur  du  pavil- 
lon, le  portrait  très  bien  réussi  de  M"»^  de  Portugall.  A  cuté  du 
kiosque  genevois,  dans  le  couloir  de  gauche,  se  trouve  Tex- 
position  neuchàteloise.  L'ensemble  fait  une  impression  moins 
favorable  que  l'installation  genevoise.  Il  est  vrai  de  dire  que 
les  deux  panneaux  accordés  à  Neuchàtel  se  prêtaient  peu  à 
un  arrangement  agréable  à  l'œil.  A  part  Genève  et  Neuchàtel, 
qui  avaient  envoyé   des  collections    complètes,    signalons 
emore  l'école  particulière  de  M"^  Guenther,  arrangement  très 
remanjuable  dans  sa  simplicité  et  qui  prouve  qu'a  Montreux 
•»D  sait  interpréter  l'auteur  des  Causer its  de  la  mère  :  j)uis 
K'S  expositions   incomplètes  de  Bàle-Ville  pour  s»^s  n*fu;^»'S 
iKinderhorle),  du  Tessin,  de  Thurgovie  et  «le  Luct/rne. 


On  sait  que,  dans  les  écoles  frœbelienn».*s.  on  «l^-rrhe  ii  at- 

t»'iii«ln^  le  cœur  de  l'enfant  à  l'aide  des  causeries  morales, 

î^imples  récits  destinés  à  contribuer  au  développement  moral 

^-t  éducatif  de  l'enfant.  Les  planches  et  collections  de  Genève. 

ruUec/ion  d'anirnaïur  c/ti  paillé:;,  rollect'ujn  Pfrifler.  à  fitj- 

ihn.  L'enscujïiernent  par  les  yeaj-  de  ^Z""-'  Pajie-Carjfennerf 

♦4 «le  Neuchàtel  (^spécimen  destiné  à  illustrer  la  rauseijr  m.»- 

riil^-  :  un  nifl  de  corbeau  et  le  corhrf/t/  lui-inènie;.  doivriit  être 

méutioimées.  Os  causeries  morales  sdiit  à  la  l».Mse  dr  tniii^s 

l's  lej-ons  (le  la  semaine.  A-t-on  rac<nilé.  par  exemplf.  l'Iii^- 

t-mv  (l'un  écureuil  en  avant  soin  d'i^n  déuauer  un  ensei-ïne- 
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()0  LES  ÉCOLES  ENFANTINES 

ment  moral,  simple  et  bien  tangible,  on  fait  dessiner  l'éca- 
reuil  lui-même  ou  une  branche  de  l'arbre  sur  lequel  il  est 
perché  :  en  vue  des  notions  élémentaires  de  calcul,  on  compte 
les  fruits  que  cet  animal  emmagasine  ;  la  petite  poésie  que 
Ton  fait  apprendre  traite  également  du  même  sujet,  etc.  Au- 
trement dit,  le  texte  des  leçons  subséquentes  est  tiré  de  la 
causerie  morale,  qui,  chaque  semaine,  donnera  une  cer- 
taine unité  à  l'enseignement.  C'est  ainsi  que  se  poursuit 
cette  œuvre  de  concentration,  excellente,  riche  en  enseigne- 
ments variés,  bien  faite  pour  fixer  l'esprit  si  mobile  du  petit 
enfant. 

C  est  par  les  leçons  de  choses  que  l'on  cherche  à  faire 
connaître  à  l'enfant  le  monde  qui  l'entoure,  l'extériorité.  Dans 
la  division  inférieure  de  l'école  enfantine,  la  causerie  morale  et 
la  leçon  de  choses  doivent  se  fondre  en  un  seul  récit.  L'école 
frœbelienne  veut  (jue  l'on  aille  des  choses  concrètes  à  l'idée, 
au  nom,  que  l'on  forme  les  sens,  la  vue,  l'ouïe,  le  toucher, 
que  Ton  développe  chez  l'enfant  l'esprit  d'observation,  que 
l'on  s'empare  de  l'imagination  si  vive  de  l'élève. 

Les  collections  pour  les  leçons  de  choses  peuvent  fort  bien 
être  constituées  par  les  maltresses  elles-mêmes.  11  est  clair, 
au  reste,  que  ces  leçons  sont  autres  à  la  campagne  et  à  la 
villt». 

Les  exercices  de  langage  sont  faits  avec  les  petits,  surtout 
à  la  suite  des  causeries  et  <ies  lei;ons  de  choses.  Peu  à  |>eu, 
par  la  intMliodr  plionéticiue  de  lecture-écriture,  on  arrive  à  en- 
trrpn'iidre  (b*s  px*'!'cir<'s  faciles  île  Ivciurc  courante. 

Mais  ici  encnn»  \'w\  <!«•  précipité,  de  prématuré,  aucun  parti 
j)ris  d'instruction  à  outrance.  Mentionnons  h*s  deux  principa- 
les métJKxles  (b^  leituit*  ll^airaiit  à  (lenève  :  Méthode  de  lec- 
ture jfftofif'/if/fir  pour  les  cnfnnts  de  0  à  7  ans,  par 
N.  iXi/Hptunrfiif,  (irer  ti I  illustrutioiis  dans  le  tejttv^ 
:»"'•  tMlition,  suivi»*  (!»•>  ..  Scèftes  ciifanfines  >>  par  le  même 
autrur  f't  L'année  enfantine  de  ieetnre,  par  M,  (tnijau,  ou- 
viîiii»*  «'Il  usii^'»*  «lans  Ws  rrol«^s  rnfînitintes  de  NeuchAtel. 
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aii>*  savoir,  m;-.:^  :-  t'ï. 
services  «laiis  IrS  •-.  .-^ 
niants  sont  pr^^i-ir-^  i- 

Louf fres,  n  l'^is»/  j-     . .  -  ,  -    .         -.  ■ 
'.s ///•'//*</ //v^*.  t*.«  .*■■    -  ,i 
sZ-rie  (.•omi»lHt»=' ju^tt:  î- i  "_  ■■-  1 
u  moment  «le  •;rtl'=-  ir-rz::-:'  -■_■-.£"    : 
s. 

«U*  (lés  formes  ou  Ir^  i:r.::_-  --■_-:.-. 
Njuièrent  égalenierii  au  iz:"  -i  :  :  ■^.'  ■ 
ii.i  «ju'il  faut  [ilacrr  !-^    •■.>..   :.- 
►ii|uagei  î),  i^rotf^r'/.* -:  :^.i.r   ■ 

cartonnajje  et  m'>l»=-iÀji:-  .  1.  \i:  —,  .* 
[«»ureuse  de  ces  «xvuf^a::::,-.  i.v- 
lons  (le  Frœl>el  :  Irâii]-,  ■  -^.— .  .  -.  :  .- 
nanties,  lattes.  NVst-i:- :-. .1:  .-     ,-- 

i  tU'  choisir  entre  touir-    -r  :.   ■.- 

aussi  \\  l'aide  des  o«vuih^::'  :.-  :*•  -  - 
nre  l«*s  premiers  »'xeri;:-  -•    >  i^r-i 
•ut.  l'ardoist'  puint^V   -..: 
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font  apj)r»*inirf  par  «''fur  »»l  ♦•xi^rnt  «jue  c»*s  petiots  les  récil»-nl 
mol  à  mot  î  nir<'st-n'  iju»?  rt»s  enfants  doivent  comprendre  au 
rtM-it  de  la  <  ivation,  île  la  chute  iIh  l'homme,  îles  ju^es  dis- 
ra»*l.des  hoin^urs dfs ;rii»'iT»*s<*ivile.s  en  Israël, des  |>araliole!^. 
dont  la  plupart,  quelque  parfaitt»s  ({uVlIes  soient,  ne  |)euvfDt 
être  ni  e\])li<iurt*s,  ni  ap])lii(Ut''es  aux  faits  de  la  vie  quoti- 
dienne !  On  pfui  tout  au  plus  fain*  une  e\i-eption  |>our  cell»^ 
du  bon  Samaritain,  du  l»iai  bfiv'rr,  de  KKiifant  pnxli^e,  bien 
à  la  portt''»'  df  r»*!ifant  »»t  «jui  «•Xfnvnt  toujours  une  intluenit» 
hienfaisant»'  sur  son  iwiw. 

{\rs  chitsf's,  sitnt  •«  trop  matin  »  pour  les  enfants,  comme l» 
«lit,  duih'  t'aron  iharmant»»,  M""' de  S»'»vijrné.  Associons  plutôt 
ridr»*  divirif  à  rid»''«»  di»  <•«•  qu'ils  aimtMit  et  n'allons  pas  cher- 
rher  \r  iWrnWiw  si  l»in  dans  ît*  passé,  (|uantl  il  se  voit  pn** 
<!♦•   nous,  dans   W  juV-si-nt.  dans  tout  ee  qui  nous  entouiv. 

Autre  jM)int  sur  lr«[u«»l  il  eoiivient  d'attirer  i  attention  : 
I/iM*«>li'  iMil'anlirif  tlnii,  mù  «'Hi'  fxist<».  sortir  des  main^f 
«If  r«M|urali«)ii  pri\t''f  rt  dfvmir  alfaire  «le  TKtat.  yuel- 
qut's  rantons  ii«)usi»iit  rnoiiUv  la  voit*  daiisre  diunaine.  Il  n'v 
a  «[u'à  jf-i  ^nivre.  rar.  runnii»*  lêrril  un»*  di*s  femmes  |»éilap>- 
•iiifslr-i  phi'-aiitMri'Hri-^i'n  «i-s  niatirii's.-lVdueation  national**. 
r'f>l  ;i-(lirf  il«'  l'»u^  par  t-Mi^.  pui'^sant  moyen  de  n*forme  *«>- 
rialr.  doit  «nmin'Mirrr  au  jardin  trt'nrantsou  êrole  enfantin»*-. 

l*.»in'  i\\U'  l.'i  «■aM>«*  df  rrinlf  fro'lM'iii'nn»*  projjresse  île  phi'* 
•  Il  plii<.  il  laiit  «li-^ariih-r  ]«'^  :id\frsairt'»<  trop  nonil>reu\  fh- 
i-Mi»'  .11-  «'.i!.'  iii^^tihilliin.  in'iiilii-r  quf  l'on  p»*ut  faire  île  iMmu»* 
»t  --airM'  jMiIjiuM-ir  ;i  ijuiilr»*  iju  rinq  an>.d»''l»arrasser  ces  leçons 
tlf  tiHitt<  j.-  ••\;i^'''i;itinii»»  qir.iii  li'iir  a  rt*j>nM-|i«''es.  rt*jeterr»T- 
t;iiih".  .l.-.f!iiii--  iilii--  "Il  iii"iiÉ'-  iii> •»!iipif<  •!»»  rnelM'l.  ainsi 
<jii--  1.-  -\  iiil».-!i-ip»-  li-'iit  i!  M  ii^»'-  l't  alMi--»''  **ans  ni«*sure,  ten- 
i|.i;ii»'  i|;iii-  l:<qii<'ll»'  ijHi-liini'-  t'aiiatiquf^  Irtelndiens,  eonmi»' 
t.. m. -m--,  "lit  .'•!.'•  plu-  l"iii  «lu»'  !•'  iiiaiti-f  dr  Ki'ilhau. 

jiiiiiili  .ri:i-!-l«T  1' i  -II!  limp'TtaiH'i' •|u"il  y  a  à  eonlier 
.■•  î!.-  .'■-iii.  .«ri'ii  .1  'l<-  p-  :-"iihf-  ■jii.dili''»-*-.  ilrviiu»''«*s,  si'Tieu- 
-•  !iifi:î  I"!  •' j'iiî»'--  j  «-i-t  1  i:-»-i;jii«-miiit.  L»- J^iur  on  la  psyrht»- 


e,  mais  r>?t  la  ;  --  :-.-:  ■-^.  _:  .-  —  ;.>  ^'  ~-t.i  -- 
urs.  Lêiifant  -îi::  i  :.  Si:-.-,  :i  .  i  :.:*.  —  jir:-  :  ^v 
>ariv  que  IVnfaLî  •:•:  .::»r  -^*  :.£.l-  ^  -i  -U"  i  •r-Hic-  Pi-i 
s  vrai.  C'est  i»i>ur»5u::.  s  ^  J'^ï^  '-  >  ^  "f--  c  ic>riir lo- 
fants ne  comprecnrL;  rlri.  jifcj  —  ri  ---*'.  -?-"  It.'.-  >  r.- 
■onventionnek,  il  fau:  n-rTLrr  :  -  <ï  :■.-.  iii-ii"  LtJLr  ^ 
idans  des  lK»ltes.  f.v.a  t^  sin*  iu-  i  -iir-^TT^i.in. 
lire,  cei  premiers  ^xr^r:>^  :  'Ti-i'-t*^.!  *.  i:_--, -_ 
ux  et  si  négligés,  -^a  -iriLiiiîi.:  è_L  -Lfii:*  -  :i-t-L 
juel  côté  est  le  s->l«^i:  ».  -r:  >  s::.'  ri  -i-  :'^fc^:  -r- 
'  question.  Le  noni  rî  le  sr:  :  >-r  i:  b_  :-  :'i  ..-" -i:  :  — 
lés. 

meilleure  iHu5trdti'>n  de  <>-">  iii:i>--  : -ii-i^j^:  .i. 
iphie  à  l'école  enfantinr  a  -^S  f  :  -:t.>  :.?•:  li  —  :  i  f:  — 
ne  de  Xeuchàtel.  Les  •-i-.'^-i'V-?  ;:':.i:s:  :'-r  :  .--i:  • 
ien  compris  à  en  ju;!er  f-ar  >?  ri"^.--.si>  ,  ■■-  -  *  -i- 
et  destinés  à  fournir  aux  -^-r.f^i:-  .--  :  :-:..-:•  -.-:_.-!> 
)graphie  locale.  —  L>r  jar** '**-.'  -.  -V  •  '-  -'^  .  - 
re*«^,doit  également  être  mer-i:  ii-^  :  :1  :  :  -*  -  :  :-  '.'  :  :. 
ans  ce  l>eau  coin  de  la  terre  vâ^:  :  iw-.  :  -t.  -..-:.:-  :-^- 
:ie  frœhelienne. 

?  heureuse  idée  doit  ^\i<>\  rtr-   :-".--. '•-   .  :.  a   N   .:- 
L  où  il  y  a  non  pas  un  jardir:  i  -:.f>.:.>  >.-  -.    .  ^;.  ,     -^ 
luts  et  pas  de  jardin,  le-  î-\>  -'      -  -      *  -  ..- 
rn«T  par  leur  maitiv^j.»'  iu  ::    :..^:.*.   .-  .;.:.. 
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notions  qui  étouffent  des  jrermes  précieux  de  réflexion,  de 
ju^^einent  et  surtout  de  (;ette  bonne  et  saine  curiosité  qQU 
dans  renseij^neinent,  a  nom  intérêt. 

Ouel  non-sens  ((ue  cet  enseignement  prématuré,  que  celle 
instruction  h  outrance  !  I^  but,  il  faut  insister  une  fois  pour 
toutes,  n'est  pas  <le  faire  parvenir  ces  petits  à  tel  ou  tel  degré 
de  savoir  en  h^cture,  en  cal(*ul,  en  écriture.  L'fssrnfiel^  c'fsl 
Qft'ils  sachent  bien  le  peu  qulls  sarent^  qu'ils  ne  prennent 
jH(s  en  ftêtjonf  les  ej'ereices  scolaires^  qft'ils  monirent  de 
retnpressement  n  roii\  n  observer,  à  écouter^  qu'ils  aient 
rànie  onrerfe  à  toutes  les  bonnes  impressions  morfihs. 

La  pedfnjoffie  servi  le  du  livre,  nuisible  à  d^cole  prinwirt^ 
rest  enettre  bien  pins  ici,  Kst-il  l)esoin  de  le  dire  1  Qui  uovs 
en  délivrera  à  tout  Jamais  t  Là  ou  (»lb'sont  étécominencées, 
continuons  l«»s  cxj)«'rienc(»s  t't  tAcbons  d  opérer  ce  raci'onle- 
nii'ul  t'utrc  Trcob'  fnebclieïuie  et  IVrole  primains  mais,  ô 
^'raiid  jamais  !  ne  laissons  r école  primaire  envahir  Térole  en- 
fantine, alors  qur  rest  l'école  enf'antiite  bien  comprise  qui 
doit  l'tn*cer  les  jfortes  fie  l'écttle  primaire*, 

(I«'l!«»  (jucsiion  vaut  la  p«'inc  d'être  examinée  de  pn*s.  Les 
«'ut'aïits,  mémt' c»*ux  de  la  1"'  division,  «''fst-à-dire  ceux  de 
(11*  six  ans.  iw  v«»nt  pas  à  l'iM-oh»  rntaïitine  pour  s'inslniin*. 
Si.  t'iut  en  Jouant.  r\\  se  ftirtiliant  au  poiiit  de  vue  physique, 
r\i  a|i]>r«'nant  à  di^tin^Mi**r  \r  bim  du  mal,  ils  attra|)enl  au 
)»:iS'Naij<>  un  jm-u  d'instruction,  tant  nii«>ux,  mais  il  ne  faudrait 
pa>  (|M('  l'acrixsoii'M  tint  la  ))lac(>  du  princi|Kil.  Il  est  clair 
«{Il  lin  «'ntaiit  df  cinq  ans  ptMit  comrncnc**r  à  appn^ndrt*à  lire; 
mais  ya-t-il  un»-  laistin  «ju'il  !♦•  fassi*:*  Avant  tout,  il  doit  savoir 
!<•  rmin  di-^  rlio^f-i  (|u'il  a  rbaqiit*  jour  st>ns  Ifs  yi»ux,  appren- 
di»'  ♦Il  «jiiMi  «lli'^  snnl  t"aib'>  «'t  à  quoi  flli-s  servent.  Vidlà  IVs- 


'  I  'i  .  --  i:  .-.  .  :.tt  ■  i'i:i'  -.  i  l<  l-ri!  '  :hi  IkiIitii'IiI  i|i-  I:i  <  Imix  il'l  lurhv.  ■ 
I  f.-i|:i,.  .  ..  i  't  -  .îi:.!!!;-»  iiil  t  t.  |.|:n  t  ^  «^.iii-N  !:i  •iin-rlinll  «rilfl**  •«•'tili*  i>t 
•'•:..■      ii:-:"i.:' ■.       l'i  li:.  'i;--.    il   --r.!   j-.--.il. |i     |>|->ii-)i:illi*-Iih-Iil  il**  i*«ini|ian-r 

-  t-  -■.!■■:    .i-  -    î'i'i-  •    1  ■  .  1  ■  -  •  nt.in:-  •  !    «li.  /  ■  .-ux  ipii  ii'i'Ht  pa^  pAAsti* 

I-  ■  t  ;  ■  !■  -•■■.  Il  tii'  iii  !•■•)■  I  •  II. 
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.  11  peut  aussi  apprendre  à  compter  ces  choses,  à  les 
r  de  différentes  manières,  à  reconnaître  leurs  diffé- 
de  formes,  de  couleur,  etc.  Pour  tout  le  reste,  rien  ne 
.  Retardons  les  leçons  en  bonne  et  due  forme  et  attén- 
ue l'enfant  demande  l'instruction  pour  la  lui  donner, 
i  de  la  lui  imposer  d'autorité,  nous  souvenant  len  cela 
t  charmant  d'un  des  premiers  pédagogues  français  cou- 
vains :  <(  L'enfant^  avant  six  ans^  n'est  pas  matière 
"e.  » 


LES  ÉCOLES  PRIMAIRES 


Nous  arrivons  maintenant  à  l'école  primaire  proprement 
dite  qui,  dans  les  cantons  allemands,  porte  le  nom  de  Volhs- 
schule,  AUtagsschule^  Gemeindeschule,  Elementarschule^ 
etc.  Le  travail  du  rapporteur  se  complique  de  plus  en  plus 
par  le  fait  que  les  cantons  sont  très  inégalement  représentés 
et  qu'il  y  a  loin  de  l'ensemble  de  ces  expositions  diverses  à 
la  formule  «  une  armée,  un  droit,  une  école.  »  Il  se  peut 
que  des  jours  meilleurs  luisent  pour  l'école  nationale  ou 
l'école  populaire  suisse  (eidgenôssische  ou  schweizerische 
Volhsschule),  L'Exposition  scolaire  de  1896  semble  en  tout 
cas  avoir  été  organisée  sous  les  auspices  du  plus  strict 
fédéralisme.  Chaque  canton  avait  tenu  à  placer  son  expo- 
sition sous  l'égide  de  l'écusson  cantonal,  qui,  afin  que  nul 
n'en  ignore,  ressortait,  bien  en  évidence,  au  premier  plan  de 
chaque  groupement  scolaire. 

Il  se  peut  que,  par  ci  par  là,  nous  empiétions  sur  le  domaine 
de  l'école  secondaire  ou  sur  celui  de  l'école  normale.  Le  mal 
n'est  pas  grand,  attendu  que,  fort  souvent,  l'école  secondaire 
n'est  qu'une  école  primaire  supérieure  et  que  les  séminaires 
ou  écoles  normales  doivent  forcément  tenir  compte  avant 
tout  des  besoins  de  l'école  primaire. 


IV}  LES   Krof.ES    PRIMAIRES 

Nims  passerons  »^n  revue  les  diverses  branches  dans  l'or- 
dre suivant,  qui  est  celui  adopté  i»ar  les  partisans  de  la  |iéda- 
tjo^rie  s<'ientili<iue  : 

1"  (iro^raphie  locale  et  j^éo^raphie  générale. 

'J*'  Leçons  de  chost»s;  sciences  physiques  et  naturelles. 

.^  Histoire  et  instruction  civique. 

V'  <!alcuK  t,'tM)niétrie  et  coniptahilité. 

i>  Dessin.  iVoir  Hapi»ort  sp/rial.) 

i>  Travaux  manuels.  «  Voir  Rapport  spécial.) 

r'  Utn^rue  înatfrnelle.  Lanjrues  vivantes. 
S^  Kcriture. 

i'"'-  <;huti»e  : 
î>"  Chant. 
V^  Gymnastiqut». 


]]"  Kducatlnn  drs  enfants  anormaux, 
rj'  ïKuvri's  ct»mplrm»*ntain*s  île  l'école. 

Au  surplus.  n»>us  tenons  à  W  répéter  encore,  que  l'on  D^ 
<*h('n'iir  pas  dans  ce  rajiport  un  latiilo^rue  complet  et  com- 
mtMit«'d«»  tiMit  «f  qui  li^'urait  «lans  le  domaine  de  Técole  pri- 
main*.  <JuVtaifnt-cc  ({u«'  Ifs  quelques  semaines  que  nous 
aviiin^  :t  notre  di'-ijMtsitiMn  ]h»ur  parcourir  ce  vaste  domaine 
de  l'éiineation  p<»pulairf.  crtte  suite  de  salles,  de  sei*tioD9, 
d*aN-'''Vis  «lUf  < 'étai«'nt  »li^j»utres  les  vingt-cinq  cantons  et 
dfini-cantnh^  1  Le  moyen  d<*  r«»mpulser  tant  de  documents 
aiiiiiriuh'-^,  il'ouvrir  s«-nlfm«'nt  pour  chaque  canton,  je  ne 
pari»'  pa*^  dr  «haque  éenli*.  quelques-uns  des  cahiers  ex|K»séSv 
«If  pîirr.iiiiir.  méini-  SMminairem»'!it.  les  manuels  employés! 
Il  1-^1  vnn  «h-  diii*  «|iii'.  pour  r»»!npléter  notre  étude,  nous  nous 
^•'iniih'>s  .iilii-^-i'- -1  la  I  hi'«''ti«ni  tir  l'Instruction  publique  des 
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divers  cantons,  qui  nous  a  obligeamment  envoyé  une  quan- 
tité de  documents  ;  mais,  malgré  notre  sincère  désir  d'exa- 
miner, de  près  et  à  fond,  l'ensemble  et  les  détails,  nous  ne 
pourrons  que  décrire  sommairement  bien  des  choses,  heu- 
reux que  nous  serons  si  nous  parvenons  à  ne  rien  omettre 
d'essentiel. 

Aussi  bien,  encore  une  fois,  ce  travail  n'a  pas  la  pré- 
tention d'être  une  revue  complète,  détaillée  de  l'exhibit  du 
Groupe  XVU,  mais  bien  plutôt  une  étude  à  grands  traits  où 
il  s'agit  de  dégager  l'idée,  la  portée  philosophique  qui  res- 
sort des  matériaux  de  cette  section. 


1.  GÉOGRAPHIE  LOCALE  et  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

Moyens  d'enseignement.  Cartes  murales  de  la  Suisse,  — 
Les  deux  cartes  de  Relier  et  de  Ziegler  sont  généralement 
employées,  de  préférence  celle  dans  laquelle  les  contours  se 
distinguent  par  des  teintes  plates  différentes;  cependant  la 
carte  où  les  limites  cantonales  sont  seulement  marquées  par 
des  filets  de  couleur  doit  être  plutôt  recommandée  pour 
rétude  de  la  géographie  physique.  Ces  deux  cartes  vont 
être  remplacées.  Vannée  prochaine  très  probablement,  par 
la  superbe  carte  murale  que  la  Confédération  distribuera 
gratuitem^ent  aiur  écoles. 

Relief  de  la  Suisse.  —  L'un  des  meilleurs  est  celui  de 
Brùngger  à  l'échelle  de  Vsisooo  >  i^  mesure  81  sur  59  cm. 

Carte  muette  de  la  Suisse  sur  toile  ardoisée^  par  W.  Ro- 
sier. —  Cette  carte  murale,  à  l'échelle  de  V250000»  ^^  renferme 
que  les  traits  essentiels  de  la  géographie  de  la  Suisse.  Son 
fond  est  noir  ;  on  peut  y  écrire  à  la  craie.  Elle  est  utilisée  pour 
l'enseignement  de  la  géographie  et  de  l'histoire  de  la  Suisse 
dans  le  canton  de  Genève  et  dans  plusieurs  écoles  de  la 
Suisse. 
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Cartes  murales  ranfo/uifes, 

(\esk\e  '.  —  ('arte  ofJirir//e  tics  rmnmancs^  construite  ao 
'/ia5<H»  «i'apivs  les  levers  originaux  «lu  jrénéral  Dufour.  Trfe 
ooiiiplrl*»,  mais  pas  suflisainmentà  jour.  —  Cnrirtlnrimton 
et  fie  la  rêijintt  aroisittant*'  par  Petitpierre  ;  rarU*  tr^s  bel!*, 
(l'un  n*lii»f  expn»ssif.  —  l^hm  rttaralde  la  ville  deGenèrr, 

S'MiAi-i,  et  Ari'KN/.KLL.  —  (Utrle  murale  de  Kande^Eiser; 
iniietto;  éi-helle  (le  VwKnio-  (r.iiurht»s  de  niveau  avec  teintes.) 

(iLAUis.  —  (Uirtv  re/if'f'iU^  Heeker;  Vanmio- 

ZitVii.  —  Sehulkarte  i  réunion  des  feuillesde  1  atlas  Siejîfried-. 

Va'WV.w.  ■—  Sehuhrnndkarfr  île  Schlumpf  tcourl»es  de  ni- 
veau avec  teintes). 

Valais.  —  Carte  en  noir  av«M-  liaehures,  faite  en  187.*î  par  de 
Mamlrot,  eohuiel  fédéral.  Vieillie. 

Lîi.kum:.  —  Srhiilkartt'  par  Gerster;  V^^ooo  <  <^^url>es  de  ni- 
veau). 

NKr<:HAiKi..  —  (ar/f  à  eourhvs  de  iurrau  arec  feiêiles  di» 
Maurirt*  hi»r«*l  «*t  !/-on  Latour,  inspecteur. 

Mkknk.  —  ('arir  timrah'  parKaiit/;  V'uioiioo  ^A'^i*^^  ^  hachures 
d'après  les  ancifus  pnicédés».  Heriie  «luit  avoir  actuelle- 
intMit  une  nouvelle  carte  iiniral«'  «le  c<'  canton*  faite  d'apiv5 
If  systénif  di's  «-nurhes  «l»*  niveau  ave«'  teint«*s.  Mais  oettf 
cartf  ne  li^'urait  pas  à  l'fxpiisition. 

IrVLi;.  —  \\'ffttiilif/r/r  rnn  lias»!  //////  ï'ntijrhantj  jiar  Kande)!- 
Vî»'i".  '/.MKM»-  '<««*tte  cai'ti*  va  di*  Mulhouse  à  Zolin^ue.) 

lui  >«»nMne.  tnus  les  «-antoiis  n'avaient  pas  exposé  leur  carte 
niuralf  s«i»lairi' ;  peut-étr«'  plusieurs  «l'entre  eux  n>n  |m»s^ 
dent-iis  pas.  I'«>ur  la  rniitection  de  ers  cart<*s,  on  alKindonn^ 
mniplrtiMiifiit  \r  procédé  i\k»<  liai'hures  au«|uel  on  pnJfère  et* 
lui  dr^  iiMirlM'^  df  nivi-an  avfi-  trint<'s.  plus  s«*ientifi(|ue,  plus 
l'xait.  pi'rnett.inl  d«*  fjiiii*  toutr^  1«»>  n'clierchi*setde  résoudre 
t'Hi^li"--  pi"l»l«'iiM-^,  »-t  d'un  r«iidn  heaucoup  plus  expressif. 

'  \*--\\\  I  .!■»■*•  !■  1-  -  ■  l'-i-'f!-  .-i!  [.  \ li. .  ri.iii^  :i«lMjitiin'*  lin  iinln*  HrliilraiiP^« 
m  <!'»  î'î\'  .  ■  •  ÏMi  -in  *  ■'''"■  .///»"  x^i  '■/■'/  .///  lir'iUjtf  .\  VU. 
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Tableauœ  muratix,  —  Dans  beaucoup  de  cantons,  on  em- 
ploie des  tableaux  muraux  représentant  des  paysages,  des 
vues  de  villes,  etc.,  pour  aider  à  la  compréhension  de  la  géo- 
graphie. Zurich  en  a  exposé  une  collection  remarquable. 
Comme  tableaux  concernant  la  Suisse,  ceux  de  Schmid  et 
Francke,  éditeurs  à  Berne,  sont  à  recommander  chaudement. 

Manicels,  atlas,  cartes  manuelles.  —  11  s'agit  quelquefois 
ici  d'écoles  secondaires,  mais  qui,  au  fond,  correspondent  au 
degré  supérieur  des  écoles  primaires  romandes. 
Genève.  B.  Dussaud  et  W.  Rosier.  Géographie  locale  (pour 
le  degré  inférieur).  —  W.  Rosier.  Manuel-Atlas  destiné 
au  degré  moyen  des  écoles  primaires^  avec  une  partie 
spéciale  sur  le  Canton  de  Genève, 
F^'ribourg.    Très   bonne   carte   manuelle   de   L.    Genoud. 
Courbes  de  niveau  avec  teintes.  —  Géographie  locale  do 
L.  Genoud.  Intéressant  essai  à  l'usage  des  maîtres.  Expli- 
cations sur  l'orientation,  la  construction  d'un  plan,  d'une 
carte,  d'un  relief.  Pas  assez  complet  sur  certains  points  im- 
portants ;  trop  détaillé  sur  d'autres.  Renferme  encore  une 
gravure  donnant  sous  la  forme  d'une  contrée  idéale,  une 
réunion  de  tous  les  types  géographiques,  procédé  justement 
critiqué.  Sur  bien  des  points  rompt  avec  les  anciennes  mé- 
thodes et  fournit  des  idées  nouvelles  et  heureuses.  —  Géo- 
graphie de  la  Suisse  et  abrégé  d*histoire  nationale  par 
Et.  Fragnière  et  A.  Koller.  1892  (pour  les  élèves). 
St-Gall  et  Appenzell.  Carte  manuelle  cantonale;  Vîooooo- 
Glâris.  Carte  manuelle  cantonale  de  Gerster;  Viooooo- 
ScHWYTz.  Maurus  Waser.  Illustrierte  Schweizer-Geogr^a- 
phie.  (Destiné  aux  maîtres).  Un  abrégé  de  cet  ouvrage  sous 
le  titre  de  Kleine  illustrierte  Schweizer-Geographie  est 
entre  les  mains  des  élèves. 
Vaud.  w.  Rosier.  Manuel-Atlas  destiné  au  degré  moyen 
des  écoles  primaires,  avec  la  description  du  Canton  de 
Vaud,  par  H.  Schardt.  —  Magnenat.  Premiers  élé7)ients 
de  géographie  générale  et  géographie  de  la  Suisse, 


72  LES  ÉCOLES  ENFANTINES 

notions  qui  étouffent  des  germes  précieux  de  réflexion,  < 
jujîement  et  surtout  de  cette  bonne  et  saine  curiosité  qu 
dans  l'enseignement,  a  nom  intérêt. 

Quel  non-sens  que  cet  enseignement  prématuré,  que  cet 
instruction  à  outrance  !  Le  but,  il  faut  insister  une  fois  poi 
toutes,  n'est  pas  de  faire  parvenir  ces  petits  à  tel  ou  tel  degi 
de  savoir  en  lecture,  en  calcul,  en  écriture.  Uessentiel^  c*« 
qiCils  sachent  bien  le  peu  qn*ils  savent^  qu'ils  ne  prennen 
pas  en  (U^ifoùt  les  CiVercices  scolaires,  qu'ils  montrent  d 
V empressement  à  voir^  à  observer ,  à  écouter ^  qu'ils  aien 
rame  ouverte  à  tontes  les  bonnes  impressions  morales. 

La  pédagogie  servile  du  livre,  nuisible  à  l'école  primaire 
l'est  encore  bien  plus  ici,  Kst-il  besoin  de  le  dire  ?  Oui  non. 
en  délivrera  à  tout  jamais  ?  Là  où  elles  ont  été  commen(Tes 
continuons  les  expériences  et  tâchons  d'opérer  ce  raccorde 
ment  entre  l'échoie  frœbelienne  et  l'école  primaire,  mais,  « 
grand  j  am  ai  s  !  /;  e  la  issons  V  école  prima  ire  en  vah  ir  l'école  en 
fantine,  alors  que  c'est  l'école  enfantine  bien  comprise  qu 
doit  forcer  les  portes  de  l'école  primaire  K 

dette  question  vaut  la  peine  d'être  examinée  de  près.  Le 
enfants,  mêm(Mvux  de  la  K'^  division,  c'est-à-dire  ceux  d 
do  six  ans,  ne  vont  pas  à  lï'cole  enfantine  pour  s'instniin 
Si.  t<»ut  en  jouant,  en  se  fortiliant  au  point  de  vue  physique 
en  appn^nant  à  distinguer  le  bien  du  mal,  ils  attrapent  a 
passage  un  peu  d'instruction,  tant  mieux,  mais  il  ne  faudra! 
pas  que  ra<'Cfssoire  tint  la  place  du  principal.  11  est  clai 
qu'un  rnfant  de  cinci  ans  peut  commencer  à  apprendre  à  lire 
mais  y  a-t-il  mit*  raison  qu'il  le  i'asst»?  Avant  tout,  il  doitsavoi 
!«•  nniii  d»*s  «hosf's  t\\\"\\  a  cluujue  jour  sous  les  yeux,  apprec 
dn*  «'Il  quoi  flb's  sont  laites  ft  à  «juoi  elles  servent.  Voilà  Te- 


«  lu  •■s^:»i  :i.  i-nln-  iniln-^.  il»'  l-nl'-  :<ii  l»:"iliin«-Mt  *h'  la  «'.mix  iromli"^ 
LMii-iinn'".  Mil  1rs  ••iilMnls  l'iil  i't«-  |tl:iii's  sdiis  l:<  liin'Clinn  d'uiif  *-ii^^ 
iii»"rii»*  ui"^liliilnt'-  jifminiif.  Il  s,i:i  jmiss||.1,-  |irtM-h:(iii«'iiifiit  tli*  <'«»iii|^ 
lis  r.-siilljilN  .|.  s  .■■|ii<l<  - '-II./ i-.-- .iifunN  *'[  i-|i.'/  rriix  i|ui  n'inil  p»'*  ^^ 
p:tr  ri-ii"^«"i;.'n«"iinril  im-li"  li»Mi. 
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irtes  en  couleur,  placées  partout  en  regard  du  texte,  solli- 
tent  sans  cesse  l'attention  de  l'écolier  et  lui  donnent  la  clef 
3s  explications.  Les  maîtres  ne  savent  que  trop  combien  ils 
nt  à  lutter  contre  la  tendance  des  élèves  de  se  contenter  d'é- 
idier  leur  manuel,  sans  prendre  la  peine  d'ouvrir  leur  atlas; 
î  manicel-ailas  permet  de  réagir  contre  cette  habitude  si 
icheuse  et  de  faire  de  la  carte  la  base  de  l'enseignement 
oographique. 

Le  procédé  consistant  à  faire  entrer  la  géographie  dans  les 
vres  de  lecture  ne  nous  parait  pas  devoir  être  recommandé. 
)u'on  place  dans  le  livre  de  lecture  des  morceaux  choisis  et 
•ien  écrits  sur  des  curiosités  géographiques,  sur  des  voyages, 
es  ascensions,  des  expéditions  de  pêche,  très  bien  ;  ces  mor- 
eaux  sont  surtout  utiles  au  point  de  vue  de  la  langue,  mais 
•ar  leur  caractère  spécial,  leur  défaut  d'ordonnance,  les  solu- 
ions  de  continuité  qu'ils  laissent  entre  eux,  ils  ne  peuvent 
emplacer  un  manuelet  servirpourun  enseignement  géo^ra- 
•hique  dont  toutes  les  parties  doivent  s'enchaîner.  Si,  d'autre 
•art,  le  livre  de  lecture  tend  vers  le  manuel  de  géographie,  il 
levient  un  traité  et  perd  son  caractère  littéraire.  On  ne  peut 
»as,  surtout  pour  le  degré  moyen  et  supérieur  des  classes 
irimaires,  faire  un  livre  remplissant  tous  les  buts  à  la  fois. 

Les  Premiers  éléments  de  géogy^aphie  générale  et  géo- 
raphie  de  la  Suisse  dont  font  usage,  dans  le  Canton  de 
r''aud  les  élèves  des  années  supérieures,  seront  prochaine- 
nent  remplacés  par  le  Manuel- Atlas  du  degi^é  supérieur^ 
»ar  W.  Rosier. 

Le  Seydlitz  (Seydliizsche  Geograptiie.  Ausgabe  A.),  em- 
•loyé  à  Bâle,  renferme  des  cartes  en  regard  du  texte.  C'est, 
ous  certaines  réserves,  un  bon  petit  manuel  dans  le  courant 
loderne,  mais  il  est  fait  pour  l'Allemagne.  Il  renferme  une 
e^ni'page  sur  la  Suisse,  dont  la  carte  est  rudimentaire,  et 
0  pages  sur  l'Autriche-Hongrie  et  l'pjTipire  allemand  ! 

Travaux  d'élèves.  L'exposition  des  travaux  d'élèves  est 
ne  preuve  que  la  commission  d'organisation  a  eu  raison 
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Nous  arrivons  maintenant  à  Técole  primaire  proprement 

dite  qui,  dans  les  cantons  allemands,  porte  le  nom  de  Volhs- 

Mule,  Alltagsschule,  Gemeindeschule,   Elementarschuley 

€/c.  Le  travail  du  rapporteur  se  complique  de  plus  en  plus 

par  le  fait  que  les  cantons  sont  très  inégalement  représentés 

Hquil  y  a  loin  de  l'ensemble  de  ces  expositions  diverses  à 

la  formule  «  une  armêCy  un  droit ^  une   école,  »  11   se  j)eut 

qur  «l»*s  jours  meilleurs  luisent  pour   Técole   nationale  ou 

iVcol»^  populaire   suisse  (eidf/enôssische  ou  schweizerisclœ 

y'flhssrhulej.  L'R^xposition  scolaire  de  18iHj  semble  en  tout 

ca>  avoir  été  organisée   sous  les  auspices  du  plus   strict 

f'^l«^ralisme.  Chaque  canton  avait  tenu  à  i)lacer  son  expo- 

sili<»n  sous  l'écride  de  Técusson  cantonal,  (jui,  atin  <|U(^  nul 

n>ii  i^rnore.  ressortait,  bien  eu  évidence,  au  premier  plan  de 

chaque  ^Toupement  scolaire. 

U  SH  peut  ({ue,  par  ci  par  là,  nous  empiétions  sur  le  domaine 

•i^r»Volt'  secondaire  ou  sur  celui  de  Técole  normale.  Le  mal 

n^*^t  |»as  jzrand,  attendu  que,  fort  souvent,  l'école  secondaire 

n«'>t ([uuiif  école  primaire  suj)érieure  et  (lue  les  séniinaii'es 

on  n'nU'<.  normales  doivent   forcément  tenir  con]])le  avant 

*    t'»ut  (Ihs  besoins  de  l'école  primaire. 
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font  apprendre  par  cœur  et  exigent  que  ces  petiots  les  récitent 
mot  à  mot  !  Qu'est-ce  que  ces  enfants  doivent  comprendre  au 
récit  de  la  création,  de  la  chute  de  Thomme,  des  juges  d'Is- 
raël, des  horreurs  des  guerres  civiles  en  Israël,  des  paraboles, 
dont  la  plupart,  quelque  parfaites  qu'elles  soient,  ne  peuvent 
être  ni  expliciuées,  ni  appliquées  aux  faits  de  la  vie  quoti- 
dienne !  On  peut  tout  au  plus  faire  une  exception  pour  celles 
du  hon  Samaritain,  du  Bon  berger,  de  TEnfant  prodigue,  bien 
à  la  portée  de  lenfant  et  qui  exercent  toujours  une  influence 
bienfaisante  sur  son  Ame. 

Clés  choses,  sont  «  trop  matin  >>  pour  les  enfants,  comme  le 
dit,  d'une  façon  charmante,  M'"**  de  Sévigné.  Associons  plubM 
ridée  divine  a  Tidée  de  ce  (lu'ils  aiment  et  n'allons  pas  cher- 
cher le  Créateur  si  loin  dans  le  passé,  ({uand  il  se  voit  près 
de  nous,  dans  le   présent,  dans  tout  (;e  qui  nous  entoure. 

Autre  point  sur  le(iuel  il  convient  d'attirer  lattention : 
L'école  enfantine  doit,  où  elle  existe,  sortir  des  mains 
de  l'éducation  privée  et  devenir  affaire  de  l'Etat.  Quel- 
<ïues  cantons  nous  ont  montré  la  voie  <lansce  domaine.  Il  n'y 
a  qu'à  1rs  suivre,  car,  connue  l'écrit  une  des  femmes  pédago- 
gues les  plus  autorisées  en  ces  matières,  «  l'éducation  nationale, 
c'est-îi-dire  de  tous  par  Ums,  puissant  moyen  de  réforme  so- 
ciale, doit  commencer  au  jardin  d'enfants  ou  école  enfantine  h. 

pour  (jue  la  cause  de  lécnje  fr<e])elienne  progresse  de  plus 
en  plus,  il  l'îiut  désarmer  les  adversaires  trop  nombreux  en- 
c«)re  di'  ci'tte  institution,  montrer  que  Ion  peut  faire  de  bonne 
et  saine  pé(lii^f(»^ir  à  quatre  ou  cinq  ans.  débarrasser  ces  leçons 
de  toutes  l»*s  l'xa^'érations  qu'on  leur  a  reprochées,  rejeter  cer- 
taines dociriiM-s  pins  ou  nmins  mystiques  de  Fnelw»l,  ainsi 
que  le  >yînbnli.smr  dont  il  a  usé  et  abusé  sans  mesure,  ten- 
dance dan>  laqnelh'  (ju^lqucs  fanatiques  fr«e]>elit»ns,  comme 
tonjours.  i»nt  été  pins  loin  (juc  le  maître  de  Keilhau. 

Innlile  d'in^i^ter  ici  ^nr  linipoitance  qu'il  y  a  à  conlier 
celte  édncaijoii  à  i\r^  pi  r^onnes  qnaliliéeN.  dévouét»s,  sérieu- 
sement juvj.aiVes,  ;,  ,•,.(  iii-^t'i^Mii-nient,  Le  Jour  où  la  psycho- 
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lion  par  la  somiike  4»  <f>5«aaÊ*sasiir»*-r  *tTm  Ti.n  îri>*r*?w  lîij"  > 
niveau  qu'atteint  l>û$*tî:^3*»^ii*tiL'L  ^^'-^  Ta.:  I>z.r*-i_:L»-  !-•> 
bonnes  habitudes  niatêTi^ijrf-  n»  «r^-?^  -:  i^:;-_^rr:>tC»f>.  >..:\- 
quelles  l'enfant  est  s^jdmis^  i<tr  :-  i^lAÎrir  ri  c  lu:  fsc:  ror::- 
dre  a  tous  ses  travaux  et  l*ol  liàr  -i.  Trr:iîu4^  îouillis  -it^ 
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notions  qui  étouffent  des  germes  précieux  de  réflexion,  ( 
jugement  et  surtout  de  cette  bonne  et  saine  curiosité  qu 
dans  l'enseignement,  a  nom  intérêt. 

Quel  non-sens  que  cet  enseignement  prématuré,  que  ceti 
instruction  à  outrance  !  Le  but,  il  faut  insister  une  fois  pou 
toutes,  n'est  pas  de  faire  parvenir  ces  petits  à  tel  ou  tel  degr 
de  savoir  en  lecture,  en  calcul,  en  écriture.  L'essentiel^  c'e$ 
qu'ils  sachent  bien  le  peu  qu'ils  savent^  qu'ils  ne  prennen 
pas  en  dégoût  les  exercices  scolaires,  qu'ils  montrent  é 
V empressement  à  voir,  à  observer,  à  écouter ,  qu'ils  aien 
l'âme  ouverte  à  toutes  les  bonnes  impressions  morales. 

La  pédagogie  servile  du  livre,  nuisible  à  l'école  primaire 
l'est  encore  bien  plus  ici.  Kst-il  besoin  de  le  dire  ?  Qui  nm 
en  délivrera  à  tout  jamais  ?  Là  où  elles  ont  été  commencées 
continuons  les  expériences  et  tâchons  d'opérer  ce  raccorde 
ment  entre  l'école  frœbelienne  et  l'école  primaire,  mais, 
grandjamaisî  ne  laissons  l'école  prima  ire  envahir  l'école  et^ 
fantine,  alors  que  c'est  l'école  enfantine  bien  comprime  qi 
doit  forcer  les  portes  de  l'école  primaire  '. 

Cotte  question  vaut  la  peine  d  être  examinée  de  prf^s.  \â 
enfants,  même  ceux  de  la  l''^  division,  c'est-à-dire  ceux  (i 
de  six  ans,  ne  vont  pas  à  l'école  enfantine  pour  s'instruin 
Si,  tout  en  jouant,  en  se  fortifiant  au  point  de  vue  physique 
en  apprenant  à  distinguer  le  bien  du  mal,  ils  attrapent  a 
passage  un  peu  d'instruction,  tant  mieux,  mais  il  ne  faudra 
pas  (jue  l'accessoire  tînt  la  place  du  principal.  11  est  rlai 
qu'un  enfant  de  v\\\i\  ans  peut  commencer  à  apprendre  à  lire 
mais  ya-t-ilune  raison  (ïu'ille  fasse?  Avant  tout,  il  doit  savoi 
le  nom  des  choses  qui!  a  chaciue  jour  sous  les  yeux,  apprer 
dre  <*n  (juoi  olles  sont  faites  et  à  <|uoi  elh's  servent.  Voilà  Te- 

1  Vn  l's^ai  :i.  rutn*  Mutn's.  ri/'  tt-nl'  ;ni  hAlinwnt  ilt*  la  <iroix  d'Ouchy 
I.ausMiiiit'.  nù  1rs  «'iifaiits  uîit  «'t»'  plarrs  sons  la  «lirt'ctiuii  «l'unt*  Hi*iil«' 
riu'-iiM"    iii'^lilulrit'i'  ]>ninMin'.  H  M-ra  j>n«*sil»li'  |iriM-haiMriiii*iit  «!«*  nuni»** 

1rs  n'-silltal^  «1rs  l'iiulrs  r||r/  r,s  rlif;int«>    rt     ilir/.    «••IIX    qui    Il'nlll    pHS  |»» 

par  r»*ns»'i;K'iirmrnt  fnrlirlirn. 
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Que  son  but  ne  soit  pas  seulement  d'inculquer  des  connais- 
sances et  de  décrire  une  Terre  froide  et  morte;  qu'il  s'élève 
plus  haut,  qu'il  montre  partout  l'humanité  vivante  et  agis- 
sante, qu'il  fasse  sans  cesse  intervenir  l'homme,  ses  travaux 
et  ses  œuvres.  La  géographie  a  surtout  pour  fonction  de  faire 
saisir  les  rapports  de  la  Terre  et  de  l'homme,  l'influence  de  la 
nature  sur  les  êtres  humains  et  l'action  que  ceux-ci  exercent 
sur  la  nature  ;  l'idée  qui  doit  dominer  dans  l'étude  de  chaque 
pays  est  de  le  considérer  comme  le  milieu  dans  lequel  vit  un 
peuple.  C'est  seulement  ainsi  que  cet  enseignement  aura  une 
portée  éducatrice  et  morale  en  montrant  les  fruits  de  la  vo- 
lonté et  en  poussant  l'homme  à  l'action.  Ces  divers  points  de 
vue  peuvent  pénétrer  même  l'instruction  primaire  sous  une 
forme  évidemment  élémentaire.  L'étude  de  la  Suisse,  particu- 
lièrement, doit  s'inspirer  de  cet  esprit  ;  il  ne  suffit  pas  de  faire 
connaître  aux  enfants  la  configuration,  les  beautés  naturelles, 
les  villes  de  notre  pays  ;  il  faut  expliquer  les  causes  de  son 
développement  extraordinaire  au  point  de  vue  industriel, 
commercial  et  intellectuel,  décrire  le  caractère  de  ses  habi- 
tants, faire  comprendre  leurs  différences  de  mœurs,  et  insis- 
ter sur  leurs  sentiments  communs,  leur  amour  pour  la  liberté 
et  pour  la  patrie.  L'enseignement  de  la  géographie  est  incom- 
plet s'il  ne  tend  pas  k  développer  les  idées  d'union,  de  res- 
pect du  prochain,  de  tolérance  et  de  solidarité. 


« 


Dans  la  Suisse  romande,  une  vive  impulsion  a  été  donnée 
à  l'étude  de  la  géographie,  grâce  aux  persévérants  et  intel- 
ligents efforts  de  M.  le  professeur  Rosier,  à  Genève.  Le 
Manuel -Atlas  destiné  au  degré  moyen  des  écoles  pri- 
maires^ par  M.  Rosier,  est  utilisé  avec  le  plus  grand  profit 
dans  les  cantons  de  Vaud,  Neuchàtel  et  Genève.  La  publica- 
tion de  cet  ouvrage  résulte  d'une  entente  des  trois  cantons 
susmentionnés.  Depuis  longtemps,  on  réclamait,  pour  les 
écoles  primaires  romandes,  un   manuel  de  géographie  qui 
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yeux,  et  il  est  à  souhaiter  que  ce  qui  a  été  fait  pour  la  géo- 
graphie le  soit  aussi  pour  les  autres  branches  dont  rensei- 
gnement réclame  un  manuel,  notamment  pour  la  langue  ma- 
ternelle, les  sciences  naturelles  et  l'histoire. 

Nous  devons  ici  entrer  encore  dans  quelques  développe- 
ments au  sujet  de  la  géographie  locale  et  de  la  manière  dont 
on  l'envisage  aujourd'hui. 

Ainsi,  à  part  la  Géographie  locale  de  B.  Dussaud  et  W. 
Rosier,  les  Premières  leçons  de  géographie  par  W.  Rosier, 
si  claires  et  si  prisées,  les  instructions  excellentes  contenues 
dans  l'opuscule  Der  geographische  Unterricht  aufder  Siufe 
der  Volks  u,  Mittelschule  par  G.  Stucki  et  quelques  autres 
ouvrages  du  même  auteur,  la  Géographie  locale  de  L.  Ge- 
noud,  la  Première  année  de  géographie  par  El^ingre  et  les 
éléments  de  géographie  épars  dans  les  divers  manuels  de 
lecture  de  quelques  cantons  allemands,  nous  n'avons  pas 
trouvé  d'ouvrage  qui  assignât  à  la  géographie  locale  sa 
vraie  place  au  milieu  des  branches  du  programme.  D'autre 
part,  nous  savons  que  la  géographie  locale  est  enseignée 
d'après  les  nouvelles  idées  à  Bàle,  à  Zurich,  à  Fribourg,  à 
Coire,  à  Genève,  à  Lausanne  et  ailleurs,  mais  on  doit  se 
demander  si  partout  on  entend  bien  cette  méthode  intuitive 
appliquée  à  l'enseignement  de  la  géographie. 

On  cherche  aujourd'hui  à  opérer  une  concentration  entre 
les  diverses  branches  du  programme.  On  est  frappé,  en  effet, 
du  peu  de  relations  qui  existent  entre  les  disciplines  qui  for- 
ment le  fonds  du  plan  d'études.  Chacune  suit  son  chemin  à 
part  ;  pas  trace  d'une  liaison  véritable  avec  les  leçons  qui  se 
rattachent  au  même  ordre  de  connaissances.  On  trouve  par- 
tout dans  nos  programmes  un  mélange  ou  une  superposition 
de  plusieurs  enseignements  au  lieu  d'un  plan  rationnellement 
combiné,  qui  soit  comme  un  organisme  vivant,  c'est-à-dire 
dont  toutes  les  parties  aient  des  rapports  étroits  entre  elles  et 
se  prêtent  un  mutuel  appui.  C'est  le  plus  souvent  un  décousu 
complet  où  l'esprit  de  l'enfant  est  tiraillé  en  tous  sens,  de 
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Nous  passerons  en  revue  les  diverses  branches  dans  l'or- 
dre suivant,  qui  est  celui  adopté  par  les  partisans  de  la  péda- 
gogie scientifique  : 

l^*"    GROUPE  : 

1°  Géographie  locale  et  géographie  générale. 

2»  Leçons  de  choses;  sciences  physiques  et  naturelles. 

;i"  Histoire  et  instruction  civique. 

'i"  (Calcul,  géométrie  et  ('omptabilité. 

5^  Dessin.  (Voir  Happort  spécial.) 

G"  Travaux  manuels.  (Voir  Rapport  spécial.) 

3"™''  GROUPE  : 

1°  Langue  maternelle.  Langues  vivantes. 
S°  Ecriture. 

Oo  Chant. 
10<'  (;ymnasti(iu<\ 


11"  Kducatinn  des  enfants  anormaux. 
r-2"  (EuvH's  complémenUiires  de  l'école. 

Au  sui'j)liis,  nous  tenons  h  le  répéter  encore,  que  1  on  û^ 
cherciif»  pas  dans  <e  rapport  un  catalogue  complet  et  com- 
menté de  tout  cr  (|ui  figurait  dans  le  domaine  de  l'école  pri- 
inain*.  Ouéliiient-CM*  qu«»  h»s  cpielcjnes  semaines  que  nous 
avions  à  notre  disposition  pour  ])arccmrir  ce  vaste  domaine 
dt'  réducati<m  populain»,  n^iu*  suiti»  de  salles,  de  sections, 
d'alrnvt's  qiif  s*étai<'iit  <iispulérs  h's  vingt-cinq  cantons  et 
denii-raiitoiis  1  L«'  movt'ii  «Ir  rompulsi»r  tant  de  documents 
an-nmuiés.  d'«»nvrir  s(*ult'in«*nt  pt»ur  chaque  canton,  je  n^ 
pîirl»*  pîis  dr  rlia<ni('  écolr,  4jut'lqufs-uns  dt»s  ciihiers  exiK)sés, 
d«»  paiiiHirir,  mèiiit*  sonnnaiifnit'Ml.  les  manuels  employés! 
Il  t"^t  vrai  df  iliif  que.  pour  roiiiplé|«'r  notre  étude,  nous  nous 
s«unnies  îHh*e»é  à  la  I  )ii'«M'tit»n  de  rinstrnctiiUi  publiquedes 


\--. 


W:.  ■--.-.:  ri  l    . 


».  " ■ 


h 


•   -^ 


'■■•,• . 

■  •"    . ■■■" 


.••iii 


>  i>- 


78  LES  ÉCOLES  PRIMAIRES 

Cartes  murales  cantonales. 
Genève  *.  —  Carte  officielle  des  communes,  construi 

Vi850o  d'après  les  levers  originaux  du  général  Dufour. 

complète,  mais  pas  suffisamment  à  jour.  —  Carte  du  ca 

et  de  la  région  avoisinante  par  Petitpierre  ;  carte  très  1 

d'un  relief  expressif.  —  Plan  mural  de  la  ville  de  Gn 
St-Gall  et  Appenzell.  —  Carte  murale  de  Rande^ 

muette;  échelle  de  Vsoooo-  (Courbes  de  niveau  avec  tein 
Glaris.  —  Carte  relief  A^  Becker;  Vsoooo- 
ZouG.  —  .svVi^^/ArfWe  (réunion  des  feuilles  de  l'atlas  Siegfr 
Zurich.  —  Schulwandharte  de  Schlumpf  (courl)es  dt 

veau  avec  teintes). 
Valais.  —  Carte  en  noir  avec  hachures,  faite  en  1878  pa 

Mandrot,  colonel  fédéral.  Vieillie. 
Lu<:erne.  —  Schulharte  par  Gerster;  Vsoooo  (courbes  d 

veau). 
Neuchatel.  —  Carte  à  courbes  de  niveau  avec  teinte 

Maurice  Hon»l  et  Léon  Latour,  inspecteur. 
Behne.  —  Carte  nuœale  par  Kantz;  ViOoooo(<^rt^  ^  hach 

d'après  les  anciens  procédés).  Berne  doit  avoir  actu 

ment  une  nouv(»lle  carte  murale  de  ce  canton,  faite  d'à 

h»  svstèine  des  courbes  de  niveau  avec  teintes.  Mais 

carte  ne  li^'urait  pas  a  l'exposition. 
Bale.  —  Wandkarte  con  liasri  und  Umgebung  par  Kiui 

^^♦*ï*»  Vooooo-  «Cette  carte  va  de  Mulhouse  à  Zofingue. ) 

Kn  somme,  tous  les  cantons  n'avaient  pas  exposé  leur  i 
nuirale  scolaire  ;  peut-être  plusieurs  d'entre  eux  n'en  jk 
dent-ils  pas.  Pour  la  confection  de  ces  cartes,  on  abandc 
complètement  le  procédé  <les  hachures  auquel  on  préfère 
lui  des  rourhes  de  niveau  avec  teintes,  plus  scientifique, 
exart,  permettant  de  faire  toutes  les  recherches  et  de  réso 
tous  l«*s  problèmes,  et  d'un  rendu  beaucoup  plus  express 

*  P«»>ir  pîi'.'.tT  l«'s  r:nit«ms  »'ii  r«*\Uf,  iiuiis  Milnptniis  un  «»nlr»»  arl»it 

IIKIIS   \\\t\  i'*'\\\\   ilu  <  ilhthnjH»'  Sp,  riiif  t/n    tii'ttUp*'  AI'//. 
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7^éale  de  leurs  livres  de  lecture.  Nous  renvoyons  donc  le  lec- 
teur, pour  une  partie  de  l'enseignement  scientifique,  au  cha- 
pitre qui  traite  de  la  langue  maternelle. 

On' comprend  qu'il  ne  devait  y  avoir  à  Genève  que  fort  peu 
de  travaux  d'élèves  se  rapportant  aux  sciences  naturelles. 
C'est  dans  les  cahiers  de  langue  maternelle,  dans  les  compo- 
sitions, qu'il  fallait  aller  les  chercher.  Signalons  pourtant 
ceux  de  la  T"»*  année  de  l'école  libre  de  la  ville  de  Fribourg, 
ceux  d'Oron-la-Ville(l^'' degré  de  récole  primaire),  avec  her- 
bier, préparé  par  les  élèves. 

Les  Iravauœ  de  maîtres  étaient  plus  nombreux  :  Citons  à 
Genève,  la  Collection  de  tableaux  pour  leçons  de  choses^ 
par  J/"*'  Ducotnmun^  la  Botanique^  avec  un  herbier  et  cours 
élémentaire  et  pratique  à  l'usage  du  degré  supérieur  des  écoles 
primaires,  par  3f"«  Métrai^  à  Hermance. 

Fribourg  exposait  un  matériel  intuitif  pour  leçons  de 
<:hoses  très  intéressant  :  trois  tableaux  :  épi,  mouton,  ruban. 

Dans  Vexposition  vaudoise^  on  remarquait  le  Catalogue 
des  collections  et  du  matériel  scolaire  de  la  i''^  classe  des 
^ar(on5  rf'^e^/e  et  des  travaux  de  maîtres  qui  dénotent  un 
zèle  des  plus  méritoires:  Herbier  scolaire,  par  Anex-Rey^ 
un  de  nos  meilleurs  chercheurs  de  plantes,  Botanique,  par 
H.  L,  Yersin,  à  Rolle,  les  huit  appareils  de  physique  de 
M.  Durussel^  objets  de  démonstration  très  simples  et  fabri- 
qués par  le  maître  lui-même  ;  la  Collection  pour  renseigne- 
ment (Musée  scolaire  pour  leçons  de  choses)  par  Crausaz 
et  M"«  Cochet, 

Les  divers  tableatur  et  planches  pour  leçons  de  choses  du 
canton  de  Zurich  n'ont  pas  passé  inaperçus.  Il  en  est  de 
même  de  la  Collection  d'insectes^  préparations  microscopi- 
ques, de  Rud.  Wolfensberger,  à  Zurich,  et  des  Ergehnlsse 
des  Sachunterrichtes  im  4,  5  u.  6.  Schuljahr  von  A.  Liifhi, 
Zurich  1893. 

Le  Tessin  avait  envoyé  de  fort  beaux  moyens  d'enseigne- 
ment de  la  collection  Paravia  et  C'**  à  Milan  : 
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l''  [lanches  représentant  l'industrie  de  la  soi»»,  ilf  la  lain**. 
des  tissus;  des  céréales. 

*-i"  Treize  planches  pour  l'ensei^^nement  de  la  ztxdii;jit*,  J»» 
la  botanique,  d(*  l'apiculture,  de  la  cosmographie. 

.*»"  Deux  hidtes,  produits  de  l'industrie  du  verre,  ducharUin, 
du  sel,  du  soufre  et  de  la  résine. 

V'  [Manches  et  scènes  <li verses. 

MenliiHinons  encore  le  ("or/fs'  humain  tlu  M  Knrivii  Vdin. 
Nous  avons  remarqué,  pour  la  partie  française  du  canton  «!•* 
Iit'nit\  les  descriptions  de  plantes,  d'animaux  et  de  minéraux. 
par  A.  Jdqurf,  à  tN)rrentruy. 

X('Hi'}i('ilvl  avait  fait  hj^'urer  cinq  tableaux  et  ileux  plùtn-s 
pour  l'ensfit^nenient  intuitif,  et.  comme  manuel  d'i'nsei^'ne- 
nient,  la  r/"'"é«liiion  de  Iji  prt/nb're  année  d'en^eigHChtent 
srii'iililiqm\  par  l'tnd  livrt. 

(!('s  quelques  documents  sufhsent  pour  nous  montrer  i|Ut*lti* 
est  la  marche  suivie  a<-luell»«mi'nt  tlans  cet  ensei^rnemenl  et 
nous  pi'rmetti'c  de  dé;^aiiei-  les  tendances  (|ui  se  font  jour  en 
cr  moment. 

ti«*t  «'nsiû^inemeMl  dé!»ute  par  les  extM'cices  d*intuiti«>n  ou 
h'if/tts  fit'  rhtfSfs,  sur  1»*^  «hosrs.  par  le  moyen  «les  cho'ies, 
rlinsrs  cinirrrt»'s.  liicfi  l'Ulendu.  L<'S  phénomènes  île  la  l»T:e 
oii  dr  lair.  i»'^  animaux.  l»-s  plant»'s,  les  minéraux  forni«*nl 
I»'  d«»ni;nii»-  df  ers  prrmièr»*^  Ifçnns.  Os  dernières  si>nt  unf 
di--  ;ipplii;ilinii>.  iM;ii<  n.in  pas  la  -^l'ule,  pas  mêni«*  la  plus 
iiiipiiriaiiti'.  lie  la  iiiétliHilc  intuitixe  prise  au  sens  p'*riéral. 
«;.-  l»i-.iii-*  val'-iit  «-uitiMit  p:ir  la  méthode,  par  la  manièiv 
•  lotit  •-1I<-^  •-«•Miiiiiini<|ii>Mit  !<•>  riinnaissances  plutôt  que  par 
!•■- .■.•ii..;ii--.-iiii'«'-- rl|f^-iii."'iMf -*  :  par  laction  qu'elles  exen"eill 
-lif  ri'-|»rii  A*'^  riiiaiiN.  -nr  |r^  iacullés  crohservation,  *ur 
1  ;iil' lit;.'!!  :  p.ii-  iiiiti'i'-l  rnultipl»'  i-l  varié  qu'elles  dévelop- 
I" 'il  t  II  |i'i'-iiit;in!  ;t  r«iitaiil  df^  iiMljuris  accessibles  à  son 
ii  :•!!:;>■ ';i  •.  'ii  ii;!i»ilii;ii:I  -■•ii  f^ju-jl  à  la  réflexion,  ;i  Toi*- 
-••\iiî:-»ii    I A.ii  II-    «1    Mjlri-.    j.'i.    l'itb-i-rxation    <lirei*ti»  des 

,f    ,^.  ^  ..^î  -'i:"*l:lu''«-  ;'•  1  •'■lii«l'-  '!•"-  iii'it'*.  le  ju^ienient  à  la  iné- 
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moire,  Tesprit  à  la  lettre,  la  spontanéité  à  la  passivité  intellec- 
tuelle. Exercer  les  sens  de  l'enfant  pour  les  rendre  plus  justes, 
plus  souples;  exercer  son  jugement  en  le  guidant  sans  lui  im- 
poser des  idées  toutes  faites,  en  lui  faisant  peu  apprendre  et 
beaucoup  trouver;  exercer  sa  volonté  en  lui  donnant  des  oc- 
casions de  se  former;  exercer  enfin  son  sens  moral  en  lui 
faisant  tirer  de  sa  propre  expérience  la  notion  du  devoir,  tel 
est  le  but  de  cet  enseignement. 

•  Nous  disons  que  les  leçons  de  choses  ne  sont  pas  Tunique 
application  de  la  méthode  intuitive.  En  eiïet,  toutes  1^  bran- 
ches de  l'enseignement  peuvent  être  traitées  d'après  les  prin- 
cipes ci-dessus.  On  a  reconnu  qu'il  est  possible  d'envisager 
toutes  les  disciplines,  au  début  du  moins,  d'une  manière  con- 
crète, naturelle,  en  faisant  porter  l'attention,  non  plus  sur  les 
mots,  mais  sur  les  choses.  Aussi,  dès  que  l'on  a  constaté  que 
toutes  les  leçons  pouvaient  être  traitées  par  la  méthode  intui- 
tive, l'enseignement  élémentaire  en  entier  est  devenu  une 
vaste  leçon  de  choses,  continue  et  variée,  et  les  leçons  d'intui- 
tion comme  branche  spéciale  du  programme  ont  commencé 
à  disparaître  de  bon  nombre  d'écoles.  L'enseignement  élémen- 
taire bien  entendu  doit  être  un  perpétuel  exercice  d'obser- 
vation et  la  méthode  d'intuition  n'est  pas  un  chapitre  spé- 
cial du  programme  ;  elle  consiste  à  faire  pénétrer  l'esprit 
d'observation  dans  toutes  les  branches  et  à  tous  les  degrés  de 
l'enseignement  populaire. 

Quant  à  la  marche  à  suivre  dans  cet  enseignement,  les  di- 
vers auteurs,  par  des  chemins  divers,  il  est  vrai,  arrivent  à 
peu  près  tous  aux  mêmes  conclusions  :  la  méthode  dite  ana- 
lytique de  l'école  herbartienne  ou  interrogative  s'impose  ici. 
On  pourrait  l'appeler  aussi  méthode  intuitive  ou  expérimen- 
tale, n  faut  faire  voir  pour  faire  comprendre.  Quel  est  cet 
objet?  Qu'y  remarquez-vous  ?  Ou  dans  une  expérience  :  que 
s'est-il  passé?  Pourquoi?  Le  grand  art,  c'est  de  savoir  suggé- 
rer. Voilà  pour  V intuition  proprement  dite,  première  partie  de 
toute  leçon. 
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délaborer  un  règlement  complet,  détaillé,  précis,  dont  1 
pœseriptions  ont  été  bien  comprises  et  très  généraleme 
suivies. 

On  craignait  de  trouver  des  cahiers  préparés  spécialemei 
en  vue  de  l'exposition,  destinés  à  jeter  de  la  poudre  aux  ><»« 
des  visiteurs,  calligraphiés  et  ne  donnant  pas  une  idée  vrai 
du  travail  accompli  dans  les  écoles.  On  se  trom|>ait.  I^e  n 
sultat  a  été  tel  que  le  désirait  le  corps  enseignant  ;  les  tra 
vaux  d'élèves  ont  généralement  permis  de  se  rendre  compt 
des  mé/hodes  suicies,  peut-être  pas  d'une  manière  complet 
—  puisqu'une  si  grande  part  de  l'application  d'une  méthfxl 
est  laissée  k  l'action  orale  <lu  maître  —  mais  d'une  fan» 
suflisante. 

Kn  géographie,  l'exposition  des  travaux  d'élèves  a  mis  e 
évidence  la  dirersi/é  de^^  moyens  employés,  Tétat  iViaccH 
/taie  dans  le<iuel  se  trouvent  beaucoup  de  maîtres,  quelqu( 
lois  Vhistff/ls(fiice  ou  Vahscftce  de  méthode.  Dans  quelquf 
«antons,  on  fait  i)eaucoup  de  cartographie  ;  les  élèves  dess 
nent  des  cartes  sur  [>apier  spécial  ou  simplement  dans  leii 
cahier.  Ici,  ces  cartes  sont  complètes  et  finies;  là,  elles  soi 
réduit»*s  à  de  simples  schémas.  Ces  cartes  sont  quelquefoi 
accompagnées  (riiri  texte,  de  tal)l»»aux,  qui  tantôt  ont  et 
dictés  aux  élèves,  tantôt  <ioivent  être  considérés  comme  »le 
résumés  de  leçons  orales  données  par  le  maître.  11  |)eut  arri 
ver  que  ce  texte  remplace  un  manuel  ou  qu'il  le  complet»* 
Certains  cantons  l'ont  usage  des  cartes  muettes  que  les  élèvtv 
achèvtMil  au  cravim  ou  à  l'encre.  D'autres  n'ont  exp<>s< 
aucun  travail  d  élève  concernant  la  géographie;  c'est,  sau 
••rrenr,  le  cas  pour  Hàle.  Zurich  a  exposé  peu  de  chose  enfai 
de  travaux  sc«»laires  en  géngraphit»  ;  il  y  avait  un  cahierd* 
l'écol**  de  lîiilîich.  t«»uchant  la  Ihhtnitsktnide^  cahier  écri 
par  un  entant  de  di\  ans.  snus  la  direction  d'un  maître  <IU 
avait  pris  p'-nr  l»a>e  cf  qu'il  \  a  de  géographie  dans  1«*î 
Hf'i/f  htt/ssr  f/rs  S/n-h-  fffftl  S/t/'nchtf/t/tfr/rfi/s  de  .\.  Liithi 
<  !r  calili-r  rt-nlt-rniait  de  pftit>  ni«»ireaux  intitulés  :  rnscn 


LES   ÉCOLES   PRIMAIRES  97 

et  pourtant  nous  savons  qu'il  en  existe  dans  beaucoup  de 
nos  cantons.  C'est  au  duché  d'Oldenbourg  que  revient 
l'honneur  d'avoir  le  premier,  dès  la  fin  du  XVIII™«  siècle, 
pourvu  par  voie  législative  à  la  création  d'un  jardin  pour  cha- 
que école.  C'est  du  moins  ce  que  nous  apprend  le  D"*  Erasme 
Schwab,  Tardent  propagateur  des  jardins  scolaires,  dans 
sa  brochure  :  der  Volksschulgarlen,  Vienne,  1873.  A  partir 
de  cette  époque,  l'usage  s'en  est  généralisé,  en  France,  dans 
les  divers  Etats  de  l'Allemagne,  en  Autriche,  en  Suisse.  A 
moins  d'impossibilité  bien  constatée,  toute  école  devrait  pos- 
séder un  jardin  scolaire.  Ce  dernier  rendrait  les  plus  grands 
services  à  l'instituteur  dans  l'enseignement  des  sciences  na- 
turelles et  remplacerait  en  partie  les  excursions  scolaires 
•  qu'il  faut  entreprendre  pour  se  procurer  les  éléments  intui- 
tifs nécessaires. 

Impossible,  dans  le  cadre  de  ce  travail,  de  nous  étendre 
davantage  sur  les  avantages  du  jardin  scolaire.  Disons  seu- 
lement que  son  existence  permettra  des  exercices  d'observa- 
tion tels  que  les  conçoit  la  pédagogie  scientifique  et  qu'ils 
figurent,  par  exemple,  au  programme  du  canton  des  Grisons. 
Voir  sur  ce  sujet  intéressant  les  deux  importantes  brochures 
dont  nous  donnons  les  titres  ci-dessous  ^ 

Nous  n'avons  pas  trouvé  non  plus  à  Genève  de  manuel 
d'agriculture  à  l'usage  des  élèves  des  écoles  primaires,  et  cette 
absence  se  justifie.  On  ferait  fausse  route  si  l'on  considérait 
V enseignement  agricole  comme  affaire  de  récitation  d'un 
manuel. 

Au  reste,  il  ne  faut  point  s'abuser  et  vouloir  aller  trop  loin 
dans  ce  domaine.  Comme  Ta  fort  bien  dit  un  de  nos  direc- 
teurs de  l'instruction  publique  à  propos  du  développement 
d'une  motion  tendant  à  introduire  au  degré  supérieur  de 
l'école  primaire  un  enseignement  théorique  et  pratique  d'a- 

*  E.  PiLTZ.  Ueber  Naturbeohacht nng  des  Schitlers.  Wfimar,  H.  Boh- 
lau,  1889.  —  Aufgaben  und  Fragen  ptr  Naturbeobnchtung  des  Srhn- 
lers  in  der  Heimat.  Weimar,  H.  Bohlau,  18V*8. 


^iriniltiin»  :  (nt  point  de  rue  aurirole^  if  ne  semble  pas 
tju'on  puisse  ailer  hien  foin  (f<nis  ce  domaine  à  l'école  pri- 
tttdire  *7,  pnr  cnni/de,  nj'fn'endre  déjà  ai4.r  écoliers  la 

fnftriration  du  fro/nnije  n  pnfe  moffe  l 

Kii  rtr^t.  oïl  s(*  trompt*  ({uaiid  on  pense  «|ue  l'un  ixmrre 
faire  à  IV'iole  priniain*  di^  la  chimie  et  lie  la  comptaliilit^ 
a^ri<*»h's  au  sms  strict  «lu  mot.  l/enseijçnemfnt  ites  nolion^ 
da^riculluiv  (jut»  p«*ut  comport»'!*  le  pro^i'amme  île  l'école  pri- 
luaiiv  doit  s'appuytM*  sur  l'oliservation  des  faits  jounialien 
d«*  la  vie  des  ihaiiips,  sur  une  expérimentation  simple.  i>s  no- 
tions sf  donnent  à  propos  des  fevfnres^des  fevot^s  de  choses 
*7  ^/c.s- c.iv///'.\"/V///N.  Connaître  Ifs  conditions  essentielles  du 
dévcioppruicnt  des  véjirtaux  cultives,  comprendre  la  raison 
d'ctn' des  travaux  halûtuels  de  la  cultnn*  onlinaire  et  celle 
dc>  rè'^les  d'hv^Mène  t\r  llioinnit»  et  des  animaux  domesli- 
i{ues.  voilà  (•«•  i|u'il  iniporlt*  d'apprendre  au  futur  agricul- 
teur'. Ne  pas  donner  c«-t  en^ei^^nnijrnten  faisant  lire  lesrl^'ves 
dans  des  manuels  de  lecture  conrantt>  qui  traitent  ces  ma- 
tières, mais,  au  contraire,  proc/'der  par  la  méthode  sorratique 
on  expérimentale,  la  seule  vivant»'  et  personnelle;  ne{>ass'ar- 
rétt-r  iriutileMi«-nt  ;i  cr  que  les  enlants  savent  déjà,  ou  «|U*ils 
;»[)pr«'ndroMt  M«'Mi'^^air«'m«'nt  d'eux-mêmes  plus  tant;  inver- 
>t'-iiM'iit.  ne  pas  >uppi»>'r  connu  ce  qu'ils  ne  ct»nnaissent  |ias. 
( '.«'l  tii^ri;„'neni«'nt  n'est  jamais  livresque  :  il  se  rattache  aux 
li'c.in^»!»'  i"lio>»'*.  ♦■i  doit  rtie  dnnné  de  la  même  manière  que 
r.^i|i?'ni«'i-i's.  1  )'\\i\r  paît,  il  d«»il  -«'étayei'surdt's  notions  Si'it-n- 
liliqu'"^  «-ui''^'  1«'-  tr«»i^  «'lai-  d»-^  cnips,  amt*ndements,  lalMurs, 

•  •nu'r.ii^.  r\x\).  qui  ^«M^nl  dt»nn»''es  ,.n  <'lass«*  à  Taide  de  {M'titi^ 

•  '\pt  rii-nei-<<  :  cljintri-  part,  autant  qu**  p<»ssilde.  il  consi.^teraen 
,.\'!'i'«'^  pr.tli'pi'--  ;mi\  ilianij»^  i»u  dans  \i*  jardin  île  Téi^ole 
i  \  i**it«'^  ;i  di\»'r^«-^  enltur«-^.  ;^it'll';i;^e  et  taille  «les  arhres,  api- 
itiîtiiif.  h\-it' iir  jc^rirulf.  l'tc...   \'i»il;i.  nous  semhle-t-il.  ce  a 

'•  '    -1     M     \    I;  i'i.-.....i.   i!,.!r>.iri- ■!•    l'iTi^tniriiiiii  pulili. 

■  •  ;     ■  ■    i-  -    ■   '•  '■..■t.:  iir-.  -.  .1  .i;.'ri«'iiniin*  ilan!i  le» 

....      .  I'  •'    .    1-  ». 
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quoi  doit  se  borner  cet  enseignement.  Vouloir  aller  au-delà 
est  de  la  pure  utopie.  — A  signaler,  en  terminant,  le  travail  de 
L.  Ramuz,  instituteur  à  St- Aubin,  Alimentation  du  bétail, 
et  celui  de  M.  Briïlhart,  Elevage  pratiqua  des  lapins,  les 
deux  dans  l'exposition  fribourgeoise. 

C'est  également  l'endroit  de  parler  des  pépinières  scolai- 
res établies  par  quelques  instituteurs  zélés.  Le  canton  de 
Vaud  en  possède  un  certain  nombre.  Quatre  d'entre  elles, 
Yens,  Sassel,  Pully  et  Préverenges,  avaient  envoyé  à  Ge- 
nève d'intéressantes  notices  sur  l'installation  de  ces  pépi- 
nières et  jardins  fruitiers.  Nous  savons  qu'il  en  existe 
ailleurs,  à  Bex  et  à  Ecublens,  par  exemple. 

Dans  les  écoles  rurales,  la  création  d'une  pépinière  sco- 
laire est  chose  désirable.  Placée  à  proximité  de  la  classe, 
dans  un  terrain  convenable,  elle  rendra  de  bons  services, 
donnera  aux  élèves  le  goût  de  l'arboriculture  et  les  premiè- 
res directions,  qu'ils  développeront  plus  tard  par  leur  travail 
personnel.  Il  est  évident  qu'elle  ne  peut  et  ne  doit  être  ex- 
ploitée dans  un  but  exclusivement  financier.  La  création 
d'un  jardin  scolaire,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  com- 
me complément  ou  couronnement  de  la  pépinière,  doit  être 
encouragée  le  plus  possible.  Une  partie  de  ce  jardin  pourrait 
être  consacrée,  par  exemple,  aux  expériences  ou  essais, 
l'autre  comprendrait  les  sujets  modèles  dont  les  produits 
suffiraient  à  l'entretien  du  jardin. 


m.  HISTOIRE  ET  INSTRUCTION  CIVIQUE 

S'il  est  certains  enseignements  qu'il  est  difficile  d'apprécier 
à  leur  juste  valeur  dans  une  exposition  scolaire,  cela  est  sur- 
tout vrai  de  l'histoire. 

Pour  juger  cet  enseignement,  il  faut  entendre  le  récit  du 
maître,  constater  le  mouvement  qu'il  donne  aux  fij^ures  his- 
toriques; voir  comment  il  les  fait  parler,  agir  et  vivre;  il 


irJ 
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noni-s  :  il  y  a  là  innir  l'écolier  un  ti-avail  «l»*  reehen'he.  de 
romparaison  avec  la  carte  murale  mu  la  carie  île  Tatlas.  qui 
n'est  pas  une  œuvre  «le  pure  copie  et  qui  lui  est  au  moins 
aussi  utilfr*  que  la  e-Mif^M-tion  dune  carte  soijjnée. 

ouant  à  la  maninre  d'établir  l»^s  psquisst^s  et  cartes  sim- 
plitiées  dont  il  »^st  parlé  ci-d*»ssus.  on  sVn  est  lH»aucoupo'- 
cupé  ces  dernières  années  et  tlilFérents  procédés  sont  en  piv- 
sence.  Il  P'^t  dit'licile  «le  s»*  prononcer  entre  ceux  de  Lebmann 
ifjffs  I\(ti't*'nzrirhio:in.  de  Mat/at  \M*thft«Uk  lU^s  g^'ftçnh 
phf'srhrtf  f'n/f  f't'f'rh/X'  ^  de  Heilaiid  il/ffs  tjrt^jraphisrh^ 
Zrf'rh/u'tt),  de  A.  <i«Mstl)e<k  et  F.  Hilschniann  xOettum- 
jthisrjir  Zrirjit^nskizzrit  ht  rhtfnrhsfrr  Forun.  de  .îarz  iA>r- 
trnzrirJtiitii  niid  Knrfrnski ZZ^'H  hit  n\sfrn  tffyff/rftphisch'rt 
f'ttirrrirht '  t^t  de  Unsier  ^  Mfntttrf-Aflfts  ftfjtfr  h*  /Injiv 
?/ioij*'tt  tirs  trtfirs  jt/'tnfftt'rrs,  //i/rt}t/t'r/foi}  '.  Tous  ces  auteur? 
clNTclieiit  à  siinpliîifr  l«'  tl«-ssin  cartopraphique,  par  lui- 
niéni»'  compliqué  fi  «iifiicile.  à  remplacer  le  canevas  «les 
méridi»'ns  t-t  d»'s  |»arallé|«-s  par  un  autre  plus  couimoile  et  à 
rrndfH  plus  iiisér*  la  r«q»résentation  des  montagnes. 

Si  (-«vs  ♦*S'?ai^  si»iit  très  méritoir«*s,  ils  ne  doivent  cepemlaut 
pas  iiiMis  l'aiir  onl»li«M'  qu'aucun  travail  cart«»;jniphiqueou au- 
In*  ne  vaut  /V//.v#/7////v//c/?/ /v'/v////^/// ///////refait  en  pn^nanl 
pour  j»a>»*  la  «art»'  mural»*  ainsi  que  les  caries,  les  tijjures  «'l 
l«'s  ;riavm".->  iju»' l'tMitVrmr  l«*  manuel.  Le  maître  doit  expli- 
(\\ii-\'  cliaijM»*  siijfl,  !♦•  rnmm<'nt»'r.  le  dévelop|H*r,  questionner 
irs  élév»'^  >iir  |i»ut  Cl-  quil  l«Mir  montre  et  leur  deman<ier 
d'r\pIiqu»M"  ♦•n\-inémi'<  à  la  tarir  murale.  Pour  cela,  il  faut 
(hi  t'-mp^  :  il  r^t  «|.»iir  iMMi*>^aii'«'  <|ue  1rs  li*çons  ne  soient  p>* 
rirq>l'»vt''«'«*  à  I  riiif  ••Il  à  rnj.ifp  d«'-;  résjimés  et  îi  faire  trop  "** 
rarti»;jrapliir.  Par  «1»-^  •nir<ti«m'<  Jndicirusement  posées.  !•* 
Tiiaitr*'  priit  lairr  li'«»M\»'r  par  1»'^  élév»*s  eux-mêmes  la  îW*' 
(i;.r,.  i'^-M'iiti«-!l.'  lii'  la  !••••. »ii  :  .hrinin  taisant,  il  r«nirnil  1»*^ 
«•.•mplt'iiiiiil^  M»'«'»-^<aiit'«s.  i-i,  sil  li-  laiit.  drssin»*  à  la  plan«*l*** 
ii.iir»'  iiii  ri-i^iiii-s.  nii  jilaii.  nii  itinéi-ain*  de  v«iyage  \h*\^^ 
r»'ii«lif  jihi-»  --ai^i^^aM»'  ^^-iii  »*\pli«'ali'»ri. 


LES   ÉCOLES   PRIMAIRES  101 

dans  les  écoles  fribourgeoises  un  opuscule  qui  ne  figurait 
pas  à  Genève,  Résumé  de  la  Constitution  du  canton  de 
Fribourg  et  de  la  Constitution  fédérale  de  la  Suisse, 
par  R.  Horner,  professeur.  Ce  petit  ouvrage,  qui  s'a- 
dresse aux  cours  supérieurs  des  écoles  de  garçons,  cherche 
à  donner  à  nos  institutions  une  forme  concrète  en  se  ser- 
vant d'exemples  empruntés,  autant  que  possible,  aux  faits 
journaliers  et  actuels  de  la  vie  civique  :  élections,  nomina- 
tions, décisions  des  Chambres,  etc.  Nous  pensons  que 
Tauteur  a  pleinement  réussi  à  réaliser  son  intention  :  il 
suffit  de  lire  l'intéressant  chapitre  des  Notions  prélimi- 
naires pour  s'en  convaincre. 

Abrégé  de  l'histoire  nationale,  par  Et.  Fragnière  et 
A,  Koller,  Cours  un  peu  vieilli  et  qui  renferme  des  points 
de  vue  souvent  discutables. 

C'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  à  (jenève  VHis- 
toire  illustrée  de  la  Suisse,  par  J.  Marty,  traduction  fran- 
çaise par  le  chanoine  Schneuwly,  ainsi  que  la  Petite  his- 
toire illustrée  de  la  Suisse,  par  le  même  auteur.  Ces  ma- 
nuels ne  seraient-ils  plus  en  usage  chez  nos  voisins?  Ce 
serait  dommage.  L'auteur,  qui  se  place  au  point  de  vue 
franchement  catholique,  sans  jamais  froisser  ceux  dont  les 
convictions  religieuses  ou  politiques  diiïèrent  des  siennes, 
suit  la  méthode  biographique  et,  dans  une  forme  simple, 
un  style  qui  n'a  rien  de  recherché,  raconte  les  principaux 
événements  de  notre  histoire,  autour  desquels  les  faits  se- 
condaires viennent  facilement  se  grouper.  Les  intéressan- 
tes gravures  intercalées  dans  le  texte  sont  d'une  grande 
utilité  et  fixent  à  jamais  dans  la  mémoire  les  faits  et  les 
personnages  qu'elles  représentent. 

(tlaris. — NeuereSchweizergeschichte  von  Gerold  Ebcrhard, 
Bilder  aus  der  Géographie  und  Geschichte  des  Kan- 
tons  Glarus,  von  Otto  Herold, 

L'ri.  —  Kleine  Vaterlandshunde  der  Schiceiz,  herausgege- 
ben  von  der  Primarschulkommission. 
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Zor<;.  —  Illusfriey^le  Srhivelzerijeschichte  fi*r  Schuie  m. 

Ildiis.  voii  J.  Marfy, 
Sj:h\\  Y/.  —  Klcine  Schwcizergesrhichte  in    \ï'orf  m.  Hiid 

/*/'/•  I^ri/ffarsrhfflen  voii  J.  Marfy, 
\\vu,  —  Petite  histoire  tie  la  Suis,se,  |>ar  /.  Maguenat, 
Affrrf/r  de  I  histoire  fie  la  Confétl^radon  suisse,  par  A. 
Ddijuet. 
Lr  vitoiien  eamlois  ou  notions  (rinstniction  riri*i»€. 
Instruction  viriqne,  \mv  Xtoua  ùnjz  et  Charles  SoMan. 
Zi  ui«:i!.      -  BUder  ans  firr  Srhff'eizeryrschirh/e,  von  H. 
I\*aet/ff, 

H/'Zfth/tfé){/e/t  n.  lieilirhte  fiir  den  sit/lirh-relif^iôsi^ti 
rnterrirht,  von  //.  lOietjn  uiid  F,  Mayn\ 
lifOtdesrrrfffsstttitj  uinl  A'antonatrrrfassuènj, 
1'i:ssiN.  —   Tffide/ttf.e  de  l'histoire  saisse  (Oua«lri  di  sU»ria 

sviz/tTa».  • 

I  j'«.khm:.    -  -   Ilinstrierte  fiesrhirhte  und  freoyt^iphie  «ter 
Srhff'ei:.  ttfhst  tfatnrht/,tfllie/ien  Lesrstiœken  fîfr  die  ff^- 
rrn  Ixinssrn  der  Pi'i/narsrhnle. 
Ni:!  •  n\ii:i,.  —  Lerfnis  dliistoire  nationale  et  dltis/oin*  ifr- 
tn/^n/e,  \K\v  IL  Ei:tndn\ 

.{ttrrtjr  dliistffire  suisse,  par  //.  Caehet.  ailapttV  au 
rniili»ii  «lr  Ni-iifliàlrl.  |»ar  .1.  fiarard, 

[h/u'tj,'  dr  rhistoirr  dr  in  Cnn fédération  S9iiss*\  par  A, 
/f/iiftt,  /. 

/.if  OH  s  I  /  /'»•*•/ /s  d'h'S/fni't  stffsse.  par  .1.  SrhntZ. 
iHsfi'ttrtitni  i-fri/ftft\  |»;i|-  Su  nul  I)rOZ  i*t  A, -II,  CalOM*'. 

|îM;\i  .        hf   i:'t  i,i,  tif'  fies  iturih'rliehen  f'ntrrrictits.  \ou 

X"ft>it   Ih'n:   \\\\\\   lr  finhnf. 

<ii;i-.\«-.        Vnf.  riii,nftsriiis  L*'srhneli,  yon  Th.  Wiget  un«l 

.  I  .    i  lfn''it. 

>'/*/■'#/  ./.  .■/»/  .S''/;. Ti  /•//  ttii  t/s't  dril»'  Seattle  di'l  KantoM 
Nihw  MI..     ■  \|t!!if^  in;iiin«-N  •[u»-  Si-hwv/  i-t  Lucern*'. 


"     •  -•-.•rif*^'     TiiTI*»'!.-'     :-.i-rI-»il    r*.      .     Ir 

':■-'.  rc^r-    ru    fc— ^c::.ii    *    :.    :.-  .r^^  .. 

>  tra-r  ■iur.-r  — t^V'i  '-r  •^.:.j'  i  ■  -  •   — 
it  au  ïû^-rù*-  :r-j"'  >  •■.'i::t..*-.i".  -- 

>  nos  j'r  vTïi-::!:.^  --"__'.»■..-     .   .       - 
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S-InU/,  von  Arx.  Strifkler,  Florin,  Hue^^K*  Marty.  Sc-hiipuwly 
«*t  antivs  st'inhlcnt  nons  diro  qne  l'histoire  est  nulle  si  elle  ne 
fol inr  vi  ntM-laire  le  ju«,'ement,  si  elle  n ennoblit  les  srnli- 
UHMits,  si  rjl»'  \w  fortifie  la  volonté,  si  les  sentiments  ijuelV 
rvoiiiif  ne  se  transforment  pas  en  motifs  puissants  «(ui  pi»u*- 
seiit  à  l'artion.  si  elle  ne  forme  pas  le  caract«'Te,  en  un  mt>(.K 
iiimprim»'  pas  unr  <lirei*li<»n  à  la  volonté.  C'est  ce  qu'il  y  a 
précisément  (W  plus  ^Tan<l  dans  Thistoire.  Jamais  on  ne  le  rê- 
péii'ra  assez.  IMaton,  déjà,  le  disait  :  «  I^e  eoura^e  entendre  le 
ri»ura^'«*  •.  1  j*s  minléirs  de  dévouement,  <le  tidélité,  de  don  df 
soi-mémr.  liamour  dr  la  vérité  doivent  réchauller  le  iieur 
d<*  renfanl.  <iui  rlierrhe  à  imiter  ees  belles  actions.  Kt  eo 
noln*  trrnps  d'é^'oisuh»  où  l'intérêt  personnel  n'est  que  trop 
>ouv«'nt  il*  inolûl»'  des  actiiuis  des  hommes,  former  le  earai*- 
térr  r«'stt'  ciicor»*  \r  but  11'  plus  él»»vé  que  d«»it  se  proposer  l'é- 
duratioii  publiipu'.  (l'est  ainsi  qur  Thomme  déve|i»p|)e  rhom- 
Mil'  toul  ♦•iiti»*r.  L»'  uioini'nt  Uhiral  est  là  rt»sst»ntiel.  Si  parivt 
riisri;irH'in»Mit  on  ur  SI'  pn»posi*  pas  d'a^^'ir  sur  le  moral  de 
Iriifaiit.  d«'  hii  inspirer  1rs  s<MilimtMits  de  r«»speet,  «le  lidélilé 
au  •ifvoir.  dt' riiura;^<*.  d'humilité  t^t  d'amour,  on  man<|ue  le 
but  ;<  attfindrc. 

N«»^  divi'rs  aut«'ur^  df  manu«*ls  ennsidért»nt  bien  l'histoir*» 
('•»iiiiiM'  Irrolr  du  pat  rinf  i^[n«*.  ••!  pourtant  nous  ilevons  nous 
di'niîiniit'r  >i  ««'^  trait»'"»  répnudt'Mt  tous  au  but  «jut»  ihius  ve- 
iiuii-i  <i'a>^i;!iM'r  à  rrt  rii>«-i;iii«*iMi'nt.  Nous  ni'  le  |>tMisons  p;is, 

•  i.i'ii  t'r  i{ui  «■«•nriMiH'  la  Suis^rroMiaiidi*  t'W  parlienlier,  nousen 
^•tiiiiiii'^  ••iii'«'r>'  /i  :ittfiidr<'  nii  hoii  nianurl  d'histoire  |Miur  ni>s 

•  iiiaiil^  di-^  .'t. lit-.  piiin;tiri-<.  Ij-s  I  >a;iu»'l  t't  b»s  Ma^nenat,  le 
l':tiiiii|-  .t\;iiil  l.»nt,  ^i  jm-u  i-ii  rapp<»rt  avee  les  l)esoins  de 
r.-h^i-t;.Mi''iii'-iit  p>>puhtii-i'.  <<i  <iiniri|e:i  manit*rdansune  «*lasse« 
--•■iMhlint  a\.-ii  hiit  ifiii"  t«inp^.  i!^pi''rons  qu»*  l'entente  inter- 
I  ;iiii.iiM|f  d'«ii(  ii..ii-  Mv.iM'-  pîirlé  à  propiis  di*  l'ensei^infment 
^•'■«  V''''p^'^'l'^'"  't'  l'diM  -■•li  ;irtioii  l't  ^»'*^  Imiiis  ftïets  à  eelui  de 
llii^l'ii'- »î  ijî.f  i»'i-iil  I  hi"*  •'r.'jf-  pi»pulairrs  srront  dotiVs, 
.'f  l»..!i  r..iii|ii. .  li  iih  .v.i.iinii  iiiiiimi-1  d'Iii^^tMirt*  U(u,^/n'\arec 
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aser  Schulli»us  :  unser  Rathhaus  ;  utisere  Sti-asse  ; 
Sûlach,  etc.  Pour  les  classes  plus  élevées,  Zurich 
,  que  des  cahiers  de  dessins  géographiques  très  élé- 
,  sans  aucune  recherche  calligraphique  et  faits  au 

cartes  muettes  très  simples;  ces  cahiers,  les  plus 
i  tous  ceux  qui  étaient  exposés  dans  les  dilTérents 
ne  renfermaient  ni  texte  suivi,  ni  tableaux  écrits 
lèves. 

Httions,  direclkms.  O  qui  ressort  de  Tenseinhle  de 
ion  géogi-apfaique  (les  écoles  primaires,  c'est  tout 
«ne  tt^udance  à  Punilication  des  programmes.  Laplu- 

cantous  (Miiimencent  par  la  Heimatskunde  {(îéogra- 
Ble)  et  s'attachent  ensuite  h  l'rHude  de  la  Suisse,  de 
lît  assurer  la  préparation  des  élèves  en  vue  de  l'exa- 
reorues.  Tous  font  aussi  de  la  géographie  générale, 
is  d'une  manière  élémentaire,  et  partout  l'on  étudin 
ifon  spéciale  l'Europe  et,  plus  rapidement,  les  autres 
lu  monde  ;  toutefois  la  part  accordée  à  cet  enselgne- 
!  la  géojiraphie  générale  diffère  suivant  les  cantons, 
us  des  hautes  Alpes,  par  exemple,  on  se  contente  de 

élémentaires,  tandis  que  les  cantons  où  l'industrie. 
mmerce  sont  très  développés  font,  dans  leurs  écoles 
es.  presque  autant  de  géographie  générale  que  dans 
iiement  secondaire  inférieur. 

ïliefs  construits  par  les  élèves  sont  moins  nombreui: 
(position  de  Zurich  en  ISH:^  ;  l'étahlissement  de  Beust, 
I,  en  expose  seul  une  collection  complète.  Pourtant  ils 
eut  le  meilleur  moyen  de  faire  saisir  aux  élèves  com- 
n  étahlit  une  carte  et  comment  on  la  lit.  I!  est  fù- 
ue  leur  construction  soit  un  peu  comjiliquép  pour  de 
;nfants,  mais  c'est  un  exercice  auquel  peuvent  parfai- 
re livrer  les  élèves  des  di'gi'és  supérieurs  dans  leurs 
le  travail  manuel. 

nps  consacré  à  lagéognipiiii'dyns  les  énilcspr'Mnaii'''s 
■(■int.  relativement  ;l  rél.Tuhic  du  nriyrauinn'  à  par- 
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saisir  la  ditlÏMViK'»*  <l<*s  It'inps  ft  «les lifiix.  L'enfant nena [«ait 
la  plus  va^'iit'  ihitioii  :  il  s'imagine  volontiers  que  le  monde  a 
toujours  i'iv  roinint*  il  le  voit.  Or.  il  n'y  a  qu'une  faroii  *ï^ 
fiiire  roniprt'uilrf  cftte  ditTrrenfe  :  r  est  «le  iiren«lre  dan!» 
!«•  pivs«Mit,  <lans  If  tau^îihh»  «»n  «pielque  sorte,  les  pinnts 
<lf  conipa raison  pour  If  pass»'».  «.''esl  encore  il«»  ne  jamais 
nf^'li«;«*r  dans  rhisl.ûn»  «.'rn«Talt»  «le  la  i»atrie  c»*  «{ui  tourbe  â 
riiist<»ire  liM-ah».  Ainsi  l«*s  souv«*nirs  «li»s  ^juerres  «le  B«"»ur- 
^'«►^Mjf.  «lf  Soualn»  ou  «le  rflijiion.  «'eux  relatifs  a  la  ronqu^lr 
(lu  Pays  lit'  Vauil  par  Hniif,  à  (îrandson,  à  Momt,  à Chill'>n. 
au  Stoss.  ft«'.,  srronl  plus  aisément  réveillés  dans  les  n.n- 
tréfs  où  Ifs  enfants  pourront  s»»  «lin»  :  cela  s'est  jiassé  rh»*/ 
nous,  il  y  a  tant  r\  tant  dann«''es.  L»*s  élèves  t-oinpren«ln>nt 
mieux  re  i|uéiai«Mit  les  invasions  «lesSarra/ins.  s'ils  ont  «laii!» 
If  vojsinajif  ijUfliïUfs  vi«Mll«'s  tt»urs  connue  la  Tiiurdeliour/i* 
•  Ml  «'f llf  df  la  Moliérf  ;  les  décris  dfs  forteresses  ilu  niovrn 
â^'f  li'Ui'  frrtjnt  roniprfn<lrf  «-f  qu'était  It»  pouvoir  féo<lal.  In 
élrvf  «If  Cully  «Inii  sf  rrprésfutfr  plus  vivement,  nous  seni- 
Idf-t-il.  la  iii»hlf  action  iW  havfl  «>t  la  rfeonnaissani*«*  que  lui 
<i«»it  If  prupli*  vaudt)is.  In  institutfur  «Ifs  fuviro'is  «le  I^iu- 
>ann»'  a  rii«'ur'«*us.'  idéi-  fjf  nmduiri»  sa  «-lasse  rha«|ue  anné«>, 
if  'J'i  avril,  dans  la  plaiuf  d**  Vi«ly.  à  l'tMidroit  oix  Mavrl  |K'ril 
l»ar  !♦•  ;:laivf  l't.  là,  df  rart»nt«'i'  à  >••<  érolifrs  la  }îénén*use  len- 
littixf  du  héin>  diM'.nlly.  K\fiIN*ntf  taçou  «l'ensei^'ner  l'hi*- 
ti'lr»-.  «{ui  d«»ii  l'irr  ••ncunaj^éi'. 


iv.  \iiniiMi:'n«ji  i:.  mj^mkhiik  ki  comptabiutk 

A.  Le  calcul. 

ff  in  r.  .  iiij.l-.if  !»■  iriMMii»-!  réri-nl  :  li*  f*''fi  tiv  pnjhlt*nh\s,  [tHT 
f  ■'.'•'■//: .  I  '.II:-  l.i  jii  I  iiiii'i  r  .iiiih-i-  ^rnl.iir»'.  ou  fait  une  étude  in- 
|ii:l;\  •■  lin  '  .tl.  iil  |ii-'|ii  ;'«  *.»«•.  «  ■..•niMMai^'Mi'*  diverses:  a(ldi(i*'n, 


J 
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soustraction,  multiplication,  division,  avec  chacun  des  nom- 
bres de  1  à  20.  Pendant  cette  première  année,  les  maîtres  doi- 
vent s'efforcer  de  relier  cet  enseignement  à  la  méthode  suivie 
dans  l'école  enfantine. 

1*>  Etude  des  nombres  et  des  combinaisons  diverses  aux- 
quelles ils  donnent  lieu,  au  moyen  d'objets  :  fèves,  haricots, 
lattes  de  carton,  bâtonnets,  cubes,  etc. 

2^  Représentation  des  objets  par  des  signes  :  points,  lignes. 

8*»  En  regard,  combinaisons  représentées  par  des  chiffres. 

X.  B.  Avec  les  enfants  de  7  à  8  ans,  on  fait  usage  de  ca- 
hiers carrelés. 

4<>  Calcul  abstrait  toujours  avec  les  mêmes  combinaisons. 
Gymnastique  de  l'esprit. 

5<>  Opérations  diverses  dans  lesquelles  figurent  les  combi- 
naisons. 

()^  Petits  problèmes  oraux. 

70  Petits  problèmes  écrits. 

Ces  opérations  se  répètent  pour  chaque  nombre.  Les  com- 
binaisons varient  k  l'infini. 

En  2'»'^  année,  avec  les  enfants  de  8  à  9  ans,  on  continue  le 
calcul  intuitif,  calcul  oral  et  calcul  écrit.  Même  méthode  qu'en 
première  année. 

Le  recueil  de  problèmes  de  Corbaz,  d'ailleurs  fort  l)ien 
conçu,  très  recommandable,  est  encore  employé  en  3'»^,  i"'*, 
501*»  et  G»»*  année. 

Tout  en  laissant  un  peu  plus  d'initiative  à  l'élève,  on  con- 
tinue l'application  de  la  méthode  qui  précède. 

Fribourg  avait  fait  figurer  son  Cours  gradué  de  calcul, 
4  séries.  Ce  cours,  à  l'usage  des  écoles  primaires,  est  bien  gra- 
dué. Il  contient  une  quantité  très  respectable,  quoique  insuf- 
fisante aux  yeux  des  praticiens,  d'exercices  abstraits  et  con- 
crets. La  méthode  est  la  même  que  partout  ailleurs  :  beaucoup 
de  calculs  abstraits,  pas  assez  d'exercices  concrets,  d'applica- 
tions. C'est  du  moins  notre  avis.  Ces  exercices  concrets  offrent 
pourtant  bien  plus  d'intérêt  pour  l'enfant.  Ce  manuel  n'emploie 
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non  plus  pas  assez  dt»  mesuros  métri(|ues  pour  lens#-ii:n«^ 
nient  des  nombres  dé<iniaux. 

\jrs  Problr/iécs  rie  rafrul  (d  apK*s  Zioringcr),  par  Dunêt- 
terdy  sont  ionnus  depuis  lont^temps. 

I.e  |)reniit»r  cahier  icaleul  jusifuVi  10»  n»nferinp  aussi  \*^ 
quatre  o))érations.  mais  la  multiplication  et  la  division  sont 
étudiées  seulement  dans  la  deuxième  périixle.  L'étuile  d*^ 
chiffres  st*  fait  immédiatemtMit  après  la  conception  des  noDi- 
l)res. 

Le  deuxième  <'a))ier  (caleul  Jusqu  a  KH))  suit  une  man-h*- 
analti^Mie.  sauf  que  le  nombre  <li»s  ({uestions  concrète^'  est  plu^ 
considérable,   (lelles-ci   roultMil  sur  le  domairii^  df»  ch»»s^'* 

usuelles  et  des  unités  mé!ri<|Ui'S. 

L«*s  rahii'rs  de  I)ur«»tterd  su^'»;èreîit  les  mêmes  nMiiarques 
que  if  rours  ;^'radué  de  cali'ul.  Le  petit  nombre  d'exercire^s  !•*?• 
fait  paraiti'e  tlirtirib's.  Li*s  deriiièri»s  éditions  sont  ee|H'nilanl 
tP's  supérieures  îiux  anciennes,  l 'ne  bonne  mention  doit  ètn- 
déo'rnér  îui\  Prtthft'nirs  tir  nilntl  ntChiaL  par  DtiCf^th^rd, 
qui  n'uiit  |»as  virilli  l't  snnt.  au  reste,  employés  en  dehors  du 
cantnii  df  l'^iibnui';!.  entre  autres  à  XrurhnteL 

\.*'^  Affftjnht  ,f  ziitit  /frttkff'srltr/i  litThneHj  \\ijiT  li,  lieen 
piHir  II'  ••anlt»n  tir  t  Un  ris,  iinus  offrent  beaucoup  «le  bonn*^ 
iliM'-fS.  t'.t't  «»iivia^^«'  rst  vraiiiifiit  intéressant;  peu  île  calcul 
ai'^tiîMt,  b»aui«»up  d<'  qnesti«»ns  roncrètes  ;  c«»s  dernièn*s  pré- 
cMMiit  ImuJ'Hii--  i'abstrail.  Ktudi-  intuitive  des  fractions,  dé- 
t;iill''f.  i»i-i;^iii,-il«'. 

I  .;i  -^érii-      ii.'ii-»  M<Mi-»  tli-.p»'ii'-«»iis  de  donner  tous  les  litres  — 

'/*/•.  ri-«i.iM.  'i\  .{''/',/'/'.  *"^\  d'un  maître  |)raticien  consommé. 
«  »ii  \..ii  ijMi-  i'.nihiir  M  iiiii-  ;:i;ind«' t'Xpérit'iK't»  «les  choses  s<*i»- 
l;«i!«'-.  «ju  il  «■-•iiiunt  \*-^  «•  ■té-»,  laililrs  dr  n-t  enseignement  par 
!•  -  •  xaiii'ii^d»  î.iiiir-  r\  t\\\r  !»•  ri'Uiéde  i|u'il  pro|NiS4'  prt>- 
réih"  »!  iiiM-  !«»ii::ii'-  -iiiti-  d  ««l'sfiAations  prisfs  sur  It*  vif. 

//";/.  /muli  is.i:;  |S!m;  (.'. \..|iiiMf«.    .-t  ji-  /\'*'rhnun(fsbt*rh/etrt 
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fltr  die  1  bis  5  Klasse  von  Zf.  Maag,  Zurich,  1896.  Ayant 
demandé  ces  ouvrages  à  la  Direction  de  l'Instruction  publi- 
que de  Zurich,  nous  ne  les  avons  pas  obtenus,  ensorte  que 
nous  devons  nous  abstenir  de  toute  appréciation  sur  la  valeur 
de  manuels  que  nous  n'avons  pas  pu  examiner  de  près. 

En  Argovie  nous  avons  la  série  en  7  volumes  :  Aufgaben 
fur  den  Unterricht  im  Rechnen,  von  H,  Wydler,  Aarau 
1894. 

Neuchàtel  utilise,  outre  les  problèmes  de  Ducotterd,  un  ou- 
vrage étranger  à  la  Suisse  :  La  2^^  année  d'arithmétique^ 
par  P.  Leyssenney  Paris,  54'"®  édition. 

Le  Ju7Hi  bernois  a  toute  une  série  de  manuels  d'arithmé- 
tique, par  Selve,  de  Paris.  Ces  ouvrages  sont  bien  gradués 
et  renferment  un  nombre  considérable  d'exercices  concrets  et 
abstraits.  La  tâche  du  maître  est  toute  tracée.  Il  y  a  un  ma- 
nuel pour  le  maître  et  un  pour  l'élève.  C'est  la  méthode  de 
Grube  qui  a  présidé  à  l'élaboration  de  ces  manuels  qui  se 
différencient  de  ceux  de  Bàle  par  le  fait  qu'ils  mènent  de  front 
l'étude  des  quatre  opérations  fondamentales  dès  le  début  de 
l'étude  des  nombres.  On  épuise  ainsi  toutes  les  combinaisons 
possibles  dans  les  quatre  opérations  simultanément.  Cette 
méthode  y  a  même  été  poussée  à  l'excès  et  tourne  quelque- 
fois à  la  routine.  Le  mot  octante  employé  pour  huitante  ou 
quatre-vingts  ne  s'acclimatera  jamais  chez  nous.  Au  surplus, 
ouvrage  intéressant  et  dont  l'emploi  doit  donner  de  bons 
résultats. 

La  partie  allemande  du  canton  de  Berne  fait  usage  des 
Stôctiliny  dont  nous  allons  parler  aussitôt. 

Les  Grisons  ont  leur  série  de  7  cahiers  :  Uebungsaufgaben 
ft(r*s  Rechnen^  avec  édition  italienne  et  romanche. 

Terminons  par  un  manuel  qui  semble  avoir  les  sympathies 
du  corps  enseignant  de  la  Suisse  allemande,  puisqu'il  est 
en  usage  à  Bâle,  à  Zoug,  à  Schwytz  et  à  Berne  :  Aufgaben 
zum  schriftlichen  Rechnen  und  Rechnenbuch  von  T,  Stôch- 
Un,  lÂesidl {Schiller heft  und  Lehrerheft,  t21  cahiers).  La  plus 
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servit  en  même  temps  d'atlas.  Après  plusieurs  8éaIloe^ 
à  Neuchatel,  à  (ienève  et  à  Lausanne,  les  délégués  dt 
<;antoiis  arrêtèrent  un  plan  (Pexécution  et  décidèrent 
rours  roniplet  de  ^éoj^Taphie  à  l'usage  des  écoles  pri; 
rornpreiulrait  trois  volumes,  Tun  pour  le  degré  inféri' 
seiîoiid  pour  le  degré  moyen,  le  troisième  destiné  au  de^ 
pèrieur  et  pouvant  servir  aussi  pour  l'école  complémeii 
.luscprici,  un  seul  de  ces  volumes  a  paru,  maislesaotre 
vront  sans  tarder.  Le  hut  de  lauteur  a  été  de  grouperiez 
partiruliers  et  de  montrer  le  lien  qui  les  unit  les  on? 
auln»s,  de  manière  à  permettre  aux  élèves  qui  les  étodiei 
subordonner  la  mémoire  à  la  raison. 

»  I/ol)sta<'.le  à  une  étude  rationnelle  et  intéressante  d* 
gèogra))hie,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Rosier  dans  sapvéf: 
a  toujours  été  Tinsufiisance  du  matériel  d'enseignem* 
Li»rs(|U(*  l'atlas  est  séparé  du  manuel  qui  le  commente  et! 
pli(|ui',  «pril  est  Tceuvre  (fun  autre  auteur,  la  discorda 
qu'otrnMit  ces  <leux  ouvrages  rend  le  travail  difficile  pon 
jtiini's  enfants;  diirérents  sont  les  principes  qui  ont  seP 
r«'lal)ora(ion  de  la  carte  et  du  texte,  différents  souvent 
noms  (|u'ils  n'iiferment,  différente  ({uelquefois  leur  orthof 
l»lii*.  hautn*  part,  les  cartes  générales,  de  dimensions  él 
durs  r(  rliargé(\s  {\\\n  grand  nombre  de  détails,  convienn 
piii  pour  un«*  étudr  analytitiue  et  méthodique.  » 

hans  ir  Manu«*l-.\tlas  de  W.  Hosier,  ces  écueils  ont 
i'vit«'*s.  La  carlr  rst  tt»njours  rapprochée  du  texte  comme  1 
un<'  (igun*  <!«•  géomélrii*  de  s«»n  théorème  ou  une  figure  d1 
tnjrr  nalun'ib'  di»  s«>n  «'Xplication.  Les  cartes  sont  sobre! 
détails  (>t  donnant  surtout  b*s  traits  saillants,  vraiment  ca 
tiTistit|ut*s  du  |Kiy>.  L'ouvragi*  est  illustré  de  plus  de 
Iigur«"s  d«»nt  i-nvirnu  W  cartes  en  couleur.  Malgré  c 
rirln*  illustration.  N*  inanu«-l  n*vi«Mit  à  un  prix  très 
diqur.  gràci'  au  grand  iinnihn'  dVx(»mplaire  tirés.  Abst 
li«»n  faitt'  df  rr  prfinirr  a\anlagt'.  t|ui  a  ctM'tes  bien  sa  val< 
urif  tMiti'utt*  inti'nantonalr  *'u  m  d'autres  <iui  sautent 
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traction,  longtemps  avant  la  multiplication  et  la  division, 
renvoyées  à  la  deuxième  année  de  Vécole. 

Ces  deux  premiers  cahiers  sont  à  l'usage  de  Télève.  Pour  le 
maître,  il  serait  utile  de  suivre  un  guide  plus  complet  avec 
des  données  concrètes  nombreuses. 

Toutes  les  séries  des  Stôcklin  ont  de  nombreux  problèmes 
tirés  de  l'économie  domestique,  de  l'agriculture,  de  l'indus- 
trie, du  commerce,  qui  doivent  être  très  précieux  suivant  les 
localités  où  l'on  se  trouve.  Il  n'y  manque  que  des  questions 
relatives  aux  sciences  naturelles,  à  l'histoire,  à  la  géographie. 
Ce  cours  de  calcul  est  riche  et  bien  gradué.  Peut-être  pour- 
rait-on lui  reprocher  de  ne  pas  faire  une  part  assez  large  au 
calcul  concret,  surtout  dans  les  premières  années. 

Travaux  d*élèves.  —  Ils  étaient  nombreux.  Rien  de  parti- 
culier dans  les  cahiers  d'arithmétique  exposés  par  Genève. 
Comme  partout,  on  y  trouvait  des  exercices  d'application  de 
nombreux  problèmes  bien  gradués,  exempts  de  ces  énigmes 
posées  autrefois,  qui  faisaient  d'un  problème  d'arithmétique 
un  véritable  rébus. 

Ceux  du  canton  de  Fribourg,  très  propres  et  bien  tenus, 
artistiquement  encadrés  et  enjolivés,  paraissent  avoir  été 
écrits  en  vue  de  l'exposition.  Nous  ne  comprendrions  pas  au- 
trement une  pareille  dépense  de  temps  dans  l'exécution  des 
travaux  ordinaires  de  la  classe. 
Rien  non  plus  de  particulier  dans  les  travaux  de  St-Gall. 
Les  nombreux  cahiers  d'arithmétique  du  canton  de  Vaud 
attestent  la  faveur  que  les  maîtres  attachent  à  cet  enseigne- 
ment important  entre  tous.  Quelques  cahiers  attiraient  tout 
particulièrement  l'attention,  entre  autres  ceux  de  CheœbreSy 
qui  faisaient  le  meilleur  effet,  aussi  bien  par  la  méthode  sui- 
vie que  par  l'aspect  extérieur.  Le  tout  était  précédé  d'un  ex- 
posé méthodique.  C'était  également  le  cas  de  ceux  de  Cor- 
celles,  près  Payeime^  avec  leurs  nombreuses  explications 
méthodiques  données  par  le  maître.  Une  chose  à  relever  ici  : 
on  fait  encore  trop  de  théorie,  d'arithmétique  écrite  dans  le 
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canton  (!('  Vaud.  QuoUe  perte  de  temps  pour  un  aussi  iniD<> 
ivsiiltat  ! 

Au  surplus,  rien  d'autre  h  relever  dans  les  travaux  «la- 
rillnnétique  des  autres  cantons. 

Trnratfj'  fie  /nni/res,  —  Il  convient  de  ne  point  paw*f 
sous  silence  le  travail  magistral  de  3/.  K.  S/einmaNH.  k  tien^ 
ve:  I/rnscfffnrfiteuf  otathr  tua  tique  n  revoie  priMtiit^e  elt-î 
Appareils  pour  CiUn^le  île  In  nHtttêrationj  de  M.  BolIrUr. 
i/is/f/tdetfr  à  Zurich. 

[j»s  moy«»ns  d't»ns»"i^'niMni'nt.  travaux  dVK*ves  et  travaux 
de  maîtres  montrent  quelles  idées  ont  présidé  si  réta!»li!*se- 
inenl  des  pro^raninn's  d'arithmétique  et  comment  cet  ens»*i- 
,ni«'m<Mit  est  envisaj^é  aujourdiuli.  Dans  ce  domaine,  le  pro- 
grès est  siMisible.  Nous  n'en  sommes  heureusement  plus  au 
temps  l't  aux  exercices  qui  rappellent  trop  le  ma^ister  Je  J^ 
réinias  <iotthelt'  :  additions  ))hénoménale3,  soustractiims  à 
pi'rte  de  vue,  divisions  avi»c  des  millions  au  dividende,  eif. 
Na^^uèi'f.  on  croyait  qu'on  n«»  pouvait  apprendre  les  diverse* 
))arti«'^  (le  rarithinétiqut*  que  successivement.  On  n'alnmlait  la 
soUNtiartJi»!!  qu'apré*^  avoir  éjuiisé  tous  les  cas  possibles  J»» 
l'addition  «q  t>uis  cimix  d»*  la  soustraction  pour  passera  la 
mnlliplieatioii  r\  ;i  l;i  divi>ion.  Ij'S  rra<*tions  ne  st»  oonce- 
\^ii>iit  qu  aprr^  uiit'  étudr  eoinplète  des  quatre  o|Nératiori^. 
Aii|"urtriiui.  oii  M-  ihirnt'  dans  li-s  dt»ux  premières  années 
>i^■..l;li!■l•*^  ,■«  l'étud»'  dl•*^  noinlu'f*^  Jusqu'à  UNI.  On  eonsariv 
1i»;mhmu|»  lie  ti'inps  ;i  rrs  pi»'mièr»'s  li»i;ons  atin  de  donner  à 
rt-iir^iiit  iHii'  riiiii'i'pli'Ui  ni'tte  di*  l'unité,  du  nombre  enfin. 
r..ttf  «•'•ni-.pii.wi  u  f-^i  ioiiip|i*'t»'  que  quand  elle  contient  le* 
i<i'-«">  •i\iii;^iii>'i)t;itii>ti  <•!  d«'  diminulion.  d'addition  et  de  sou*- 
t!.ti  t[<>ri  i-t  <lr  l.-i  ir.'in^t'ormation  d'un  nombre  en  un  autre  par 
•  ■••-  ;ii»'.  •■II-».  Iliif  \j«'iil  .'i  ridé»' d«'  persoi)n(\  p(*ndantcesdeui 
|,- .-Mji.'i-,.,  ;t!i!ii''»-s  •^••.•liiir--^.  di'  pi»ussi»r  «'flti*  élude  des  nom- 
i»i»-  iii--|ir.t  In'ui.  (-..iMiii''  .«ri  M  ri'ii  di'Voir  le  fain*,  entre  au- 
ii«--,"<  l.'ni-;tiiii'-.  < '..'  .{III  imjKirlf.  «-'e-it  de  traiter  il'une  ma- 
ir!.-?-.-  .■..;i,j,i,'i,.   i;i   |I|-. -m j .'•|-.-  .'.■Il t."! i !ir.  quï  a  uue  iuiportaniv 


»trii!t  et  encore  moins  celle  «lu  <,*antoQ-  c:*:* 
r  à  V enfant  une  série  (Vimagest  aa**i  Brttir» 
lie  possible.  Ces  images  réanies  a^rriroat  â 
Ique  sorte  de  prototypes  quand,  plo^  tard,  ock 
»ays  plus  éloignés.  C'est  cet  enseigneoKfkt  'rat 
X  d'apporter  de  l'ordre,  de  la  mesure  da&*  >-* 
uisitions  de  la  vie  intellectuelle.  retran<iïaût 
k,  suivant  le  besoin.  Tout  enseigDfm^nt  4'Ât 
îr  sur  un  fonds  à  exploiter,  et  c'e«t  ani  i^r.-^*^» 
locale  de  pourvoir  à  Taequisition  de^  <wr  f  ,o^*- 
ses  du  bâtiment  à  édifier. 
e  de  ce  travail  ressort  d'un  fait  p^yrfr>!,  •/--;  -^ 
î  jeune  enfant  ne  pense  qu'à  df^  îr;d:v:.î ..   > 
►ncrète;  ce  n'est  que  plus  tard  •lu*^  **-•  ,  -vC^- 
ont  à  la  hauteur  d'idées  alrjtr»it*r-.  t-^'.  : 
e  comparer  chez  les  individu.^  d'fjLr  :.',-■;>>■•' 
ères  communs  et  de  faire  zïMrk:<i 
cires,  qui  ne  sont  pas  pr»>priét*^  i^  : 
e  nous  enseigne  que  la  "^'At^ir  *ï**:. 
ignement  dépend  du  plus  ou  rr.  ,.*. 
la  mise  en  éveil  d'int^n^t*  ♦];•. *-?-?.   y 
en  jeu  de  fonctions  de  la  vi*:  ?-.  -,  . 
s  cette  branche  est  d'imfiortaL'.v  ^^\ 
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répéter  ce  qu'il  a  entendu,  mais  ce  qu'il  a  vu,  observa 
ce  qui  est  devenu  sa  propriété.  Il  se  trouve  ainsi  cond 
tématiquement  à  la  vérité,  puisqu'il  ne  doit  parler  < 
choses  qui  l'entourent,  toujours  placé  en  face  de  la  réîi 
faits  et  des  phénomènes  de  la  nature.  Dans  la  prati 
l'éducation,  ces  idées  acquises  par  l'intuition  fournil 
trésor  précieux  dont  le  maître  pourra  tirer  le  meilleu 
en  puisant  dans  ce  riche  fonds  les  sujets  des  premiérf 
positions  de  l'enfant.  Conclusion  :  faisons  une  large  j 
programme  à  cet  enseignement  important  entre  tous  cl 
premières  années  de  la  scolarité;  donnons  aux  jeunt 
très  des  instructions  précises  sur  la  manière  d'entre] 
ces  excursions  et  d'en  tirer  le  plus  grand  profit  possi 
ganisons  cet  enseignement  dans  l'esprit,  entre  autr 
Levasseur  et  Bréal,  en  France,  des  Stoy,  Rein,  1 
Bliedner,  Muthesius,  Bartholomai,  Willmann,  Bnii 
(iôpfert,  Piltz,  Briiunlich,  en  Allemagne.  Peut-être  esi 
de  rappeler  à  ce  sujet  les  éternels  principes  des  Pe 
et  des  (iirard  qui,  il  y  a  un  siècle,  avaient  mesur 
la  portée  de  cet  enseignement  et  lui  avaient  déjà  qua 
gné  la  place  qu'il  devait  occuper  plus  tard,  entre  les  s 
naturelles  et  les  sciences  historiques,  participant  et  d 
et  des  autres. 

11.  LE(;ONS  DE  CHOSES 
Scie/tces  physiques  et  naturelles. 

Ce  chapitre  important  sera  quehjue  peu  écourté  dans 
l'ort,  et  cela  pour  plusieurs  raisons.  D'un  côté,  dans  1< 
inf«Tii*ur,  cet  ensei<j;nemenlse  confond  avec  celui  de  la 
|)hie  locale,  avec  les  exercices  «l'intuition  ou  enseigi 
par  l'aspect  ou  eiin»re  ivro/ts  (le  choses  :  de  l'autre,  on 
p(»ur  ee^  lei;«»iis  les  nnueeaux  (lu  livre  de  lecture.  C'csl 
de  tniitr  la  Suisse  allemande,  où  nous  tnmvons  les 
srientiliques  dans  r»M|ur  nos  Confédérés  appellent  A 
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lO  Le  programme  de  l'école  primaire  ne  va  guère  ao-^dAr 
des  fractions  ordinaires,  décimales,  de  la  règle  de  trois,  der 
celle  des  intérêts  et  de  celle  des  mélanges.  A  tous  lêf  dégrés 
de  la  scolarité,  il  importe  que  les  exercices  d'application,  les 
problèmes  soient  bien  choisis.  Les  emprunter  aul  circons- 
tances familières  de  l'existence,  aux  faits  de  l'économie  ru- 
rale ou  industrielle,  suivant  le  cas;  ne  négliger  aucune  occa- 
sion de  rapprocher  la  famille  et  l'école;  faire  en  sorte  que  les 
données  des  problèmes  soient  exactes  et  vraies,  qu^  les  prix 
soient  réels  ou  tout  au  moins  vraisemblables;  quand  la  chose 
est  nécessaire,  les  composer  soi-même,  ces  problèmes,  pour 
qu'ils  correspondent  bien  aux  circonstances  locales,  qu'ils 
soient  adaptés  à  la  force  des  élèves  ;  se  préoccuper  aussi 
—  une  part  convenable  étant  faite  à  cette  arithmétique  écono- 
mique —  de  renseignement  moral  qui  peut  résulter  d'un 
problème  dont  les  données  et  les  solutions  servent  à  l'édu- 
cation ;  telles  sont  quelques-unes  des  idées  qui  doivent  gui- 
der le  maître  dans  le  choix  des  questions  à  résoudre. 

B.  La  géométrie. 

Genève  n'exposait  pas  de  manuel  de  géométrie.  Cette 
branche,  chose  étonnante  dans  un  canton  où  l'école  enfan- 
tine est  sérieusement  organisée,  n'est  inscrite  au  programme 
qu'à  partir  de  la  troisième  année  scolaire.  Cependant  les 
lignes,  les  angles,  les  surfaces  (carré,  rectangle,  triangle) 
sont  enseignés  en  \^^  et  en  2">c  année,  soit  dans  les  leçons 
de  dessin,  soit  dans  celles  de  travail  manuel.  Au  reste,  l'école 
enfantine  prépare  fort  bien  les  enfants  sur  ces  éléments  de 
géométrie,  sur  ces  premières  notions  exactes  de  la  forme. 
Pourquoi  interrompre  cet  enseignement  et  ne  le  reprendre  en- 
suite qu'en  3'"®  année? 

Dans  les  quatre  classes  suivantes,  la  géométrie  se  borne  à 
l'étude  des  surfaces  et  des  volumes,  au  point  de  vue  du  calcul 
de  la  superficie  ou  de  la  contenance.  C'est  donc  plutôt  du  sys- 
tème métrique,  du  toisé,  que  de  la  véritable  géométrie. 
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11  i»st  (|in»stioii  (l'iiitrtMluin'  h  i  it*n«'»ve.  (ians  1p  ile^jn»  sup^^rii-ur 
(les  dasst»s  (11»  j^raiviMis.  ([U('I((u<'s  hn-ons  «Méin**ntairos  d»»  i»i\r 
hraii(*lnMUHM)ivin«'s  l«'s  plus  siini)l«\s,  lijçnes,  au;;lt»8,  surfaiv* 
planes,  éc^helle  dv  ivdiK'lioii.  et<M.  (>3  leroiis  serviraient  «l'in- 
trodurtion  à  la  ^'éoim''tri«»  enseij;iitV  à  l'école  profession nellf. 

A  si«/haler  à  «leiiève  un  certain  nombre  de  cahiers  où  la 
parti»'  intuitive  »'st  <lonnée  sous  forme  de  plia^ej«.  de  dé- 
CiMipa^es  t»t  (le  dessins.  4|ui  perni(»ttenta  l'enfant  de  se  rendn» 
comptt*  (lu  pounpioi  di^s  ()))érati()ns  st  faire  pour  calculer  la 
surfact»  d«»  telle  ou  tell*»  11^'ure. 

A  remanjuer  entin  tout  un  nmft'rief  intuitif  île  friliié' 
rf/H,  niat«'*riel  qui  peut  ('dre  construit  par  les  élèves  eux-mémw 
et  facilite  renstd^inemenlde  la  ^('•ométrieetde  rarithmétiqu»», 

liien  d(»  particulier  à  ndever  dans  les  cahiers  de  ;»éom«^ 
trie  ••x|)osés  |»ar  Frihtmnj,  Vaut!  et  Zurich- ViUe.  •■enêve 
n*oirrait,au  r*este.  dans  c«Mloniain«».«prun  champ  très  restreint 
d\)hs(Mvatinns. 

Parmi  les  tutnmris  frr/tseitjur/Hnit^  on  remaniuait  Im 
(pielques  ouvra;.'(»s  suivants  :  Auffjahcit  fin*  tien  acometri' 
st'ht'/t  f'/t/rt*rfrhf,  von  //.  IInhn\  /urieh  18îr>i*J  vol.  »  K'irze 
.  I  nh'itumj  Z'O*  l 'rr/iirsstott/  ntnl  ZrichnUtnj  ron  Flâchen  M«'/ 
h'nrjftr/t,  vnii  r.  linrijif.  /urieh  I8!^J  td  rrrbHugsbHrh  im 
/\rrh/n'/t  it,  îii  tlrr  I\nii/iih'tir*\  <le  H«'rn»*. 

Parmi  les  tninm.r  tir  //Hti/n's^  un  seul  et  unique  auteur  â 
mentionner:  .1.  Tlnniiinul.  Cnurs th* iff^omctrieèlémeutnin*. 
IxU'i'nt  il  ilr  /frnhir/,n's  th'  t/i'ff//fr/rit\  Payerne  18!lô.  i!e  travail 
iiiti'i-r'^^anl  di'-nntf  .In'/  snn  aut»*ur  une  connaissance  exacte 
<1m  hut  «il*  ci-i  t'n^fi;jniMnent. 

lît'*-'Uin«»!i'-  li'^  idi'»'-;  ^»''ïn''rales  qui  déroulent  de  ces  rares 

I  L'rn--ii;jn»nn'nt  di*  hi  form»*  i-onnnt-nce  à  l'tVole  t-nfan- 
lini-  \*,iv  \f^  nr.Mjijiti.in'^  tVirludifnnr^  qui  lUit  pour  objet  lob- 
•-'•i*vaii..n  •■!  Li  •l»''n'»niin;di'»n  df-i  tornn's.  La  nature  offre  des 
-ii)i!-d-i'»-r\;<li.in  ;'«  lintini.  \  ré«-«»li*  pi'imaire,  à  ToccasioD 
i\'-^   I»  «■■•ij-  d«'  j»'- v'-M'Iii''  l"''«d»'.  d«-*  l»'i-i»ns  d'intuition,  on 
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entreprend  ces  exercices  de  mesurage  au  coup  d'œil,  rapide 
mensuration,  tachymétrie  comme  on  Ta  appelée,  qui  consti- 
tue une  excellente  gymnastique  de  l'œil. 

2«  Dans  cet  enseignement  élémentaire,  on  procède  par  in- 
terrogations, on  demande  aux  élèves  ce  qu'ils  ont  pu  appren- 
dre ailleurs  ou  ce  qu'ils  peuvent  trouver  eux-mêmes.  Cet  en- 
seignement se  fait  sans  prétention  scientifique  ;  on  montre 
plus  qu'on  ne  démontre.  On  montre  ainsi  les  corps  géométri- 
ques simples,  on  les  analyse  devant  les  enfants,  on  en  nomme 
les  parties,  on  les  mesure  à  la  vue  ou  au  mètre.  On  évite  les  dé- 
finitions techniques.  Cette  science  des  formes  et  de  l'étendue 
ne  peut  avoir  pour  base  que  l'observation  ;  c'est  une  leçon  de 
choses  appliquée  à  des  objets  concrets,  mais  à  des  objets  de 
formes  régulières  et  mesurables. 

8«  Cet  enseignement  tout  intuitif  de  la  géométrie  trouve  un 
puissant  auxiliaire  dans  celui  du  dessin  et  des  travaux 
manuels.  Ces  trois  branches  se  prêtent  un  mutuel  appui. 
Par  les  travaux  manuels,  on  rend  bon  nombre  de  démons- 
trations évidentes  (triangle,  parallélogramme,  solide,  etc.). 

4*^  La  pratique  sur  le  terrain  vient  compléter  les  démonstra- 
tions théoriques  de  l'école.  Il  s'agit  de  donner  aux  enfants  les 
premières  notions  du  toisé  ou  de  l'arpentage,  notions  très  élé- 
mentaires, essentiellement  pratiques  :  lever  des  plans  d'après 
les  méthodes  les  plus  simples,  maniement  de  l'équerre,  nivel- 
lements, tracés  de  courbes  de  niveau,  lecture  du  cadastre,  etc. 

C.  La  comptabilité. 

Encore  une  branche  de  l'enseignement  primaire  sur  la- 
quelle l'exposition  du  Groupe  XVII  ne  nous  a  que  bien  mé- 
diocrement renseigné. 

Un  instituteur  vaudois  avait  envoyé  un  manuel,  qui  a  toutes 
les  sympathies  du  corps  enseignant  de  son  canton  :/.  F,  Mo- 
rerod^  Trois  ans  de  comptabilité  à  l'école  primaire. 

Remarqué,  en  outre,  Tenuta  dei  Libri,  per  Tom,  Lardelli^ 
Coire  1874,  deux  exemplaires.  Et  c'est  tout. 
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Les  (racaxuj  (réii'ces  «le  Frlhonrih  de  IViurf,  du  Valais, 
du  Tessiti  avaient  tous  leur  point  de  départ  dans  la  compta- 
bilil*'*  privée  :  notes,  factures,  comptes  de  ménage,  comptes 
d'ouvriers,  inventaires,  etc.  Uuel<iues-uns  avaient  des  exem- 
ples de  ro///;>/a^///A'  rommerciaie.  Cette  dernière,  cela  va 
de  soi,  tout  à  fait  de  mise  dans  les  villes  et  les  contrées  indu<^ 
trielles,  n'a  pas  raison  d'étn»  dans  les  campagnes,  où  la 
Cfttttptuhililc  aurirole  vient  la  remplacer. 

V.  LA   LANciTE  MATKItNKLLK 
y.  Mfinuris  rt  .^Hoyrns  trni^vigtiemeni. 

(h'Hi're,  L'excellente  /nvfhofie  fie  lecture  phon^iiq9ie^  par 
3/"''  SffStntfU'  I)ntttpi}inr(in  est  la  seule  employée  pourti>utes 
les  leçons  de  ItM-ture  pendant  la  première  année.  A<ienéve,dan "4 
la  première  année  <lu  dej^ré  inférieur,  une  partie  des  enfants 
sait  lire,  l'autre  ne  It»  sait  pas.  De  là,  nécessité  de  faire  p»»ur 
la  li'ctun»  deux  catéj^ories  d'élèves  :  Tune  se  compose  des  en- 
fants sachant  lire,  l'autr»'.  de  ceux  ([ui  doivent  recommencer 
la  niéihodt».  Au  lu)ut  d*un  an,  l'uniformité  tend  déjà  à  s  eta- 
l)lir.  Toutes  les  ItMons  de  lan«rue  maternelle  sont  combinées 
av*M'  la  Icctun*  :  orllio^raphc,  grammaire,  analyse,  levons  de 
clinsi's.  Dès  II'  premier  dej^ré,  ivtte  b»çon  «le  lecture  est  suivie 
de  l:«  conip«»sitiondt'i|ui>l(]ui's  )du'ases  rapp«dant le sujettraité. 

lin  'J aiiiiéc,  le  manuel  em|»lt)yé  est  «vlui  des  Scènes  ^m- 

f'tt,t/hos,  par  M^^"  Stfstttnte  I)f)//tpnfarfht,  et\a  méthode  sui- 
vit* rst  la  mèiiit'  ifue  pour  les  «lébutants,  la  rédaction  qui  se 
f;til  ;ij»ivs  la  lenm  de  ejiosfs  étarït  un  peu  plus  longue  quVn 

1  ■   aiillt'-e. 

/•'/•' ///;///•'/.  «m  !»•  sait.  •'m|>loif»  av«»c  su«"cés  la  méthode  de 
lf«'lnii-i''.iitur»*  pri'Mi»iii-*i''f  jiar  M.  le  professeur  Horner,  sous 
!«•  iioiii  ilf  iiirtliiHir  anaiytieo-synthétiijue  et  comprenant: 
1    iiii  Siilhihiiii'r  ilhtstn'.  -   */'  l'iir  rnfftrtitm  de 3'i g9yind$ 
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tablemujc  d'éjjellalion.  —  3»  6  cahiers  d'exercices  d*écrifure, 
—  4**  Une  collection  de  100  lettres  mobiles.  On  trouvera  sur 
cette  méthode,  la  plus  psychologique,  partant  la  plus  ration- 
nelle que  nous  possédions  dans  la  Suisse  romande,  toutes  les 
directions  pédagogiques  désirables  dans  la  Partie  du  maitre, 
2"«  édition  y  Lausanne,  Payot,  1887. 

St-Gall  n'avait  pas  envoyé  ses  manuels.  Nous  savons, 
toutefois,  que  le  syllabaire  suivant  y  est  en  usage  :  FiheU 
ersles  SprachMichlein  fiir  schweizerische  Elementarschu- 
len  von  Ruegg,  Cet  ouvrage  compte  50  pages,  dont  30  en  carac- 
tères manuscrits.  Les  majuscules  ne  commencent  qu'à  la 
21"«  page.  La  matière  de  ce  livre  nous  parait  un  peu  serrée  ;  en 
outre,  les  images  y  sont  rares,  les  alinéas,  également;  les  ca- 
ractères sont  trop  fins.  La  poésie  y  est  aussi  trop  parcimonieu- 
sement représentée.  A  partir  de  la  page  25,  nous  avons  des 
sujets  suivis. 

En  2*"<^  année,  on  emploie  le  Ziceites  SprachMichlein^  ou- 
vrage de  136  pages  divisé  en  deux  sections  :  morceaux  de 
lecture  et  exercices  de  langage. 

Glaris  emploie  les  Eberhard,  Illustrirte  Fibel  fiir  die 
schtceizerische  Volksschule^  méthode  basée  sur  l'intuition  et 
appliquant  les  principes  de  lecture-écriture  (Schreiblese-Me- 
thode).  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  ailleurs  sur  les  ou- 
vrages de  Gerold  Eberhard. 

Les  deux  Appenzell  et  les  deux  Unterwald  n'avaient  point 
exposé  de  manuels  ;  Uri^  en  revanche,  faisait  figurer  son 
Ers  tes  u.  zweites  Schulbiich  fur  die  Primarschulen  des  Kan- 
tons  Uri,  Verfasst  vont  Kantonalen  Schulinspekto7\ 
Altorf  1890. 

Zoug  a,  à  côté  des  Eberhard,  un  Erstes  Schulbuch  fur  die 
Primarschulen  des  Kantons  Zug  ;  Schwyz,  son  Schulbuch 
fur  Primarschulen. 

Vaud  a  le  choix  entre  le  Syllabaire  illustré ^  Les  ])re- 
miers  pas,  l*^»"  et  2"^*^  recueils,  Lausanne,  1895  et  le  Petit  à 
Petit.  Ce  dernier  n'a  pas  d'illustrations. 
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Z'*rich  «'Xposail  dans  h»s  sallf»s  n*'  7  «»l  H  soii  L»'hr-'f.  L»:Sf' 
htff'h  fiirdir  Vnlhssrhttlf  voii  AV.  SchoHt'itbf'iyrr  ;  Anjorit 
(*t  77////v//>r/r  utilis«»nt  les  Rtfnjij;  Ltfcrnif\  les ////A//»)#ffiii. 
L<»  J'ft/fNS.  l«*  Tt  ssht  <»t  SrfiafJ'hoffsr  ne  nous  ont  i»as  ivnsei- 
^Mié  sur  leurs  manuels  de  lecture.  Nous  lavons  dt-jj*  vu  à 
propos  (li»s  t'eoles  «Milaiitines,  c'est  la  métho<le  lîuyau  qui  M 
suivie  à  Xt'urltntrl  dans  Tensei^Mienienlde  la  leclure  ••li-inen- 
taire  :  L'fnmêr  ruftmtinr  dr  frrhtrv^  L'fhuêêv  pn^/Jttrfiioin' 
fir  lrrfitri\  Iji  prrnttrn'  (f/ntrr  flr  la'/ttrr  ro»'ratt/*\  \9Hr  A. 
ff*nj(nf,  Paris  ISiH. 

l)ans  la  partie  tVanraisc  (!u  eant<»n  de  Berne,  nous  trouvons 
Ir  L/fi-r  f/r  Irrfurr  ftt/nr  /r  î"^  ffrfjrr.  par  X.  Jfirob  et,  dans 
la  partie  allemande,  le  Syllabaire  de  Hue^)^%  Fibri  tf.  Sprark- 
tiiirhh'tH  \i\\\  IL  I\.  IOf»'iiih  /urieli,  ISîr). 

A  propos  iW^  ouvraj^'es  «mi  usai^'e  dans  le  canti^n  des  Ori- 
sons,  nous  dt'vons  rnlrt-r  dans  <iuel<iues  dévelop|H*inenLs 
parr<*  i|Uf,  eorjrus  daprès  Ifs  principes  didactiques  des 
ll«'rl»art-/iller-Stoy,  ils  inau^rurcnt  pour  notre  pays  toute  une 
p«'da;.'oHi,.  uouvi-llr.  Au  «le^rn'-  intrri»'ur.  tin  emploie  le  i^sf- 
hin-fi  fur  tlir  ih'tftsr}nti  l^rititin^srltifh'n  tirs  Ktnttnns  OnîH- 
in'inh  11^  von  (^ftitrntl  und  Flttrhi,  *ivi»lumes,  1'"''  et  'J™'*  année, 
<lliur.  lSî»r>.  I,r  tout  t*st  priM-rdi''  de  quid(iu»*s  Ins/rttr/îfttts  a 
ffif/iu  ssr  tirs  tmilirrs.  Il  faul  apprendre  tt»ut  d*al>onl  à  IVn- 
lant  ."É  di-^lin^Mit-r  !•'<  niot-i  dans  li»s  phrases  et  les  syIlalN*s 
«laii<  !♦•>  niol^.  l'iu^  lard,  il  si''par«'ra  l»*s  syllahes  en  leurs 
•'•It'nMMit^.  l^.ilfi"  |»our  ivunir  ♦•n^uitr.  ti»l  est  le  tnivail  de  tout 
iMniMn'îiianl.  ( '.ni  i  i;:«*r  !••-  i|»*-l'aut^  dt*  )»rononciation  pourfaci- 
lil»r  plus  lard  l/rritui»'  ♦■!  r«irtli«i;:ra|»li«',  voila  h»  .miucî  eons- 
t;i!il  lin  ni.'iili»-.  I.a  niatii*!»*  »"-t  t ir«'«*  d»-s  leçons  de  rhoses  ou 
(|.^  In-»li»i!-i'^  «{ni  muI  l'-t»'-  rar..nl<'-f^  aux  rlrvi»s. 

Li-  [iiMn'ili-  .-t  il'ihi*.  ••Il  aliir;ji'-.  li'  '•«uivant  : 

<>ii  t;iit  l'i»';*-!  oi.'iji  lii*  ni  un  p«>iii  tVaijinrnt  il'un  eonte(p. 
t\.  //■•'   N.'-  /•/*  ''  '/  •  /•.  !;i  pliii»-  •ji'rn'-  mu  l'un  choisit  uni»  phrase 
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'écrit  avec  les  élèves  en  écriture  allemande,  p.  ex.  la 
fille  était  seule.  On  fait  remarquer  les  mots  de  la 
?.  Comment  se  lit  le  premier  mot?  le  deuxième?  etc. 
nciation  des  mots  avec  pauses  correspondantes  ;  à  cha- 
ot,  on  frappe  un  léger  coup  sur  la  table  ;  d'abord  un 
lit  la  phrase  seul,  ensuite  plusieurs,  enfin  tous  lisent 
eur. 
s  on  écrit  la  phrase  de  la  manière  suivante  : 

(phrase) 

—      —      —      —      —      —      —  (mots) 

poursuit  cet  exercice  dans  d'autres  phrases  du  récit 
à  ce  qu'on  arrive  à  une  sûreté  complète  dans  la  distinc- 
es  mots  dans  la  phrase. 

b)  Distinction  des  syllabes  dans  le  mot. 

part  aussi  d'une  phrase  ;  détermination  de  la  phrase, 
lent  des  mots  comme  ci-dessus,  recherche  du  nombre 
5  que  l'on  doit  ouvrir  la  bouche  pour  prononcer  chaque 
claquement  des  mains  à  chaque  syllabe,  syllabation 
laquement  des  mains  par  un,  puis  par  plusieurs,  enfin 
us  les  élèves. 

Tracé  graphique. 

(phrase) 

—  (mots  et  syllabes) 


labation  de  mots  à  deux  ou  trois  syllabes  sans  le  se- 
du  maître,  composition  de  mots,  le  nombre  des  sylla- 
ant  donné  :  Ro  |  se,  etc. 

c)  Distinction  des  sons  du  mot. 

exercices  dérivent  aussi  de  phrases;  mais  il  n'est  pas 
>aire  pour  cela  que  tous  les  mots  de  la  phrase  soient 
s  en  sons.  Lorsque,  dans  l'analyse  d'un  mot,  une  syl- 
e  se  trouve  pas  répétée,  ou  que  plusieurs  mots  ne  ré- 
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sonnent  pas  «K.»  la  nièm**  manièn\  il  n'y  a  pas  d«*  son  à  is»4»T. 
<  Ml  doit  ilonr  montrtT  It»  son  ou  les  sons  que  Ton  veut  inettn»i*D 
ivlief  «Ml  faisant  mtendiv  plusieurs  mots  différents.  lDseD«i- 
hh'nuMit.  avtv  la  séparation  «les  sons  vient  leur  liais«)n.  p.  «?x. 
/  et  /%  «1»»  //\  «»t  l»i«»ntôt  aussi  d«^.  consonnes  suivies  de  voyel- 
les. /•-/.  lit»  /•/.  CVst  sur  la  liaison  dt^s  sons  que  doit  portiT 
r«'!î*ort  prini'ipal.  «-ar  i-'»*st  là  «|ue  ^It  la  principale  difliculti^  «If 
la  lertur»'  t'*lém»Milaire  all»*inan(ie. 

IVlit  à  i»t»tit.  on  arrive  à  distin;;uer  tous  les  sons  d'un  m«>L 
I>ès  «jue  l«*s  «'niants  sont  initi«''s  par  les  exerdces  pré|>araloi- 
r«*s  à  la  «l«Vonipt>sition  «le  «haiiue  mot  en  plusieurs  sons  et 
(l«'*s  qu'ils  i»Ml  a«M|nis  riiahileté  suftisîinte  pour  découvrir  au 
moins  les  principales  syllab«'s  et  les  princii>au\  sons  duo 
mot,  l'ensei^Miement  propr«'m«Mit  «lit  «le  la  lectun^  peut  corn- 
men«*«'r. 

Ils  <l«)ivenl  mareli«'r  «l»»  rr«»nt  av«v  «vux  de  ieetun».  Il  faut 
«*xi^'«'r  une  l«'nue  n»rre«-te  non  seulement  de  la  main  et  de< 
liiû^ls.  mais  îiussi  «lu  haut  du  «'orps,  de  la  tète.  I^  mati^n- 
esl  limitée  aux  élém«'nts  Inhilamentaux  «les  lettres.  C'est  un 
«lessiii  »le  lii^iie-!  «Ir.iiles  «lU  courtes  tra«*«'»es  dans  différentes 
dii«'i*tioii-.  :  mais  ce  de^^in  serait  bientôt  ln\s  ennuveux.  :^i 
i»'s  li;:iii*^  n*»'taieîi(  tiiées  il'uutils.  ust«'iisiles,  fruits,  etr.. que 
jfs  entant^  ■•lit  rludirs  i»u  »»l»si'rvi'-s. 

Le  luit  prm«i|«al  e^t  île  l'estn-indn' au  strict  nécessaire  le* 
>\llalM'<  >aM's  «.jj^niiiratioii  »'t  d'arrivt-r  le  plus  tiM  itossibleà 
ili'--  c<»iiiliiiiai^.»ii^  asaiil  nin'  vah'ur  >i«^ni!icativ«%  cVst-à-4lin* 
aux  Ml'»!--  il  an\  plira--"-^. 

l.r^  imau'-^  II»'  ^"iit  lin»-  dfs  iiinvi-ns  <l«»  faciliter  la  mé- 
i:i'ii.'.  l.II'--  ^••iit  iliMi>i.«.  di*  maiiit'i'e  à  «'e  «|ue  le  #io//#  dt» 
r..l»i.i  fl.'>'siii.".  r.'iit.-i'iie-  l'-  ii'iuvi-an  situ  clairement  exprimé. 

p.Mi!  !••  «Ii.'ix  il.-  i  f<  iiiia;^''--.  ««Il  a  é«/al«»ment  tenu  oomptt» 
•  I.  rr  .jiii  iiji-'i«  ■-•-•»■  I  •niant  ♦'!  i|f>  viijfis  «|ui  figurent  «lan# 
t.  ^  li'.-..n^  •!•'  rlin-s,.^  ,),.  i;i   jn-»'niirr«*  ann«V.  Dans  rarranjs»*- 
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ment  des  matières  de  lecture,  on  a  le  plus  possible  pris  en 
considération  le  contenu  de  l'enseignement  intuitif. 

Les  petits  morceaux,  à  la  fin  du  syllabaire,  doivent  ser- 
vir principalement  d'exercices  de  lecture.  Ceux-ci,  dans  la 
première  année  déjà,  ne  doivent  pas  être  purement  méca- 
niques, mais  compléter  des  sujets  déjà  connus,  également 
intéressants.  Tantôt  cette  matière  se  rapporte  à  l'expérience 
journalière  des  enfants,  tantôt  elle  est  puisée  dans  la  ma- 
tière d'enseignement  pour  la  première  année;  mais  ce  n'est 
que  la  plus  petite  partie  de  cet  enseignement  qui  peut  trou- 
ver place  dans  le  syllabaire  ;  la  plus  grande  part  est  réservée 
au  manuel  de  deuxième  année. 

Les  deux  ouvrages  sont  semblables  à  partir  des  pages  35 
et  37.  L'écriture  typographique  commence  à  la  40™epage,  mise 
en  regard  des  caractères  déjà  connus. 

La  dernière  partie  des  «  Fibel  »  renferme  des  morceaux  de 
lecture  très  simples  et  toujours  intéressants. 

Le  plan  suivi  par  les  auteurs  de  ces  manuels  diffère  sensi- 
blement des  précédents.  On  y  remarque  la  forte  influence  du 
svstème  Herbart-Ziller-Stov-Rein,  surtout  dans  le  choix  des 
matières. 

On  ne  fournit  à  l'esprit  que  ce  qu'il  peut  digérer  entièrement 
et  ce  peu  on  le  lui  présente  après  des  préparations  sérieuses  et 
soignées.  On  se  garde  de  fatiguer  le  cerveau  par  une  multi- 
plicité d'objets  divers  et  sans  rapports  entre  eux.  L'enfant  se 
meut  dans  un  domaine  restreint,  mais  rendu  intéressant  par 
un  récit  d'imagination.  Des  personnages  en  scène,  l'intérêt 
et  l'attention  se  porfent  sur  les  choses  et  les  lieux  au  milieu 
desquels  ils  agissent.  C'est  là  ce  qui  fait  l'originalité  des  ou- 
vrages de  ce  canton. 

Les  «  Avis  pour  Vusage  de  ce  livre  »  sont  très  suggestifs. 
Voici  quelques-unes  de  ces  instructions  : 

La  deuxième  partie  de  ce  livre  contient  toute  la  matière 
d'enseignement  moral  de  deuxième  année,  ainsi  que  les  sujets 
essentiels  se  rapportant  à  l'enseignement  a  réal  »  correspon- 
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(laiil.  Il  nous  H  fallu  n'imnctT  h  pivseiiler  la  matit-re  «l'un  ^n- 
>f  i^Mi«*in»'nt  coinph't  (lliisloiir  natun^llo,  U'ilo  qu»»  la  |iri*?<nl 
W  plaiHlV'tiKlcs.  Nous  l'avons  fait  aussi  |K>iir  ne  pasi  X^ulrT 
1«*  niaitn*.  Si  Ir  livrr  (!«»  ItM-tun*  ronti«*nt  mit*  histoire  natuMk^ 
r«>nipltM«s  rrrlains  niaitrt'S  n«*  l'ont  qu«»  suivre  ees  li^n*'s  iu«r 
t«'s.  soit  |)i»ur  plus  (1(>  roninioditr.  soit  i»ar  ignorance.  IlrDest 
qui  r«>nt  appriMidrt'  par  niMU*  Ifs  morceaux  du  livre  de  Ki-turv 
rt  (pii  nr^^'li^^'cnt  dr  fain*  lire  lt*s  enfants  dans  le  j^rand  liviv 
d»'  la  nalun*.  La  lt*lln*  niort**  prend  la  place  des  élusses  dinr- 
Irnit'nt  «>l)s«*rvrt's...  Pour  l«'s  inaltrt*s  à  qui  le  prinei|ie  de  U 
cMUrcntratinii  n'fst  pas  familier,  nous  ferons  remaniuer  quf 
li>  sujets  qui  s«>nt  i-n  rapport  av«M-  d'autivs  doivent  êtn*  traités 
immédiatement  après  rcux-I.'i.  Tn  objet  du  domaine  de  U 
natun' di»it  être  étudié  m  )iisti»ire  naturelle  après  i|u'il  e^l 
entré  dans  i'en'^ei^Miement  moral  Miesinnun^sunterrirhti:  la 
rMnstrm*ti«>n  de  ni  ►s  maisons  et  les  i>uti!s  néeessaires  à  r«*  tra- 
\ail.  dnit  intervenir  au><^it«'d  après  que  Ton  a  raeonté  eoinmfnt 
lii>l»insiin  s'est  <'i»nstruit  une  d^'Uieure  et  comment  il  l'a  div 
tiiluiée;  en  tnùsièuH*  li;,'ne  viendra  la  lecture  ties  textes  cur- 
i»-<pnndant*^  iriii^^tnire  naturelle. 

La  taille  «le>*  matières  de  «•»•  deuxième  volume  (Comprend 
i\i><  «nntes  »'t  de^  rérit-»  eiitiemèlés  de  d(*scriptions eu  rap|Nirt 

MVii-  !••<  étr"e-i  f|l   aetlnli. 

L"  plan  de-  niivra;^i'>  de  l»*etur«*  iU's  éctdes  ^risonn»*s  t*< 

i|->h«-  !•■  -^niviint  : 

I.  h«»niier  le  l«\te  île-  li'«'.iii<  d'iustoire  sacrée,  profane  i^t 
ruitunlle  'li-\aiil  ^ii\ir  d»-  ni'»yi*n  de  répétition  et  dVxtTci«*e 
•  le  Miéiiinri-alinii. 

\!.  i  Ji'ii^ii  hi  mat  h  Te  •'•inrMiMh'ini'nt  au  pro^^ramme  l't  ili*  nia- 
!■!>  r<-  .'i  •■r«'ri  p  '11!  rlLciii'-  aiiiii'-f  -^eolaire  un  d4imaini*  principal 
-•I  \i\u\  '!•   j-.itiî  ilf  .■.»inriiti;iiii.ii  de  rensei;;nement  uiitral. 

■  '..  Iit'f  ■!•  -  {•  vt»--  ili-  li'-tiiri-  t"Uli-^  le^  données  n«Vess;ii- 
■•■•-  .1  iMi  •  !i-'  :u'ii'  iiMiit  fi'v'nli'-r  d»-  la  laii;:ue  maternelle. 

l.«-  Mi.iiiii-  1-   '!•■-  'iii-i'ii-  -'iii   i'iiiii«-i   pnur  jMiint  central 


sprtt  b.  la  lettre.  la  st>ontaii^iiè  à  la  passîTité  iolriler- 
lercer  les  sens  de  l'enfant  pourleaneodr*- plus  justes, 
lies;  exercer  son  Jugem^nl  en  le^uîdaQtsaDsluiim- 
j  idées  toutes  faites,  en  lai  faisaDt  peo  appmidra  pI 
p  ti*ouver;  exercer  sa  volonté  ea  loi  dotmant  dezi  or- 
de  ne  former;  exercer  enliti  son  ««o^  moral  m  lui 
lirer  de  sa  propre  expérienrB  la  notioa  du  ilrrotr.  tri 
it  de  cet  enseignement. 

iliâons  i|uele3  le<;oasde  ch'^es  nv  aoal  |<a»  l'unît|u<- 
bon  de  la  m^tbode  inUittive.  Eo  effet,  toutes  In  brarn 
I  l'cnseiROement  peuvent  être  traitées  d'âpre  Ie_t  pria- 
t-Ue«sus.  On  a  reoonnu  qu'il  est  possible  d'mvisai^ 
IdH  discipHnes.  au  début  du  moins,  d'uD«  toaai^  cod- 
naturfille,  en  faisant  porter  l'altenlion.  non  plus  sur  Iaji 

mais  sur  les  choses,  .^ussi,  d*^  que  Ton  a  constaté  <|U^ 
I  leA  tei^ons  pouvaient  être  traitées  par  la  mélbnde  iotut- 
l'enseignement  élémentaire  en  «ntier  est  devenu  une 
tecon  de  choses,  continue  et  variée,  et  les  le^oii»  d'intui- 
ûmme  brant^he  spéciale  du  proi!Tamme  ont  i-ommenré 
wrattre  de  bon  nomlire  d'écoles.  L'enseignement  élémen- 
bien  entendu  doit  être  un  perpétuel  exercice  d'obser- 
I  el  la  méthode  d'intuition  n'est  pas  un  chapitre  s[h-- 
lu  proi^amme  ;  elle  consiste  fi  faire  pénétrer  l'esprit 
ifvalion  dans  toutes  les  branches  et  à  tous  les  degrés  de 
t^nement  populaire. 

mt  à  la  marcbe  à  suivre  tlans  cet  enseignement,  les  di- 
tuteurs,  par  des  chemins  divers,  il  est  vrai,  arrivent  à 
'es  tous  aux  mêmes  coucluâîons  :  la  méthode  dite  ana- 
e  de  l'école  herbartienne  ou  inlerrogative  s'impose  ici- 
urrait  l'appeler  aussi  méthode  intuitive  ou  expérimen- 
I  faut  faire  voir  pour  faire  comprendre,  Uuel  est  cet 

iju'y  remarquez- vous  i  Ou  tians  une  expérience  :  que 

passé?  Pourquoi  ?  Le  grand  art,  c'est  de  savoir  augKé- 
tilk  pour  l'Intuition  proprement  dite,  première  partie  de 
eçOD. 
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Im  (h*o(/raphU\ 

l'i  suj(^ts  relatifs  au  pays  ib's  Waldstaetten. 
in      »  »  »         >i    (irisons. 

<)  Iffs/otrr  natureUe. 

"2\  suj(»ts  t»n  rapport  aver  la  matière  pnVéïlente. 
Fainn*  (*t  tltMv  (1rs  Alp«*s. 

(i)  Maiirrv  littéraire, 

•iS  suj<»ls  s<»  rapi)ortanl  à  Thistoire,  k  la  n»'»ojjraphit»  **t  à 
l'histoire  natiin»llt'  du  prorjramme. 

tM    Mt'idflfJf'S. 

*J(;  sujets. 

r>  Drroirs  h'xirohHjifiWs  et  {jriuninatica^t^r, 

IJ.VLK.   Fibcl  f'*r  ilrn   rrs/rH   Srhreib-Lesr-mtfi  Sprachau- 

trrrirtti  in  ilnt  Prhmirsrhnlon  des  KimtoPlS  Basel-Stmit. 

Krsifs  Scliuljalir.    -  Kiiiifte  Aus^^al)!»,  Rasel,  189H. 

Vnluint*  rartôiiué.  d*'  7S  pa;rfS.  dout  ^W  en  raract^n*s  ma- 
iiiixrits.  Petites  ima^'es  pour  donner  Tiilée  tles  sons,  i^rec- 
tères  latins  |>enehrs.  {\\^^  /trrmirrs  oxerriros  s<">nt  classés 
IMM-i'Hieiil  d '.M près  le  stiii  i»t  uoii  d'après  ri4l«*p.  I>»s  majusrii- 
\\'->  M''  s.iiil  t''tiidii''es  ipi'-f  la 'jri'H'-pap'.  Deux  pages  de  jolis  de:^ 
^in^  iiu  trait  |»iMJr  l'ardiïise. 

La  'J""  pai'li»'  renferme  les  earaetères  typo>(rap)iii|ues  A 
<^uit  r<ii'di-«' pli>»[i(''ti<iiif  «V'tdt'Mient.  Les  mots  à  plus  de  deux 
^sllaÎM-^ -niit  r«'iivi»vrs  à  la  lin  d*- (-«'tte  partie. 

La  '■>''  ^•■rtii»ii  ip.  ."lî  ;i  *iSt  renfi'rrne  «les  more»»aux  suivis. 
lit  ani«»iip  »!•'  m'»r«-.-an\  pnèllipirN. 

N'.tluiti"  ^-•lidt'MH'iit  r«'lir,  dr  liiS  paj^es.  Caractères  typo- 
■ji.cplii-Iti.'^.  M..r»»au\  itnirt-:  l«'s  plus  !«in;:s  n'ont  jamais 
plu-  «rniM'  pa;jf. 

L'-  lii;iîiil»'I  <l'*  iî;il'-.  ■?■"■  :tliln''e.  i'>t  e\e»*lli'nt.  I^PS  SUJeU  SOnt 

iH.ii  ■•li.'i'-i-  ••!   l'!«-ii  ;jiadu«''<.  IN  s.int  eourls  Mlemi-i»a>;e  au 
II!  I \i:Mirii  .  ("II-.  iiii.-ri--^ati!-  «-t   très  variés.  Nous  le  ronsi- 
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dérons  comme  un  ouvrage  modèle  dont  le  plan  pourrait  être 
suivi  ailleurs  avec  avantage. 

b)    DEGRÉS  MOYEN  ET  SUPÉRIEUR 

Genève  utilise  en  3™«  année  le  manuel  de  Gobai  et  Alle- 
mand et,  dans  les  classes  suivantes,  le  Livre  de  lecture  par 
Dussaad  et  Gavard, 

Frlbourg.  Outre  le  Syllabaire  illustré  destiné  aux  com- 
mençants, Fribourg  a  un  livre  de  lecture  pour  chaque  degré. 
C'est  aussi  un  livre  unique  composé  dans  la  manière  des 
Huegg,  11  renferme  la  géographie,  Thistoire  et  l'histoire  natu- 
relle, le  tout  très  brièvement  raconté.  De  plus,  au  point  de 
vue  de  l'enseignement  de  la  langue  maternelle,  il  forme  un 
tout.  A  partir  du  degré  moyen,  chaque  morceau  donne  lieu  à 
des  exercices  grammaticaux,  rigoureusement  enchaînés,  de 
sorte  que  le  livre  doit  être  lu  d'un  bout  à  l'autre  et  sans  omet- 
tre un  chapitre,  si  l'on  veut  que  le  cours  de  grammaire  soit 
complet.  Cette  manière  de  procéder  nous  paraît  bien  rigoriste, 
d'autant  plus  que  si  l'on  veut  faire  un  usage  intelligent  de  ces 
ouvrages,  il  est  impossible  de  les  lire  chapitre  après  chapitre. 
Nous  aimons  à  croire  —  l'auteur  ne  nous  renseigne  pas  à  ce 
sujet  —  que  ces  indications  grammaticales  ne  sont  qu'un 
guide  propre  à  montrer  au  maître  comment  il  doit  s'y  prendre 
pour  trouver  les  lois  du  langage,  car  il  serait  regrettable  qu'un 
ouvrage  renfermant  une  telle  quantité  de  morceaux  si  judi- 
cieusement choisis  ne  pût  pas  être  employé  d'une  manière 
rationnelle.  Ces  livres  de  lecture  peuvent  se  placer  parmi  les 
meilleurs  de  la  Suisse  romande  :  morceaux  courts,  ])ien  à  la 
portée  des  enfants,  style  simple,  prose  et  poésie  alternant, 
mais  toujours  en  rapport;  et  puis  il  y  a  dans  ces  ouvrages 
comme  un  parfum  d'une  piété  large,  tolérante,  et  une  ten- 
dance éducative  qui  donne  du  charme  à  ces  pages,  doit  les 
faire  aimer  des  enfants  et  avoir  une  influence  très  grande 
sur  la  formation  des  cœurs. 


V2'<  r.KS   K«:oI,Ks   I>HIMA1KKS 

Si'frull  vl  Arfjorir,  Os  <l»»ux  cantons  ont  sluam  If  itrr» 
tftff'tp/r  ;  ils  ont  îulnptr  les  oiivra>(Ps  du  professeur  Hue)St*.  un 
voUinn»  iMHir  chatiu»»  iunnV  (St-(iîill  6,  Arj^ovie  7»-  I/é«liti<Mi 
<r.\ij^'ovi(»  y  v[r  îuiaptéo  par  Hunzikerel  Keller, ilirerteur, <{ui 
vont  introiinit  dos  iiiiuvt'aux  d*aut«Hn's  ar^oviens  et  fiisp>ri^ 
la  niatièiv  dans  s<*pl  anntM»s;  les  trois  pivmiers  volumes li^ 
les  deux  éditi«)ns  se  ressemblent  heaueoup.  Le  syllaliairv.  a 
i\r{\\  on  trois  exenû«'es  pivs.  renf(*rme  des  numéros  e\a«*tt^ 
ment  semblables,  l.es  deux  volumt*s  suivants  sont  tout  «-o- 
tiiM's  basrs  sur  re  «jue  nous  appelons  les  leeons  de  eh«>s»^. 
eux,  Aifsrftfttnfftf/sttH/rrrt'rft/,  Ij»s  trois  derniers  vi>lum>*4 
«»nt  deux  parties  :  une  partie  lilléraire  et  une  partie  «  rêale  •. 
traitant  de  la  ^'éo;^Mapliie  <»t  de  riiisloire.  Le  quatriï'rne  v.*- 
hune  de  réditit)n  ar^'ovionne  est  intermédiaire;  tout  en  c>)ati- 
nuant  l'ensiM^nrineut  intuitif,  il  prépare  aux  Itninch»^ 
réaies.  Cetti*  pivparati»»u  a  permis  aux  auteurs  île  traiter 
l'bistoire  «l'une  manière  un  peu  moins  sèrhe  qu'on  ne  l'a  fait 
«laiis  réditi«ni  de  St-^iall. 

l/s  premi«'rs  volumes  plaisi'ut  davantage  que  les  ilernier^. 
Ils  ont  toujiiurs  une  desrription  et  deux  ou  trois  narratioD^t 
sur  If  m»Mn«'  sujfi.  n-cjui  permet  au  maître  de  choisir  i-e  qui 
«••mvit-nt  à  sa  rla>sr.  Lrs  moi-iraux  sontrourts  et  Iden  appp^ 
pii«''>  à  la  r«»i-i«'  i\rs  r\r\r<.  Ltvs  autres  vt tînmes  ont  moins 
n'»tr<'  >ympatliit'  ;i  rausi'  ilr  Ifur  partie  réale  trop  |)eu  dé- 
t.tilb'r.  !)••  plu-i.  il  ^fiublf  qui'  la  ^'éo;;raphie  loeale  na  rien 
;"f  t;iii'«'  dan>  un  livii'  d»-  li'«turf.  L^  livre  à  employer  iri,  c*e<t 
l;i  nalurr.  Au  i'«"-t«-.  ri'tt»- rludi*  rommenee  trop  tard  (•>■*  an- 
iii'i- .  L.«- .in\r;i;j«'--  s^nl  illu^tn'-s.  Ij*s  ^rravures  de  lV><litii)D 
il  \r;.'n\  !••  ^ont  très  |m-11i"-. 

I!ii  -•initi»'.  r.-.  livir^  p"u\fnt  ètri- Imns iMitn*  des  mainsha- 
l'W*'^  :  m.ii-  iit-^t  il  p;t^  à  riMiniln*  que  li's  instituteurs  ne 
V  .j.-iit  î.-iiii-^  i|.-  «.'iii  sri\ir  lrr»p.  surtout  pour  les  leçons  df 
•  !i»-- «t  !:i  L''-i-t:jplii»'  ji.-.ili-:'  Il  >»*rait  intéressant  «le  l'i^n- 
-■ilt--r  :i  .■-■  ji  >inl  'b'  xn-'  r-»u\  r;t^'«*  «!•'   //i'nztht*t\    Ih'  rensfi- 
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quoi  doit  se  borner  cet  enseignement.  Vouloir  alk-r  io-d^ià 
est  de  la  pure  utopie.  —  A  signaler,  en  terminanU  Ir  tmvîd]  de 
LHamuZy  instituteur  à  St- Aubin,  Aîimei^iatiofi  tfw  l^îaîL 
et  celui  de  M.  Brûlhart^  Elerage  pratiqua  des  lapift^,  k^ 
deux  dans  l'exposition  fribourgeoL<€. 

C'est  également  Tendroit  de  parier  àe<  i^cpinUret  Molai- 
res établies  par  quelques  instituteurs  rél^s.  Le  «antoij  de 
Vaud  en  possède  un  certain  nombre,  oualre  d'entre  *rlkts^ 
Yens,  Sassel,  PuUy  et  Préverenges,  avaient  envoya  à  Ge- 
Dève  d'intéressantes  notices  sur  rinstallati<»n  de  c^<  l'^pi- 
nières  et  jardins  fruitiers.  Nous  savons  qu'il  en  existe 
ailleurs,  à  Bex  et  à  Ecublens,  par  exemple. 

Dans  les  écoles  rurales,  la  création  d'une  [«épini^re  sco- 
laire est  chose  désirable.  Placée  à  proximité  de  la  classa, 
dans  un  terrain  convenable,  elle  rendra  de  l*ons  services, 
donnera  aux  élèves  le  goût  de  l'arboriculture  et  les  premiè- 
res directions,  qu'ils  développeront  plus  tard  j«ar  leur  travail 
personnel.  11  est  évident  qu'elle  ne  peut  et  ne  doit  être  ex- 
ploitée dans  un  but  exclusivement  linarj«ier.  Ijh  rr<>ation 
»1  un  jardin  scolaire,  dont  nous  avons  j»arb'  plu-  baut  rorri- 
nie complément  ou  couronnement  d»-  la  i»»'j«irji«^r»'.  d  «it  •^tre 
encouragée  le  plus  possible.  l'ne  partie  de  ••'  Janliri  j»  urrait 
♦^tre  consacrée,  par  exemple,  aux  ♦'Xp*^ri^ri«»'S  'U  ♦---ai-. 
lautn^  comprendrait  les  sujets  modèle.^  d«»ijt  l»--  produit- 
î>uftirdient  a  l'entretien  du  jardin. 


m.  HISTOIRE  ET  INSTliUCTK  )N  ClVInli: 

^il  ♦"st  certains  enseignements  qu'il  est  ilifll«ile  dappr»''<ir>r 
Hi^ur  juste  valeur  dans  une  expositi'Hi  srolair»',  cela  ♦•-!  -ur- 
t"Ut  vrai  de  l'histoire. 

l'itur  jujier  ret  enseicrnémeiit.  il  \'iiu{  entendre  l.-  ir.it  du 
niaitre.  constater  le  mouvement  (juil  dnnne  aux  ti;jur«*>  liis- 
t'TùjiU's  ;  voir  comment  il  b^s  t'ait  parler.  a;iir  *-{  vivir;  il 


i 
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La  parti*»  «»rtlio;,Ta|»hi«|ue  H  ^^ammatirale  est  tivs  soign»^. 
haris  lt»s  inaniu'ls  d«*stinês  aux  trois  «'lasses  inférieur**,  Ih 
«»xrrtir«'s  sont  iininbnHix  ft  int'*laii>îés  aux  monceaux  de  l^y- 
turt*  où  ils  sont  puisrs.  ]>ans  les  livres  «les  dejçrés  supérieur 
t't  nioytMi,  la  parti**  «^'rainmalirale  est  renvoyée  à  la  lin. 

I/iniprfssi(>n  devrait  être  plus  soi*;née,  les  earai-tères  s*»nl 
t'ii  ;rrnrral  trop  petits.  Ajoutons  aussi  <|ue  les  gravures  i^Kir- 
raii'iil  rlr»'  parfois  nit'ilUuirfs. 

Xffff*/,  /ou;r  a  aussi  ii's  Khrrhnrd  arrangés  un  peu  au- 
IrfUH'nt  qut'  rrux  de  Glaris.  L«*s  manuels  «les  riasses  ini^ 
rit'ures  nt'  st>nt  pas  si»iisil>l«*inent  «lilWrents,  mais  eeux  d«^ 
**lasst'>  nioy«Min»*s  r[  supérifun^s  ont  des  diverjfences  as>«-£ 
nianjurfs.  La  t^t'o^^rapiiir  rt  riiistoire  eommencent  déjà  4 
partir  d**  la  'i'"*  aniiéi*  r{  sont  traitét»s  d'une  manière  li^aui-oup 
{•Ins  tonipirt*'.  La  làrlie  d'histoire,  répartie  en  trois  annér% 
srltMid  d«'s  ori^'iii»*sà  ïios  jours.  Ollf»degéojiraphierompivn«l 
li'oi>  |>arlifs  distinfii's  :  la  ^'éo;^raplne  lorale,  eelle  de  la  Suis?^. 
l't  l'étude  dfs  rin<i  rontinriits.  t'ii  insistant  sur  rKurope.  La 
ïiarti»'  ««Misairéi-  ;'*  Ihistoin»  nalundl*»  contient  un  nomhrp  <!•• 
inorcfaiix  plus  restreint.  A  part  cela.  lt»s  manuels  du  i-anti»o 
iji'  Z«Mi;^  •-•■  pr«'"-«'nl»Mil  à  pm  près  conHU**  ri»ux  de C î laris et  i>n 
pourrait  l»'iir  adr^s^er  les  iiiémes  élo;;»»s  et  les  mêmes  repr*- 

Au  di'^iv  m«»vi'ii.  le  taiitoii  de  l'tfutl  a  également  le  ehiMX 
l'iiti»'  l«'  /."*/•'  //♦  hrfitrr,  |i;n'  (inUnt  rf  AUrmniifl  et  W  Lirrr 
1/.  fit'/tf/'»,  il»  lit'''  tuf»  i'/in'tlnnr*\  par  F,  /^#'WJ,  I^usaoD^ 
is:*.:. 

\\\  d«';ji»'*  ^iijM'i'iriii".  ««n  V  »'iiip|i»ie  de|»uis  deux  ans,  H  IVd- 
ti»*  tf  -.;iti--t:ntii»ii  dit  inrp"-  t-n^fiMnanl,  le  IJrn*  tir  ircfar^  tf 
i/Mtij'  ,1'rs  rtt,hs  iir'ttiiiir»  S,  pîir  L.  Ih^itraz  #7  A\  Iio9iJ'^*t^n 
L.iii-iniii''.  isît.'i.  i:ii  nii\  i;i;:.-.  *u\\'t'  de«%  luaius  habiles,  doit 
•  t  {M  ut  ''tri-  [ilii^  «iti'iiii  iiiiiiMiiI  iii<^trui-(it':  il  doit  être  un  in^ 
ti..iiMiii  il  •■•lti.;iiii»tï.  \ii^-i  jiifii.  1»'^  anti'urs  v  «)nt  aeivntu^r 
!•  •  :ii.i' !•' !•■  :Mli"ii:il.  •Lui^  I  ••^pxji' <|Uf  l'ouvrap*  <*«Mitribueni 
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Nous  pouvons  passer  rapidement  sur  les  manuels  de  lec- 
ure  employés  dans  le  canton  de  ZmHchy  puisque  nous  y  re- 
rouvons  les  Eberhard  dont  nous  venons  de  parler  à  propos 
le  Glaris.  On  doit  toutefois  plus  qu'une  simple  mention  au 
..ehr-  imd  Lesebuch  fur  die  Volhsschule  (7.  bis  9.  Schuljahr) 
•on  Ed.  Schônenberger  und  Frilschi^  Zurich,  1893  ;  au  Lèse- 
nich,  2,  und  3,  Schuljahr,  von  H.  Wegmann,  auteur  d'un 
Syllabaire  renommé,  œuvre  d'un  praticien  consommé,  ainsi 
[u'au  Lesebuch  (4.  5,  und  6.  Schuljahr)  von  A.  Lûihiy  Zû- 
ich,  1893-94,  3  volumes,  dont  on  ne  peut  que  louer  la  sage 
ordonnance  et  l'excellent  choix  des  morceaux. 

Thurgovie,  Thurgovie  a,  comme  St-Gall,  les  ouvrages  de 
iuegg,  pour  les  six  premières  années  scolaires.  Pour  les  trois 
lernières  années,  il  possède  un  livre  spécial,  édition  revisée 
lu  Scherrs  Schul-  und  Hausfreund.  Ce  livre,  de  plus  de  six 
•ents  pages,  est  d'une  grande  richesse.  Les  maîtres  peuvent 
j  choisir  à  l'aise  ce  qui  leur  convient,  soit  pour  leur  enseigne- 
nent,  soit  pour  les  circonstances  locales.  Il  renferme  une  par- 
ie littéraire,  prose  et  poésie,  et  une  partie  réale,  géographie, 
listoire  et  histoire  naturelle.  Autant  qu'on  en  peut  juger 
)ar  le  choix  des  morceaux,  cette  dernière  partie  ne  sert  que 
îomme  récapitulation  de  ce  qui  a  été  fait  dans  les  premières 
innées. 

NeuchàteL  Neuchàtel  offre  une  variété  de  manuels  qu'on 
)ourrait  considérer  comme  réjouissante  si  elle  n'était  pas  dé- 
)lorable  au  point  de  vue  de  l'unité  de  l'enseignement.  Nous  y 
•encontrons  en  efîet  tous  les  Jeanneret^  les  livres  du  Jura 
îernois,  le  manuel  du  degré  intermédiaire  du  canton  de  Genève 
3ar  Gavardj  le  Renz^  les  Premiers  pas,  puis  quatre  ou  cinq 
)uvrages  français  :  le  Livre  de  l'école  de  Lebaigue,  cours 
noyen  et  cours  supérieur  ;  les  Lectures  courantes  de  Ouyau, 
innée  préparatoire  et  première  année  ;  le  Francinet  de 
Bruno  ;  les  Premières  leçons  de  choses  usuelles  par  E.  Du- 
mis  et  la  Première  année  d'enseignement  scientifique,  par 
^aul  Berf, 
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Il  nrst pas  possilïl**  <!♦»  jujîer chaque  manuH,  i-ela  *»nlnilDt- 
rail  trop  loin.  I.t*s  ouvra«îes  in(li»;ènes  sont  à  tous  étants {mr 
f«M-al)lc.s  aux  ouvrables  français.  OuxH*i  sont  intéressant;»  sans 
(liiute.  1m<mi  (M  rits.  Inen  illustrés,  mais  ils  ne  sont  pas  dt-  n-> 
tre  pays,  ils  ili>ivt»nt  conlribupr  à  donner  aux  enfants  un^'  | 
tnuriuire  dVsprit  «jui  fait  rontraste  aver  nos  mteurs  et  n-» 
hahilU(li»s.  Parmi  les  ouvra^îes  suisses,  ceux  que  nous  mu- 
tons à  la  ])remièr(*  place  sont  les  Jeanneret.  Ils  sont  t»ienn<^-  i 
rliateldis  et,  rommt'  t»'ls.  ils  auraient  ilù,  nous  semhle-t-iL 
avoir  la  préfrnMic**.  De  plus,  ils  sont  des  mieux  gradués.  •< 
d'un»»  ditlicultt'*  rorri»spondant  exactement  à  la  fonv  des  élt-v»^ 
aux(ju«»ls  ils  sont  (i»»stinés.  On  doit  regretter  ce|)endant  quil 
n'y  ait  pas  fn<nr«'  un  volume  supérieur  à  La  l*airh\ 

Lr  livri'  d»*  ItM-turt'  dt»  Gncntul  mérite  aussi  tous  les  élopt^. 
H  t'st  pfut-étre  dr  fnt'fr  fa  Stn'ssr  rfjmnmir  le  meilleur  d^ 
nianui'ls  destinas  au  dt^^^ré  inttTmédiaire,  si  nous  fais«3D« 
unt'  ]»ia('(*  à  part  à  crlui  di'  Kribourj^,  comme  étant  trop  sp*^ 
«ial  pnnr  «Mr»»  cni|)loyr  dans  les  autres  cantons.  On  pourrait 
tout  an  |>lus  rcpr»M'hrrà  Ton vra^^e  de  (lavard  de  n'avoir  pa> 
dnnrn'"  |>lns  d'rt«'ndu»*  à  la  partie  p4)éti(iue  et  a  celle  renfer- 
mant l«'s  rcrits  moraux. 

liri'nr,  —  La  parlit*  allemande  <iu  i)ays  l>erniiis  a  deslirn»* 
<|i'  lei'inri'  aiiaIi>;«Mirs  an\  antres  cantons  de  même  lan^nie.  Au 
d«-;ir»''  iiitV'ritMH-.  ini  >i'  srrt  des  Spntrhhm'hiehi  de  Kuegg.  Ir 
«lr;^r«'*  njovi-n  «•!  ji'  i|»';:n'*  snprrienr  ont  chacun  leur  livre com- 
]».i^«''  an-^^i  d  inn-  parlit-  li(l»''rair«'  et  d'une  partie  réale.  Hieni 
^i;:Mal»'i'.  '^anr  «jui*  riii^l«»iri'  fst  enseii^niV  d*apri*s  i'iilée  di^ 
n-irl»'^  innr.'ntri'jUf"-.  «'t  «jut'  r«*s  onvra^es  [laraissent  un  peu 
\  •>liimiii«>M\. 

I..1  piiilir  liMM«;«i-«'  a  ans>i  \vit\<  livrt*s  de  lecture,  un  pour 
I  li.i'jM''  «Itv'r»-.  L.'M\  i\''>  il«';;ivs  intermédiaire  et  su|iérieur 
I  /.'■  (r*  yiftr  ih-  r»  rt,ii,  /•  ii..n^  parait  mt*illeur  que  celui  du  à^ 
;:i"''-  itin\fii  ««nî  iui-s^j  iii-s  pnrtifs  rés«'rvé»»s  st  rhistoire.ibi 
'r:»'";-'raplii.'  ••!  an\  -lirni'-^  iialnri'lle>.  ldi»n  qu'il  existe  d« 
m.iiiihN  -p».  ii»ii\   -m   •  «-^  «|i*rriit*rrs  matières.  On  peut  n*- 


h.   \o>  lyhr-'ff     L'.".'        ■■   -    1     !---•-■-     _ 
,  oonti»»rinent  \:-\i^  -i-  z^j"!-      l^-~         _--    .  - 

l»ays.  Ces  livres   :-  .-■*"•-  -  i'   ^^trz.  z^-^r-f-z^r^-. 
los  i*onfédér»^5 •!»-  litr.;r--  s_-r iLi:L'>   I-  *î-rr — -i:  -t._- 
ire  (les  enfants  «le^  >:^:t-:_*»  jir-*c-ï.:  .^    =.■  i..-  ..- 
♦Ml tant  dans  ti.'us  i^-i  îiilî^— ^  >  ;<      rLi.=.. -:-- .   - 
it  pour  lui  jus'iu«r -ièL-  ?--?  — _-:.!      ir-   u.-    -  _    - 
arie  (rinslrueli»:»n  et  îr  T"-i_r..- 
n'avons  pas  remanju- >  t-^l-'-.  •  :<.^   —    „  _  ■  v- 
ns  le  texte,  de  eonr»:;::i*     '.u^i^—  :„-.  ^  - --      - 
tiens  ethnograpliiqu-r,   ii     -:.-   -:"-l— :■ 
Prieure  venant  au  ^^.■■•ârT  >  ..i:"..  i    ..-•'.   - 
,  résulte  d'un  r»'cit  riien  li-?-,  >  ::i..v   ••  — .  - 

animée  et  pitt«»r».-s«|u-.i«  -:;■--_-:  •—•.    .-_'-  .-.    - 
na^'ination  de  renfant. 

avait  pas  non  plus  dr  •.-àr.ir.'r  :  1.-"    --   .-.         -      - 
^t  on  le  comprend.  N-.-us  l'-l  -  zi'^--  :   .    -. .    - 
lidait  riiistoireî  Cela  Lr  v^-.-  i;^.:    .  ■-  : ,-      <- 
e  ne  puisse  pas  faire  d'ur.r  1-r    i  ::  -      •-  - 

riviijue  le  sujet  d'un  d--.   .:   -  •.'    -, 
n. 

lanuels  d'histoire  qu*^  nous  i v  .:..  ^_.   .    . .    - 
n  ou  deux  surannés  et  «lui  -^:  ::."--:■  •       .      •  • 
ff  délai,  démontraient  j'i-:.  ;--      . 

(!»'  ton  i  ours  fair^  !•»•>>.  .il»     - 
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ZocG.  —  lUus  trier  te  Schiceiz^ 

Haus,  von  J.  Marty, 
S<:jî\n"yz.  —  Kleine  Schweizertj 
fi'T  Primarschulen  von  J.  M 
Yaud.  —  Petite  histoire  de  la  > 
Abrégé  de  V histoire  de  lu  f 
Lkiguet, 
Le  citoyen  vaudois  ou  nofi 
histmetion  civique,  par  X' 
ZuRit:H.  —  Bilder  a  us  drr  N« 
Ruegg. 

Erzâhlungen  u,  Gedichte 
Unterricht,  von  H.  Ruegg  m 
Bundesverfassung  und  AV/ 
Tessin.  —  Tableauj:  de  Vhish 

svizzera).  • 

Lu('£HNE.  —  Illustrierte  Oesr 
Schweiz  nebsf  naturkHadliri 
re/i  Klassen  der  PrlhuimcJn 
Neu<:hatel.  —  Leçons  dliisfou 
nérale,  par  //.  ElzhKjrr. 

Abrégé  d'histoire  suisse. 
canton  de  Neuchnlel,  par  A.  < 
Abrégé  de  rhistoire  dé'  in  ( 
Uagur/, 

Lrrous  et  récits  dlùstnirr 

Instruction  cirifjtn\  par  A 

Hkune.  —  iJif  l'Jlc/fH'n/r  f/rs  h" 

Xumu  Droz  und  D^  (iofKiL 
(iuisoNS.  —  ]'fi/rriùndisrhé's  I 

A,  Florin, 

(irauhffndncrisclir  (irsrh ' 

Storiu  dt'llu  Srizzrra  ud 
(irigionc 
NihWALi).  —  Mrnu's  inaniirW  • 
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Soleure,  —  Soleure  nous  a  envoyé  a  Lausanne  —  il  n'avait 
pas  exposé  de  manuels  à  Genève  —  une  collection  des  Forl- 
bildungsschiïler  et  un  livre  de  lecture  destiné  au  degré  supé- 
rieur. Ce  livre  est  composé,  comme  tous  ceux  de  la  Suisse 
allemande,  d'une  partie  littéraire  et  d'une  partie  réale.  La 
première  est  très  courte,  afin  de  donner  à  la  seconde  la  place 
pour  un  cours  complet  d'histoire,  de  géographie  et  de  sciences 
naturelles.  Ces  branches  sont  traitées  d'une  manière  très  suc- 
cincte, trop  succincte  même.  Il  ne  nous  semble  pas  que  cet 
ouvrage  doive  donner  beaucoup  de  satisfaction  au  corps  en- 
seignant qui  remploie. 


Tels  sont  les  divers  manuels  de  lecture  employés  dans  nos 
cantons.  On  le  voit,  dans  les  écoles  de  la  Suisse  allemande, 
partout  on  aie  livre  unique,  c'est-à-dire  un  manuel  qui  ren- 
ferme la  géographie,  l'histoire  et  les  notions  de  sciences  phy- 
siques et  naturelles  faisant  partie  des  programmes  primaires. 
On  peut  ne  pas  être  d'accord  sur  le  principe  du  livre  unique, 
—  ei,  pfjur  notre  compte^  nous  partageons  ravis  des  péda- 
gogues grisons  qui  estiment  que  l*enseigne?nent  de  la  géo- 
graphie locale  et  des  sciences  naturelles  n'a  rien  à  faire 
dans  le  livre  de  lecture,  qui  est  un  livre  de  lectures  et  non 
une  petite  encyclopédie  ou  abrégé  scientifique  où  l'on  trouve 
un  peu  de  tout,  —  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  livre 
est  le  manuel  par  excellence  des  Allemands,  qu'il  leur  est 
particulièrement  cher  et  qu'il  laisse  dans  la  mémoire  des 
enfants  devenus  des  hommes  des  souvenirs  inelïaçables  et 
reste,  comme  on  l'a  dit,  jusque  dans  la  vieillesse,  une  source 
féconde  d'instruction  et  de  plaisir. 

A  voir  cette  variété  eœtrèrne  de  manuels,  on  peut  se  de- 
mander s'il  n'y  aurait  pas,  en  dehors  des  7^aisons  d*ot\ire 
purement  économique,  des  motifs  sérieux  pour  qu'une  en- 
tente s'établit  entre  les  cantons  de  langue  alle?nande  d'un 
côté  et  les  cantons  de  langue  française  de  Vautre,  dans  le 
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ri,rthittiîr*  s .  Xo»  fs  sn  ron  s  t^io'  Ui  Sori  é  lé  s  il  i  sse  «  1  es  pn>f»*s- 
>»*urs  il't'-roli^s  ii(»rinal»'s  n  ^^t»tili€  refft*  q  nés /ion,  en  m^  lU 
Vinlruil^'rlitnt  iVtiii  ////v//».'  //■/•/•♦*  lU:  teclurv  'iffas  tons  1rs  .«#•- 
tohtti i /•'  .V  th  11 I  Su iss* '  nllt  ntiimir,  iHi ns  in  Snissr  frti nrn is>\ 
II*  /fOifrrioii.<'iiot's  pfts  fiiirr  pour  trs  mannris  th-  h'cinn'  f^ 
qui  11  ♦7#'  WK'oiiiplL  tt  fa  satisfnrtiott  •fiuuiinu*  tirs  inh*n'S' 
>■»•>•,  ji^ft/r  rt  if,r  ih-  t^rfji/f'fijihi*'  / 


Orthographe.  —  a   Mn/iutls  *•/  mounts  tVrnsriynrMVHt,  — 

r/i->t  aviM-  plaisir  «jut*  nuus  avons  nmstaté  à  Genève  labs^niv 
roinplt'l**  <l«*  /tnitini^ls  ih-  diriiù's  à  Tusa^r*'  des  maîtres  il>\- 
<vi»tiôn  «jiif  nniis  dfvoiis  faiiv  iri  en  faveur  de  M"*  AxtmanD 
«•••nlirinant  la  ivj;lr  :  dif/î.r  dr  lUctri^s  j/fitfr  in  1*"»' fl*iM#*V . 
non  jia<  «ju'il  ir»Mi  fxislf  puiiit,  mais  parre  que  re  sontl»^ 
nionvaux  lu-*.  c*ôiiim»'iil»'*s  r[  iiit»'rpn't«»s  (|ui  font  le  sujet  de* 
dict«''«*s,  t'Hij«»urs  rnnsid»'iv*»s  romin»'  des  exercices  d  applîca- 
ti'«ii  «lf<  l»*r.iiis  «If  ^M'ainuiain*  «jiii  ont  prér»>tlé. 

Il  T/'tir/n/,!' tf'i'irri s,  —  Lfs  t*\«MTirt»s d\>rtho(rraphe  étaient 
U'HiiIti-ux  «'t  iii>sriiiin«'->  un  ptMi  part4iiit  dans  les  travaux  <le 
lan;iu«'  iiiat»*rni*llt'.  N<mis  avuiis  été  étonné  de  constater  que 
liiii  l'ail  iiniirt-  :i  <î«»iiévf  «Ifs /////// #'.s"  ilt'plftrron  tiv  i*nêêg^q**i' 
iltiitS  uns  rnntnus  i*nnHiinls.  t/n  n}iiHiplic  t*tiCOf*f'  iH'riHCtttip 
//•///<  /t  s  if /('/'•,  s,  lift  il  s  h  rii/itnu  tir  Vtnni^  à  FriiHànrg,  fi  fr^ 
in  I*  ,    rtiniftn    it  \f nrju'tfrl.  (jiir  tfr  tii'(*f0Û'S^   qnt*   d'ru'rtxiO'S 

,n''f/ii//Ht/n'tiu.r  //»■  //;//N  ijrnr*  s  !  N'y  a-t-il  pas  abus  ?  Xe  fait- 
•  »n  pa-  ti«»p  'l«'  «fs  «Ijrléi'^  iMMl«'hn!silt»s  autres  levons,  travail 
ti«"<  «■••Miiiii»'l»'  «-an--  cImuIi'.  «I»' rfUiplissa^je  en  ({uelque  sorte, 
;oi  liru  ■!.•  il'-.  r.iii^iij.'riT  piiri'iih-iit  l't  .simplement  comme  de$ 
.■\»i.ir.-^  «1  aj»j»li«atinii  «!«•>  iv;^|»'>  .'•luiliées.  On  dirait  vraiment 
.pi»'  I;«  «liit-'»'  «"-1  !«•  pr-iHi'-ilé  pn«s«jn»»  uriit|ue,  lexercii-e  d'or- 
Mi<>;;i'aph>  |>r>pi-«in«'Mt  1111.  Vri  rait-i'ii  réapparaître  ré|MM]ue  où 
l'.iii  lai-;Ml  riii»'  «li.|t'-i*  ywv  j"iii'  «-l  «m'i  même,  à  rapproi'he  des 
»\aiii'ii-.  '«Il  II»'  tairait  ;jiit'r«*  «ph*  «-ela  f  S»M*ait-reijuecelexer- 
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•ice  se  perpétue,  parce  qu'il  est  commode,  que  tous  les  élèves 
iont  occupés,  que  la  discipline  est  facile  et  que  la  fatigue  est 
presque  nulle  pour  l'instituteur?  Ce  serait  navrant,  si  tel 
'^tait  le  cas. 

Les  dictées  ont  leur  utilité  ;  mais  à  la  condition  que  Von 
n'en  abuse  pas,  qu'on  les  choisisse  avec  sagacité,  et  non  dans^ 
le  premier  livre  venu,  que  le  sujet  en  soit  pris  dans  le  livre 
(le  lecture,  qu'elles  correspondent  aux  règles  déjà  étudiées^ 
qu'elles  soient  corrigées  avec  soin  et  que  toujours  Ton  rappro- 
che la  faute  commise  de  la  règle  qui  a  été  violée. 

Dicter  des  textes  déjà  lus,  commentés,  étudiés.  L'élève 
prend  ainsi  l'habitude  de  lire  avec  une  grande  attention,  le- 
morceau  lu  pouvant  devenir  le  texte  d'une  dictée.  L'attention 
sur  la  forme  des  mots  produit  dans  l'esprit  des  images  ortho- 
graphiques nettes,  la  répétition  par  la  lecture,  l'écriture  et  la 
dictée  grave  profondément  ces  images  dans  la  mémoire.- 
Vient  ensuite  la  correction,  autre  exercice  d'attention  et  de 
mémoire  des  formes  orthographiques. 

La  dictée,  au  reste,  n'est  pas  l'unique  moyen  d'apprendre 
l'orthographe  aux  enfants,  comme  on  l'admet  encore  trop 
dans  notre  Suisse  française.  Il  est  d'autres  moyens  plus  effi- 
caces ou  tout  aussi  efficaces  pour  faire  acquérir  aux  enfants 
la  connaissance  de  la  forme  des  mots.  La  dictée  doit  commencer 
sans  plume  et  sans  papier.  Recommander  à  un  enfant  d'exa- 
miner attentivement  un  mot  afin  de  pouvoir  l'épeler  le  livre 
une  fois  fermé,  voilà  qui  constitue,  quand  cet  exercice  est  pra- 
tiqué sur  plusieurs  vocables,  une  véritable  die  fée  verbale.  C'est 
ainsi  que  l'orthographe,  non  pas  tant  pour  le  français  et  l'an- 
glais, mais  pour  l'allemand,  l'italien,  l'espagnol,  trouve  ses 
plus  grands  appuis  dans  l'ouïe  et  dans  la  vue.  Tout  d'abord, 
il  faut  bien  entendre  pour  bien  comprendre.  Il  y  a  là  une 
gymnastique  de  l'oreille,  à  laquelle  il  s'agit  d'habituer  les 
élèves.  Ensuite  il  faut  bien  voir.  L'œil  est  le  régulateur  le 
plus  sûr  de  l'orthographe.  La  conclusion  à  en  tirer  est  celle- 
ci  :  ne  présenter  à  l'enfant  que  des  mots  dont  l'orthographe 
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Soit  cornM'tf  et  iio  pas  s'imajjiner  que  Ton  doive  ens*»i)2n<-r  b 
hoiiiit»  «)rtho;rraplu*  par  la  mauvaise.  IJi  encore,  il  :»'a;rit«lr 
prvviMiir  li»s  faut<*s,  p.>ur  ne  pas  avoir  à  les  trorrijs^r  plus 
tanl. 

La  métlnnle  psyeholoi:ii|ue  rousiste  donc,  pour  ren3ei;m^ 
ment  de  Tortlio^Taplie.  à  ne  faire  écriiv  que  de»  inot>  «Irji 
connus  par  la  lerture. 


Grammaire.  —  a)  Mimutis  tf  hfoyrus  tVvnsrhjnrMeuL  L^ 
(^ffiO's  t'h^tièrutturr  ffr  hittino'  nmtrrneih\  par  B>  iPtsstiHit, 
lr-et"J""  parti*',  se  niainli»»nt  h  (r*'nèn\  la  Gvammnir^'tU 
Lnro'fssr  et  eell»»  de  Ijirirr  rf  Flrnry  dans  le  canton  d^ 
l'fftfft:  h  \tytt'hf't/rL  c'est  encore  la  GroMmairr  /'nniniiS"' 
/ffif  intr  tu'ft,,io/t  trias/ //*f/rtfrs  tn'tfcfif'ih'lots  qui  a  les  pnr- 
t'én^nces  (lu  ciirps  enseit^nant.  Dans  la  Suisse  allemande,  on 
ne  conv'tiit  pri'sipie  pas  un  formulaire  de  rJ'^les  api>e|i^  ^m- 
mairt'  remi-^  «'utre  les  mains  (l(»s  enfants.  1^3  rèjrles  que  l'i^n 
fait  apprendre  drcouleiit  d(*  ToUservation  des  bons  auteui> 
l't  de  Irtutic  raisonné**  d(»s  textes. 

In  Trtirnitj'  tf'rfrrrs.  —  C/élaitMit  surtout  des  ex»*rciiy^ 
;.'rannnati«';iu\  df  diverse  nature,  des  couju^isons  à  n'en 
)»as  Unir,  i.'i  encun*  il  y  a  al»us,  dans  la  Suisse  romand** 
avHiit  tout  et  dans  le  cantt»ii  de  Vaud  en  partiruliiT.  Ia 
pi'ati>in«>  ijf  la  coiiji'iiiaisnn  aide  puissamment  à  la  cor- 
intinii  il  II  1.1  n^M;:*',  cniniiat  les  fautes  lo<*ales,  aide  à  la 
«  .»Mr.Md:ni««' d»'<  tiMnp^.  Il  pful  d  m  ne  être  avantageux  de  fain* 
<{iii-l<ini-^  <-iiniu;.Mi^oiis.  mais  unu  pas  <les  conjugaisons  en- 
ti«'i»*^.  MM  "11  diiix  li-mps  senlrnii'iit,  avec  une  phrase  Ciira- 
pl«'  tf  ;i  r.i|j|ii;jii.r.  O//  rt-f'f/  /rn/t  fhttts  ttos  êifâirs  tir  in  Snîssf 
;,',!,,*  Il i<,  :  ft^njt  ih'  tHr/ris.  /i'o/t  tf*'  roiijtU^aisoiis^  inif 
/.'•./»/■»•'/'>  iiriinf/tnifirint.i',   t rn^t  ti't\rfrcfi*rs  «raHfiiys*'  'U 

Ltii-»i;.ii»'iM«  lit  df  la  lailun»'  di»it  ètr»*  unet'dude  vivante  i-l 
j-!athju«'  •;iii  il»'l»-M.|.'  df  t«»'i^  1«*N  rMli'<  du  vii»ux  cadre  étnMl 
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die  i  bis  5  Klasse  von  ZT.  Maag,  Znndi.  V^^.  Ayioil 
[\andé  ces  ouvrages  à  la  Directiîm  de  ]liif;tmcit3{iL  jniiâ}- 
s  de  Zurich,  nous  ne  les  avons  pas  ol4Hia&.  eiiscrk-  que 
us  devons  nous  abstenir  de  toute  apprmatîi^i  sur  la  Taknr 
i  manuels  que  nous  n'avons  pas  po  exainiiMT  de  f«rà&. 
En  Argovie  nous  avons  la  série  en  7  Tolumes:  Aissfpahem 
fitr  den  Unterricht  im  Rechnen,  von  H.  JTpdï^r^  Aaru 

\m. 

yeuchdtel  utilise,  outre  les  problèmes  de  DiKïOtterd.  un  on- 
vrage  étranger  à  la  Suisse  :  La  ^»*  aan^^  iTarifhmêêtiqme^ 
par  P.  Leyssenne,  Paris,  54»*  é^lition. 

Le  Jura  bernois  a  toute  une  série  de  manuels  d'arithmé- 
tique» par  Selce^  de  Paris.  Ces  ouvrages  sont  bien  gradués 
et  renferment  un  nombre  considérable  d  exeraoes  <y»KTels  et 
abstraits.  La  tâche  du  maître  est  toute  tracée.  H  v  a  un  ma- 
Quel  pour  le  maître  et  un  pour  leiève.  C'est  la  méthode  de 
Grube  qui  a  présidé  à  l'élaboration  de  ces  manuels  qui  se 
différencient  de  ceux  de  Bâle  par  le  fait  qu'ils  mènent  de  front 
Télude  des  quatre  opérations  fondamentales  dès  le  Jéhut  d*- 
Iniude  des  nombres.  On  épuise  ainsi  toutes  le<  <:omh\n'é.W.*Ti< 
possibles  dans  les  quatre  opérations  simultanément.  <>tt»- 
méthode  y  a  même  été  poussée  à  l'excès  êi  tourne  qu^Iqu»-- 
frtis  à  la  routine.  Le  mot  ociante  employé  [nnur  huilant^  •.»u 
quatre-vingts  ne  s'acclimatera  jamais  ch^^z  nous.  Au  sur]»lus. 
ouvrage  intéressant  et  dont  l'emploi  doit  donner  de   bons 
ivsultats. 
I      La  partie  allemande  du  canton  de  Berne  fait  usa<!e  d^s 
I    S/rVA/m,  dont  nous  allons  parler  aussitôt. 

Les  Grisons  ont  leur  série  de  7  cahiers  :  UebungsaHffjnben 
/"r\ç  Rechnen,  avec  édition  italienne  et  romanche. 

Terminons  par  un  manuel  qui  semble  avoir  l^s  sympathies 
*lii  corps  enseignant  de  la  Suisse  allemand»^,  puisqu'il  ♦vst 
^n  usage  k  Bî\le,  à  Zoug,  à  Schwytz  t^i  à  Berne:  A"fii(ihen 
-^'nmchrlf/Uchen  Rechnen  und  RecJitienhurh  von  T.  Stork- 
/'«.  \À^<X'd\{Schi/lerh€ft  un4  LchrerJieft, *21  cahiers).  La  plus 
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Vf^naiit  en  s«»n  temps,  au  do^riv  supérieur  de  l'érol»*  [K>pulaiiv, 
IV  travail  <le  syiilhèsi*  aWre  un  vmtahle  attrait  à  des  inlelli- 
;î»*rKvs  déjà  frirnié»*s  et  apporte  l'ordre,  le  l'iadsement,  la  *im- 
plitiration  dans  la  tViulr  des  faits  ohservt's  iei  et  là  et  At^ 
notions  partirulièrps  acquises  au  cours  des  exercices  ij^ 
lan;:ut\ 


Analyse  de  la  phrase.  —  Puisque  nous  en  sommes  à  par- 
Ut  de  l'ahus  des  nMla<-ti«»iis,  des  copies  machinales,  des  ili»- 
vnirs  écrits  imposés  à  tort  et  h  travers,  disons  encon»  qu»»!- 
ques  mots  des  i'xcn*ires  d'analyse  à  propos  des  cahiers  char- 
j;és  à  (ienève  de  nous  pmuver  que  les  interminables  exer- 
cices «l'analyse  par  érrit  n'ont  pas  complètement  dis[iani  •!•* 
nos  éludes  romandes. 

Kn  «'H'et.  nous  avons  tnuivé  encore  trop  d#.»  ces  ii>n^es 
analyses  par  érrit.  tians  l»»s  calii«*rs  genevois,  vaudoi:). 
neucli.'itejiiis,  valaisans,  iM'rnois  (partie  française),  et  surd^ut 
IVibour^'eoîs  \  Kcole  primaire  de  Delley,  par  exemple,  [wur  n»» 
riter  qn'nn  ia>>.  11  y  a  heau  temps  que  ces  chinoiseries  ont 
di>|»arn  des  émirs  <li>  la  Suisse  alleman<le,  où  les  exen*i«v> 
d'analyse  de  la  phiase.  loujtiurs  très  simples,  se  font  en  c*»r- 
relation  a  ver  een\  di*  lecture  et  d'orthographe. 

Loin  de  \ï*n\^  la  jM-nséi*  dt*  meltrt»  en  doute  la  valeur  de  ce* 
exfiriris  «l'analv^i-.  1  »é('onipos»»r  la  phrase  en  s«»s  élément. 
v  lii^tinijni'f  ei  y  rerunnaltre  rliaqu**  mot  avec  sa  nature  A 
^;i  îMnrtii»n  e^t  nn  îiavail  utile  au  premier  chef.  Analyser  1»* 
liiii;j;i;jf.  «"f-t  ;uialy>er  la  j»ensée  dont  il  est  Texpression. 
f'rst  lérlaiic'ir  «1  la  pivrisei.  Sans  analyse,  le  langage  restt* 
{••Mil  I  «Il  tant  nn  t<>nl  l'infii^  dont  il  n**  démêle  pas  les  diver« 
ili'iiitiii^  t't  li.iiit  il  n»-  >ai^it  pas  aisément  la  construction.  S* 
I  •  ii«lii'  i'\ii«  ti-nient  (liinitte  du  n'ilt*  des  mots  pour  mieux  com- 
j.i,  ij.Ij.'  11. je.'  iju  il^  l'jiié^iritfMl,  tel  «'st  le  hut  de  IVtude  di» 

M;ii-  e-t-il  n'*i.'^^aii-e  ponr  cela  d'exiger  de  ces  longues  i'*>- 


.  »lt'  cali-ul  e>:  :.  :.-  -' 

»n«ivt.  >urt ■•■.;:    ;<•.:.'  .—  : 

Unis  les  <.-iilii''ï^    :  i.v:  _ii- 
•  partout,  «'«n  v  :r   -'.  -.:  .- 

aiitivt'ois.  iiui  :cî>i.'".: 
ilaM»»  rêl»u<. 

:  «lu  l'aiitôn  «1»^  Fr  v.  '   .. 
lii»-ineiit  t^rn.a'ir--   r:   ►:_, 
Ml  viir  <!•-  IVxj''-::.   i   N  . . 
it  uiif  paivill»'  ■!-:-:. r-  :- 
X  nidiriaires  «1»-  la  ■■'.-.^^. 
i  [i«iii  plus  «Ir*  |iar;i-  -  >•   :- 
iioiiihivux  taliî»'!>  i\s :.':.•. 
ht  la  faveur  *\u^  Ir-  rii.*:- 
iiii|iortant  »*ntr»'  t-'i.>.  «j--- 
jlb'ivinnnt  ratt'-iit::-:..  -:,::- 
i>aiHiit  l»'  m»'ilî-'i:-  -:!-':.  i. 
i»'  [»ar  ra<]»i-i-t  »'X*»':.-  .: .  iV 
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quelques  iiot(':s  ëx{>li(*atives  ({ui  mettaient  le  lertf^ur  au  cou- 
rant (It'S  |»roo'*(lés  suivis.  Si  cette  précaution  n'avait  pu 
été  prisr,  il  Hut  été  diftifile  de  se  représenter  comment 
l'ensiM^nement  <le  cett*^  liraïu'he  est  compris  dans  nos  ét^oleft. 
car  il  est  évident  que.  ])«>ur  cette  branche  surtout,  un  cahier 
sans  vi«*  ne  dit  pas  ^rand'chose.  (^est  la  classe  qu'il  faut 
v«>ir  en  mouvement;  voir  le  maître  en  action,  l'entendH*, 
ronstatt.T  comment  il  conçoit  la  méthode  active  dans  s« 
classe  est  encon»  la  meilleure  manière  de  se  rendre  compta 
de  la  valeur  d'un  «'nseit^n^Mnent. 

laissons  en  revue,  au  préalable,  les  fraraiijc  d*èièr»\s^pour 
essayer  de  dé;ra«;tT  ensuite  du  milieu  des  idées  et  des  ten- 
dances la  pensée  (lirectrice  d'un  semblable  enseignement. 

L(*s  écobvs  primaires  du  canton  de  Grnère  avaient  fait 
li^runM*  de  nom!)reus«>s  rédacti<»ns  et  compositions  dans  leurs 
cabiers  de  lan;/ue  maternelle,  travaux  (généralement  courte 
qui  prouvent  que  les  élèv«*s  ont  actfuis  des  idées  et  savent  le» 
expriin«'r.  On  tlésirerait  res  rédactions  plus  fréquentes  en- 
(•i»re.  faites  à  propos  d'autres  e\*»rci<*es,  résumant  sommaire- 
ment lestliv«M-ses  li'i'ons  données  (leçon  S  de  choses,d 'histoire, 
d'histoire  naturelle.  (*tc.)  comme  mms aurons  Toccasion  de  le 
nnaitrer  plus  li»in. 

A  Ft'fhfff/rij.  erite  branche  est  enseignée  d'après  le  livre  uni- 
que en  u<a;:e  dans  les  éc«iles.  On  tin*  des  {lages du  livre  unique 
le  sujet  de*^  mm  jMisitious  prop«isées  aux  débutimts.  Daus  le  de- 
;:i'é  iiit'ériiuir.  un  s'en  tient  autant  que  possible  au  manuel  de 
lertui-e.  \\i  eiHir>  iihiven  et  supérieur,  on  s*affranchit  quelque 
)Mii  iji'  la  tiiti'lle  du  iivi'e  poin*  puiser  ailleurs,  dans  la  sphère 
d  aeiivijé  iiituie  de»»  é|i'\e«..  daiis  les  événements  du  jour,  le* 
iii-'til^  dr  «■••iiip.i^iijtiM.  L»'>  rahiers  (b*<lharmey.  de  (tuin, 

•  iiiiiM'-l-».  \lt»'r'^\\  \  I.  r«ii\  de  la  vilb»  de  Friliour);  servaient 

•  i  ]ihi^ti-:tti*>ii  ;<  lit   m«-th>H|f  empltiyée  et  montraient  à  Tévi- 

•  l'ii.f  qiit'  h>in!)i»-n\  <i»nt  h'<  ^^tijets  qui  peuvent  être  extraits 

d.'  i-.'-   .  iMpillr^  du     llM'f    unique.     Le    litfUrftH    lH*9h9tJ*Mjiq9»f 

•  !•■  I  "i  lii'iiii  ;:  «l-imi»'  uii»-  li^lf   de   «sujets  destinés  au  cours 
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i>  ([Ut'  nous  avons  It»  plus  admiré  parmi  les  raliiers  saint- 
«rnllois,  Ci'  sont  i'«»ux  iK»  IVcole  «rapplication  aiin»*xêe  k  1^ 
cnlo  normal»»  cantonale  ilt'  Mariaher»?,  pn*s  de  Horschach*.r: 
diri«j:ée  par  M.  (imiir.  i>{U*  iM'ole d'application,  qui  compn'n-! 
sept  rlassi»s,  plus  1  Vrole  (*omplémt*ntaire.  est  t«iut  à  fait  indé- 
pendant»» des  autorités  locales  et  placée  sous  la  surv«*iUaDc^ 
directe  du  Conseil  (réducation,  sauf  pour  la  répression  li*^ 
al»senrt»s.  C'i^st  h»  maître  de  la  classe  qui  donne  !e  coui>  •!• 
di<lacti<(U(»  spériale  aux  futurs  instituteurs  du  canton. 

L«»s  l*M;ons  sont  toutes  ri;;oureusemeut  préparées  d'âpre»  l 
proj^ression  normale  de  la  leçtni  f  forriUilrn  Sfaf^H  fh's  f'nh'r 
rirhfs  t  adoptée  par  les  partisans  de  la  |KHlago>n»*  Herlarî 
Ziller-Stoy  :  ht/tn'/ion  ou  ac(|uisition  de  notions  concr^U^? 
nhs/t'ftr/if)ti  ou  (frm'raltsfi/ioH^  soit  passade  du  concivl  ; 
laltstrait  et  eiilin  (ipplirn/fotts  nombreuses  des  connaîssan 

ces  actjuises. 

M.  «iiniir  précise  le  lt»rme  de  méthode,  qui  n'est  autre  qu* 
l'ordre  que  l'on  mt*t  dans  les  idées  que  Ton  veut  eommuDi 
qu(M*.  et  dit.  entre  autres,  qu'il  ne  faut  {uis  confondre  la«//K 
/fifjt/f  •»  avec  la  «•  tittntH'rr  »  particulière  à  chaque  maltr*. 
Tout  ci*Ia  est  fort  bien  et  dénot«*  un  esprit  très  au  courut! 

ib's  teinl;iiu-es  arluejles  dt»  la  péda^oj»ie. 

ihi  di»it  é^^silenieiii  ap|»rouver  sans  réserve  rempl«»i  t|u»*fait 
c  maître  du  «.  sfirlnrni^thrft  ».,  qui  doit  partiellement  rvm 
{ilactT  la  «irainmaire.  I/id«'*at.  fMi  etf«»t,  au  point  de  vue  ^lu- 
mati«;il.  cr^t  dr  nr  s'cM-ruper  ijue  des  fautes  et  des  locutitKi* 
\  iri« Ml -»••-»  « /;//\  ///#///  /.\7  ///■*■  (irminnatik  des  Ft'hlf'rhnfhn 
dNi'iii  n«»s  Confédéi'i'"^  .  (  )ii  uitte  dans  cfM'ahier  les  fautfsiv 
l»'\i''»'s  ci.iii^  il"*  r.iiii|h»>iii.in'«i.  hans  une  leçon  de  récapitub 
ti»n,  •'•■^  lant»--!  ^.int  diNruii'-.'s  au  point  de  vue  ^rammatica 
l't'H  ;"f  pfii.  l"r|«'*\i'  piis-^r-d.-  mit'  l'.illiTlion  d'exemples  d'iHi 
|MMii.  iiiif  f-'i^  h'<  olj-^Tvation--  né»- -suaires  faites,  ahstraii 

'   \  ■  ;  •  ■  :.  !■  If  I  ■■.  <  :■:.  |.  «r--  ■  'ri--  ■'  -^  '-«lii-'r-.  ii.-   1i>;iimi*>nt  pa-*  aw  •  I"- 
!■  '-h  'Il    i     !  !.  r  ■■riii;ii'-  >i>    l;-»r-«  hti'li.  m  «i-»  liii-M  'Axoe  Cflli- ilfH  •>»■! 
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jC  programme  de  l'école  primaire  ne.  va  guère  ao-clett 
lotions  ordinaires,  décimales,  de  la  règle  de  trof»,  <kr 
es  intérêts  et  de  celle  des  mélanges.  A  tous  \ëi  éegr^ 
icolarité,  il  importe  que  les  exercices  d'appltcftlfon,  les 
ïmes  soient  bien  choisis.  Les  emprunter  aux  clrcona- 
s  familières  de  rexistence,  aux  faits  de  réconomie  ru- 
au  inilustrielle,  suivant  le  cas;  ne  négliger  aucune  occa- 
de  rapprocher  la  famille  et  l'école;  faire  en  sorte  que  les 
nées  des  problèmes  soient  exactes  et  vraies,  qu^Ies  prix 
mt  réels  DU  tout  au  moins  vraisemblables;  quand  la  chose 
nécessaire,  les  composer  soi-même,  ces  problèmes,  pour 
'Js  correspouilent  bien  aux  circonstances  locales,  qu'ils 
iMit  adaptés  à  la  force  des  élèves;  se  préoccuper  aussi 
une  part  convenable  étant  faite  ù  cette  arithmétique  écono- 
Iqoe  —  de  l'enseignement  moral  qui  peut  résulter  d'un 
ot]lèint>  dont  les  données  el  les  solutions  servent  Èi  l'édu- 
tion;  telles  sont  quelques-unes  des  idées  qui  doivent  gul- 
f  le  maître  dans  le  chois  des  questions  à  résoudre. 

B.  La  géométrie. 
Genève  n'exposait  pas  de  manuel  de  géométrie.  Celte 
Uiche,  chose  étonnante  dans  un  canton  où  l'école  enfan- 
le  est  sérieusement  organisée,  n'est  inscrite  au  programme 
•à  partir  de  la  troisième  année  scolaire.  Cependant  les 
nés,  les  angles,  les  surfaces  (carré,  rectangle,  triangle) 
Ht  enseignés  en  !■'■'  et  en  2"*  année,  soit  dans  les  leçons 
dessin,  soit  dans  celles  de  travail  manuel.  Au  reste,  l'école 
botine  prépare  fort  bien  les  enfants  sur  ces  éléments  de 
[iinétrie,  sur  ces  premières  notions  exactes  de  la  forme. 
«rquoi  interrompre  cet  enseignement  et  ne  le  reprendre  en- 
itp  qu'en  S"*  année? 

Dans  les  quatre  classes  suivantes,  la  géométrie  se  borne  h 
ilude  des  surfaces  et  des  volumes,  au  point  de  vue  du  calcul 
t^lasuiM-rficie  ou  de  la  contenance.  C'i'stdoncplulût  du  sys- 
■■me  métrique,  du  toisé,  que  i\n  la  véritable  Kéoinéti'it». 


"N 
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\jt  IV//ff/.\*  avait  ({uelqiirs  (.'ailiers  des  écoles  frani.iiist^  •l^ 
Si(Hi;  Artjorie.  st's  trardiu*  d'twaniVêis  hidiridnels:  TViwr- 
fjor/i\  (les  travaux  très  propres  des  éi*oI«*s  d'E^^;  et  dAr- 
1)011  ;  le  TrsstfK  (l(»s  HMlac-tions  des  écoles  dWstano.  d^\i^4^ 
de  Gordf'vio,  Loeariit»,  Semeritina,  Lu<;ano  et  Avejjno;  A*»- 
rf:riH\  des  sprciineïis  iiomiireux  et  variés  «le  dou/e  de  ?»^ 
écoles  ;  Xrnrhùtrl  était  ri'préscnté  dans  cette  branche  |ar 
dix-huit  éial)lissi*meii(s  srolain^s  ;  Berne,  par  dix. 

Les  frt'fsoffs,  nous  lavons  dit.  représt*nteiit  les  idêe^*  ht^- 
tiartiennrs  dans  la  Suisse  allemande;  aussi  les  travaux  «1^ 
ce  canton  st/  distin^niaient-ils  tous  par  leur  originalité  pt  Nr 
ti>ndanct>  Iticn  niarqué**  ;i  sortir  d(*s  chemins  hattus  et  «le& 
pt'ljts  scnli«»rs  tracés  par  la  sainte  routine.  A  première  vur. 
toutes  CCS  rcvrndicatiiuis.  ti  »u  s  c(*s  HTorts  dé  |»a  y  sent  un  p»ii 
le  visili'ur  iiiîittiMilif.  ('.♦•s  choses  ne  sont  point  pni'on*  dans 
1rs  idées  reçues  :  ol»servali»»n  stricte  des  princii»es  »le  IVn- 
sei;!nenient  éducatif,  dc'^  conditions  didacti<iues  de  t*>ulf 
ixinne  leçon.  intelli;ienti>  applii-ation  du  princiiK*  f»'-ci*nd  rt 

eiÏH-îi le  la  concentrai  ion,  etc.  Kspérons  ijue  ldent<'d  Al*^ 

h'  >en»nl. 

A  ^i;:naler  le-;  «-«inipt^silions  des  élèv*»s  de  Coire  «Hof-  ft<l«* 
l'idrii^i.  pr^cédée^  d'in<lrn<*lions  très  suj;>;estives  sur  la  iiw- 
nii're  diint  \r^  instituteurs  interprèt«Mit  Texceilent  |)lan  *\'^' 
\w\i'^  «If-.  (  irisons  :ui  point  d»*  vue  de  la  rédaction.  I^es  «ijf* 
«!♦■  SchliiMs.  \'.T^;tin.  llii^^eN.  C.elerina,  HerjiCun.  Tamins 
l'iljii.  riiusi^.  r.»s,|ii;ivii.  Trins.  I  »avos,  Coire  et  Fideri* 
I  oMipti- [-«-imIii  d«>  riiisiiiiff  de  lioliinson,  par  Christian  Ja- 
Ht'tt  ii'tii-  inontiriit  !••  pi'iiH'ipe  i|e  la  conct>ntration  réalist'*i 
s.inli^iit  i\  r.'iiilf  «in  récit  (II*  liohiii^on  .liesitiunutilsunterrichtib 

N"ii^  ;i\>>iis  t.-iit  n<>n^  iiii'Mie  uni'  heiu'euse  application  Jf 
I  ••  m»  lie-  |»i  iii<i|f  ;t  hi  •■I;f«»«»i'  :(iiiM-\éf  ji  rKcoU*  normale  df 
l.;iii-;iiiu«-  h.tii-  1.-  init  di- di'vi-lnppiT  l'ititéivt  syin|iathii|u<*« 
ii.i:i-  .i\  -'ti-  rli.ii^i,  j.  -iii-  .Ih-i.jiii-  s, -mai  ne.  un  récit  avec  Ie«|iifl 
j.-  ■•:»|it-  .'i  t'iM'li'i  .■ilV.iifiii  ijn»'l«jnes  points  île  contact.  O 
Mi'N'ii  '!<■  i;i|'|»i  •"  Ij.'iiifiit  ;i  «'-tt'-  iii'-»»  |»ivi-ieux.  Il  en  est  résulté 
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pour  les  élèves  un  vif  élan  vers  le  domaine  des  choses  incon- 
nues et  un  nouvel  intérêt  pour  les  objets  usuels  jouant,  un 
rôle  dans  le  récit.  L'année  dernière,  Thistoire  de  Robinson 
Crusoé  a  produit  TefFet  désiré.  Nous  croyons  que  la  narration 
de  faits  vraisemblables,  convenablement  choisis,  est  excel- 
lente pour  Tenrichissement  de  l'esprit  et  la  formation  du 
caractère. 

Rien  de  particulier  k  relever,  au  surplus,  dans  les  composi- 
tions de  Bàle-\ille  et  de  Bàle-Campagne,  Bàle- Ville  attache 
avec  raison  une  grande  importanceà  la  tenue  des  cahiers,  et  les 
nombreuses  rédactions  des  écoles  rurales  de  Bàle-Campagne 
sont  une  preuve  de  plus  que  l'inspectorat  qui  y  est  organisé 
d'une  manière  très  serrée  y  produit  d'heureux  fruits  en  im- 
primant une  direction  efficace  à  tout  renseignement 

A  mentionner  enfin,  pour  terminer,  le  travail  consciencieux 
d'un  jeune  instituteur  vaudois,  qui  n'a  sans  doute  pas  dit  son 
dernier  mot  :  Paul  Henchoz,  Enseignement  de  la  languie 
dans  le  degré  Inférieur,  2  volumes  manuscrits. 


Kehr  a  appelé  non  sans  raison  la  composition  le  «  visage 
de  l'école»,  pour  bien  montrerl'utilité,  la  nécessité  et  l'impor- 
tance de  cette  partie  de  renseignement  de  la  langue,  à  laquelle 
nous  allons  vouer  aussi,  de  notre  côté,  une  attention  parti- 
culière, en  recherchant  quelques-unes  des  pensées  directrices 
qui  se  dégagent  de  ce  fouillis  de  cahiers  et  d'instructions  mé- 
thodiques. 

Nous  n'en  sommes  heureusement  plus  au  temps  où  l'on  se 
contentait  de  donner  tout  simplement  le  sujet  a  traiter,  sans 
tracer  ni  plan  ni  canevas.  Les  élèves,  ainsi  abandonnés,  se 
morfondaient,  prenaient  la  composition  en  dégoût  et  ne  pro- 
duisaient rien  qui  vaille.  Une  des  premières  conclusions  à 
tirer  des  indications  méthodiques  qui  précèdent  les  rédactions 
est  celle-ci  :  les  idées  ne  viennent  pas  d'elles-mêmes  à  lesprit 
de  l'enfant  ;  il  faut  lui  apprendre  a  en  trouver,  à  leur  donner 
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fond  ou  bien  la  forme  ou  encore  les  deux  ensemble  (des- 
iptions,  comparaisons,  parallèles,  narrations,  lettres  d'af- 
ires,  etc). 

La  plupart  des  bons  praticiens  reconnaissent  que  si  la  com- 
sition  donne  souvent  de  si  pitoyables  résultats,  c'est  que 
f  enseignement  est  trop  isolé  des  autres  branehes  du  pro- 
arnme.  L'enseignement  tout  entier  de  la  langue  (lecture, 
citation,  grammaire),  renseignement  historique,  celui  des 
ences  naturelles,  de  la  géographie  doivent  concourir  au 
*^me  but  que  celui  de  la  composition  proprenient  dite.  Il  est 
éré  que  les  mots  manquent  à  l'enfant,  quand  les  pensées  lui 
inquent.  On  combat  cette  pauvreté  d'idées  et  de  mots  en  exi- 
ant  que  les  élèves  reproduisent  par  écrit  ce  que  le  maître  a 
pliqué  oralement,  ce  qu'ils  ont  entendu,  compris,  ce  qu'ils 
t  lu  dans  le  livre  de  lecture.  Une  concentration  doit  donc 
»pérer  ici.  Il  s'agit  d'établir  un  lien  entre  tous  les  exercices 
récole  et  celui  de  la  composition.  Kn  particulier,  les  exer- 
•es  de  composition  doivent  être  mis  en  relation  avec  ceux 

lecture. 
Procédant  ainsi,  on  ne  se  contente  plus  d'une  composition 

bonne  et  due  forme  tous  les  quinze  jours  ou  toutes  les 
)is  semaines.  On  arrive  à  faire  une  rédaction  par  jour, 
trce  qu'il  faut  que  chaque  jour  l'élève  ait  l'occasion  d'expri- 
er  ses  pensées  sur  tel  ou  tel  sujet  et  de  les  coucher  noir  sur 
anc. 

Il  est  probable  aussi  qu'on  exige  à  Técole  primaire  trop  de 
dactions,  de  compositions,  d'inventions  proprement  dites 
qu'on  n'insiste  pas  assez  sur  les  reproductions  faites  avec 
ùt.  La  plupart  du  temps,  il  est  ditticile  d'exiger  des  pro- 
ictions  originales  au  point  de  vue  du  fond  et  de  la  forme. 
1  ne  sait  que  trop  ce  qui  se  passe  :  si  l'élève  n  est  pas  en 
it,  après  avoir  mâchonné  sa  plume  pendant  des  heures,  de 
>uver  quelques  maigres  idées,  il  finit  par  s'adresser  à  ses 
rents,  à  ses  frères  et  sœurs  et  donne  pour  sien  ce  qui  n'est 
e  la  pénible  reproduction  des  idées  de  son  entourage.  De 


-  j  ^jr-  ^. 
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rt»tt<»  manit'Mv.  on  se  trompe  soi-même,  on  trom|>e  les  autr^ 
et  Ion  fausse  le  earactêiv  <le  l'enfant. 

La  plupart  des  compositions  exposées  à  Genève  avaient  ^ 
écrites  dans  un  cahier  spérial  et  remises  au  maître  en  vue«i* 
la  rorrertion.  (  le  contriMi*  est  sans  doute  un  très  dur  lalieurfiour 
l'instituteur,  travail  aussi  pénildeiiu'ilest  néeessaire;  mai^M 
le  nialtrr  nt' rori'i^^'eait  pasl«'S  travaux,  les  élèves  s'hahitueraient 
hitMi  vite  à  «*'tn»  superticifls  et  à  pûbouiller.  Il  est  imiiosisililf 
d«'  mettr»»  la eornrtion complètement  décote:  on  i>eut  la  fa«*i- 
litei".  iallr^'er.  mais  non  l'éviter.  <.>n  la  facilite  en  donnant 
des  suj«'ts  simples  à  trait«M'.  en  préparant  siTieusement  1^ 
com))ositions  au  double  point  de  vue  du  fon<I  et  de  la  formr. 

La  ri)rnMtion  faite,  le  maître  doit  exijjer  ([ue  l'élève  prenDt* 
coiinaissain'i»  des  fautes  soulignées  et  procèile  h  la  n»r- 
riM'tion  Iui-niéni(\  «mi  érrivant  en  marj^e  ou  dans  un  raro»*! 
sjMM-ial  1  l''rhfr/*ht/f'h  nu  S/irhtrorfht'tT)  les  fautes  qu'il  a  faitc'«. 

Ku  résumé,  voici  les  ci>iiclusions  h  tirer  de  cette  |»artie  «!•• 
rexpnsilion  : 

ObsiTver  et  décrire,  viiilà  les  deux  moyens  inséfiarablr» 
pt>ui' ar'i'ivrr  ;i  la  cnnnaissan<'e  d«.»s  choses.  I^  méth«)«le  éilu* 
cutive  par  exci-lleuce.  «•'l'st  Tohservation,  qui  porte  le  n«>ni 
d'iiiluiti"»!!.  quand  elh*  est  souinisi»  à  di»s  «»xercices  méUi(>ii> 
qiies  ri  latinnufls. 

Les  niiaiils  snnl  «-urieux  :  ils  s»»  portent  avec  uneétonnanii^ 
Mi«»l»iliié  cli-^prit  vt-rs  ti»ut  ci*  qui  e^t  nouveau  pour  eux.  tVlIr 
tritiiaiti'e  ti'Hive  «Ml  elle-i)iéini>  situ  stiuiulant,  la  satisfactit»M 
di- la  inri«»^ité  i»!  «je  crt  insalialde  hesi)in  de  connaître. 

M'«iilrei"  'les  oiji-ts  iiilér.'ssaiits,  fu  détailler  les  |>arties 
a|i|i«-|i'i  ratt'iiti'iii  ilr»»  éli-v»*s  mn*  la  variété  «les  f«>rmes,  di^ 
e'Hil.'iii  -.  ij..inni»r.  i|é^i;^iifr  li*  t«»ul,  ledérrireen  un  mol,  voiU 
l.i  iii.iiilh'  !i;dm»*lle  qui  dnit  acri»ni|»a^rner  h's  premiers  exer- 
li.-..^  i|.'  r.-.|;tiîiiiii.  c.i's  il.Tiiii-r^  sunt  ainsi  l'application  di- 
i-.'.|.'  .|.'  i".ii\  diN  'riiiiiMti"ii.  ijui.  »-u\.  ne  sont  qu'une  sort»* 

N«'  |JMn;ii^  pi  •■i|.||i-  d»-  ^uji-t-^en  deh«»i's  ilu  cercle  d'idées  de 
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l'enfant  ;  en  effet,  le  faire  parler  de  choses  qu'il  n'a  pas 
vues,  d.'i  mpressions  qu'il  n'a  pas  éprouvées,  de  sentiments  à  lui 
inconnus,  c'est  faire  œuvre  inutile,  anti-psychologique.  Com- 
ment rendrait-il  sa  pensée  avec  clsrrté  et  précision,  quand 
cette  pensée  est  appelée  à  s'exercer  sur  des  sujets  parfaitement 
en  dehors  du  cercle  d'idées  dans  lequel  il  se  meut  ? 

C'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  qu'approuver  la  manière 
dont  cet  enseignement  est  compris  aux  Grisons  et  dans 
un  certain  nombre  d'écoles  de  St-Gall.  Se  basant  sur  les  don- 
nées de  la  psychologie  (Heimatskunde),  on  y  a  avec  raison 
assigné,  comme  dans  les  écoles  où  règne  l'esprit  de  la  mé- 
thode herbartienne  en  Allemagne,  un  rôle  très  important  à  la 
géographie  locale,  dans  l'acquisition  du  premier  fonds  de  con- 
laissances,  d'où  les  commençants  doivent  tirer  les  exercices 
îe  rédaction.  Aussi,  dans  l'enseignement  élémentaire,  accor- 
îe-t-on  avec  raison  à  la  géographie  locale  une  large  place  au 
programme,  dans  les  écoles  où  l'on  applique  les  principes  de 
'enseignement  éducatif. 

Quel  que  soit  le  devoir,  l'important,  c'est  qu'il  fasse  au 
préalable  l'objet  d'une  préparation  orale.  Cette  préparation 
îst  de  toute  nécessité.  Chacun  apporte  son  contingent  d'idées. 
Le  maître  admet  les  unes,  rej'ette  les  autres,  met  de  l'ordre 
:lans  le  tout,  trace  un  canevas  sur  lequel  l'élève  pourra  faci- 
lement broder,  quand  il  prendra  lui-même  la  plume  pour 
traiter  le  sujet  à  sa  manière. 


VI.  LES  LANGUES  VIVANTES 

Depuis  1888,  époque  à  laquelle  les  langues  vivantes  ne 
[iguraient  au  programme  que  de  quelques  rares  écoles  pri- 
naires,  l'enseignement  des  langues  modernes  a  acquis  droit 
le  cité  dans  bon  nombre  d'écoles  populaires  des  villes  et 
nème  des  campagnes  (nous  laissons  de  coté  ici  tout  ce  qui 
ouche  à  l'enseignement  des  langues  vivantes  dans  les  écoles 


(M'tte  inaniriv,  on  s»*  trom|)t»  soi-inèiiit*.  on  troinp»  les  autn-^ 
et  l'on  fau^soli»  rararU'nMl»»  r»*nfant. 

I^a  plupart  «les  roinpositi«»ns  ♦»xpos«Vs à  <ien«*Vf* avaient  rté 
«M-rites  dans  un  calii«»r  spécial  A  r^misf^s  au  nialtiv  imi  vue  «le 
larornMti«»n.  ('.»»rontnMi»est  sans  douti*  un  très  dur  lal>»*ur  |Niur 
l'institut»'nr.  travail  aussi  prniid«Mju*ilest  n»M'Pssaire;  mais  m 
W  nialtri'  nt'rt»rri^«^ait  pasli's  travaux,  les  élèves  s'habitueraient 
h'u'U  vilt»  à  être  supiM'Iîcirls  et  à  «zrilMiuiller.  11  est  impossilijp 
d»*  inetln*  la  rorriH'tion  eomjïlètiMnent  deriMé;  on  jieut  lu  fai-i- 
Hier.  i*all«V*M*.  mais  non  l'éviter.  <Mi  la  faeilit*'  en  donnant 
dt»s  sujets  sinipl»'s  à  traiter,  en  préparant  sérieusement  les 
e4>ni)»ositions  au  douide  point  de  vue  du  fon«l  et  de  la  forme. 

La  eorrerlion  faite,  le  maître  doit  exi^'er  que  l'élève  pn^nne 
r«»n naissance  des  fautes  souli^'nées  et  prorèile  à  la  eor- 
rertion  lui-méin«».  en  écrivant  en  mar^'t»  ou  dans  un  carnet 

spécial  i  Frhfr/'h/n-ft  nu  Sfirhwttrthrft)  les  fautes  qu'il  a  faites. 

Kn  résumé.  voi<'i  li»s  l'ondusions  à  tirer  de  cette  partie  de 
ri'Xposilion  : 

<)|»serv«M'  et  dét'rire.  voilà  l»'s  «leux  nîoyt»ns  inséparables 
pour  arriver  à  la  connaissance  des  choses.  I^  inétluxle  éihi- 
calive  par  exc»'llenci*.  c'est  rohscrvation.  qui  pi>rte  le  nom 
d'intuili«»n,  quaml  «die  e>t  snumise  à  des  exercices  méUioili- 
ques  id  rationntds. 

Les  enfants  sont  «urieux  :  ils  se  portent  avec  une  étonnante 
m«»l»ilité  «l'esprit  vfis  tuut  n-  qui  est  inuiveau  poureux.  I>tte 
tendance  trouvt»  en  »dle-inéiii.'  son  stimulant,  la  satisfacti«»n 
delà  curiosité  v{  deci-t  insitialde  hesoin  de  connaître. 

Montrer  des  nSjfts  inléifssiiiits,  en  détailler  les  |K«rtie<.. 
appeler  ratteiitioii  des  élévrs  sur  la  variété  des  formes,  «les 
ci»ulrnr>.  n«»mnier.  désiM||,.p  i,.  tout,  le  décrire  t»n  un  mot,  voilà 
la  marche  natnndje  qui  doit  accompagner  les  premiers  exer- 
cices de  rédaction.  <:es  derni.r>  sont  ainsi  l'application  tli- 
reete  de  ci'ii\  ilit-i  diut  uit  i<  •!!.  qui.  eux.  Ut»  >ont  qu'uiu*  s«^rte 

lie  féd.otioh  orale. 

Ne  janiai-  jut-iidre  de  sujets  en  dehors  ilu  l'ercle «ridé-es lie 
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Tenfant  ;  en  elfet,  le  faire  parler  de  choses  qu'il  n'a  pas 
vues,  d'impressions  qu'il  n'a  pas  éprouvées,  de  sentiments  à  lui 
inconnus,  c'est  faire  œuvre  inutile,  anti-psychologique.  Gom- 
ment rendrait-il  sa  pensée  avec  clarrté  et  précision,  quand 
cette  pensée  est  appelée  a  s'exercer  sur  des  sujets  parfaitement 
en  dehors  du  cercle  d'idées  dans  lequel  il  se  meut  ? 

C'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  qu'approuver  la  manière 
ilont  cet  enseignement  est  compris  aux  Grisons  et  dans 
un  certain  nombre  d'écoles  de  St-Gall.  Se  basant  sur  les  don- 
nées de  la  psychologie  (Heimatskunde),  on  y  a  avec  raison 
assigné,  comme  dans  les  écoles  où  régne  l'esprit  de  la  mé- 
thode herbartienne  en  Allemagne,  un  rôle  très  important  à  la 
géographie  locale,  dans  l'acquisition  du  premier  fonds  de  con- 
naissances, d'où  les  commençants  doivent  tirer  les  exercices 
de  rédaction.  Aussi,  dans  l'enseignement  élémentaire,  accor- 
de-t-on  avec  raison  à  la  géographie  locale  une  large  place  au 
programme,  dans  les  écoles  où  l'on  applique  les  principes  de 
l'enseignement  éducatif. 

Quel  <iue  soit  le  devoir,  l'important,  c'est  qu'il  fasse  au 
préalable  l'objet  d'une  préparation  orale.  Cette  préparation 
est  de  toute  nécessité.  Chacun  apporte  son  contingent  d'idées. 
Le  maître  admet  les  unes,  rej'ette  les  autres,  met  de  l'ordre 
dans  le  tout,  trace  un  canevas  sur  lequel  l'élève  pourra  faci- 
lement broder,  quand  il  prendra  lui-même  la  plume  pour 
traiter  le  sujet  à  sa  manière. 


VI.  LES  LANGUES  VIVANTES 

Depuis  188Î-5,  époque  à  laquelle  les  langues  vivantes  ne 
figuraient  au  programme  que  de  quelques  rares  écoles  pri- 
maires, l'enseignement  des  langues  modernes  a  acquis  droit 
de  cité  dans  bon  nombre  d'écoles  populaires  des  villes  et 
même  des  campagnes  (nous  laissons  de  coté  ici  tout  ce  qui 
touche  à  l'enseignement  des  langues  vivantes  dans  les  écoles 
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secondain's,  r«''ali»s  (»ii  (hMiistrirt).  Ainsi,  rallemamlf^tenM-i' 
*^'né  dans  les  écoles  primaires «^ent^voises,  tMir>"»^elti""annrt?, 
dans  W  de^ré  supérieur  <les  écoles  priinain*3  lausannoises, 
ailleurs  enrore  dans  le  eAnlon  «le  Vaud,  à  VallorlM»s,  à  Viiar- 
rens.  (»ntre  autres',  roinme  le  français,  «le  son  côté,  ti^uivau 
pro^rannme  d'un  nombre  rcmsidérahle  d'écoles  primaires  de 
la  Suisse  allenuinde. 

Manuels  d'enseigpaement.  (irurrr  emploie  le  manuel  de 
Lescaze,  deux  volumes,  in-i^t  •>'•*  i»arlie,ouvrajçe  qui  doit  être 
eliaudement  rerommaiidé;  NeuehAtel,  Ln  prrmièvt'  année 
tVnUefnamL\MiV  a.  Wffhtrnrhsei  T,  ï  17 7>r/%  Paris  ISJC»;  Vaud 
introduira  sans  doute  rexri'lliMit  manuel  Lr  pt^Nf  Allrpua^kd, 
I)rr  hfriitr  I)rtffsrfn\  prv/ttirrrs  Irrotts  tCallrhianti  fMisêrs 
sffr  rinh(iih/ii.  par  .1.  L'rifztf,  l^iusanne.  Pavot,  lK!«î- 
I/fnsri^né»ment,  comm»*  1»*  titn*  l'indique,  est  basé  sur  Tin- 
tuition.et.  jusqu'/i  «lix  ans,  il  i*st  surtoutoral.  I^^souvra^jesde 
M.  Al^'e,  prot'ess»»ur  à  St-<ialU  et,  en  particulier,  son  dernier 
maïuK'l  destiné  aux  étraii<^tM's  qui  apprt*nnent  l'allemand  (eo 
train  «le  paraîtra  »,  sont  aussi  ilc  nature  à  n*ndre  les  meilleurs 
si'rvi«i»s  dans  r«»t  «-nsfi^ruriufiit  élémentaire  des  «leux  prinei- 
pali's  lan^ut's  nati«>nalt's. 

Kn  fait  dt*  tmriinj-  ti'rh'rrs^  imus  n'avons  remaniuê  àcîe- 
névr  qur  |rsralii»*rsdi'  rér»»li'  d<  )n«*x.  diri^'ée  par  M.  I>*si'azp, 
t't  qut'lqu»*s  travaux  d»'s  éiolrs  vautloises.  eelb?s  de  Vuarren» 
rt  d«'  Lan>anii»'.  mlrr  autr«'s. 


Plu^  rt't  fii^fiijiifuii'îit  piriidra  d'«'Xl»*nsion,  plus  il  eon- 
viriidra  df  rép«'t«'r  «|m«'  iiiKiiid  il  ^"a^il  dt*  laiij^ues  vivantt^» 
il  tant  ii«»îi  1»'*-  '  /"///'  /•.  Miai^  1«n  a/i/t/'i  tttit**'. 

h«'|iui<  lappanlii'ii  d»*  ht  r;niifus<»  hiiM-hure  de  M.  Vietor, 
/h  r  Sitr*frht',tJ,rrirhf  atuss  innh*  hrtu,  un  tbdde  métli«Mles« 
i|i-  di«^«^ti  t;tti«iii«-.  «I»'  tljt-^»-^.  d»- j»r«»jfts  df  rét'urni»'s  «liverses, 

•  i.   -It.iM'   ^   -'il    l«  -    I   '  t:-    ■!  f  •■;.;■   -   I  •    ''•-li:|i  -   .1  •  1,^.   i^'i,,  II,,  1,1 
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i>>  Le  programme  de  l'école  primaire  ne  va  guère  ao-deHr 
»  fractions  ordinaires,  décimales,  de  la  règle  de  iUfisi^f  dêf 
le  des  intérêts  et  de  celle  des  mélanges.  A  tous  )êé.4égté» 
la  scolarité,  il  importe  que  les  exercices  d'applicàtlM,  les 
'oblèmes  soient  bien  choisis.  Les  emprunter  aut  drcons- 
inces  familières  de  l'existence,  aux  faits  de  l'éconoihié  ru- 
ale  ou  industrielle,  suivant  le  cas  ;  ne  négliger  aucune  occa- 
âoa  de  rapprocher  la  famille  et  l'école;  faire  en  sorte  que  les 
données  des  problèmes  soient  exactes  et  vraies,  qu^  les  prix 
soient  réels  ou  tout  au  moins  vraisemblables;  quand  la  chose 
est  nécessaire,  les  composer  soi-même,  ces  problèmes,  pour 
quMs  correspondent  bien  aux  circonstances  locales,  qu'ils 
soient  adaptés  à  la  force  des  élèves  ;  se  préoccuper  aussi 
—une  part  convenable  étant  faite  à  cette  arithmétique  écono- 
miqoe  —  de  renseignement  moral  qui  peut  résulter  d'un 
problème  dont  les  données  et  les  solutions  servent  à  l'édu- 
cation ;  telles  sont  quelques-unes  des  idées  qui  doivent  gui- 
der le  maître  dans  le  choix  des  questions  à  résoudre. 

B.  La  géométrie. 

Genève  n'exposait  pas  de  manuel  de  géométrie.  Cette 
branche,  chose  étonnante  dans  un  canton  où  l'école  enfan- 
tine est  sérieusement  organisée,  n'est  inscrite  au  programme 
qu'à  partir  de  la  troisième  année  scolaire.  Cependant  les 
lignes,  les  angles,  les  surfaces  (carré,  rectangle,  triangle) 
sont  enseignés  en  1'"'^  et  en  2"^*^  année,  soit  dans  les  levons 
•le  dessin,  soit  dans  celles  de  travail  manuel.  Au  reste,  Técole 
enfantine  prépare  fort  bien  les  enfants  sur  ces  éléments  de 
géométrie,  sur  ces  premières  notions  exactes  de  la  forme, 
l^ourquoi  interrompre  cet  enseignement  et  ne  le  reprendre  en- 
suite qu  en  8™^  année? 

Dans  les  quatre  classes  suivantes,  la  géométrie  se  borne  h 
Vélude  des  surfaces  et  des  volumes,  au  point  do  vue  du  calcul 
*V  la  superficie  ou  de  la  contenance.  CVst  donc  plutôt  du  sys- 
tème métrique,  du  toisé,  que  de  la  véritable  jjjéomctrie. 
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sujx'rieur.  Li»  maltn»  apiM»!»'»  à  é»nsi»i^5iuM'  un^  lanj^un  quelt'iUi- 
<jue  doit  «Ml  piKssiMh'rles  ijîrainlesli^iu»s.  Toutt»  lan^îut»  vivanlf, 
<'*tran;i«»re  ou  inateriH'Ue,  <lpvant  être  avant  tout  parlée,  nr 
peut  être  proiionré»»  que  par  «rux  qui,  «le  près  ou  de  loin»  ont 
etuisrience  des  phéiKunènes  phonétiques.  Cliaque  fois  qu»*  la 
phonoIo;:ic  cniiduira  le  maître  plus  rapidement  et  plus  siiiv- 
ment  au  but  que  riinitation  puret^t  simple  du  son.  il  recourra 
à  elle,  mtinlrera  eomment  se  forment  les  <litTérent3  sons  t-t, 
au  besoin,  les  déeomp(»sera  en  leurs  parties  essentielles. 

liji  méthodi'  de  rens(>i(;nement  des  langues  vivantes  doit 
ainsi  entrer  résolument  dans  la  nouvelle  voie  indiquée  parla 
philoloj^it»  moderne  et  s*atrranehird«''tinitivement  delà  tutelle 
de  rensei^Mi»»nnMit  classiqu*».  On  pourrait  appeler  cette  nou- 
vtdle  méthode  la  méthode  direet*»  ou  encore  phonff'*tieo-psy- 
<'holo^i(Iue. 

D'un  enté,  «lt»ne,  nous  le  répétons,  la  science  linguistique* 
«patinera  par  la  phi>nétique,  la  pratiqu«*  de  rensei«;nement. 
aussi.  li'ortho^'raphe.  la  bv-tun»  en  hénélicieront.  Dans  l^s 
pnMuières  jrronstie  lecture,  lépcUation  î>ar  syllabes  fera  place 
à  réptdlation  par  les  stms.  plus  rationnelle  et  plus  ^cienti- 
li*|ut>. 

D'autn»  part.  im»us  distms  métho<lt*  tifrerfr  et  voici  |Mur- 
quoi  :  on  ch»*r<li«'  auj«>ur<rhui  à  réduin'  le  rôle  de  la  gram- 
maire à  la  ))ortion  con^ri-nt»;  mi  considère  le  mot  non  plus 
i-i«»lénn'nt.  mais  dans  1rs  rapports  qu'il  soutient  avec  d'autres 
mots  ;  la  langue,  comim*  un  or;:anisme  vivant,  dont  1»* 
prtMuitM'  élément  n'est  pas  It*  mot.  mais  la  pro|>osition. 
Voici  romntfnt  Ton  prorédt*:  on  montre  un  objet,  si  |>ossilil*' 
fil  natnrr.  >inon  sur  une  ^ravur»- <  Hrit/el  et  Al^epnVonis«*nt 
a\t'«'  rai>«»n  irm)»!»»!  drs  quatr»*  ;/ravur»'s  publitVs  par  Hid/el. 
à  Vit'Miii'.  ri  r«-ï»ré>;i'ntaîit  lr>^  quatre  saisunsi,  puis  t>n  imite 
].<  procédé-^  df  la  iiaturt".  qui  >«>n!.  au  r»*st«?,  ceux  de  toutes 
1.'^  mér»'^  ;j]q»r«iiant  à  j»;trl«'r  ;i  ji'ur^  ^nfauts.  Puisque  l'en- 
tiiiit  qui  .'t|i]ii-i  iid  à  (KiiIiT  acquiert  je^  éléments  du  lan^a^e 
^iiii^  pa^^i-r  pai-  la  liailurliMh.  mh  armutume  l'oreillederélf-ve 
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tracés  de  MOites  4c  : 

e  une  branche  <1p  tca 

«x[K>&itîon  du  (inmpe  WO  ae  smb  a  ^ae  titm  Mê- 

etll  rrnsfigné, 

stituteur  vaudoîs  sTatt  ravayr  na  • 

[lathiifs  (\u  forp9  ^nsfigoant  d><^  k«  <aav.«  :/.  /~.  Jtf^- 
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ir<iiii-,  PU  "utre,  Tennia  dei  Litiri.  ptr  T*ttn.  L/ar^ttU, 

<1\.  ili-us  fXLrnpIaires.  Et  c'est  louL 
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St-\V()lfjian^'  ivpn'st'ntai»*iit  le  canton  di»  FrilH>uiv,  qui  n^* 
parait  pas  avoir  «le  hieii  jurandes  sympathies  |H>ur  IViTilur** 
«Imilt'. 

Si  l'on  en  jiij^'e  j^ar  lt*s  rahiers  <lii  <irou|>e  XYII,  il  faut  ail- 
inettre  que  rrrrifurr  jn'iivhèv  (i  mrore  1rs  pn*frrvtn'»\sth  hi 
jtft/par/  tirs  /iHiitrrs,  ('/est  li»  eas  .'i  .s7-^fV//^(lansleeaiit«tnd** 
IV//^// nii.  M  part  quelques  elasses  «lu  «legré  inf«Tieur  de  la 
ville  (Ir  I,ausaiiiie,  eVst  eucnr.*  partout  IWriture  |M»iiché»- qui 
nV»**  en  nialtn»sse.  Iteeonnaissons  d'ailleurs  bien  vite  tout 
re  qu«*  ces  rahiers  vau<ii>is  avaient  de  solide  en  mènie  temps 
qu»' d  el«'';îant.  On  eroit  «Mieore  qu'il  est  Utile  et  convenable, 
partout  et  toujours,  v\  quelque  position  que  Ton  iHru|k\ 
déerin*  lisiblement,  et  qu'un  niéde<*in  ou  un  avo«'at  nV>t 
pas  drsIhMion''  jiarn»  qu'il  éerit  <l'uue  manii^^re  lisible.  Ho*»- 
suet  et  Napolron  écrivaient  mal,  <lit-on,  mais,  ronime  ^ii 
l'a  fait  Justement  remarquer,  on  n'est  pas  fon-ément  un  H»>s- 
suet  on  un  Nai»ob''on,  paret»  qu'on  éerit  mal.  Moliéiv.  Vnltaiiv, 
('«hrftt'anJM'iand.  Lamartine,  Alexandn*  Dumas  tVrivaient  en 
rfvaneJH'  forl  i>ien  et  ils  n*«*n  stMit  point,  que  je  sarhe«  dimi- 
nuée l\  nos  vi'ux. 

Nous  av«»ns  elim-lié  vîuminfnt  \\r  IVrritun*  droite  tians  le 
(■our<  roMiplft  df  «alli^Mapbi»'  «b*  la  ville  dt»  Zurich,  Il  \\\  ♦•ii 
avait  ]»as  davanla;ie  ilan^  «"fnx  du  Vnhiis^  éeoles  de  Vouvrv. 
dr  Monliifv  t'i  de  lirijiNr.  dans  et'ux  «le  '/'/^^//'//or/V, éetdes  île 
(îii(lin;jfii  ••(  dAndikoni.  ♦•!  du    Trssitt,  éeoles  d'Astano.  dt.- 

i  '.V*'^r'Uil\n  r[  de  Lu^'ano. 

L'r\p«f-iiion  di's  don/»' ét-nli'»*  hirrrunisrs  était  remaniua* 
i»l«' ;tn  p«»iMl  dr  vue  ijr  Térritun*.  <  >n  prati(|ue  à  Lurerne, 
ifiMiMi»'  «lan^  la  majurité  df<  ériilrs  iTAlIfina^ne,  le  système 
«il*  l«Ttni«"  érrilnn-  ^Srlirrihh  s*  nufhntir  \\\\  t*neore  lk*»i/srh' 
sr.i.t'»  'f"  ,,  .Ml  si'in''ifiirst'ii  ^  i-l.  dau^  iieauetiup  de  elasses.  un 
•'-•i:t  •Il  nii-^ni*-.  *\\  qn<'lqu<*  snrtf  au  l'ominandement  mili- 
t.Mi»-  l\n.f\rht'tihf  ,t  .  Il  f^t  \v\\\  d«'  din*  i|ue  eet  exen*iee  esl 
l'In-  iiidi-in»'  A\\\\<  1«"^  r.  ..Ii"^  alii'Uiandrs  qut»  tIans  b'S  nôtres, 
|i  -  .  Il  ;iil'"  |i-e  di*  i;i  «■m>i\f  ;jlifMiandi'  élaid  |«vsque  Ions  rec- 
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tilignes.  En  outre,  fait  à  noter,  les  écoles  primaires  de  la 
ville  de  Lucerneet  celle  d'Eschenbach  ont  introduit  l'écriture 
droite. 

Nenchâiel  pratique  encore  le  système  des  cahiers  préparés  : 
exercices  gradués  avec  modèle  à  chaque  page,  le  tout  précédé 
des  Règles  à  suivre  pour  renseignement  méthodique  de  Vé- 
criture  et  des  Principes  de  la  bonne  tenue.  Ces  derniers 
doivent  être  appris  par  cœur.  Plus  d'une  douzaine  d'écoles 
avaient  exposé  leurs  cahiers.  Le  Jura  bernois  a  adopté  le 
système  neuchàtelois  des  cahiers  préparés,  soit  les  douze 
cahiers  d'écriture^  édités  par  .4.  C/m5/crm,  à  la  Chaux-de- 
Fonds.  Dans  la  partie  allemande,  pas  d'écriture  droite  en- 
core, point  non  plus  dans  les  cahiers  des  Grisons  et  dans 
ceux  de  Bàle-Campagne. 

En  revanche,  Bâle-Ville  préconise  récriture  droite  (Steil- 
schrift),  que  l'on  pratique  non  seulement  dans  les  leçons 
d'écriture  proprement  dite,  mais  dans  les  leçons  de  langue, 
d'arithmétique,  etc. 

Assisterons-nous  bientôt  au  triomphe  de  l'écriture  droite  ? 
Il  est  permis  d'en  douter,  à  en  juger  d'après  les  tâtonne- 
ments et  les  hésitations  que  l'on  constate  dans  les  classes 
où,  après  l'avoir  introduite,  on  l'a  de  nouveau  abandonnée.  Et 
pourtant  elle  offre  des  avantages  incontestables,  aussi  bien 
au  point  de  vue  hygiénique  qu'au  point  de  vue  purement 
pratique. 

En  effet,  il  est  reconnu  aujourd'hui  —  les  recherches  mé- 
dicales des  Schubert  à  Nuremberg,  Mayer  à  Fiirth,  Schenk, 
H  Berne,  Roux,  Combe  et  Eperon  à  Lausanne,  Javal  à  Paris, 
Fahrner,  Ellinger,  Gross  et  d'autres  a  Zurich,  Gohn  à  Breslau, 
Fuchs  à  Vienne  et  d'autres  encore  le  prouvent  surabondam- 
ment —  que  certains  troubles  physiologiques,  tels  que  dé- 
viations de  la  colonne  vertébrale,  cas  de  myopie  sont  beaucoup 
moins  nombreux  dans  les  classes  où  l'on  a  introduit  l'écriture 
droite.  Les  témoignages  des  médecins  sont  unanimes  pour 
dire  que  la  tenue  est  meilleure  dans  ces  dernières  que  dans 
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relies  dii  1*011  H  rous»'rvr  l'écrilun»  pem-InV.  H  ressurl  il»*  l«m^ 
les  résultats  connus  qn^s  par  IVMTiturr  clroite.  la  bMiUf  A*< 
élèves  i*st  deux  fois  m«»illeure  <ju*ave<-  Téeriliire  penehi^e. 

Tn  rapport  IwMois  sur  eellt»  question  présentait  en  tf'» 
ternies  le  résumé  des  re<*lien;hes  faites  dans  la  ville  «le  liàjt- 
(  ISîl'Ji:  M  Dans  les  <*lasses  on  Ton  a  adopté  l'éeritun»  droite,  la 
tenue  du  eorps  est,  en  dehors  dt*  tout  autre  point  île  \ur. 
in»»illeure  qui*  dans  celles  nù  Ton  a  <*i»nservé  TiVriture  jieii- 
chée.  Dans  deux  classes  parallèles  soumises  à  des  ronditioiis 
«le  travail  identiques,  sur  'iS  élèves  qui  écrivaient  droit,  "J  rou- 
lement avaient  une  mauvaise  tenue,  tandis  que,  sur  4-î  élèves 
qui  écrivaient  penché,  lô  avaient  une  attitude  défectueuse.  . 

Tne  c«Mnmission  spéciale  nommée  à  Zurich  en  1K;»;{  formu- 
lait la  pr(ij)osition  suivant»»  :  <•  Tenant  compte  îles  avanta^i-^ 
hygiéniques  di*  l'écritun»  droite,  nous  nous  pronimctin*»  ••» 
faveurdecettcinéthode.'»Mal^M*écestléclarationscalé;»tiri«|ue'«. 
l'écriture  «Iroile  seml>lt»  n'avoir  pas  fait  heaucoup  de  pn^jrn-s 
dans  r.Vthènes  de  la  I jmmat,  puisqu'elle  y  est  encore  fînul- 
tative. 

i  )\\  prétiMid  tjue  l'écritur»»  droite  est  moins  esthétiqu**. 
m«>ins  élé^'anl»'.  moins  svelle,  moins  dé^^a^ée  que  récritur»- 
peiithét»  et,  pour  obtenir  cette  écriture  »;ra4*ieus«%  tout  t*n  ••!»- 
tenant  les  avanta^^'s  hv^iénitpies  d«*  récrilun^  droite,  on  a 
proposé  ti'ifH'fittrr  fr  mhn  r  à  titntrhr  ;  mais  on  fait  n*niar- 
((lifr  avtM-  rai^nn  que  île  même  que  It*  haut  du  corps  s«*  dA- 
tonrne  ;i  droite  ^j  le  cahier  est  incliné  dans  ht  positii»nIatêralf, 
il  tendra  an^^^i  ;'i  >♦•  déiiMirner  à  ;^'îun*ht»,  si  le  cahier  est  in- 
cliné îtu^^i  de  Cl-  r.'.(i''-|j.  ||  lu*  reste  douc.  si  tant  est  que  YoU 
adii)ite  l'éi  ritnre  droitt».  qu'une  {Hisition  vraiment  nt^rmalt*. 
laN'MaMe  à  une  ^vinétrii*  iiidi^)M>nsal»le  dans  ki  tenue  du 
inij.-.  ."l'^i  .l'Ile  ipii  e-^l  oiiti'nn*'  parle  t-ahh'r  i/n'tiiaté  dntit^ 
•  '«îilii^aiil  néi'.'-HsaiicnifMt  à  l'tr/'i/nrr  ///v//7c. 

!.•■-  Ir.  ;ji»'iM-l«'^.  li-'ii  ih»Mil»re  d'ht>mmes  d'école  estiment 
aillai  >]iii'  |Minr  einaver  l'anijuientation  toujours  cr«>îssanti* 
•1.  -  .  a^  'Ir  M-..|in^f  i-t  de  mvojfi»',  il  est  ur<:ent  «l'en  arriver  à 
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adopter  la  position  du  cahier  médian  droit,  soit  l'écriture 
droite. 

lis  repoussent  la  position  du  cahier  médian  incliné.  Celle- 
ci,  de  même  qu'une  inclinaison  des  traits  d'écriture  de  75<* 
environ  ne  permet  pas  d'obtenir  des  élèves  une  attitude  irré- 
prochable. 

La  tenue  du  cahier  médian  droit  devrait  être,  disent-ils, 
rendue  obligatoire  dans  toutes  les  classes. 

Des  directions  se  rapportant  à  la  tenue  du  corps,  de  la 
plume,  du  cahier  devraient  être  données  au  personnel  ensei- 
gnant, dans  le  but  d'arriver  à  une  unité  aussi  grande  que 
possible  dans  les  différentes  classes. 

Ces  revendications,  qui  découlent  d'une  saine  hygiène, 
sont  justes.  Nous  faisons  les  meilleurs  vœux  pour  que  ces 
idées  se  généralisent  et  mettent  un  terme  à  la  tenue  aussi 
anti-hygiénique  que  peu  naturelle  des  méticuleux  calligraphea 
d'autrefois. 


VIII.  LE  CHANT 

Aujourd'hui,  comme  il  y  a  quatorze  ans,  nous  pouvons^ 
dire  avec  M.  Ed.  Schônenberger,  rapporteur  spécial  sur  l'en- 
seignement du  chant  à  l'exposition  de  1883,  que  le  chant  est 
encore  considéré  comme  une  matière  accessoire,  un  de  ces 
malheureux  « Nebenfàcher»,  ainsi  dénommés  parce  qu'il  ne 
leur  est  fait  qu'une  petite  place  au  programme. 

C'est  bien,  en  effet,  en  ce  sens  seul  qu'on  peut  appeler  le  chant 
une  branche  accessoire.  Il  est  évident  d'un  côté  que  le  chant 
avec  sa  quadruple  utilité  :  physique,  intellectuelle,  morale  et 
disciplinaire,  cette  éducation  de  l'àme,  cette  branche  principale 
de  l'art  musical,  a  une  puissance  éducatrice  immense  et  qu'il 
mérite  mieux  que  Tépithète  dédaigneuse  sous  laquelle  on  le 
confond  avec  d'autres  enseignements.  En  outre,  c'est  un  pré- 


rit'ux  III  tvi'u  <l*aj>j>li<*ali«Mi  «*l  «rilhistratioii,  tMi   m«''rni-  l»-:ii|- 
«|ii'mi  rxrrcici'  di»  rtM'i'ill*'  1*1  iU'  la  voix. 

I ïauli'f  part.  <*oinnit'  il  n'y  a  riiMi  <!•»  |M*lil  fii  inatiriv  «IV-  lu 
raliHii.  il  n'y  a  rltMi  \um  plus  (i'an-fsstnre,  t'I  U*  rliaiit,  ii«iu*lf 
ivprtinis.  n'fst  afr«'ss«»irr  «[ii'à  raison  »!♦»  lu  plari-  ••in*i»rH  lr-j« 
rt'slrriiilr  qui  lui  ««st  l'aili'  «lans  nos  traditions  sr-ilair»"»  ••'. 
dans  1rs  pri>;4:ranin)i*s  on  il  li;^un'. 

Si  don«*  nous  nr  ronsarr»»ns  iri  ijui»  qupl<|u»*s  pau'»"'  i*i> 
rliant.  «'f^l  i\\u*  «ItMirvi'  ur  nous  a  l'ourni  sur  r»*  point  i|u  iH. 
noinWi't*  tn'*s  liniil»'»  dr  rt'UsritinrnnMits,  que  les  iiiaini**N  «-li 
usa^^'e  rtait'Ut  loin  d*y  être  lou^  nqMvseulrs  et  qu'au  surplu* 
nous  ne  voyons  pas  l'inlrn-t  qu'il  y  aurait  à  faire  un»*  '-• 
<*lh»  rn  unit'' rat  ion  iU's  jin-s-riplions  rt>ntenues  dans  li-s  iliv»T* 
pro^MainiUfs  suisses. 

Kidrlr  à  noire  inélliod**  —  la  jdaee  n«»us  étant  iraill»*ur* 
nifsnivi'  —  nous  nt»us  Ihmmhtmis  n  l'aire  une  rapiile  revue  d»-* 
prinripHux  manuels  de  rhant  r\  à  tirer  les  tMisei^Mieineiil.*i  «pi: 
sr  dê;^a)^«*nl  i\r  «et  examen. 

tiriirrr  imp'»^i*  r«''lud»'  d«'  la  musiqu«*  chilfrtV  ,î  ti»us  |t*<»i|— 
Miv^  di' r«''i*olf  puhliqu»'.  L»'s  manuels  qu'on  y  ««mploi»*  s«iiiî 
l«'^  l'.'.i*  /'t'ift  s  Clnr*'  fl  ji's  l*t'fils  rhtt/tfs  n  tlfti,r  rf/»\r.  •!•• 
Kl'tuL  Lu  plii^  ;iiand»'  initial iv»*  r-^t  laissé»»  aux  inslitutt-iir* 
pour  l«*  ehi.ix  dfs  morceaux.  A  partir  de  la  ôm**  année  ^m'.- 
l.tii*-.  on  «Minmt'ni't*  IVtudt'  d>'  la  musiqui'  sur  la  porléf  siii« 
a  pandonutr  N'  eliillii-.  nu  ^••irorr»'  à  donner  plus  tl'extfii- 
-i-Mi  ;i  la  musique  Niir  la  p  irléf.  atin  d*arrivt»r  A  ei»  qu'en  >"r- 
tiinl  d«'  l'ér  i|r  |r^  l'It'Xr^  pui-<«'nt  aus^i  liifi)  ehanter  avec  l»-» 

1/-  r;m|.»ri  d-*  >7  fhU'  a  !••  manuel  «»idi^'atoin»  suivant:  //•/■ 
,'.  ffii,  I,',  fi,  rhÊt,'},  j',ii*  ^rhiri'iztrsrhnl*it  von  //.  Z9r»'if»L 
II-  I ■./'•' "/y /..( .  .\'*S'jti'n  fi'r  l't'f/tni/'srhHh'ii,  St-trall  !?*!•*'. 
i:-!  •»!ni;i;j.'  h'*  li;:ni;ti(  ri-iiiMidiiiil  l'a-*  à  «ienève.  panv  qu'il 
Il  .(-..11!  I  II- •:>:(:  lit -ne -lit  p,-i^  ••iii->U'i-  paru  au  moment  de  rt»\|»i>M- 
ii  11.  I.ii  l'A.MnIi'-.  "M  ti-.iii\:iit  d;in"^  If  eompartinieiit  résiTv»- 

;i  '^t  «i.i'l.  «l.oi^  lii    ^:i\h-    Il     ."».    i.'N     l'tfff'rhiniltschf  frt'stht*/'. 
\  ■•Il   n"n    II'i.  \ /If/". 
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^oug  a  les  ouvrages  fort  bien  conçus,  très  bien  gradués  de 
ilifaz  Kifhne,  directeur  k  Zoug:  Gesanglehre  fur  schwel- 
^ische  ]'oiksschulefi,  ei'sfes  und  zweUes  Heft,  zweUe 
flage, 

\,ucerne  et  Scfncyz,  eux,  donnent  la  préférence  à  Chr. 
inyder,  Gesanghuch  fitr  die  Prbnarschulen^  Lucerne 
11. 

J Ecole  ?nusicale,  y«^  et  ^'"•-  parties,  malgré  quelques  cri- 
ues  justifiées,  se  maintient  dans  le  canton  de  Vaud,  L'ou- 
tge  a  été  préparé  par  une  commission  nommée  par  le  Dé- 
•tement  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  et  dans 
uelle  figuraient,  pour  la  partie  musicale,  C.  Blanchet, 
ssli  et  le  regretté  C.-C.  Dénéréaz. 

^es  manuels  de  C,  Ruckstuhl,  Gesangbiïchlein  und  Ge- 
igbach  1896,  introduits  obligatoirement  dans  les  écoles 
Hcoises  en  1881,  eu  remplacement  de  la  méthode  J.  R.  We- 
,  ont,  parait-il,  fait  leurs  preuves.  Les  Anleitungen  zum 
rrauch  der  Gesanglehrmit tel etles  Tabellen  fur  Gesang^ 
h,  R.  Fretz^  Zurich,  grands  tableaux  donnant  la  théorie 
sicale  dans  ses  traits  principaux,  avec  nombreux  exerci- 
à  Tappui,  excellent  moyen  d'enseignement  par  l'aspect, 
iplètent  cette  partie  de  l'exposition  scolaire  zuricoise.  Le 
nuel  Ruckstuhl  part  de  l'accord  et  offre  une  suite  variée 
^cercices  et  de  chants  toujours  sur  une  portée  complète, 
it-k-dire  une  portée  ordinaire  k  cinq  lignes,  ce  qui  n'est  pas 
as  des  maimels  Weber  employés  dans  le  canton  de  Berne  : 
(ingbuch^  von  /.-/?.  Weber,  3  volumes,  Berne  1898,  ^•"'' 
i^""^  éditions,  revues  par  Bans  Klee,  et  Exercices  de 
nt,  par/.-/?.  Weber,  2  cahiers,  Berne  1875;  pour  la  partie 
içaise  c'est  VAmi  de  la  Jeunesse,  3  cahiers,  par  S,  Neuen- 
icander,  qui  est  en  usage. 

es  manuels  Weber,  rationnellement  étal)lis,  ne  contien- 
t  que  des  exercices  de  solfège  jusqu'à  la  troisième  année 
oie.  Ces  derniers  débutent  par  la  lecture  et  le  chant  des 
;s  placées  sur  une  seule  ligne  de  la  portée. 

il 
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L't'Xpositiou,  dailltnirs  trrs  ruinplrle,  des  manuels  «»'i»Ii>:a- 
toires  en  usa^r  dans  1«»  ranloii  do  Xv^rhàfri^  nv  rnntHnait 
4irun  seul  ouvrage  relatif  à  IVnsei^nenient  du  chant  :  .W- 
/Vv/r  v!ênictti(firt\  par  Puai  tr()rri  G,  P(în/tlloit,  {'AiaMX-^U- 
Fonds.  NeuchàU»!  —  idée  e\etdleiite,exem|dedigned'êtreinill*- 
ailleurs  —  imbliecliaiiueaniiée  unesérie  «le  chanfsj/fàpnhnr»s 
à  drttj^  ri  /rois  roLr  êtj<th's.  Ces  chants  font  obligatoim  dam 
toutes  les  écoles  du  canton.  Chaque  année  une  nouvelle  i^éri'* 
e>t  appris»». 

Les  (irisfnts^  inal^'ré  la  hi^'arrure  «le  leurs  manuels,  il'aiî- 
leurs  apparente,  pnis<[uVlle  ne  résulte  «{ue  de  la  diversité  d**?* 
lan;:ues  (*t  non  i\os  niétliodt^s,  euItivtMit  le  chant  d*iine  ma- 
nière rationnelle  dans  lt»s  diverses  parties  <lu  pays,  témoin 
les  Uarrolfn  fi*  Cattfi  i\i\\,  I  et  11  •  Coira  18î^i,  irs-éti  CntiCi- 
tt*'/ftts,  fia  J.-I\  l'otusrhrtt.  scoifis/  a  /-Ve///,  la  Finraipinti, 
,10  (nnztfiit'ihis,  fia  ./.-/'.  l'ottrsrhrn,  Cuera  IHSi,  If^ 
Vasrhs  t/rf/ff  patrin^  Ctj/ftrzftut  (fti  CfuittZHiis  iwthèas.  jf- 
htt'fhrtiits  fns  h'inriait  linrhlnu. 

liait'  Viiir  n'avait  j»as  d»»  manui'lsdeehantii  (îenève,  mais 
nous  savons  ((u'nn  y  emploie  Ifs  manuels  pnitiques  etricb<^ 

•  ■n  méludi«'s  dr  toute  «•spèet»  di*  J.-J.  Sritfh*hlin^^^\'oir:Kht' 
tif  l'Unit  r  i'tff  Sritfiir  fitui  //tn's^  ;{IM»«'  édition,  Ltrttrr  fff 
Jfffitf  tiiHÎ  Mi,  .'h'^""  édition  el  (liurôie  mut  ifvistUchr  /r#- 
s(ftffft .  di'fi-^tinnni;^'  iM'iirJjrjtfl.  !*>"'  édititm. 

Kn  i»nlrf.  ln-aueiMij»  île  ehants  des  éeoles  primaires  ont  éié 
f  iiipinnté*.  n\\\  nTUfils  en  n>a^'e  dans  |fs  soriè/ês  dv  chanU 

i:»  rtt»  ils  ih-  J.   Ihhii.    i'fui'tir  if'itOhiftffS^    RvCUVU  //#'  ZofiH- 

,1,1, ,  i-(i-.  Il  **!•  iinuv»*  dans  ri's  Mnv radies,  si  populaires  aujour- 

•  riiiii.  nn«*  ]MM'>si,.  ,|ii'i|  |':iii(li':nt  taire  apprendre  |i«-ir  eu*ur  à 
îi..- .'l/vf^.  Mû  ♦■'.t  r»'nt"aii!  :i<^>i'/ dur.  je  euMir  assez  fermé  (|ui. 
.■I  r-iii'ilii  i',ttif*>i'**  sutss,  df  /\\  v^>i;^'.  n'éprouve  le  senti  m«*iit 
^i  j'i'tt-»iiil  ijii  «Atill.-  n-  |i«\li*  •■!  «■••ttf  musique  presque  un  iqui*:^ 

•  Il  \'\\v  iM.iiit'-  '  IMii-  l.jr«l.  r.iiii'n»i'é|rv»\  devenu  homme  fail, 
-•!;i  ni'  [iiiii--  'IHhi'  il«'  II.'-  -.trj.'-té^  rhnralfs  :  il  ehantera  les 
i:i"iri;iii\  lir  r.-^  i»  «lif  ïN.  il  .|ii»'l  plaisir  n'éprouvera-t-îl  jias 
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n  retrouver  h  sa  grande  surprise  le  texte  dans  ses  souve- 
s  d'enfance? 

^our  cela,  il  faudrait  ne  pas  se  croire  obligé  de  changer  à 
ique  instant  le  texte  de  ces  chants  appris  dans  la  jeu- 
5se  et  auxquels  s'attachent  un  monde  de  souvenirs, 
mme  on  Ta  justement  fait  remarquer,  on  a  transformé 
paroles  du  chœur  Quand  s'amassent  les  nuages  en 
les  de  Sempachy  champ  semé  de  gloire,  le  Rufst  du 
in  Vaterland  est  chanté  aujourd'hui  d'après  la  transcrip- 
a  de  trois  ou  quatre  auteurs  différents.  Il  a  même  été  ques- 
1  de  modifier  ces  derniers  temps  le  texte  du  Cantique 
sse^  par  Chatelanat,  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  le  plus 
ivent  ces  changements  n'ont  pas  été  heureux  ? 
^e  à  quoi  il  faudrait  arriver,  au  lieu  de  modifier  sans  cesse 
is  rime  ni  raison,  c'est  à  une  entente,  souvent  proposée,  mais 
1  encore  réalisée  pour  cette  branche,  entre  les  cantons  al- 
lands  d'une  part  et  les  cantons  romands  de  l'autre,  voire 
me  à  une  entente  générale  —  elle  est  possible  pour  bon 
nbre  de  morceaux  de  nos  répertoires  —  qui  permettrait 
pérer  ici  une  œuvre  utile  de  concentration,  de  centralisation, 
ique  année,  on  ferait  publier  —  la  chose  se  pratique  dans 
îlques  cantons  de  la  Suisse  allemande,  sauf  erreur  — -  cinq 
six  morceaux  patriotiques  que  tous  les  enfants  des  écoles 
Tiaires  et  secondaires  devraient  apprendre  par  cœur,  texte 
nélodie;  trois  strophes  de  chacun  suffiraient.  L'essentiel, 
point  de  vue  éducatif,  c'est-à-dire  h  la  fois  esthétique  et 
rai,  c'est  de  constituer  un  répertoire.  Au  terme  de  leurs 
les,  nos  enfants  auraient  une  trentaine  de  morceaux  à 
'  disposition  et  peut-être  entendrait-on  alors,  dans  nos 
s  populaires,  à  côté  de  chants  patriotiques,  qui  n'y  sont 
Heurs  pas  toujours  à  leur  place,  autre  chose  que  d'ineptes 
ains  de  guinguette  ou  d'odieuses  chansonnettes  de  café- 
cert. 

our  terminer,  rappelons  rapidement —  nous  pouvons  être 
",  puisque  nous  avons  déjà  parlé  du  chant  a  propos  de 
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Iri-olr   enl'aiitiih'  -    los   points  sur  lesquels  il  ronvi*Mil  «i- 
porter  son  atti'nlioii  «'t  si»s  rirorts. 

|/t'ss«'ntii»l  à  Irnilo  j»riinaire,  cVsl  lÏMliication  <!#•  roui»-  ri 
(if  la  voix,  il  y  a  (i^ux  [loiiits  importants  a  rtinsi(l*'rt*r  t^ninu- 
si(iu«»  :  11» /7/////>^' «4  Vht/o/t((fio/t  «nitvsun».  just»*ssf  liu  >tin, 
prononciation).  I&tluisons  In  /hi'orir  itnfsivnfr  tnt  s/r*rf  #<r*- 
rrssftf'rf  :  nVn  rais«)ns  Jamais  rohjel  d'un  rours  à  |wrt.  Ir 
<-hant.  nous  l'avons  dit  aillmirs,  rst  au  (l«'*liut  atrair».*  «I  imita- 
tion. Tout  «Mitant  f st  rapahio  \W  vv\)Hov  un«*  phrase  muMral** 
('(Mirt<'  ri  simjili»  ([non  vient  dt*  lui  fairt'  4*nt«Mi«iiv  nlicttV 
*nal«'».  Ij'S  It'rons  d'aii<lt'  th«''orii^  font  pt-nliv  à  IViifant  le^«*ût 
du  «liant  rt,  d«»vt'nu  j«*unr  honinn»,  désenrhanlé,  r>st  !•»  i'îi> 
drltMliiv,  il  SI'  ^'ardt»  lii»Mi  jr«'ntn»r  dans  uni»  socirlt*  muM- 
calc  pt>ur  y  d«''vcloppt»r  1rs  aptitmlt»s  qu'il  possède  i>eul-»^tr»*  à 
un  haut  d»»;iiv.  I/oi'i»ill<'  doit  donr  ♦"•tre  l'XerctV  depuis  lonj»- 
têmps  à  la  p«*ir«*ption  tl»»  sons  musicaux  et  de  mélodies  va- 
rices, avant  de  passer  à  l'étude  des  Uides  et  des  gamiiiH^i. 

Inseiisihlement.  on  passe  du  chant  saisi  |»ar  Toreille  k  Lt 
hrtiirr  /tmsiailf  proprement  dite.  A  quoi  serviraient  tant  J- 
leciins,  laîit  tTexercices  [tratiques,  si  les  élèves,  livrés  à  eux- 
mêmes.  étai»'nt  imjmissants  à  déchillVer  le  texte  musical  W 
plus  >imï»le  f 

Sans  viiul  'ir  nous  |>ri»noncer  délinitivtMneiit  sur  la  quf^. 
ti*»n.  nous  cioyons  que  la  musi([ut*  chitTrée  doit  r*tn*  alon- 
donnée,  déjà  punr  cettt>  simple  raison  que  leufaut  devant 
quand  méni^  pln^  tard  a)»|M't'ndre  la  notation  ordinaire,  il  ne 
lui  •^^•rl  df  rii'u  d»*  «-ommencer  par  la  notation  chiffnV. 

«  hit  ri*  la  ju-itr-^t»  v\  la  m«*snre.  il  v  a  les  .soins  à  àonu>*r  à 
1.»  v.ii\  :  N»'ill»'i"  ;i  c.»  i[ue  jamais  l'appareil  vocal  ne  soit  r»nY. 
1.  •['-^♦•r  «1  iri'.  I  .l.'rrr  li's  liraillardsau  moment  où  la  voix  mue 
jM-ni  ;i\..ir  j.-  plu^  tiiM'*^l»*s  conséiphMH't's. 
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IX.  LA  GYMNASTIQUE 

ncore  une  branche  sur  laquelle  l'exposition  nationale  de 
)  ne  donnait  que  d'insigniliants  renseignements.  Pas 
)pareils  de  gymnastique,  pas  d'engins,  pas  d'agrès  dans 
salles  du  groupe  XVII.  Un  seul  manuel  nous  est  tombé 
s  les  yeux  :  Gymnastique  élémentaire  (garçons)  par 
\,  David,  Genève  1867;  et  pourtant  nous  possédons  d'ex' 
ents  Guides  pour  les  exercices  physiques,  parmi  lesquels 
Duvient  de  citer  celui  de  Bollinger-Auer,  pour  les  jeunes 
s,  et  celui  de  Puriz,  traduit  par  Senglet,  pour  les  garçons. 
Ist-ce  à  dire  que  la  gymnastique  ne  serait  plus  en  honneur 
s  le  pays  des  Niggeler,  des  Jenny  et  de  tant  d'autres  ar- 
ts apôtres  des  exercices  physiques  ?  Nullement.  La  Gon- 
Tation  *  et  les  cantons  vouent  une  sollicitude  de  plus 
plus  marquée  aux  questions  de  gymnastique  générale 
lilitaire,  cours  fédéraux,  subventions  à  la  Société  fédérale 
gymnastique,  surveillance  de  cet  enseignement  dans  les 
les  normales  d'instituteurs,  etc.,  etc. 
i  donc  il  y  avait  peu  d'appareils  et  peu  de  manuels  à  Ge- 
e,  c'est  surtout  parce  que,  dans  les  premières  années  de 
)le,  les  engins  compliqués  et  les  artifices  trop  savants  qui 
inspiré  le  dégoût  de  ces  leçons  à  tant  d'enfants,  tendent 
sparaître  pour  faire  enfin  place  à  une  gymnastique  ration- 
e,  médicale,  aux  jeux  scolaires  en  salle  et  surtout  en  plein 
Ces  derniers  sont  déjà  une  gymnastique,  à  certains 
xls,  plus  bienfaisante  que  celle  qui  consiste  en  mouve- 
its  commandés  et  rvthmés. 

a  gymnastique  classique  que  l'on  nous  enseignait  il  y  a 
vingtaine  d'années  —  et  certes  elle  est  loin  d'être  aban- 

'oir  notre  Mofior/raphie  sur  V instituteur  primuire  en  Suisse:  En- 
lement  de  lu  gy>nnastique  (funs  les  t^roles  normules. 
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(li)nntr  partout  aujoiinl'hni  —  ronsistait  t»ii  un»»  suitf  •!- 
nMh<»n*lM»s,  d»^  ralliiieiiHMits  ot  ti'*»fforls  (|ui  ulMiulissai»-nt  .i 
transfnriiKM*  la  Wnm  i»ii  im*o1i»  tie  bateloiirs,  il**  faist'urs  •!•■ 
t«nirs  dt»  foni*.  Ui  jryinnastiqin»  avait  alors  une  temlaiK i*  pu- 
riMiHMit  atlil('*ti<(iie  ou  ni^MUt^  acmbatiqui*  «*t  n'était  fait»*,  on  i** 
compnMul,  qu<»  pour  IfS  tHrves  vit;tmreux.  tjuaiit  aiiv  faiWf*. 
tant  pis  p()ur  eux:  à  eux  tle  so  bi^u  port»»r;  1»*  maître  nV:i 
avait  cun*.  Kst-ct»  là  U*  \mi1  Ksl-n*  ainsi  que  l'on  l'omp!»- 
uu'ttn*  la  ^'ymnastiqur  à  la  port«V  iW  tout  W  mond»*,  *U'<  Uï- 
hlrs.  dt»s  nialadnûts.  comme  dos  forts  »'t  «les  agiles  f  K'-t-*»- 
ainsi  qu"t»lle  a»^ira  sur  l'état  du  (•or|)s  dont  elle  a  à  ri*n*»uv»'|fr 
les  forces,  sur  le  système  nerveux  «luVlle  doit  tem|H'nT  *-*» 
non  excitera  II  est.  en  elfet,  certain  que  la  f!YMina:9tii(ue  «pii 
prend  reniant  fati^^ué  et  énervé  par  l'étude  ne  |»eut  le  ri-n'ir- 
au  travail  dt»  l'esprit  frais  rt  dis|)os  si.  dans  la  leç.ni.  n 
dépasse  la  limite,  au  *ielà  île  laquelle  cominenci*  la  fati^îu»-. 
l'n  t'xercicc  excessif  ilu  corps  engourdit  l'esprit  et  n»*  le  n- 
nime  pas.  i)\\  entend  «lire  souv<*nt  que  c'est  l;i  unesiiineft 
bonne  fati^iue.  (Test  uiit»  erreur.  Tout  ^*\^'i':^  «»st  nuisihif 't 
blâmable,  aussi  bien  dans  ce  domaine  que  ilans  d'autre:«. 

Kntin.  l'autnrité  supérieure  devrait  vouer  tous  ses  soin**  au\ 
points  suivant'^  : 

K\i;^'«'r  qiit»  l'AVvy/c /cV/c/v/Zc  dr  ij\fnnkastiqf9*\  aujourd'hui 
cimv<>nabl«'ment  traduite  en  français,  bien  eoinph^e  et  hi>-ii 
interprété»'  par  les  maîtres,  servt»  d«»  base  à  rtMiseigneniHit 
dans  tîntes  les  écnb's. 

S'iiiiéiessrr  davantai^'e  à  la  formation  et  au  recrutement  ilu 
pei-^orinel  eiiM'i^jiant.  On  n'«*st  pas  forcément  un  l»on  mallr»» 
lie  ^^yiiMia-^tique.  parce  qu'on  «'st  fort  au  reck  ou  au  mouten. 
Il  y  aurait  lieu,  comme  lela  se  fait  «lans  d'autres  |>aYS,  d'«»r- 
i^Mni-^-i-  nii  eii-^ii^iriemenl  spécial,  à  la  fois  Si'ientiliqueet  lt*«'h- 
nitpi»'. 'Iaii<  1«'  but  di-  former  des  maîtres  de  (^ymnastiiiu»*  •< 
la  liaut'iir  «le  leur  t:K-li>'  :  il  faudrait  aussi  instituer  à  leur  iii 
ti'iiii.iii  «li-N  t't/frs  lit  lu  rft'rfitnni*'fitt'itf  péritNlii|ues. 

|»ii'lVi-.'i    jt-.  .'M-rciee^  physiques  en  plein  air  à  ceux  qu 
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enlrepreDd  ces  exercices  de  mesurage  au  coup  d'œil,  rapide 
measuratioD,  tacbymétrie  comme  on  Ta  appelée,  qui  consti- 
Uie  une  excellente  gymnastique  de  l'œil. 
2»  Dans  cet  enseignement  élémentaire,  on  procède  par  in- 
terrogations, on  demande  aux  élèves  ce  qu'ils  ont  pu  appren- 
dre ailleurs  ou  ce  qu'ils  peuvent  trouver  eux-mêmes.  Cet  en- 
seignement se  fait  sans  prétention  scientifique  ;  on  montre 
plos  qu'on  ne  détnonire.  On  montre  ainsi  les  corps  géométri- 
quessimples,  on  les  analyse  devant  les  enfants,  on  en  nomme 
les  parties,  on  les  mesure  à  la  vue  ou  au  mètre.  On  évite  les  dé- 
finitions techniques.  Cette  science  des  formes  et  de  l'étendue 
De  peut  avoir  pour  base  que  l'observation  ;  c'est  une  leçon  de 
choses  appliquée  à  des  objets  concrets,  mais  à  des  objets  de 
formes  régulières  et  mesurables. 

*>Cet  enseignement  tout  intuitif  de  la  géométrie  trouve  un 
poissant  auxiliaire  dans  celui  du  dessin  et  des  travaux 
nuiQuels.  Ces  trois  branches  se  prêtent  un  mutuel  appui. 
P^  les  travaux  manuels,  on  rend  bon  nombre  de  démons- 
trations évidentes  (triangle,  parallélogramme,  solide,  etc.). 

i"  La  pratique  sur  le  terrain  vient  compléter  les  démonstra- 
tions théoriques  de  l'école.  Il  s  agit  de  donner  aux  enfants  les 
premières  notions  du  toisé  ou  de  l'arpentage,  notions  très  élé- 
mentaires, essentiellement  pratiques  :  lever  des  j)lans  d'après 
les  méthodes  les  plus  simples,  maniement  de  Téquerre,  nivel- 
lements, tracés  de  courbes  de  niveau,  lecture  du  cadastre,  etc. 

C.  La  comptabilité. 

Encore  une  branche  de  l'enseignement  primaire  sur  la- 
quelle* l'exposition  du  (iroupe  XVII  ne  nous  a  que  bien  mé- 
«ii«x*rement  renseigné. 

Tn  instituteur  vaudois  avait  envoyé  un  manuel,  qui  a  toutes 
W sympathies  du  corps  ens(Mgnant  d«^  son  canton  :./.  /''.  Mo- 
Tvroii,  Trois  ans  de  vOiUptahilUr  à  Vêcab:  prinfuirv. 

Hrnnarqué,  en  outre,  Tenufa  (Ici  Lihri,  prr  Tnm.  Ijinlrlli^ 
*'.oire  IH7'*.  deux  exemplaires.  Kt  c'est  t«»ut. 


I 
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(larconl,  birii  (ju'il  y  ait  ♦^ik'oiy  *l«*s  pmj^ivs  ronsi«l»'nil»l»"« a 
fain*  dans  ijuelqufs  rantons.  On  peut  on  diiv  autant  «l»"»  •fi- 
fants  </.s'.s'/nA'.s\  initralrin^Mit  alian<lonn«'s.  qui,  dans  la  plu|>art 
tl<*  nos  Ktats,  sont  depuis  unt»  di/ainc  «Pannéfs.  rn!»i**l 
d'une  assistanrf»  (jui  pivnd  rhaqui'  jour  i\o  lV*xtonsi«in.  i^- 
m«»in  \r  (iévtdoppement  proîj:ri*ssif  de  uns  diwrs  serviiv^  ti- 
r^nfaîM*»»  ahandonn«M'. 

où  l'acrord  ross»».  c'rst  «juand  il  s*a«îit  dVnfants  arri'-p^". 
iiliots,  nerveux  t»u  déjr^'ï^******^-  <letle  caléj^orii*  dVnfant<  r*"»!- 
riiez  nous,  dans  un  trop  ^'land  nombre  de  rantons  fiii-itr»*. 
rt»niplèteinent  «iépourvue  d'assistanee  et  de  traitement. 

('.t>nune!ir<»ns  par  montrer  qu»-]}»*  est  la  situation  eu  Sui"*^ 
de  rassistance  des  enfaiiN  ilr^ién/'ivs.  en  passant  tMi  revu»'!»-'^ 
étal»lissrnients  puidies  et  priv«''s  qui  avaient  expos/-  ;i  «î»- 
nrve.  Nous  dii'nns  «Misuite  quelqn»'s  mots  de  IVdat  aetuel  d- 
la  question. 

f^tf/rrr  avait  un»*  exposition  <ompl»*t«*  de  stui  instituti>»n 
des  si»urds-nuiets:  notiee  histi)rique  aviM*  pro}{rammo,  phot»»- 
i^rapliie  <lu  hàtimeht  et  photi»;:raphif*s  des  elass«'s«  travaux 
nianufls  t[r<  *;^nvctm<  »*l  ih's  îill«w  r{  série  dt»  ('ailiers  dVI^'V»-* 
donnant  une  idre  i*\ailedt»s  iv<ultats  obtenus  dans  les  iliver- 
>«'<  l»ran«*lH"<.  I/instilution  dfs  >oiirds-muets  tie  <ienève. 'iiili- 
vrnlionni'f  par  l'IUat.  date  d»*  lS:»ri.  Iaï  Xo/ire  his/fêr*»^»'* 
indique  ht  niareiit'  siii\it>  d;ins  i'«'ns('i^Mi«*ment  de  la  laii;2Ut'. 
«■ontii'ht  !••  projjraiiiiM»*  dt-s  rtudfs  »*t  dtuine  quelques  Iv|m-<i 
d»-.  jni'iiii«'ri'^  Iitous. 

/••/•////y///*//  :i  >.ni  iii-»titnl  d«'>  '^••nids-muets  à  liruvrivs.  Iji 

«  ■ 

iiit-tliodr  ^iii\  jr  dMh-^  rrn^<'i;jM<'in<'nt  dt*  la  langue  matern>'ll** 
li;jiirait  parmi  li"<  autri"^  tra\an\  de  rexposititinfrilMHir>!eôi>«». 

ii'tf'  /.s-  «Il  pl'iii  dt'\f|.ipp«-nirnt  aujourd'hui,  installé  ilansii»^ 
!-";ni\  jjij'i -'|»nt''-.  i-fvtaur«'-^  i-l  .•i;:i'andis. 

!/«  ii'ti''-  lii-tiin«|iii'  pnMit'-»-  ;"i  l'orrii'^ion  de  i'Kx|H>siti**n 
ii"ii-  .••p|'!'!i'l.  «Il  •■iV»'l.  que  11-  n.»u\rl  iMliiiee.  aménap*  «l'a- 
j'i'-  If-  '!•  !  ni'!'-  •■\i;:f!iri'-.,  -ir;i  uii'»  prochainement  à  U 
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disposition  des  sourds-muets.  Le  coût  de  la  restauration  as- 
cende  à  85000  francs.  L'Institut  pourra  contenir  100  élèves  et 
possédera  toutes  les  installations  indispensables  à  l'éducation 
rationnelle  de  ces  infortunés. 

LTiie  série  de  travaux  d'élèves,  phrases,  1>«  et  2'»^  année, 
mots  de  deuxième  année,  histoire  sainte  et  problèmes  divers, 
servaient  d'illustration  à  la  méthode  suivie  à  Moudon. 

Le  canton  de  Zurich  avait  tenu  à  renseigner  exactement  le 
public  sur  ses  établissements  hospitaliers  de  l'enfance. 

Au  premier  rang,  il  faut  citer  Vlnstltution  des  aveugles  et 
(les  soiirds-muets  de  Zurich^  avec  ses  horaires,  plans  d'étu- 
des, manuels  de  chant,  par  F.  Kûndig,  une  bibliographie 
fort  riche  et  que  nous  ne  pouvons  que  mentionner  en  passant, 
entre  autres  toute  la  série  des  rapports  annuels  de  l'Institut 
et  une  étude  sur  le  développement  des  aveugles  et  des  sourds- 
muets  en  général,  et  en  particulier  dans  le  canton  de  Zurich, 
un  souvenir  du  jubilé  cinquantenaire  (11  mai  1882)  et  une 
notice  sur  l'Institut  des  aveugles  et  des  sourds-muets,  édition 
française  et  allemande. 

Les  travaux  d'élèves,  Begrlffshefte,  Ereignis-Anschaungs- 
unterricht,  cahiers-journal  (Tagebuchhefte),  les  cahiers  de  cal- 
cul, ceux  de  géographie  locale,  de  calligraphie  dénotent  un 
enseignement  clair,  rationnel,  méthodique  jusque  dans  les 
plus  petits  détails  et  prouvent  que  l'Institut  zurichois  est 
sous  une  excellente  direction. 

Cette  impression  ne  fait  que  se  fortifier  quand  on  examine 
les  travaux  manuels  des  aveugles  et  des  sourds-muets  et  les 
travaux  envoyés  à  l'Institut  par  d'anciens  élèves,  tels  que 
poésies  de  deux  garçons  aveugles  et  diverses  compositions 
musicales. 

C'est  ensuite  Y  Institution  jjour  les  faibles  d*  esprit  de  Re- 
gensberg,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin  en  disant 
deux  mots  de  l'historique  de  l'éducation  des  enfants  anor- 
maux en  Suisse.  Regensberg  avait  envoyé  les  travaux  prati- 
ques exécutés  par  les  élèves  :  vannerie,  tressage  de  lisière. 
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iai)h'uux  «le  !iî4ur«*s  ^roin/»triqu«»s  <iiV<nipiM»s  i»l  riilléfs.  i1ii>r* 
dessins  i»t  travaux  t'<*rits. 

TiH'  ineiitioîi  t*)ut<»  particulière  doit  être  faite  de  la  f'I'fsy 
S)frr/t/ff'  f/r  ift  }'i//r  tle  Ztfrn'h  pour  1rs  rit  fan  f  s  //»•"  *lo»hy. 
qui  est  et»rtaiueinent  (»n  sou  »îeure  Tiiislitution  la  mieux  •»:• 
t(auisée  qui»  nous  aviuis  t^n  Suisse  pi»ur  ledu^'atinn  il^-^r-Ci- 
fants  arriérés. 

lue  série  complète  de  mtMius  oiijets.  meuhles,  Ui^lfUMl»- 
de  ruisin»*.  céréales,  fruits  divers,  outils  aratoires  |H3ur  l-n- 
sfijjjueuieiit  intuitif  éléuieiitain».  montre  la  manier**  dt-pr-'»- 
der  du  maître  (jui  veut,  par  de  lt»ntes  opénitions,  inent-r  '-- 
enfants  dtvs  intuitions  <'oncrélesaux  notions  claires.  Il  va\:<i: 
là  un  «ertain  noml»re  de  spécimens  de  travaux  faits  par  •••' 
déshérités.  On  peut  se  li^'urer  la  somme  d'efforts,  d«*  patien-- 
et  d'Hlmé;,'atitMi  iju'il  faut  pour  amener  les  élèves  à  écrin*«l'- 
phrasi's  cc»mme  cellt»s-ci  :  Ztrri  AwjrH  hahe  irh  khir  »'tti 
JirIL  sir  firrhr/f  sirh  inirh  nih'n  Srifr,t  schfh'U.  l'n  élè\»-, 
ipiasi-idiot.  n'a  écrit  que  quelques  traits  informes,  un  autr- 
fst  parvenu  à  imiter  une  ou  deux  lettres  aux  form«*s  sirn- 
pli's.  etc.  Ces  travaux  d'élèves  fournissent  un  témoi>!na^- 
fort  intén»ssant. 

l-jjlin  M.  A.  Kisler.  le  inaiti'e  distingué  qui  diri>!e  ri-i;»- 
écoli-.  expose  son  appareil  pour  l'étutle  de  la  numérathn 
(l'i-^l  ici  qu'il  sa;j:it  d'être  in;rénieux  ptuir  donner  à  l'enfant 
l.i  Motion  du  noml»re  jusi|u*;i  ô  i»u  «î'  et  enfin  le  «  itrr»'  tf'tn- 
f/im/iffi/i/rs  .  .  lrnlividu;ilit:iten-Huclp,  que  nous  allons  jiar- 
coiM'Ir  r;tj)ideMïeiii  ft  qui  dénoli»  clie/  son  auteur  un  p>ych  ►■ 
|o;^Uf  -^uMii  et  délirât. 

r.i't  ouviMi^e  e>t  précédé  iliiu  nii'meuto  fort  su^p'stif.  t> 
ii'-'-t  p;i^  iiii*  et  éeriii'  qui  d-'it  être  considéré,  éfril  M.  Fi*l»*r. 
■  >'!iiiii'-  ]•■  ra|>:i(-iMiètre  de  i:t  v:d('Ur  intellectuelle  des  enfant^ 
iuiiiié-N.  Il  l'st  ehiir  qu'îiver  t|t'  \i\  patience.  OR  peut  appri^iitln* 
.•  tiif  .-•  ii:i  •nl'.iht  :i  normal.  ;i  iititiu'^  qu'il  ne  soit  idiot.  Ou  Wt- 

'  •■  qu l.<  |»r«»uvr-.'  Ilii'ii  ou  pa-^  j:rand'ch«»s«v  |)e  quelle  uli- 

iiié  i-t  .  I   -;i\.iir  p.Mii  lui  -^'il  n»-  couq»rend  pas  ee  tju'il  lit?  .V 
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quoi  servent  le  couteau  et  la  fourchette,  quand  il  n'y  a  rien  à 
manger  dans  Tassiette?  C'est  pourquoi  nous  disons:  Eveil  de 
l'intelligence,  du  jugement  par  tous  les  moyens  possibles. 
Que  l'enfant  lise  six  mois  plus  tôt  ou  plus  tard,  cela  importe 
peu  pour  son  avenir. 

Le  livre  d* individualités^  pour  reprendre  le  mot  par  lequel 
M.  Fisler  ne  craint  pas  de  traduire  lui-même  son  long  vocable 
germanique,  est  un  registre  dans  lequel  on  note  tout  ce  qu'il 
y  a  d'intéressant  concernant  l'état  physique,  intellectuel  et 
moral  de  l'enfant  arriéré. 

Les  observations  portent  sur  les  points  suivants  : 

A.  Renseignements  des  parents,  du  tuteur  ou  du  maitre 

SUR  LE  PASSÉ  DE  L'eNFANT. 

B.  Etat  physique. 

Grandeur,  Proportions  des  diverses  parties  du  corps  ;  te- 
nue de  l'enfant,  assis,  debout.  Infirmités. 

Tète.  Grandeur,  yeux,  oreilles,  nez,  larynx,  bouche,  lè- 
vres, dents,  langue,  peau,  etc. 

Mouvements  automatiques  :  balancement  d'une  partie  du 
corps  ;  l'enfant  se  glisse-t-il,  frappe-t-il,  fait-il  le  mouvement 
de  laver,  fait-il  des  grimaces,  tord-il  les  doigts,  etc.  ?  Ins- 
tincts de  propriété,  de  destruction  ;  esprit  de  contradiction, 
etc. 

C.  Etat  intellectuel. 

Capacités  intellectuelles  en  général  :  Mémoire,  jugement, 
attention,  intérêt,  imagination.  Développement  du  langage. 
Prononciation  :  forte,  lente,  nasillarde,  incorrecte,  syllabes 
avalées,  balbutiement,  bégayement,  etc.  Absence  de  liaison 
entre  la  perception  et  le  mot  qui  l'exprime:  lettre  et  son, 
chiffre  et  nombre,  idée  et  mot.  Confusion  de  mots  (table  pour 
armoire,  par  exemple).  Emploi  fréquent  de  l'infinitif  (moi 


fn'*  nttr*  nul  i,ht/i»t'  p-'iir  /♦■  jn*»  ft/fs  ntti  pitfitW',  mauvaî'^  •■m- 


l>.  Kl  \i  mmk\i.. 

Hnm»Mir  m;iUssa«lH  :  mnrrnurf^s.  I/élève  est-il  craintif,  in- 
ilitr»'T**nt.  Jôveiix.  rnlrri»iii»*,  |iaresspux.  mou,  ent*lin  au  rin», 
l>;ivanl.  fi»T.  •»r;iufill»*!ix.  fanfaron,  courageux,  atfprtueui, 
hanli.  snrialil»'.  ruil»*.  «-rni*!?  ♦»lr. 

>'♦///////*■///>•  *'s/hrft*^*fts,  S»*ns  ilt*s  formes  et  des  rouleiin». 
il»'  lopin*,  <!♦»  la  iMinrtnalit/*. 

K.    ni:>KKVAri'»\»^  IMI'i»RTAXTES. 

fi)  Attihitl*'  «lans  K*s  1» iisi  Urponses,  questions,  ronnai«- 

'»;uii*i'^  ♦•!  Iiahilt't*'  t»M-hiii<iu»»au  moment  «le  IVntnV  »»n  rlass»»; 
jip  »îjf n*'s  . 

h)  Allitmlf  «laiis  le  j*Mi,  Ifs  promenades,  etc. 

V.   iJ\''K^\  hKVKNf  i/i':ij:vk  pans  la  vik  PRATIylK? 

pp'nnii'^  1111  fxriiipjt'  tiré  «lu  r«*^'istre  de  M.  Kisler. 

\"\  Hfriiiaiin.  né  ♦•»  lS/7.  fntré  dans  la  dasse  en  1*M. 
Arant  V*  ntrct  n  l't'rnlr.  X.  îiapprit  à  marrher  qua  làjre 

•  !♦•  tp»is  ans.  avait  dfs  rrui»tit»ns  rlipiniques  la  la  tète.  A  A\\ 
ans.  il  tiiniha  d'un  »*sfali«*r.  A  partir  tie  o*»  moment*  dérlan' 
-;i  nit'i»'.  //  //■//  f  itt  /*/ffs  ntinjtn  if'r/f  firer  tjt*oi  qw*  t*»'  suit. 
r]ii>  tard,  iirni  nnc  i»ntMinMni<\  puis  la  f^outte  et  enfin  la 
i'»::;.'i'i»l»'. 

/•;////  /thijsn/*f.  (irand»*ur  nMrin;dt',  mais  teint  |>î\le  et  jau- 
\\ii\v»'  ;  il  tr«'nii>li'  ;i  la  ni<«indn*  rni^tion.  «'St  craintif,  pleureur 

•  1  |i. — ♦ni  ^.iii\»rit  dr^  dMnlt'iir>  d«'  trtr. 

/■////  ////.  iht'tut  I,  <  liinipn'ln'usinn  faible.  Ne  sait  ni  lire  ni 

•  i'iip  ;ut  nii*rniiit  «if  ^nn  adini^^iMii  dans  la  classe  spfViale, 
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soit  après  six  ans  d'école  ordinaire.  Témoignage  de  son  der- 
nier maître  :  «  le  pauvre  garçon  est  illettré  et  doit  être  aban- 
donné à  son  triste  sort  ».  Aucune  notion  des  nombres,  de 
leur  augmentation  et  de  leur  diminution,  ne  distingue  pas 
sûrement  5  de  6  ou  7. 

Etnf  moral:  angoissé;  consciencieux;  parle  souvent  de 
son  père  défunt,  grande  bonté  d'àme,  docile,  trop  raisonna- 
ble pour  son  âge  (altklug). 

Phénotnènes  anormaux.  Espèce  d'aphasie  du  langage,  par 
exemple,  au  lieu  de  Hôrner,  il  dit  Hor£»u  ;  alors  il  se  frappe  le 
front  H  diverses  reprises  et  dit:  Non,  pas  Hôren,  Horen,  non, 
sans  jamais  parvenir  à  prononcer  Horner.  Tirer  une  ligne 
droite  avec  une  règle  constitue  pour  cet  enfant  de  quatorze 
ans  un  problème  insurmontable. 

Progrès  dans  le  langage.  En  un  an  et  demi,  non  seule- 
ment il  apprit  toutes  les  lettres,  mais  l'écriture  manuscrite  et 
typographique;  il  parvint  dans  cet  espace  de  temps  à  lire  des 
mots,  de  petites  phrases,  à  additionner  et  à  soustraire  dans 
les  limites  de  1  à  î^. 

Qitest'Ce  que  Venfant  est  devenu  ?  Transféré  en  1892,  dans 
rétablissement  de  Wilhelmsdorf,  par  son  tuteur,  M.  BoUer- 
Wolf.  Dès  cette  date,  on  ne  reçut  sur  son  compte  que  des 
renseignements  favorables.  Lorsque  sa  sœur  Sophie,  après  la 
mort  du  père,  entra  dans  la  maison  des  orphelins  de  la  ville 
de  Zurich,  il  l'accompagna  jusqu'à  la  porte  de  l'établis- 
sement, et  se  prit  ensuite  à  pleurer,  en  disant  sur  un  ton 
résigné  et  en  poussant  un  profond  soupir:  «  Ach,  jetzt  isch 
sie  dinne  »  (Ah  !  elle  y  est,  maintenant  !)  comme  si  sa  sœur 
entrait  au  Pénitencier  et  non  à  l'Orphelinat  ! 

Suivant  un  rapport  du  mois  d'août  181)5,  Hermann  est  en 
condition  chez  un  docteur-médecin,  à  Wilhelmsdorf.  Il  est 
encore  faible  au  physique,  comme  au  point  de  vue  intellec- 
tuel, mais  il  est  fidèle,  complaisant  et  consciencieux.  C'est 
donc  un  homme  utile. 
Tel  est  l'intéressant  travail  de  M.  Fisler,  telle  est  cette  en- 


17'i  ia:<  k<:oi.ks  imantinks 

t\vu'U^  toujours  onv«*rtt'  sur  Ifs  faits  psyrlin-iihysiiiu*'*^  •!»"» 
(li'*slirnt*''s  qui  lui  sont  (toiitirs. 

i  )\\  t'oni;oit  aisrmont  t|ur  si  la  roimaissancc  exarti*  iU'>  ca- 
raclrH's  et  (les  aptitudi's  <li»s  *'•!♦•  v«*s  rsl  de  promièro  iiér^SHiti* 
dans  liruviv  i\o  lÏMlucation,  f«*lti»  vue  rlain*  de  ce  ijut'  Ton 
fait  s*impnse  eucon»  liieii  plus,  quand  il  s  apt  de  IViiui-atinii 
d'enfants  anormaux  t>t  de  la  manière  dont  il  faut  adapttrii 
chacun  ses  procéd''*s  trensei;rnennMit  et  ses  moyens  discipli- 
naires. Ici,  une  élude  rationindle.  précise,  portant  sur  un** 
longue  suite  tl'i»hsi'rvatio!is.  est  indispensable.  Suivant  •>• 
que  It»  îualtre  aura  (»l»servé.  il  prendra  telle  ou  telli*précauti'>ii 
pour  conserviM'  la  saiité  de  s(Hi  «Mifant:  il  variera  à  i'in  fini  *«^ 
moyens  pour  diriîj:er  son  éducation  intellectuelle,  il  orî^'UtTii 
son  édu4-ation  morale  suivant  les  constatations  qu'il  auni 
faites  au  point  4le  vue  des  inclinations  prédominantes  ch»*/. 
l'enfant,  dt»  son  activité,  de  sa  manière  d'être,  de  son  carar- 
tère. 

l/lnstitution  pour  li*s  enfants  lih'dnihmnêsiPrs/alozzfSith 
ttnnn.  h  Scldiereii.  dans  la  vallé»»  de  la  Limmat,  ex|M*s^  je 
plan  d«'s  propriétés  et  parcelles  forestières  lui  appartenant. 
des  vufs  fort  intéressantes  d»*  l'établissement,  permettant  d*' 
se  repré:jfnt«M*  l'activité  qui  rè;/ne  dans  cette  maison  (travau\ 
\\vs  champs,  menuiserie.  vann«»rie.  charronnage,  soins  au 
iM'-iail.  ^t*maille>.  etc.).  plus  |i«s  ra|>ports  annuels  de  l'établi^- 
^fiiit'iit  de  isti/  \\  ISlTi.  ainsitpif  le  rapportdu  jubilé  de  IKîc», 
•J.V'  aiiniver>Miri'. 

1,1'  \iihns  ••xpi»'<e.  fudeux  langues,  français  et  allemand. 
l;i  uiétlindc  suivi»*  dau^  si  m  Kfnhlissr/Hrut  th'  sfinrtfS'iHU»ff^ 
ff  t;,  t'nfi'f* ,  .liii'^i  qu  iHh"  sérji*  d»'  travaux  (rélèves. 

•  ,1  :>!,,! s  ///'///•  \  ti'isfu'it  ih    s/-jt,sr/th,   lirrhufarit'ëk   ei  il»- 

'."'  .  'l  p;M"  •••■hii  •!••  >'•  f'i'iij*  's. 

•  ''i-    ;i  M'ftff"  tt^"frh.\, ,  ,  f\  iiiif  r/uss*'  sftrrifih'  imtn*  1rs  m- 


:j4tfÉia 


LES  ÉCOLES   PRIMAIRES  175 

fdiils  arriérés^  à  Berlfioud,  sur  le  fonctionnemant  de  la- 
(ïuelle  les  cahiers  d'écriture  étalés  à  Genève  ne  fournissaient 
que  des  renseignements  insuffisants. 

Signalons  enfin  les  classes  spéciales  pour  enfants  faibles 
(Vesprii  de  la  ville  de  Bâle,  avec  des  travaux  de  garçons  et 
(ie  filles,  des  plus  jeunes  aux  plus  âgés  et  dans  les  diverses 
branches  de  l'enseignement,  et  V  Etablisse  ment  de  correction 
du  demi-canton  de  Bàle-Gampagne,  à  LiestaU  et  nous  aurions 
mentionné  les  établissements  pour  enfants  anormaux  repré- 
sentés au  groupe  XVII. 


Ce  n'est  que  dans  notre  siècle  que  l'on  a  reconnu  la  néces- 
sité de  relever  moralement  et  intellectuellement  cette  caté- 
gorie d'enfants  qui  porte  le  nom  d'enfants  anormaux.  Jusque- 
là  les  idiots  et  les  faibles  d'esprit  étaient  considérés  comme 
fous  et  traités  comme  tels. 

Ce  fut  un  simple  maître  d'école^  Goggenmoos,  qui,  en 
1816,  ouvrit  à  Salzbourg  le  premier  établissement  pour 
1  éducation  d'enfants  anormaux.  Goggenmoos  obtint  de 
brillants  résultats  dans  son  école,  qui  cessa  d'exister  en 
18:35,  faute  de  ressources  matérielles.  Le  même  sort  attei- 
gnit l'institution  fondée  à  Wildberg,  dans  le  Wurtemberg, 
par  le  pasteur  Haldenwang.  C'est  au  royaume  de  Saxe  que 
revient  l'honneur  d'avoir  créé,  à  Hubertusburg^  en  1846,  le 
premier  établissement  officiel  pour  enfants  arriérésou  faibles 
d'esprit.  Aujourd'hui,  l'empire  allemand  ne  compte  pas  moins 
de  50  établissements  (Hilfsschulen)  s'occupant  de  l'éducation 
des  enfants  peu  doués  ou  idiots.  La  création  d'une  école  par- 
ticulière pour  enfants  anormaux  a  été  recommandée  par  le 
ministre  prussien  de  l'instruction  publique  von  Gossler  a 
toutes  les  villes  dont  la  population  dépasse  20000  âmes. 

En  France,  ce  fut  le  docteur  Itard^  qui  le  premier,  conçut 
lïdée  de  chercher  une  méthode  d'enseignement  spéciale  à 
l'idiotie  et  qui  la  mit  réellement  en  pratique. 


-••  •■[i;uv*!"  't''  '-  '   î  ■ 

.    :'l-v«'r  !»•  «iit       •*•  . . 
•   i  ij'-iiî-  l'-ilistilUi'Ilf  ;•    [''.  ' 
■  I   •    ■■    ■        .       ■   ■  ■  •!•■  ;  •'•  lu  Mtioll  «|i'<  iMlt'.ilit^    :  : .    ■-    ■ 
M         I  -•    iim' I  II- ■'!•■      |n  r|;iii'  «ri'||*^i'i;ilifIMi'::î  •  '-  •  • 

|.  1 .1.  Mi.il;'r  •"     o-«   iiii|H'rriM'ti.iii«<.  un  iii  ■•■•.. 
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tie  comme  résultant  de  la  défectuosité  ou  de  la  malformation 
du  système  nerveux,  mais  comme  étant  simplement  un  arrêt  de 
développement  mental,  se  produisant  avant,  pendant  ou  après 
la  naissance,  déterminé  par  des  moyens  divers  et  par  diffé- 
rentes causes.  Il  montre  que  cet  arrêt  de  développement  peut 
être  vaincu  par  un  traitement  approprié,  l'idiot  rendu  à  la 
société  et  à  la  vie,  sinon  à  une  haute  intelligence.  Encouragé 
et  soutenu  par  la  puissante  influence  d'Esquirol,  Seguin  fut 
autorisé  à  mettre  sa  méthode  en  pratique  à  Thospice  des  in- 
curables, puis  à  Bicêtre. 

Dans  son  livre  admirable,  couronné  par  l'Académie,  Traite- 
ment moraU  hygiène  et  éducation  des  idiots  et  des  autres 
enfants  arriérés,  il  expose  les  procédés  à  employer  dans  l'é- 
ducation des  idiots.  Cet  ouvrage  principal  de  Seguin  est  en- 
core aujourd'hui  le  guide-manuel  type  de  ceux  qui  s'intéres- 
sent à  l'éducation  des  faibles  d'esprit. 

En  1850,  sous  l'influence  des  événements  politiques,  le  répu- 
blicain Seguin  quitta  la  France  et  alla  se  fixer  aux  Etats-Unis. 
Il  y  continua  l'œuvre  commencée.  Inspirés  par  les  travaux 
de  Seguin,  les  Etats-Unis  se  préoccupèrent  de  cette  question 
et,  à  partir  de  ce  moment,  il  y  eut  dans  ce  pays  un  mouve- 
ment qui  ne  s'est  jamais  ralenti  en  faveur  de  l'assistance  des 
enfants  faibles  d'esprit,  puisque  en  ce  moment  cette  question 
est  réglée  par  les  lois  dans  vingt  Etats  de  l'Amérique  du  Nord. 

Le  docteur  Seguin  mourut  à  New-York  le  2H  octobre  1880, 
après  avoir  conçu  (citons  encore  son  Traité  sur  r idiotie  et  son 
Traitement  par  la  méthode  physiologique,  son  Rapport  sur 
l'éducation  à  Vexposition  de  Vienne  en  1877  et  deux  mé- 
moires remarquables  sur  la  main  idiote  et  V(eil  idiot)  et 
accompli  une  des  œuvres  les  plus  remarquables  qui  ait  ja- 
mais été  entreprise  sur  l'éducation. 

L'Angleterre  n'est  point  restée  en  arrière  non  plus.  Miss 
White  créa  le  premier  asile  pour  les  enfants  idiots  en  1840, 
àBath.  De  nombreuses  écoles  spéciales  suivirent,  entre  au- 
tres à  Essex,  Colchester,  Earlswood,  etc. 

12 
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Il  rii  (»st  il»*  int^Mn»»  (ir  l'Autricli»*.  ilt»  la  Hei;;ii|u>'.  •!- 
la  Hnllaudi',  <Ui  Daiirrnark,  «l»»  la  Suède  et  «le  la  Ni>n>-;f, 
<|ui  ont  or^'aiiisr,  sur  des  l»ases  diverses,  le  st»rvi«'i»  il- 
l'assistainr,  du  traitenuMit  r[  d«»  IV»<lucalii»n  des  enfant'* 
i*iiots. 

Hua  lit  à  lii  Suisse,  elle  peut  être  lîère  d'avoir  ptissêil»'  !•• 
premier  ^'rainl  élahlissenieut  destin**  à  l  edueation  «les  idÏMi*. 
Tn  jeune  médecin,  le  diK-feur  (hiyifvithithl^  \\{  un  jour  — 
«'était  en  is:îii  —  à  Seed<»rf,  dan^  le  canton  dTri.  un  en-tin 
de  pt>tit(>  taille  ;i  ireimux  devant  un  rrueitix  et  ayant  l'air  •i»' 
réciter  le  pater.  A  partir  d»-  ee  moment,  il  voua  sa  vie  mli^r»- 
à  l'étujle  des  vnif»s  et  moy#*ns  propres  à  venir  en  aide  à  i»-* 
déshérités,  et.  en  IS'il,  ih»uvrait  pn*s  d'Interlaken,  snrlM- 
hr/itlitrrif^  u\ï  établisse  ment  ilestiné  à  recevtdr  les  faihlf^ 
d'fsprit  que  l'dn  voudrait  l)it*n  lui  ciuititT.  Son  entre|iri>e  fut 
enr« inra):éc  pjir  la  Société  lielvétii|ue  des  seieno»s  naturell»-*. 
!/éco|i'  de  r.VI>entll»eru'  dfviîil  bientôt  un  lieu  de  pèlerinau** 
de  tons  les  amî^  de  l'huiiianité.  Mais  Tétaldissement  de  iîu^'- 
l^rnhidd  déclina  assez  rapidt'nit^nt,  attaqué  i|u*il  était  {lar  l»'^ 
inédiM-ins.  qui  mettai«*nt  en  d«>ute  les  sucées  de  ses  f!r»rts. 
Li'  ;jonvernt*menl  iM'rni»is  ordiMina  un«*  enquête,  à  la  suite  il»- 
laqui'lle  on  adrt'ssa  à  « iu^i^ienlMdd  le  reproche dV*tre  un  ehar- 
lat.'in.  La  Smiété  ln'lvétiqu«'  des  sciences  naturelles  luiretini 
<M>n  appui  tinancit'ri'l  mt>ral.t*t.  pt*u  de  temps  après,  la  ruine 
il»*  cri  éi;ili|i^^enn*iil  était  consommée.  Son  fondateurni<»urut 
p.  Il  jipié^à  Miinlreiix.  en  isti-î.  à  l'à^jfe  de  47 ans.  cîut!^enhuh! 
«lit  !•■  u'i'Hid  inériti'  d'avoir  attiré  r;itti'ntion  d«*  tout  le  m*uid>* 
ei\  ili^é  ^nr  lin  pi'-«l»lénie  ilitiit  la  solution  devait  préi"wcu|»^r 
)"lii-«  laid  1»'^  ni«'ill»'iir-  ''^prit**. 

I  '•■ii'l.tiit  qnai'.uitr  an-^.  la  Sni^-«*.  qui  vtMiait  de  prendre  un  ■*! 
;- 1  •  1:mi.  ii'^I;»  ^t:ii i.iiiii:Mr»-  ••!  --eniMa  Ut'  plus  s'intére>ser  à 
j.>  •{■i>-*>i;>>n  t|.-  r:iniéli<>ration  ••[  d<'  l'hospitalisation  des  enfant'^ 
.'  'i.'!!ir.ni  \ .  I .  iiiiti;di\  ••  jii  i\  é.'  ri-p««ndant  fonda,  |)endant  ceUe 
[•'îi  -li".  .|ii;t!î«' •■■i;«|ili-«-iiii.-n(-  ijin  d"ivent  être  mentit  tnnés  : 

//•."'//./.  I'   «h    |s:,M.    ;.//•    ///i// ///'//»/.   ;'i    |»àle.  en   IHTiî,    HVo- 
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senheini  près  Berne  en  1868  et  V Asile  de  V Espérance,  à  Etoy 
(  Vaud),  en  1872. 

Dans  les  années  de  1880  à  1890,  les  pédagogues  s'emparèrent 
de  cette  question.  Le  synode  scolaire  zurichois,  entre  autres, 
réclama  la  création  d'un  établissement  spécial,  qui  fut  ouvert 
par  les  soins  de  la  Société  zurichoise  d'utilité  publique,  au 
château  de  Regensherg, 

Les  limites  de  ce  travail  ne  nous  permettent  pas  de  faire 
ici  l'historique  des  établissements  qui  furent  créés  dans  ces 
dernières  années.  11  y  a  à  l'heure  qu'il  est  en  Suisse  10  ins- 
titutions officielles  s'occupant  de  l'éducation  des  enfants 
idiots.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'excellent  opuscule  : 
«  Wte  wird  fur  die  hôrperlich  und  geistig  zurfickgebliebe- 
nen  insbesondere  flir  die  schwachsinningen  Kinder  unser es 
Va  fer  landes  in  ausreichendem  Masse  gesorgt  ?  Auf  icelche 
Weise  hami  und  soll  die  schweizerische  Lehrerschaft  die 
LOsung  dieser  dringlichen  segensreiche^i  Aufgabe  richtig 
vorhereiten  und  wir^ksam  fùrdem,  par  Conrad  Auer,  maître 
secondaire  à  Schwanden  (Glaris).  Zurich,  Orell-Fiissli,  1896. 

11  n'est  guère  possible  d'indiquer  le  nombre  des  enfants 
idiots  en  Suisse,  parce  qu'un  recensement  général  et  uni- 
forme pour  tout  le  territoire  n'a  jamais  été  fait. 

On  pense  généralement  qu'il  y  a  dans  notre  pays,  au  total  et 
approximativement,  une  trentaine  de  mille  idiots,  et  des  calculs 
aussi  précis  que  possible  permettent  d'admettre  que,  sur  100 
enfants  normaux,  il  y  en  a  de  1-2  qui  ne  le  sont  pas,  soit,  en 
moyenne  1,5  %.  Supposé  que  le  nombre  total  des  enfants 
suisses  fréquentant  l'école  publique  soit  de  500  000 ,  nous 
aurions  7500  enfants  faibles  d'esprit  en  Suisse.  Or,  de  ces  7 
à  8000  enfants  anormaux,  environ  6000  suivent  les  classes 
ordinaires,  4  à  600  seulement  jouissent  des  bienfaits  de 
l'hospitalisation  ou  sont  élevés  dans  des  classes  spéciales. 
Un  millier  de  ces  déshérités  seraient  ainsi  abandonnés  à 
leur  triste  sort. 

En  Suisse,  les  premières  classes  spéciales  pour  enfants  ar- 
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enfants  en  âge  de  fréquenter  l'école  et  atteints  crinfirmités 
mentales  ou  physiques,  le  Conseil  fédéral,  à  la  demande  de 
la  Société  suisse  des  instituteurs,  de  la  Société  pédagogique 
de  la  Suisse  romande  et  de  la  «  Commission  délia  Società 
degli  Amici  d'Educazione  »  du  Tessin,  a  décidé  de  faire  procé- 
der à  ce  dénombrement  en  mars  1897. 

Les  renseignements  devront  permettre  d'établir  trois  grou- 
pes d'enfants  faibles  d'esprit,  à  savoir  : 

1«  Ceux  qui  sont  faibles  d'esprit  à  un  léger  degré. 

"2^  Ceux  qui  sont  faibles  d'esprit  à  un  degré  plus  prononcé, 
mais  qui  sont  cependant  susceptibles  d'éducation. 

3*>  Ceux  qui  sont  faibles  d'esprit  à  un  degré  très  prononcé, 
c'est-à-dire  qui  sont  imbéciles  ou  idiots  et  qui,  pour  cette  rai- 
son, ne  peuvent  être  admis  à  l'école.  Cette  dernière  catégorie 
comprend  les  enfants  que  l'on  envisage  comme  non  suscepti- 
bles de  développement  intellectuel. 

On  peut  attendre  les  meilleurs  effets  des  résultats  que  four- 
nira cette  statistique  générale  des  enfants  faibles  d'esprit 
et  moralement  abandonnés.  Peut-être  verrons-nous  la  Confé- 
dération adopter  ou  faire  adopter  par  les  cantons,  par  le 
moyen  de  subventions  fédérales,  l'obligation  de  l'assistance 
des  enfants  idiots  et  dégénérés.  Il  est  certain  que  cette  en- 
quête impartiale  aboutira  à  la  création  d'asiles  cantonaux  ou 
intercantonaux  pour  cette  catégorie  d'enfants,  qui  ne  sont 
que  trop  souvent  les  bouffons  et  les  souffre-douleurs  de  leurs 
camarades. 

Afin  de  renseigner  plus  exactement  le  lecteur  sur  les  sour- 
ces à  consulter  en  vue  d'une  étude  approfondie  de  cette  ques- 
tion, nous  croyons  utile  d'ajouter  ici  quelques  noms  d'auteurs 
ayant  traité  ce  sujet: 

Bourneville,  2>^  —  Recueil  de  mémoires.  Notes  et  observa- 
tions sur  l'idiotie  (1772-1840). 
Itard.  —  Rapports  et  mé?noires  sur  le  sauvage  de  VAvey- 

ron. 
E.  Seguin.  —  Rapport  et  m^m^oires  sur  Véducation  des  en- 
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Il  ir<*st|>;is  possihlt'  «II.»  ju<:èr  chaqu»^  iiiaiiurl.  ri'la  pntraiij»*- 
niit  trop  loin.  \j's  oiivra^'«*s  indi;z«'*iifs  sont  à  t«ius  •'•;raril?j»rr- 
IV-rahlrsaux  ouvra;,'t*s  IVam-ais.  (!»»ux-ri  stuit  int»'*n*ssants5ans 
<l«iiitt'.  hh'ii  (M-rits,  l)U>n  illustivs,  mais  ils  ii»*  sont  jias  iIh  fj'V 
tii'  pays,  ils  il«»ivf*nt  rontrihuer  à  donurr  aux  rnt'ant^  un»» 
tnurnun'  <l'es|)i'it  qui  fait  contrasta  a\>^r  nos  in«pui's  A  n-^s 
liahitudt's.  I*arnii  h's  ouvra^^es  suiss«*s,  cnix  ifue  n«nisui»*t- 
l«»ns  à  la  ju'oniirrt'  |)lace  sont  les  Jranneret.  Us  sont  Mhuii^'U- 
«hàtrlois  et.  ronimt»  tels,  ils  auraient  dû,  nous  seniiilM-il. 
avnir  la  pivlVM'enre.  De  |)lus,  ils  sont  des  mieux  ^'radu»*>.  «H 
d'un»'  dilTirult»''  rorrespontlant  exactement  à  la  fon*»»  dt*s  l'I^ws 
auxquels  ils  s«»ut  tb'stiiirs.  On  doit  re«;reltt»r  (•♦•p»Miilant  <[uii 
n'y  ail  pas  «'ne«»i»'  un  volume  supérieur  à  Lft  Ptifri*-. 

l.t'  livrt'  d«'  ieriun*  tle  (rfiranl  méritt»  aussi  tous  les  /-lo;;»*?. 
II  i'>t  piMit  tMi'»'  <ir  fttith'  1(1  Stn'ssr  ro/ttnuth'  !♦»  mt*illt*ur  A^-y 
Mianui'N  d»'stin.*'s  au  det^Mv  intermédiaire,  si  nous  t'ais«»n'» 
un«'  plaei'  à  paît  à  «'rlui  de  Fribour^,  j-onnin*  étant  tn>p  sj»^- 
*  lal  p»»ui-  étr«»  rniployé  dans  les  autres  cantons.  On  p»»urraiî 
iMii  .tu  phi>  iTpi-.n-lii'r  à  Ttïuvra^^e  dt' (iavard  de  n'avoir  [«> 
d.'Uîi.'  pln^  déli'Mdu»'  à  la  partie  poétitjue  rt  à  r»dle  renf»*r- 
■  ■■  11'  !.• .  .'.  îil^  Mit>raux. 

1   i  i»ailif  alli'iuantle  du  pavs  bernois  a  dt»slivn*s 

I        « 

I    ■      i:-  --  aux  autres  eantnns  «le  menu»  ]aii;zu»'.  Au 
.1  ■■.  ^.'  ^iMt  drs  S/it'ffchhtfchfrfH  d«»  liuf^;;.  !-•• 

i.  j!i'  -iMjM'rieur  ont  «*liarun  lt»ur  livriMurii- 

■..!.::•  !  Mit  ta  ire  t*t  du  ne  parti»'  réale.  Hienâ 

':>!":i'-  ist  ••nsi'i;»nét'  dapri's  I'i<I»V  ilfs 

:.-.■:  .:;i'-  »'S  iaivrajit»s  paraissant  un  \*^\i 
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ŒUVRES  COMPLÉMENTAIRES  DE  L'ÉCOLE 

Si  nous  n'avions  déjà  dépassé  les  limites  qui  nous  ont  été 
assignées  pour  ce  travail,  nous  parlerions  ici  de  toute  une 
suite  d'instilulions  se  rattachant  plus  ou  moins  directement 
à  récole  et  dont  nous  aurions  à  signaler  les  méthodes  et  les 
progrès.  Quelques-unes  de  ces  œuvres  complémentaires  de 
récole  ont  des  tendances  nouvelles,  originales  qu'il  eût  été 
intéressant  d'analyser.  Sorties  pour  la  plupart  de  l'initiative 
privée,  dont  elles  synthétisent  l'action,  quelques-unes  d'entre 
elles  font  maintenant  partie  du  domaine  public  et  sont  sous 
la  dépendance  de  l'Etat. 

On  trouvera  dans  une  autre  partie  de  ce  rapport  quelques 
renseignements  sur  les  7*efuges{Km({ev\iovie),  classes  gar- 
diennes^ cuisines  scolaires,  bains  scolaires,  colonies  de 
vacances  et  autres  institutions  de  patronage  de  la  jeunesse. 
Les  questions  de  mutualité  scolaire  en  général  et  d'épargne 
scolaire  en  particulier  mériteraient  plus  qu'une  simple  men- 
tion. 

Beaucoup  d'écoles  vaudoises  avaieut  teuu  à  faire  connaître 
l'historique,  le  développement,  l'organisation  et  le  fonction- 
nement de  leurs  Caisses  d'épargne  scolaires.  A  signaler  le 
superbe  travail,  souvent  feuilleté  et  admiré,  présenté  par  la 
direction  des  écoles  de  Montreux. 

Voici,  au  reste,  un  tableau  qui  donne  une  idée  d'ensemble 
du  nombre  et  du  développement  des  caisses  d'épargne  scolai- 
res dans  nos  divers  cantons  : 

Nombre  de  localités    Nombre  des 


Cantons. 

ayant  une  caisse. 

déposants. 

Total  dos  dépûts 

Berne.     . 

.     .          14 

4259 

71  913 

Zurich     .     . 

.     .           8 

6173 

328  668 

Lucerne .     . 

,     .           4 

411 

28  715 

(ilaris     ...  7  2565  876  562 
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I>*s  raiitoiis  d  Tri.  Schwvlz.  I'iit«TwaId.  HciIt»-VilK  A|»- 
|i»Mizrll  lUi.  Iiïl.,  Tfssin,  Valais,  N\*uchAt**I  et<î#»nt've  parai»- 
s»*nt  nt'  pas  avuir  ♦•nron»  <lf»  caissi^s  «Tépar^rne  smlaires. 

I)p  innnl»rtîux  tramiude  mnitres  ou  iIh  rotifé'rences  *^ 
rai>pi»rtai)t  à  <l»'s  qu«*stions  p'néral«»s  (reiiseigiiement  (la  liste 
<'ii  sf*rait  Ioii}^u»*.  t't  vouloir  l«*s  analyser  nous  entraînerait  trop 
loin)  attestent  une  t'ois  ili*  plus  qu'il  y  a  dans  notre  pays  unf 
l'nrt»*  propi»rtinn  d'instituteurs  eherrheurs.  esprits  non  :i(ati»- 
t'aits.  <[ui.  un**  fois  piarés,  continuent  à  travailler  h  leur  édu- 
ration,  lismt,  «''erivent,  donnent  des  eonférences,  estiment 
ipif  ({uand  on  instruit  les  autn^s,  on  a  toujours  l»es4Mn  de 
s'instruire  s<ii-nirinf,  et  auMiuelson  peut  appliquer  la  parole 
dt*  Solon  :  »  .!>'  vieillis  en  ni'instruisant.  »  Ceux-là  penst'nt 
avec  raison  que.  dans  unt*  tâche  aussi  complexe  que  relie  di* 
l'éducation,  on  >'appauvrit  de  tout  ce  qu*(Ui  n  acquiert  |»aset 
i\r  it*i]iit'  l'on  pt>rd  l'ii  pt>rdant  l'habitude  d'acquérir:  qu'il  ne 
>nnit  \Ki^  ir»'-tr»'  au  courant  tWri  ciioses  de  son  étvde,  mai» 
qui!  tau!  av>)ir  di*  plus  un**  culture  sutlisante  pour  s'intérvs* 
^»  r  ;"i  di'>  questions  ilim  ordn*  supt'rieur. 

^■«ln'^  il»'\iii»n**  aussi  cons;u*P'r  que|qu«'s  lignes  aux  an- 
ïir\."*  iiiili<p»-h>;il»h"*  lit*  ti»ut»*  honuf  rrttW  :  hiblto/hègues pt- 
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scolaires.  Nous  devons  y  renoncer.  Nous  le  faisons  sans  trop 
de  regrets  pour  la  dernière  de  ces  questions  (la  presse  péda- 
gogique en  Suisse)  sur  laquelle  M.  Fritschi,  rédacteur  de  la 
Schiceizerische  Lehrerzeitung^  fortement  documenté,  pu- 
bliera sous  peu  un  travail  complet.* 

Enfin,  le  visiteur  attentif  a  pu  voir  à  Genève  une  collection 
assez  complète  de  notices  historiques  imprimées  ou  manus- 
crites. Le  canton  de  Yaud,  en  particulier,  en  avait  plus  d'une 
vingtaine.  On  y  trouve  des  renseignements  exacts  sur  la 
date  de  la  fondation  de  Técole,  les  transformations  les  plus 
importantes  qu'elle  a  subies,  sur  l'organisation,  la  fré- 
quentation des  leçons,  les  méthodes,  le  programme,  le 
budget.  Il  y  avait  aussi  d'intéressantes  monographies  de 
communes  et  d'écoles  avec  données  statistiques,  coutumes 
locales ,  observations  météorologiques ,  etc.  Il  convient  de 
mentionner  ici  en  première  ligne  le  volumineux  manuscrit 
de  M.  Isabely  instituteur  à  Villars  s.  Ollon  :  Les  Alpes  d'Ol- 
lon^  vrai  travail  de  bénédictin,  où  les  amateurs  de  Volklore 
ne  trouveront  pas  mal  de  renseignements  originaux  et  inédits 
sur  les  traditions  populaires  du  grand  district  vaudois. 

Nous  nous  dispensons  également  de  consacrer  un  chapitre 
au  Matériel  scolaire  gratuit  et  à  la  manière  dont  cette  insti- 
tution relativement  nouvelle  fonctionne  dans  les  cantons  qui 
ont  organisé  le  service  des  fournitures  scolaires,  la  Statistique' 
des  écoles  suisses,  par  le  D^  Huber  donnant  tous  les  rensei- 
gnements désirables  sur  cette  intéressante  question. 


Et  maintenant,  que  conclure  de  tout  ce  qui  précède  1  Les 
réformes  que  nous  venons  d'esquisser  pourront-elles  jamais 
aboutir  ?  L'école  populaire  Suisse,  objet  de  la  sollicitude  des 
rantons  et  de  la  Confédération,  renouvelée,  rééditiée  dans 

^  On  trouvera  «'-gaiement  des  renseignements  pn-cis  sur  la  creuse  y»''tlii- 
fj'tnique  .v///.v.v^  dans  le  8"«  volume  de  la  Stat Lyrique  scttUnre,  par  !••  \v 
Huht^r. 


qu*'h[iu»s-uiis  (11»  nos  cantnii'*.  poniTa-t-«'lle  ••nlin   inanh-r 
vtTs  st»s  u«nivrlli»s  (li'stiinVs  f 

Kll«»  \o  pouna  si  Vcspri/  qui  invsidc  h  tout»*  iintr»-  ••r>:.uii 
satioii  s-olaii'i»  osl  à  la  liaiit»'iir«lt's<»xi*:»»iu'<«s  artii**lli'«i.  Il  r*! 
plus  qin»  «tMtaiii,  t*rï  t'IlVt.  qin*  lÏMluration  pul)li«|u«'  vaut  *ur 
lout  par  \'rs/f/'i/  i»i(Mi  plus  <jue  par  le  détail  «Ifs  I^iis.  pV'I»  ■ 
iiifiits.  j>n»;;ranMurs  rt  pn)i'»M|t''s.  II  u»»  saurait  y  avoir  «!♦•  v»- 
ritahlf  «Mlucatioru  (»u  du  moins  (>ll(*  iiVxisti*  «[u'à  un  ni'*in<lr'- 
dt'^qv.  là  où  il  n'y  a  pas  uïH'  idée  inspiratrire,  un  priii<i{^ 
ri'';^'ulatfui' «1»*  (|ui  relèvent  le  «hoix  des  matières  «l'en  <*'i;îii»' 
ment.  l»'s  méthodes,  les  <*xen*iees  d'applieation»  1^?*  appar»*iN 
«livt'rs  d'instruetii»n  ou  «le  <iiseiplin«\ 

Kh  hit'H  î  t«>ut  observateur  impartial  doit  se  ravou'-rii»- 
pi'ineipe  dirivî»*anl,  rv  des*<ein  d'ensemble,  supérieur  et  dé^ir» 
lén's^ié.  ou  a  Souvent  de  la  jj^dne  à  !♦•  démêler  dans  b*  iléilal- 
dt'  n«»s  loi<  l't  rè;^dements.  dans  ie  fouillis  de  nos  pro^raniiii»"' 
rt  de  nos  niovms  «rt-nsi'ii^ntMuent. 

<Ju«*  d«*  tlurluatioMs.  que  d'hésitations  i»t  mém«»  il'ab^»*rp-r 
d'idéi*  lie  ^uite  (iaus  l'élaboration  des  programmes,  dan>  la 
ili^tributiiiii  du  temps.  rorii:ini>ation  du  travail?  Il  v  aa<- 
tion.  puis  sitôt  apivs  réaetion.  On  donne  «l'une  main  v  qu»- 
r«>ii  rrtraiielit'  ib'  Tautn'  :  aujourilhui,  on  allège  lefanb'au  fn 
abré;.»i',iiii  1rs  hi'ures  de  rhi'^s»'.  on  t'ait  ressortir  la  valeur  •!••'• 
«x.'iiirt's  lorp'U'els;  mais  «b*main  on  aj«">uto  ile  nouv^H^^ 
biîiurhf^  d'étnib'.  sunhari^rant  ain^^ile pr«i^ranime«|r  niulti- 
pl<-^  '  Mn!i:ti^>:iiirr«i  et  l'entant,  d'un  ballast  inutile  dont  il  ur 
^■,i\i\ii  quf  l'air»'  d;iiis  la  \  !••. 

11  •'-'I  nii  di»maiih'.  i-ii  p;irti«uli»'r.  i»ù  <*es  in«iéiMsion<  s^nl 
iii'l;i'*li"».  ri"-t  «hm.**  rt'hii  dr  la  prépai'atioii  «lu  pers«inn«d  en- 
-'■i-!i;nit.  ijii.'  ih'  iutt»'^.  qm-  «b*  rontrovt»rses  celle  épiiii^uv* 
•  |iit-li"ii  11  ;»  l-»'jb'  pas  ^u^rjtéi'^.qn»'  «b*  tl«)ts  d'eniTi'  n'a-l-i'U*' 
j.j-  i;iit  .uilfi-  :*  <■.♦•!(*•  que-^tion  prinif  tt»ut,  on  ne  saurait  tr^p 
i-  '.  jii'tti.  (.l'^t  df  cf  i-.»ié  qui-  doivi-nl  t«Midre  les  etrorts  éi*lai' 
!•  -  d.  !.'-  iiK<;:i-ti;i|s.  N-'H-i  n'aur-'n*^  bait  «'e  «jue  nous  A^yi- 
:.-!i-  «jii"  !•■  i-nii  l'ii  H'iu*»  •■••ii-i-iitii'«»n*i  à  faire  les  sat'riti'Vîi 
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comme  un  ouvrage  modèle  dont  le  plan  pourrait  être 
iUeurs  avecavanta^îe. 

b)    DEGRÉS  MOYEN   ET   SCPÉRIEUB 

lève  utilise  eu  S™»  année  le  manuel  de  Cobnt  ef  Alle- 
I  et,  dans  les  classes  suivantes,  le  Livre  de  lecture  par 
nitd  et  Gacard. 

'ibourç.  Outre  le  Syllabaire  illustré  destiné  aux  com- 
<:ants,  P'rihourg  a  un  livre  de  lecture  pour  chaque  degré. 
l  aussi  un  livre  unique  composé  dans  la  manière  des 
sgg.  11  renferme  la  géographie,  l'histoire  et  l'histoire  natu- 
B,  le  tout  tri^s  brièvement  raconté.  De  plus,  au  point  de 
:  de  l'enseignement  de  la  langue  maternelle,  il  forme  un 
t.  A  partir  du  degré  moyen,  chaque  morceau  donne  lieu  îi 
exercices  grammaticaux,  rigoureusement  enchaînés,  de 
le  que  le  livre  doit  être  lu  d'un  bout  k  l'autre  et  sans  omet- 
un  chapitre,  si  l'on  veut  que  le  cours  de  grammaire  soit 
iplet.  Cette  manière  de  procéder  nous  paraltbien  rigoriste, 
niant  plus  que  si  l'on  veut  faire  un  usaj^c  intelligent  de  ces 
Tages,  il  est  impossible  de  les  lire  chapitre  après  chapitre. 
J5  aimons  à  croire  —  l'auteur  ne  nous  renseigne  pas  à  ce 
si  —  que  ces  indications  grammaticales  ne  sont  qu'un 
de  propre  à  montrer  au  maître  comment  il  doit  s'y  prendre 
ir  trouver  les  lois  du  langage,  car  il  serait  regrettable  qu'un 
rage  renfermant  une  telle  quantité  de  morceaux  si  judi- 
isement  choisis  ne  pût  pas  être  employé  d'une  manière 
LonneUe.  Ces  livres  de  lecture  peuvent  se  placer  parmi  les 
illeurs  de  la  Suisse  romande  ;  morceaux  courts,  bien  h  la 
rtée  des  enfants,  style  simple,  prose  et  poésie  alternant, 
lis  toujours  en  rapport;  et  puis  il  y  a  dans  ces  ouvrages 
rame  un  parfum  d'une  piété  large,  tolérante,  et  une  tcn- 
Mice  l'ducalive  qui  donne  du  charme  à  ces  pages,  doit  les 
lire  aimer  des  enfants  et  avoir  une  influence  très  grande 
jr  la  formation  des  cœurs. 
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îi  plaindre.  I*lus  il  t'st  rloi^mé  «les  rentres,  plus  il  est  â  l*tu^ 
tVi*i*<iî^  livivà  lui-mr*ine  vi  à  ses  propres  ressourres,  ••l  plu:^ 
aussi  il  est  mal  ivtrihué.  Nous  ne  voulons  pas  ici  entrer  tlaD> 
plus  de  (Irtails  ^'t  eomnienter  plus  longuement  les  fail>  qui  «^ 
(Iriraj^'ent  dunr  étude  attentive  des  8  volumes  de  la  S/atiÂti- 
Hitr  scolaire  du  1)^  Huher.  Nous  espérons  toutefois  «jue  n«i# 
nia^'istrats  eomme  nos  hommes  «réeole  voudront  bien  mili- 
ter «'es  imliralions  aussi  multiples  que  précises  et  en  tirer  le* 
«Miseiî^'iiements  qu'i'Iles  comportent.  11  y  a  dans  ees  volum<*> 
unr  mine  riche  de  renseit^ncinents  pré«'is  sur  le  nombre  d»*s 
élèves  réunis  dans  une  classe,  l'état-civil  des  maitn*s,  leur 
pi'éparati(»n  professionnelle,  leurs  annéesde  service,  leur  trai- 
tement, les  avantages  en  nature  qui  leur  sont  aeeonlés.  If 
nomhre  de  leçons  qui  leur  t*st  imposé  hebdomadairement, 
la  proportion  «les  maîtres  et  des  maltresses  dV-cole,  etc..  elr. 

Oue  penser  «le  «'es  trop  ih^mbreuses  <*ommunes  «le  notre 
pays  qui.  pour  tout  ai>)Kirtemerit,  n  offrent  à  leur  instituteur 
qu'une  ,s*c///c  f'/  utttfjifrrhft/fèhrv  f  Dans  In^aucouptle  villa^fes, 
on  croit  aller  bi«Mi  loin  en  aciordant  «l<*ux  chambres  au  mai* 
tre  et  à  sa  lamilh».  |)«'s  centaiiK's  de fonctii'innaires «le l'ensei- 
^iijenient  primaire  «laris  h's  j-jintons  dWrjrovie,  des  t irisons, 
du  Valais  n'tMit  ni  ln<^r,.]n(»iit  ni  indemnité  «pii  en  tienne  lieu  ! 

<Juant  au  nonihn'  de  salles  dÏM-ole  «jui  ne  satisfont  |)as  aui 
exit^'t'iices  hygiéniques  l«*s  plus  élémentaires,  il  est  énorme. 
l)aii^  !•' cantini  dlri.  on  «nuqdt»  plus  du  .V)  •/,»  «les  classe* 
i'.isullisnites  au  puiiit  de  vue  du  cuIm»  «l'air  et  de  l  éclairage; 
ri'ttr  pii 'portion  aseeiide  danslfs  |{hod«»s.lntérieures«ler.\|^ 
peii/rjl  au  ^n  «•  „.  haiis  h*  ranton  de  Hitih',  il  y  a  un  {leu  {«ar- 
t>*ut  un  ni>inl>i't- a»e/.  i^^rand  de  salles  «lV'C<de  «{ui  n'ont  que 
V  m'  p'Mir  chaqui-  écDlier.  On  trouve  d«*s  salles  dont  la  hau- 
t'iir  II»'  déj».!^^!-  pas  *J  métrer.  Dans  une  «Ninimune  du  Valais 
Nfnli«\  la  >a!l.' d'éitih*  lii-  i:;  m-  de  sup«Tticie  renferme 'J7 
•  îilaiii'*.  L.-  Tr^^^iii  piis-i.'Mh' à  Ai'hedo  une  classe (|ui  n^n ferme 
«;n  •  iit;(iit<^  p<>in-:ui  ni-  df  >nrt'acr  de  sol;  à  Lu>;aggia.  V^  élèves 
!i-  •li^jH.>riii  i\\w  ili-  m  m^  ()t>  suilaer  î  II  y  a  «lans  «v  cantun 
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encore  135  écoles  qui  ont  moins  de  30  m*  ;  17,  moins  de  20  ra- 
de surface.  Même  le  canton  de  Thurgovie,  où  renseignement 
est  fortement  organisé,  a  97  écoles  qui  ne  mettent  pas  un  mè- 
tre carré  de  surface  de  sol  à  la  disposition  d'un  écolier. 

On  peut  se  figurer  ce  que  doit  être  l'éclairage  dans  des 
classes  qui  renferment  60,  70  enfants  et  dont  la  hauteur  ne 
dépasse  pas  2  mètres. 

N'y  a-t-il  pas  une  contradiction  dans  le  fait  que  l'on  oblige 
les  enfants  k  aller  à  l'école  et  que,  d'autre  part,  on  voit  d'un 
ceil  indifférent  comme  des  centaines  d'enfants  compromettent 
leur  santé  dans  les  locaux  les  plus  insalubres  qui  se  puissent 
imaginer  ? 

Ouant  au  nombre  maximum  d'élèves  imposé  à  chaque 
maître,  on  peut  sans  exagération  poser  en  fait  que  plus  de 
KK»  écoles  suisses  sont  dans  des  conditions  tout  à  fait  anor- 
males et  en  tout  cas  défavorables  à  un  progrès  assuré.  Zurich 
n'a,  aujourd'hui  encore,  pas  moins  de  32  classes  avec  80  élè- 
ves et  plus,  un  certain  norabre  même  en  comptent  90,  ce  can- 
ton a  68  écoles  à  plusieurs  degrés  avec  50,  60  ou  70  enfants  ! 
St-Gall  compte  à  peu  près  70  classes  où  le  nombre  des  en- 
fants est  trop  grand.  On  pourrait  citer  des  exemples  analo- 
gues presque  dans  tous  les  cantons. 

Ainsi,  malgré  les  progrès  incontestables,  malgré  les  efforts 
indéniables,  un  examen  attentif  des  lois,  règlements,  pro- 
grammes, horaires,  ainsi  que  des  résultats  obtenus  nous  con- 
duit toujours  aux  mêmes  constatations  : 

Il  y  a  en  Suisse  un  nombre  assez  considérable  d'enfants 
qui  ne  jouissent  pas  des  bienfaits  d'une  instruction  même 
réduite  à  son  minimum. 

D'énormes  sacrifices  doivent  être  faits  en  beaucoup  d'en- 
droits pour  mettre  à  la  disposition  de  la  jeunesse  des  locaux 
convenables  et  répondant  aux  plus  simples  prescriptions  de 
l'hygiène. 

Les  moyens  d'enseignement  font  encore  trop  souvent  dé- 
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tant.  I.»'  inalirifl  **.-.»laiiv  ilevruil  »*lr»'  il^liviv  ^ratuit»'in*-iil 

I/a****i^tii!if»*  x'.ihiip"  I  n*t"ii^'»'S.  ruisiiies  M-olaires,  /'«luratkiQ 
il»'^  •'iifaiit^  annriiiaux  s»*]nl>l»*  anvter  son  action  là  «•ù  l»^ 
lif^itiiis  si.ril  irs  plus  îzraii'l'^. 

L«*  inailn*  «IV-mlf  siiis>f  u'f>l  pa**  rinrore  parti  lUt  IVilura- 
t.'iir  «If  iinti'lliji»*iir»».  ilii  i-«ruri't  <lui-arartt*Te.  jwrreqiiH. iruii»* 
part.  <a  pivparatinn  «st  tp»p  smninain*  et  qii»*,  iIm  l'aiitrf-.  :1 
*'A  tn»p  mal  ivliiluir  p»»ur  >fs  MTvirPS. 

I-fs  iii^^piM-tfiir'i  srnlaires.  inv»*stis  d»*  fon«*tit)iis  ilriiatt»'> '■t 
riimp|rx«"<.  app»*l»'"^  à  traiisiiïritn*  ••l  à  vulj;aris»»r  Ii»s  plu-» 
haiiti-s  a>pi râlions  piMla;:«»î^'i<iu»»s  »*t  à  lus  faire  |>assf  r  dans  U 
r^'aiitt',  ;i  parlfnii'iitt'raii  inuini«*  IKtatavtv  les  présulfMilsd»*^ 
«•nimiuirifs.  li's  nuisfils  iniiniri|h'iii\  et  seo|air»'s,  sont  daii'* 
<|u«'l«inrs-iiri>  d»*>  raiiti»iis  nû  <vUt»  institution  exist»*.  tn-p 
P«'U  iuirnl»n*ii\  t-l  trop  isnlrs  l«»s  uns  des  autres.  IN  Vi»nl 
trnp  rharnn  Ifiir  cht^iiiiri.  Leur  action  pourrait  être  plus  pr— 
t'i»n«l«*  <\\v  la  inai'i'lif  ^^l'-nri-ai»'  d«'s  rroli^s.  IVut-»"tre  nes«int-iN 
ni  a-isiv  ^-tiniuK's  ni  assf/  «liri^t'-s. 

Kl»  fin,  r*'rohstn'ss*  it't's/  pffs  rurnrr  fisst'Z  #v/#«vi//rf  ;  ni'»-* 
••nh-ndiiii^par  là  ijiir.  par  li*s  iut'*tlitHi*»s  retenantes,  elle  ne  tra- 
\aill«*  pa**  «'ni-nr»'  a-^si-/.  à  la  tonna ti<in  du  earart^Teel  voit  tr«p 
^t*\i  r<il<'  dan>  la  coninniniiatioii  d'urn*  dose  plus  ou  moins 
!<irt<>  di>  '^avoir.  <!<'!!•*  «'dnration  «[ne  nous  réelanions,  rharun 
pi/l.'H.l  i-ri  tidii'.  niai*i.  à  y  n';»ardfr  de  pn'*s,  on  s*a|KTiviil 
l>i<  iit>>t  •pr«ili-  <li'nitMii'<'  piiiH'  iH-.Miroup  un  terme  vidf  lii* 
^i-M<«.  lin  il«>  «-••<«  nint^  riiiitlant^  ft  ••niphati4|Uos  4|u'*»n  st-rt  à 
l-iMl  pinpii-»  •L  l'n  parlinilii'!".  pinir  ridt*  v«'r  l'éelat  de  res  sitleii- 
ip  l!i-^  «li-lriiiiiii«>n^  df  prix  «(iii  ^liiit  l'ni'iM'e  Tapana^r  d>*  i|ue|- 
.ju»"-  ti-.tlt-  i|i-  ni»li"«'  ji'iji  pax-*  ri»nian<l. 

I  Ml  n-  it-H^i-  ijr  ivpt'ifr  «|irriisri;,'rifr  fst  pende  eliose,  i|u  il 
:.i!ii  -;i\  -il-  in-iiuiii'.  l'f^t  ;'i  dii't'  pirpar^r  le  terrain  fiVondâ 
i-ii!'  -  it  iiii'-  -•■m»iMr<.  ii-ndr.'  r»"»prit  plus  vif,  mais  aus.M 
;•   .a:.i.i'!i-  pin-  •■!.  v.-.  Il  ^i-nilil»-  iph-  tout  le  monde  ««st  dV- 
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cord  là-dessus  ;  mais  il  faut  se  défier  de  ces  belles  formules 
qu'on  inscrit,  comme  on  Ta  fort  bien  dit,  au  début  de  nos  pro- 
grammes comme  sur  le  frontispice  de  nos  monuments.  On 
ne  leur  accorde  cette  place  d'honneur  que  pour  les  reléguer  à 
larrière-plan  où  l'on  pourra  les  invoquer  à  l'aise  sans  les  ap- 
pliquer jamais,  à  la  façon  des  Romains  qui  déifiaient  les  em- 
pereurs dont  il  s'agissait  de  débarrasser  les  hommes. 

Chacun  sait —  les  journaux  quotidiens  comme  les  jour- 
naux scolaires,  les  discussions  parlementaires  et  autres  sont 
la  pour  1  attester  —  la  place  prépondérante  que  tient  l'instruc- 
tion, réducation  populaire  dans  les  préoccupations  de  notre 
démocratie  suisse.  L'éducation  est  devenue  aujourd'hui  chez 
les  peuples  civilisés  et,  en  particulier  chez  nous,  une  foi,  un 
credo,  une  pratique  générale.  Nous  différons  par  la  langue, 
la  religion,  la  race,  la  culture,  les  partis,  mais  tous  nous 
nous  unissons  au  moins  en  ceci  :  la  foi  en  la  puissance  de 
l'œuvre  de  l'éducation.  Mais  qu'est  cette  conviction,  cette 
foi  si  profonde  sans  les  œuvres  pour  l'accompagner  et  la 
sanctionner  ?  Peu  de  chose,  après  tout,  puisque  la  foi  sans 
les  œuvres  est  morte. 

Puisqu'il  est  établi,  d'une  part,  que  l'école  d'aujourd'hui 
fait  ce  qu'elle  peut  et  que  si  elle  ne  fait  pas  davantage,  cela 
tient  à  des  raisons  avant  tout  matérielles  et  que,  d'autre  part, 
quelques  cantons  et  beaucoup  de  communes  sont  impuissan- 
tes à  faire  les  sacrifices  nécessaires  pour  assurer  le  triomphe 
de  l'école,  n'est-il  pas  naturel  de  voir  le  citoyen  suisse 
attendre  le  secours  efficace  de  la  Confédération^  qui  éten- 
droit  ses  largesses  à  V école  du  peuple^  comme  elle  Va  déjà 
fait  pour  renseignement  professionnel  et  commercial  ? 

S'il  est  un  pays  où  se  justifie  la  pensée  profonde  de  Mon- 
tesquieu :  «  l'éducation  doit  être  la  préoccupation  principale  » 
c'est  bien  dans  une  démocratie  comme  la  nôtre,  où  chacun  a 
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son  mol  h  diiv  et  où  !«•  jeune  homme  d»»v»*nu  riti>>vn  a  !»•  • 
vt)ir  (le  preinlre  part  au  ^'ouvernement  de  tous. 

Plarons  notre  (^nitiance  en  la  jt»uue3se  et  ••s|nTons  qu»* 
4ir*mo»rratie  suisse  qui  assume  la  lourde  responsabiliti'  «lu 
(Mluration  nationale,  et  ifui  n^st  pas  loin  d  admettre,  av 
Leilmitz,  que  «  celui  qui  est  le  maiire  de  rrducn/iOH  ^-sf 
/nnl/n  tht  monde  *k  romprendra  aussi  la  dil!ii-ulté  «Ir 
mission  (*t  aura  nettement  eonseienee  du  i»ut  «lîi  di>iv- 
aboutir  tous  ses  t^tForts. 
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Aer  KQ  livre  întitnlé:  Lit  Irrwar  4r  rffoUrr,  d'êtir  trop 
niWment  îmilt^  •ies  Koe^  «I  Ar  ntslMiir  pliisieurs  moc^ 
M\  au-dessus  «le  la  portée  àt^  «lètv?. 
Grisons.  —  I^e  canUto  Aes  Onaoo^  e^  ^n  pleia  duiâ  le 
tMvement  herltartirn.  Son  pUa  d'^Dd*^  eid  ranru  «-ntiè- 
m^nl  d'après  les  idées  des  kMlturhisl'jriscÂe  Sinfrn  «1  de 
kcoiMMitralioo.  Ofi  piMirrail  ta^mt:  lui  tvprorfaer  d'allrr  tm 
!utn>p  loin  ilans  cr  dr>nuJot-.  Le  fait  i)r  {in-ndre-  les  Xibrlan- 
IB  comme  enseignenefit  mornl  H  braucbf  4e  oooceointîun 
v1a&**  année,  en  coamireon  «vee  llùAtiNre  des  ptttmr- 
i,  eonsUlae,  h  cttuf  sgr,  une  »ooiDa]ie  pour  iea  jeol» 
!ses. 

l>Ue  rfestTTB  faite,  il  faut  reomnalln-  iioi-  n-  plan  ri^tudes 
I W  présente  avcr  une  unité  dt?  rues  qu'on  ne  rencontrp  dans 
f  luntn  HUtre  i»nton  avec  autant  de  force. 

Ijës  \hrvs  de  lecture  pour  les  classes  1  à  4  sout  la  Adèle 
■  du  plan  d'études.  En  les  parcourant,  on  ue  peut 
jU'wlœirer  la  science  et  la  puissanoe  de  travail  de  leurs  au- 
[fburs,  Conrad  et  Florin,  qui.  en  deux  ans,  ont  doté  leur 
1  tanton  Je  ijuatrelivresde  lecture.  Comme  dans  toute  la  Suisse 
tUemande,  ces  ouvrages  tiennent  lieu  de  tous  lea  manueU. 
(Nous  y  U-ouvons  dabord  une  partie  consacrée  au  Gesin- 
wngsHiili'rrichl,  puis  une  autre  à  ta  géographie,  a  partir 
de  la  :î""  année  et  aux  sciences  natun-lles;  une  troLsièaw 
partie  renferme  des  morceaux  destinés  à  accompagner  l'en- 
seignement de  l'histoire,  de  la  géographie  et  des  sciences 
naturelles;  une  quatrième  partie  intitulée  «  Divers  »  sert 
pour  les  lectures  particulières  de  Télève  ;  vient  enfin  une  cin- 
quième partie  qui  contient  des  exercices  d'orthographe  et  de 
rédaction. 

Dans  des  préfaces,  fort  judicieuses,  les  auteurs  indiquent 
les  principes  qui  les  ont  guidés  dans  lélalioration  de  ci's  ou- 
îrj^es  et  la  manière  de  s'en  servir.  Ces  principes  sont  ceux 
Ji'ltwilp,  zillérienne;  nous  ne  nous  y  atlanlerons  pas.  l'iie 
■^niinnandalion  qu'on  ne  saurait  crier  troii  haut  et  qiii>  nous 


VVl  LES   ÉCOLES   PRIMAIRES 

navons  ]>as  rencontrée  souvent,  nous  a  cependant  frapfH-: 
rV'.v/  f/nr  renseignement  des  sciences  nafnreUes  et  île  Ui 
(/éo[/r/fpfu'e  locale  n'a  rien  à  faire  dans  le  livre  de  leehar. 
Le  llrreà  employer  ici  est  le  livre  de  la  natnrc. 

H  est  n'confortant  de  voir  un  canton  olfrant  aussi  peu  il*» 
ressources  que  les  (irisons,  travailler  avec  autant  de  zpleà 
l'éducation  de  la  jeunesse.  Le  rang  honorable  que  ce  canton 
o<Mupe  d'après  les  examens  de  recrues  doit  être  une  dou<v 
ré<ompense  pour  les  hommes  vaillants  qui.  depuis  plus •!»* 
vin^t  ans,  y  luttent  pour  le  triomphe  de  la  pédagogie  s<*i«*nti- 
l'KIue. 

lin  le- Ville.  —  Livre  unique  pour  chacune  des  quatre  an- 
néi'S  de  récoW»  spcon<laire.  Pour  renseignement  de  Thistiâr»*. 
1»*  plan  (iétiides  recommande  de  dresser  des  tableaux  pour 
fa<-ilitfM"  la  consiM*vat,i(»n  des  faits.  I^  carte  de  I^enzinger  ♦*! 
Tatlas  d'AiMlnM^  servent  comme  moyens  d'enseignement  •!»* 
la  i^^éo^rpiiphi,..  Le  livre  (riiistoire  biblique,  adopté  aussi  par 
Hàlr-djimpa^'ne,  nous  j)araît  bon.  Les  faits  sont  simplem**nt 
ra(!ontés.  sulTisaminent  «mi  détails:  des  passages  bibliqu»'^ 
bien  clhiisis  accoinpa;iiient  chaque  chapitre. 

Crs  livifs  (le  Icilure  sont  fort  bien  compris.  Oux  delKol»* 
primaire  suivnil  la  marche  de  renseignement  intuitif,  soit •I'' 
la  Jlrifttfi/hundr.  I)ans  ceux  de  l'école  secondaire,  où  les 
braiiclii's  réîiirs  enlrent  comme  branches  séjïanVs,  les  inor- 
ci-aiix  Siinl  ^M'oupés  par  chapitre,  les  littéraires  ensemble.  W. 
dîuis  1rs  «h'iix  d«'rni»'rs  volumes,  la  poésie  est  séjiarée  tl**  1* 
pr«»^«*. 

(".•'-  iivirs  snni  r»'iMar<piables  non  seulement  par  la  juJi- 
cii'u^»'  ^radali«»ii  <h>  ♦iini«'nllé>.  soil  comme  idée  soit  coiiiin'* 
roiiiir.  iii.ii^  riiciiir  p;u'  la  n-ialion  étnàti»  qui  «^xisle  entr»*  !•* 
t'»iidrt  i*»'ii-.»-i;:in'm«Mil  ;jéiiér;»i.  r{  parla  richesse  de  leur  i*"^**" 
h'iiu  il;Mr>  \*-^  \'»luiie"-  <l»->tinés  à  l'école  primaire,  on  trou^»* 
l«»ujniir^  ;;.  'i.  ."i  iiiMnr;iii\  ^iir  !•'  niém»'  sujet,  de  s<ii'te  qu»*!** 
mailr»'  p«'ut  h»ii|'inr>  ili.»!*»!!'  ii-  ipii  l'oiivient  exacliMuent  à  !•* 
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Soleure.  —  Soleure  nous  a  envoyé  à  Lausanne  —  il  n'avait 
as  exposé  de  manuels  à  Genève  —  une  collection  des  Fort- 
\Hdungsschùler  et  un  livre  de  lecture  destiné  au  degré  supé- 
rieur. Ce  livre  est  composé,  comme  tous  ceux  de  la  Suisse 
tUemande,  d'une  partie  littéraire  et  d'une  partie  réale.  La 
première  est  très  courte,  afin  de  donner  à  la  seconde  la  place 
pour  un  cours  complet  d'histoire,  de  géographie  et  de  sciences 
Baturelles.  Ces  branches  sont  traitées  d'une  manière  très  suc- 
docte,  trop  succincte  même.  Il  ne  nous  semble  pas  que  cet 
-■  ouvrage  doive  donner  beaucoup  de  satisfaction  au  corps  en- 
seignant qui  remploie. 

Tels  sont  les  divers  manuels  de  lecture  employés  dans  nos 

l  caotons.  On  le  voit,  dans  les  écoles  de  la  Suisse  allemande, 

l  partout  on  a  le  livre  unique,  c'est-à-dire  un  manuel  qui  ren- 

,  ferme  la  géographie,  l'histoire  et  les  notions  de  sciences  phy- 

,  tiques  et  naturelles  faisant  partie  des  programmes  primaires. 

On  peut  ne  pas  être  d'accord  sur  le  principe  du  livre  unique, 

-<7,  ])oi(r  noire  comi)tej  7ious  pcfvktgeons  Vavis  des  péda- 

D^m'S  grisons  qui  estiment  que  renseignemenf  de  la  géo- 

gmphie  locale  et  des  sciences  naturelles  n'a  rien  à  faire 

dans  le  livre  de  lecture,  qui  est  un  livre  de  lectures  et  non 

une  petite  encyclopédie  ou  abrégé  scientitique  où  l'on  trouve 

un  peu  de  tout,  —  il  n'en  est  pas  moins  vrai  ([ue  ce  livre 

^^t  le  manuel  par  excellence  des  Allemands,  qu'il  leur  est 

r^ârticulièrement  cher  et  qu'il  laisse  dans  la  mémoire  des 

^•nfants  devenus  des  hommes  des  souvenirs  inefla^ables  et 

reste,  comme  on  l'a  dit,  jusque  dans  la  vieillesse,  une  source 

féconde  d'instruction  et  de  plaisir. 

.4  voir  cette  variété  ejctrème  de  manuels,  on  peut  se  de- 
J'tonder  s'il  n'y  aurait  pas,  en  dehors  des  raisons  d'ordre 
pHranent  écouo/nique,  des  motifs  sérieuj-  pour  qtritne  en- 
l*'nh:  ^'établit  entre  les  canto)is  de  Irnu/u.e  allenuntdr  d'un 
C'tlf^.cf  les  cantons  de  langue  f)*anraisr  de  l'tfutrr,  d((ns  le 


rrj)ivsiMil«'*r  ;i  Pliiiiipcilais  par  divrrs  i»l»j«*ts.  Il  y  avait  1;«  uf 
i*arl<Mlii  4*aiil<»n  df  liiictTiu».  par  .1.  S.  «îerstfr.  iWfc  iiiitalil*-a 
synoptitinrdouiiant  mu*  id»'*»*  rxarl«Mli»s  •'laI»lissriiiHnlsiirin 
triictioii  piihlitiiieilu  canton.  iW  la  répai'litii»ii  ilii  |>ri>ïrraiiin 
ri  (II*  la  ilmv»*  «l«»s  r»tinl»'s  tli»s  tn»is  «ïrtlrt»^  lU»  lViisiMjini*rnfr 

L«*s  rapports  annih^ls  tli>  ISlilt  à  ISIC»  fi»iiriiiss»*iit  \»*u^  l 
nMis«*i}irifinf nts  4l«'»siral»l<*s  sur  rhistorli|ih»  «!•*  rin>tittitiiiii. 
si)^Mial4*r,  avant  tout,  it*  rapport  ilt*   1810-7 1.  i|tii  contient  i 
travail  lr<'s  ini]»ortant  «lu  à  la  pluin«*  du  «linTtfur  .1.  Stut 
(l'est  riiislori<iu«'  au  «'oniph't  dt*  IVm-oK»  nurnial**  hh'»Tii«»i'S* 

fn  I/institut  dt^SI-rrhîiin.  r/^o-lSiMi. 

fn  I)  avant  la  fondation  de  la  Itépiil»li(|u»*  ht-lv/-! 

i\iu\  Iz/n-l/îM». 

ri  [M'udant   la  prri«)di*  4|ui  suivit  la  Iti>]iui»liili 

li«'lvrli<|nf  jus4iu*à  IS<Ni. 

//•  I/rinlr  ni»rnial<»  à  lîus\vil<»t  Willisau.  ISi»î-lSlu. 

r.  »  à  Lurtnn'.  ISiU-lS'il. 

/  .  à  St-rrl.ain.  ISiMSil. 

//i  à  MathhausiMi.  1SV.I-1M>:. 

//)  à  Mit/kinli.  de  IHtîTà  nos  jour*. 

L«'s  travaux  trrlrv«*s  rx poses  par  crlt**  institution  ili-nut»* 
un  |iro;!rannni'  d«*  niatlit''rnati4{Ui's  trt*s  o)iupl»'t  i*t  d«*s  nn**i 
;/radu«'*s.  Ni>nil»ri'ux  fXfn'i<*i*s  tTal^^èhn'. 

La  niu^i^ph'  parait  y  riri'  ti'uui»  t*n  '^rand  lionutMir.  n'*nin 
il  l'st  juslf.  T'tn/r  ///  fht'f/rh'  nti»sirnh*  rtr/nettffiirf"  s*'  jii 
cffUf'/  t  tt  nnt'  iiinirr  :  mt  //''  lu  t*t/hnt'hr  jtffs  (ÎHJ*  rfrrrs-itui 
/f't's  /irmftttt/  /m* S  nt'  finnfi't'  nus.  La  siM'ondf»  ann«V  d»*j 
|i'<  .  •^riiiiiiari>l»''^  ..  coninii'nci'nt  la  throri»*  di»s  aivonlâ  f*t 
f.»iiipn-.iti>iii  propii-nit-nt  dili*  (IIarn)i>nitd(dir«*K  «{ue  Ton  f^* 
Mi:ii«||i  T  lir  li.iiit  ;t\iT  li'>»  IiM-iiu--  •!♦•  piano  ou  d*i»r^up  (Oi^/» 
.N»/M//f .  \.i!i.l.  S»liildlvii»Tht.  Mi'i^t'ii'^liur^  IHlIt)).  Lt^s  nomhivi 
i\ir«  il  .-^  li.-  r.iiiip<i^iti«>i)  iiMisit'alf  rnrrhh*s  au  f'ar  ef  à  />« 
M//'.  f.,it'  I,  tinnfr',  ii'Mw  ••lit  Irappr  par  l»*ur  suiti*  nirth*HJ 
-jiii-  •■!  r.fii.-'iii»-lli'. 

!.-••»  i'-.  .ilix  ii«rNi;ili"-   du  «iintnii  (li>  j'tttttt  (Vvole    norina 
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des  garc;ons,  école  normale  des  filles,  école  normale  frœbe- 
lienne  et  cours  spéciaux  pour  les  maltresses  de  travaux  à 
Taiguille)  ont  fait  figurer  à  Genève,  outre  leurs  programmes 
et  règlements  (à  mentionner  spécialement  le  règlement  du 
15  septembre  189r>  sur  l'organisation  des  écoles  enfantines  et 
sur  l'obtention  des  brevets  spéciaux  pour  l'enseignement  dans 
les  classes  enfantines  et  dans  les  classes  de  couture  <  un  docu- 
ment historique  important,  qui  marque  d'une  manière  très 
claire  les  principales  étapes  parcourues  par  l'établissement 
chargé  depuis  183^3  de  former  les  éducateurs  du  peuple  vau- 
dois  :  Notice  historique  sur  les  Ecoles  /wrmales  du  canton 
de  Vaud,  des  origines  à  1895,  par  H.  Mayor,  L.  Jayet  et  F. 
Guex.  L'auteur  raconte,  dans  un  premier  chapitre,  comment 
jusqu'en  18:i^3  le  jeune  canton  de  Vaud  entendait  l'éducation 
populaire,  s'arrête  à  la  fondation  proprement  dite  de  l'école, 
il  ses  débuts,  suit  l'établissement,  année  par  année,  dans  ses 
développements  successifs  (locaux,  matériel  d'enseignement, 
conseil  d'école,  directeurs,  personnel  enseignant,  programme, 
examens,  brevets,  bourses,  concours,  discipline,  courses 
d'étude,  sociétés  d'élèves,  etc.),  fait  l'historique  complet  des 
diverses  écoles  d'application  annexées  aux  écoles  normales 
en  vue  de  l'éducation  professionnelle  pratique  des  jeunes 
élèves-maîtres,  expose  les  principes  dirigeants  mis  a  la  base 
des  exercices  pratiques  de  l'école  annexe  et  retrace  Œa]/- 
port  du  Directeur  au  Département  de  V Instruction  publi- 
que et  des  Cultes  sur  la  marche  des  Ecoles  normales  en 
1895)  les  principaux  événements  qui  ont  marqué  la  marche 
progressive  de  cet  établissement  dans  l'année  qui  a  précédé 
l'ouverture  de  l'exposition  nationale. 

A  part  les  trois  collections  de  travaux  manuels  (cartonnage, 
travaux  sur  bois,  modelage)  dont  nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici  (voir  le  rapport  spécial  sur  ce  sujet»,  les  écoles 
normales  vaudoises  n'avaient  pas  envoyé  à  Genève  de  tra- 
vaux d'élèves  proprement  dits.  Nous  entendons  par  travaux 
d'élèves  ceux  qui  sont  faits  en  classe.  En  revanche,  on  y 


•  ri  'l''li'!>  ■'.->  h'-iiïv*  "îli»-i»-lli'S  :  iiiij«*ts  il»*  j»^ila;!«»;!i»*.  «1  hi*- 
î  •:?-.  riîi'-lîii  t:  •iit:\i.ju»*.  •!»?  iiiath»'matiijii«*s,  «le  liiitaiii«|u>*, 
'i"a!l»*ïiia!i  i.  «!'-  •art-vMapliiH.  ili*  i|i-ssiii  »*t  ilè  i-alli;!rapbi>* 
X«iii-  ri»*  !»'|«-M»'r"i!<  j«:t'i  ii'»!i  plus  iri  rt*  i|u»*  \\**u>  avi»n«*  ••u 
1  ••.  ■ifi.'ii  .|-  .iir»'  ailh'urs.  r'fsl  ijue  |»;n*  !■»••*  travaux  |i*T- 
•..iiiîi.'U  I»-  i»-!!!!*-**  ii'iirnalir'!!^  ■.  srl»*vi*iit  Mux-in»**iiifs.  r.W 
là  j'oiir  i-ii\.  ««aii^  •-••litivilit.  un»*  n*»!)!^  anihititin.  «Kjà  i>a- 
li -•'■•*  ••Il  i«;irli«-.  ijuaiiiî  tm  ♦•^.t  l'apalil**  «1«*  la  roni*«'V»iir.  iVau- 
i-.iîiji  «riM-'V.-— iiiailif^  li-^t'iil  un  |»hu  à  ti»rt  fl  à  travtT'*.  Il  faul 
l'*ur  iv|it'-ltr  ijiii'  la  Ifitiirt*  ••>!  strriU'  >i  l'Ui  n'y  joint  l'ai- 
tiiiti'iii.  la  it*tl«'\i«»ii.  1*^  Jn;^'fMn«Mit  jï^rsonni-l.  Il  <a;:il  «i*» 
«Ip'i'ilitM"  jii'-'iiraii  fiiii'l  la  jM'nsri»  «lu  livrt*.  «'t  fi-s  travaux  «I- 
«•■»rn'»iir<.  mm  il  Tant  all«-r  aux  ^lanrfs  «ïri^'inaN'S,  |MTni*-tt*'nl 
j»r.'i'i>;i''in»'Ht  i|i'  s»'  livrtT  U  ••••s  liM*tur«'s-là.  Iti#*ii  lit»  r»*nil  r*-- 
iM-lJi' ;i  liitii-nliMii.  M'/'in-'U-i*^»*  If  Jii^remiMit  «•!  ii'»'mi»tvi»  IVspnl 
t'»mmt'  ri'\fV'<  ili'  Ii'ituri*.  C.Vst  là.  à  vrai  «liiv.  la  fi»rni»*  la 
phi-  •l;iri;j«Ti'ii'-t'  li.'  la  pan^s-^i*.  pan*»*  «[ufll»*  a  prtVi-iHm»*nl 
r.ippîtrt' m»'  *\r  l'in-livil»''.  «ii*  iju«*  ii«»us  vnulnu^  l«»ur  •Mis»*it:n»'r 
p;ir  «•••<  «•:irir..iir<.  r'r<\  t\\\"\\  laut  «ju'ils  lis»'!it  hi»*n .  pluf'l 
ijiif  •!••  liii'  l)i':ni<'>»up  :  ^^nivri-  <i"^  prnprrs  p»*iisé»*s.  m  ••lî^'L 
\;irit  rt'iii  t-ii-.  iiiii'Mx.  \jiut  iiiill»'  fi»is  mii»ux  «|U«»  s»»  ^•ir;:»*r«l»^ 
p.  Il -.♦'■.■-.  iji".  ;nilii**i  <\«»ir.  jHMir  1»*  ilrtail.  l»*  iv;^l»*lii»Mil  \^*w 
ji'^  4-.»Mi-.iiii'-  iiuviiN  :inx  •''l«''Vi'*i-rr^»Mitsi. 

I.i- 'jiKtlif  irolis  ii.niiiîilt"^  ^'7*//^^'.N/'.\-,  llofwyl  ««l  Hiii'M- 
ii.iriL  l'ii-i-<'iitrii\  i-t  I  >''lt'iM>i|it.  iMTii|iaii'iit  uii«*  assi»/ «^'raD«l^ 
-m  t;»'f  .fil  -ji  .iiipi-  \  Nil. 

N<>!'*ti-  I  iiit  •!  .ilxiiii  ii.ii<  ijiiriiitii'iit^  liis|itri<|u»'s  iin(^*r- 
l.iîil-.  iff  \'-f"fhf>  ih  s  /,>  hr*  rs'  /ff'ttttt's  in  MiittrhrhhiU'hs*'^, 
p;H  !..  M.iili^'.  il'is  1.»  'W'  riiiin'tisr/ttlinir  Ilimh'ffHntk*  ptf 
K.iil  •iiiill'i»-!  I.t  \n/ti'.  }('\lnri'{itr  sur  rhlntlr  ttorntiîUti^^ 
/'.  ,/,  //  '\  w./  .larii.  p;ii"  n .  l 'lîtiilrux,  i|jri'i-|i*ur. 

||..ru  \  I  j  f.iiu  à  h-'ii-.  r;ipp'l»-|-.  \m\v  iiiii-  vui'  «I«»  ri'tahliss* 
!iii  iii.  .jiÉt  .  rifiiiiif  1;«  phipm  I  «l'"-  rii»|i-^  iii»inial#*s  «le  la  Suis^ 
«•ili-iit:ih  .  •-•-Il>-  «)•'  l«i  p:iili'-  allf  in.'iiiiii-  tli  raiitoii  a  son  si**}!*' 


ss«»- 
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rique  et  raisonoée  d*?  la  itrammair-?  ^**  50|>«r<»e  - 
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venant  en  son  temps,  au  dejjré  supérieur  de  l'école  populaire, 
ce  travail  de  svnthf-se  offre  un  véritable  attrait  à  des  inNli- 
pences  déjà  formées  et  apporte  Tordre,  le  classement,  la  sim- 
plification dans  la  foule  des  faits  observés  ici  et  là  et  des 
notions  particulières  acquises  au  cours  des  exercices  de 
lan<rue. 


Analyse  de  la  phrase.  —  Puisque  nous  en  sommes  à  par- 
ler de  l'abus  des  rédactions,  des  copies  machinales,  des  dt»- 
voirs  écrits  imposés  à  tort  et  à  travers,  disons  encore  qu<*l- 
ques  mots  des  exercices  d'analyse  à  propos  des  cahiers  char- 
gés h  (jenéve  df*  nous  prouver  que  les  interminables  exer- 
cic^'s  d'analyse  par  écrit  n'ont  pas  complètement  disparu  de 
nos  écoles  romandes. 

En  effet,  nous  avons  trouvé  encore  trop  de  ces  lonjîues 
analyses  par  écrit,  dans  les  cahiers  genevois,  vaudois, 
fUMichàtelois,  valaisans,  bernois  (partie  françaises  et  surtout 
f Vibouriicois  <  KcoIp  primaire  de  Delley,  par  exemple,  pour  ne 
cifer  (\\i'\ï\\  cas).  11  y  a  beau  temps  que  ces  chinoiseries  ont 
(iispani  (i»'s  écoh^s  rie  la  Suisse  allemande,  où  les  exercices 
d'analys»*  dr  la  phrase,  toujours  très  simples,  se  font  en  cor- 
rélation avec  oMix  de  jectun*  et  d'orthographe. 

Loin  «le  nnii^  la  [jerisée  de  mettre  en  doute  la  valeurdeces 
exercices  (l'analyse,  décomposer  la  phrase  en  ses  éléments, 
y  <li>tiii}iiier  et  y  recoruiailre  chaque  mot  avec  sa  nature  el 
^a  l'onction  e^t  un  travail  iitih»  au  premier  chef.  Analyser  le 
lan^ia;/»',  c*e>t  analyser  la  pensée  dont  il  est  l'expression, 
c'est  léclaircir  et  la  préciser.  Sans  analyse,  le  langage  reste 
poin-  reiifanl  un  tout  confus  <iont  il  ne  démêle  j>as  lesdiven? 
élément^  rt  dont  il  ne  saisit  pas  aisément  la  construction.  î^ 
reudiT  rxactemrnt  rompt»'  du  rôle  des  mots  pour  mieux  i*i>in* 
prendre  l'idé»*  qu'IN  représeiit«Mil,  tel  est  W  but  de  l'étude  de 
l'analyse. 

.Mais  e^t-il  nécessairi'  jjour  ctda  tl'exijitT  de  ces  longues  c*»* 


1,  travail  machiDal  et  monnlone.  plutôt  tiarul  d'^^triUire 
ide  réflexion,  qui  ne  comporta aucuaaUruI  el  aocnii  pn>- 
pour  l'esprit?  Nullement.  Dans  les  cahiers  que  nous  aran* 
Kourus,  il  y  a  encore  trop  d'éniiliUoa.  Plus  l'analyse  «st 
Dpliliée,  pluâ  elle  est  li'acoord  avec  le  bon  sens  et  la  logi- 
le  et  mieux  elle  atteint  son  but.  .Si  elle  n'est  qu'un  simple 
ïlieinl>re nient  de  la  phrase  en  mots,  comme  c^rtaiDs  esprits 
«(oivent  encore  l'analyse  ^rammatiirale  et  si,  d'autre  port, 
Ualyse  logique  n'est  qu'une  pure  énumération  de  proposi- 
OHs  et  de  compléments,  averC  l'indication  de  toutes  les  va- 
litéâ  et  subtilités  qu'a  distingiuées  el^  il  fout  le  dire,  en 
Irtie  inventées  la  scholastique  moderne,  elle  n'est  pas 
'une  ttrande  utilité.  Si,  en  revanche,  l'analyse  consiste  k 
vuver  la  nature  de  chaque  mol.  le  r<>le  qu'il  joue  dans  la 
hrsse,  ainsi  que  les  rapports  que  ee  mot  soutient  avec  ses 
QÙina.  k  distinguer  les  propositions  principales  de  celles 
ni  en  dépendent,  elle  est  alors  rertaînement  la  méthode 
nmmaticale  la  plus  féconde,  la  plus  précieuse  gymnastique 
itelipctuetle. 

Ce  n'est  donc  pas  contre-  l'analyse  proprement  dite,  mais 
lien  contre  les  procédés  défectueux  d'analyse  que  nous  nous 
tïoiis.  Ces  exercices  se  feront  ofnkment.  parce  que.  étant 
linsi  compris,  ils  permettront  de  soutenir  plus  longtemps  l'ut- 
ention  des  enfants  par  les  nombreuses  explications  auxquel- 
ciils  donneront  lieu.  Dans  ce  domaine,  comme  dans  d'autres, 
«qui  importe,  ce  n'est  pas  d'écrire  beaufoup,  c'est  d'obser- 
Rr  et  d'analyser  beaucoup. 


Gompoiitions. —  Dans  ce  domaine,  plus  que  dans  les  autres 
encore,  il  régnait  dans  la  masse  des  cahiers  exposés  à  Ge- 
ni'ïe  une  très  grande  diversité.  «Juelle  divergence  de  vues  dans 
l'emploi  de  la  méthode,  dans  l'applicalion  des  divers  procé- 
das! Heureusement  que  beaucoup  de  maîtres  avaient  eu 
'idée  de  faire   précéder  leurs  cahiers  île  compositions  de 
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(juelques  notes  explicatives  qui  mettaient  le  lecteur  au  cou- 
rant des  procédas  suivis.  Si  cette  précaution  n'avait  pu 
♦Hé  prise,  il  eût  été  difficile  de  se  représenter  comment 
l'enseifçnement  de  <*ette  branche  est  compris  dans  nos  éœles, 
car  il  est  évident  que,  pour  cette  branche  surtout,  un  cahier 
sans  vie  ne  dit  pas  grand'chose.  C'est  la  classe  quil  faul 
voir  en  mouvement;  voir  le  maître  en  action,  l'entendrf, 
constater  (gomment  il  conçoit  la  méthode  active  dans  sa 
«•lass»»  est  ent-ore  la  meilleure  manière  de  se  rendre  romplf 
<le  la  valeur  <run  enseignement. 

Passons  en  revue,  au  préalable,  les  fmca^ij*  d*ëlèn*s,foiiT 
<*ssayer  de  déo;ag«^r  ensuite  du  milieu  des  idées  et  des  ten- 
dances la  pensée  directrice  d'un  semblable  enseignement. 

Les  écoles  f)rimaires  du  canton  de  Genève  avaient  fait 
figurer  de  nombreuses  rédactions  et  compositions  dans  leurs 
cahiers  <b»  langue  materiu^lle,  travaux  généralement  courts, 
qui  j»rouveîit  que  les  élèves  ont  acquis  des  idées  et  savent  les 
exprimer.  On  désirerait  ces  rédactions  plus  fréquentes  en- 
cniM,  faites  à  propos  «l'autres  exercices,  résumant  sommaire 
inenl  les  diverses  leeons  données  (levons de  choses,  d*histoire« 
<riiist<àre  naturelle,  etc.)  comme  nous  aurons  roi*ca.sion  de  le 
montrer  plus  loin. 

A  FrihfH'nj.  ct»lte  biancbe  est  enseignée  d'après  le  livre  uni- 
qu«*  en  usage  dans  les  écob»s.  On  tire  des  pagesdu  livre  unique 
le  sujet  (li»s  c<)rni»nsitions  proposées  aux  débutants.  Dans  le  de* 
gré  irijéri^'ur,  on  s'en  tient  autant  que  possible  au  manuel  de 
jeriure.  Au  (oiirs  moyen  et  supérieur,  on  s'affranchit  quelque 
]»eii  (je  la  tutelle  du  livre  piHU'  puiser  aiUcurs,  dans  la  sphère 
«iMi-tivité  fuliir»-  «les  élèves,  dans  les  événements  du  jour,  les 
niotits  de  eoinpositiiin.  Le>  cahiers  de  (*.harmey,  de  (îuin, 
iinrrnt'ls.  Alt«-rs\vyl.  n*u\  «le  la  ville  de  FrilK>urg  servaient 
d  illu>ti;iti«»M  ;'•  la  MiétliiHle  ♦•inployée  et  montraient  à  l'évi- 
di-n«»-  «(iir  U'tnihreux  si)nl  !••<  «-njets  ipii  peuvent  être  extrait* 
«le  re*<  rliapitr»'^  «in  li\r»'  niii<|Ui'.  !.«•  Hifllfthi  jMuiatjfMjiqt^' 
«I»'  l''ril»«»iir;^  «lonnt*  un»*  l!--!»'   «le   sujets  ilestiïiés  au  cour^ 


LES  ÉCOLES   NORMALES  203 

beau  panneau  occupant  toute  une  paroi  ;  ces  cartes  repré- 
sentaient les  courbes  d'équidistance  horizontale  de  500  kilo- 
mètres pour  TEurope,  les  principales  lignes  ferrées  et  la  dis- 
tribution des  peuples  de  l'Europe,  la  répartition  des  altitudes 
continentales  et  des  profondeurs  marines,  des  volcans,  des 
courants  océaniques,  des  lignes  isothermes,  des  pluies,  des 
races,  des  religions  sur  la  Terre  entière. 

Les  Ecoles  normales  vaudoises  avaient  exposé  un  remar- 
quable ensemble  de  cartes  de  la  France  envisagée  à  tous  les 
points  de  vue  et  de  très  intéressantes  monographies  géogra- 
phiques (voir  concours  de  l'Ecole  normale  vaiulolse)  sur 
différents  sujets  :  la  Baumine,  la  commune  du  Chenit, 
l'Orbe,  le  tout  illustré  de  nombreux  croquis  faits  à  la  plume 
par  les  élèves  ;  ce  dernier  genre  d'exercices  doit  être  forte- 
ment recommandé.  A  noter  enfin  que  la  section  des  travaux 
manuels  de  Berne  et  de  Genève  (écoles  normales)  renfermait 
quelques  reliefs  très  bien  faits. 

Les  cahiers  de  prépay^ation  des  leçons  nous  renseignent 
sur  la  manière  dont  on  comprend  à  Porrenlruy  l'éducation 
l)rofessionnelle  des  élèves-maîtres. 

Les  exercices  pratiques  commencent  en  W  classe,  soit  au 
début  de  la  troisième  année  d'études.  Dès  qu'un  point  du 
programme  primaire  a  été  étudié,  une  leçon  sur  un  sujet 
correspondant  est  préparée  par  tous  les  élèves-maîtres  et 
donnée  par  l'un  d'eux  en  présence  de  ses  camarades  de 
classe.  Cette  leçon  est  ensuite  critiquée  et  l'un  des  condisci- 
ples résume  la  critique  par  écrit.  Dans  le  même  temps,  les 
élèves-maîtres  sont  appelés  à  enseignera  l'école  d'application, 
qui  comprend  les  qitalre  premières  années  scolaires  scule- 
mnit,  Oe  principe  est  juste,  car,  dans  l'art  d'enseigner,  qui 
peut  le  plus  peut  le  moins. 

L'élève  de  IP  classe  assiste  d'abord  aux  leçons  données  par 
le  maître  et  par  l'élève  de  I'«  classe,  puis,  au  fur  et  à  mesure 
qu'il  s'oriente,  il  donne  les  leçons  aux  deux  premières  an- 
nées. L'élève-maître  de  P®  classe,  lui,  donne  les  leçons  aux  en- 
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fa  lits  il«  lll'  et  IV'  minime»  et.  |K>n<iaiit  le  dernier  : 
fxiTiV-  iï  (iiritîiT  tout*'  )u  classe.  Chaque  f.iis  qur  n*<rkal 
ti)i)r  il'iMisi>i<|!iit'r,  il  doit  ntmettre  au  diriTtt'ur  ili>  Ik  i4ui 
inviiaration  l'-mte  de  l'une  de»  levons  k  ilontwT.  An  ii 
nii  i-\i<;i>  (|uV|lfs  soient  établies  d'apK-^  uii  [ilaa  il 
|iliis  un  moines  dt'tuillées.  l'eu  »  |>eu,  on  laisse  twile 
aux  ('-lèves. 

Voiii  i|iii'l  est  ee  jilan  : 

I.  f-'iiiiil.  —  1"  l)i'-lertiiiner  le  sujft  det»  li\-on. 

'>  I  ii^terniiner  le  moyeDdemnnlinationai 
leeoiis  iirt'irwiciites  (fort  bien,  c' 
tenir  i-oiiipte  de  «m>  que  i'enhat 
ii|iei-ee|ttion    L'attteur  i. 

->"  Ktiililii'le  plan  de  la  leeon  ou  la 
tti's  parties  de  la  matii-n'.  Point 
i'i>iititiiiatiiin,  lin.  résum*-.  Cïui!  dii 
ilaiis  niifl  onire 

'i"  Arrêter  les  eoiirlusioni^  ou  iliri^i 
qHis  à  lirer  de  la  Won  i'moral<>), 
ti.'us.  r-tuiifs  et  devoir^  piM 
•  Liii'^  l'i-^prit  des  élèves  bi  maliJsv 

■'.    Iii'li>|u-r  >-i>iiiN)ent  !<e  rajt  te  noal 
,  ..iT'itiou  ilu  dfvoir. 

II.  /■■-.'■■...       I    l»'-t.-ruiiu.T  le  mtidetaenii-indl 

■,'    !>■  t.  imiii-T  la  r.»rroe:  mtoitlTi 
;t:-'^:i<-:iti<'r  [vur  faitv  troir 

*       ;-:■  '.'  -  iT'".>\lès  If»  p 
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?nie  les  règles  à  apprendre.  C'est  là  ce  qui  constitue  sa 
caaire. 

i  cahiers  de  composition  exposés  par  les  écoles  du  can- 
le  Vaitd  ne  renfermaient  pas  ou  presque  pas  d'indica- 
3  méthodiques  sur  la  marche  suivie  dans  renseignement, 
il  Va  qu'a  boa  droit  le  maître  de  Tscherlach  pourrait  par- 
4u  régime  de  la  «  Frelheit,  die  ich  même  ».  Le  manque 
au  plan  d'études  rationnel,  qui  serait  comme  la  pensée 
irectrice,  la  boussole,  se  fait  vivement  sentir.  Bremblens, 
Payerne,  Pully,  La  Tour-de-Peilz,  Begnins,  Baulmes,  Orbe, 
&3eriines*-3ur-Yverdon,  St-Livres,  Vuarrens,  Granges,  Mon- 
togny,  Préverenges,  Ecublens,  Denens,  CuUy,  Lausanne, 
Perroy,  Chailly-sur-Montreux,  Bex,  Pailly,  Bioley-Magnoux, 
Buchillon,  Bussigny,  Oulens-sur-Echallens  et  CoUonge  (Mon- 
treux)  avaient  la  plupart  de  volumineux  cahiers  de  rédaction. 
A  défaut  de  directions  méthodiques,  il  faut  pourtant  le  re- 
coDQaitre,  ces  cahiers  des  écoles  vaudoises  avaient  le  mérite 
de  fournir  des  travaux  tels  qu'ils  avaient  été  faits  en  classe 
•u  à  la  maison.  On  n'avait  point  cherché  à  plonger  le  visiteur 
dans  IVtonnement  par  Texhibition  de  travaux  extraordinai- 
res, richemeat  reliés,  enjolivés  a  l'extérieur  comme  à  l'in- 
térieur. 

U*s  cahiers  de  Zurich  :  Rorbas,  Herrlil)erg,  Wernetshau- 
M,  Fehraltorf  et  Zurich- Ville  font  la  meilleure  impression 
à  tôU3  égards,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  l'arrangement 
que  des  procédés  méthodiques.  L'intluence  de  Kûsnach  et  de 
reicellent  maître  qui  y  dirige  l'école  d'application  se  retrouve 
daas  toute  cette  partie  de  l'exposition.  Pru  ok  prrsquc  pas 
de  tlicféeSy  de  ce  «  Zeitraubendes  Dikfleren  »  comme  disent 
oosCoafédérés.  Au  surplus,  ces  cahiers  ne  fournissent  qu'une 
image  bien  incomplète  de  ce  qu'est  et  que  doit  être  une  leçon 
^t  lanj^ue  maternelle  dans  les  écoles  de  Zurich.  N'y  a-t-il 
p^s,  en  di^hors  de  ces  documents  sans  vie.  tous  los  exen-ict\s 
oraux,  la  lecture,  le  libre  usa^^e  de  la  huigm'  qu'nn   ne   re- 
trouve pas  dans  les  cahiers? 

10 
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fm(  (Vëlahorrr  un  rminael  commun  à  toits  les  cantons  con- 
cordataires. Notes  sa rons  que  la  Société  suisse  des  profes- 
seurs d'écoles  normales  a  étialié  cette  question^  en  rur  de 
V introduction  d'an  même  lirre  de  lecture  dans  tous  les  sé- 
minaires de  la  Suisse  allemande.  Dans  la  Suisse  françaisf, 
ne  pourrions-nous  pas  faire  pour  les  manuels  de  lecture  ce 
gui  a  été  accompli^  à  la  satisfaction  unanime  des  intéres- 
sés, pour  ceujc  de  géographie  ? 


Orthographe.  —  a)  Manuels  et  moyens  d'enseignement." 
CVst  avec  plaisir  que  nous  avons  constaté  à  (jenève  rabsem-e 
complète  de  manuels  de  dictées  à  Tusage  des  maîtres  ^l'ex- 
ception que  nous  devons  faire  ici  en  faveur  de  M"*  AxtmanD 
conlirmant  la  régie  :  Choix  de  dictées  jKmr  la  2"»'  annêe\ 
non  pas  (juil  n'en  existe  point,  mais  parce  que  ce  sont  les 
morceaux  lus,  commentés  et  interprétés  qui  font  le  sujet  de* 
dictées,  toujours  considérées  comme  des  exercices  d'appli*^- 
tion  des  levons  de  grammaire  qui  ont  précédé. 

\)  )  Trarnu^e  d^élèoes,  —  Les  exercices  d'orthographe  étaient 
nombreux  et  disséminés  un  peu  partout  dans  les  travaux  de 
langue  maternelle.  Nous  avons  été  étonné  de  constater  que 
l'on  fait  encore  h  (ienéve  dosthè?nes  de  place  ou  de  rang^q^ 
dffus  nos  cantons  romands,  on  multiplie  encore  bi*aucii*iP 
trop  les  dietéf's,  dans  le  eattton  de  Wnul,  à  Fribfjnrg,  à  (f> 
/tèrc,  comme  à  XeuehnfeL  (Jnr  de  dictées,  qur  d'exefTiceS 
gr(f//fm(f/ie(fff.r  dr  tous  genres  !  N'y  a-t-il  pas  ai)us  ?  Ne  fait- 
on  pas  trop  dr  ces  dicttées  en  dehors  des  autres  levons,  travail 
très  roinmod»»  sans  doute,  df  remplissage  en  quelque  sorte, 
au  lieu  de  li's  roiisidérer  purement  et  simplement  comme  deâ 
fxen-iees  daj>pli<atit)n  des  règles  étudiées.  On  dirait  vraiment 
<|ne  ia  «lieté»»  rsi  If  prnrédé  prescjue  unique,  l'exercice  d'or- 
tlii>grapln'  propn*in»'rïtdil.  Verrait-i»n  réapparaître  lejKvjue  où 
l'on  faisiit  une  dietéf  par  Jour  <'t  <»i'i  même,  à  l'approche  de^* 
exam»'ii>.  on  ne  faisait  guère  qur  et'la  ?  Serait-<*e  que  cet  exef 
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Ht  se  peqrftUR,  parce  qu'il  est  commode,  que  tous  les  élèves 
Hit  occupés,  que  la  discipline  est  facile  et  que  la  fatigue  est 
IRsqiie  nulle  pour  t'institutvur  ?  Ce  sei-ait  navrant,  si  tel 
jtoit  Ig  cas. 

■  Un  dictées  ont  leur  utilité;  mais  à  la  couditiou  que  l'on 
tVn  abuse  pas,  qu'on  les  choisisse  avec  sagacité,  et  non  dans- 
l»lirpmier  livre  venu,  que  le  sujet  en  soit  pris  dans  le  livre- 
Jeledure,  qu'elles  correspondent  aux  règles  déjà  étudiées, 
■iju>l!es soient  corrigées  avec  soin  et  que  toujours  l'on  rappro- 
thela  faute  commise  de  la  règle  qui  a  été  violée. 

Dii-ter  des  textes  déjà  lus ,  commentés,  étudiés.  L'élève 
ftetid ainsi  l'habitude  de  lire  avec  une  grande  attention,  le- 
imofi'i'Mi  lu  pouvant  devenir  le  texte  d'une  dictée.  L'attention' 
I  «ir  la  forme  des  mots  produit  dans  l'esprit  des  images  ortho- 
.  graphiques  nettes,  la  répétition  par  la  lecture,  l'écriture  et  la 

Ididfp  grave  profondément  ces  images  dans  la  mémoire. 
Vient  ensuite  la  correction,  autre  exercice  d'attention  et  de 
mémoire  des  formes  orthographiques. 

U  dictée,  au  reste,  n'est  pas  l'unique  moyen  d'apprendre 
l'oriliographe  aux  enfants,  comme  on  l'admet  encore  trop 
"laiii  notre  Suisse  française.  U  est  d'autres  moyens  plus  efli- 
Cu-fs  ou  tout  aussi  efticaces  pour  faire  acquérir  aux  enfants 
lïfonDaissance  de  la  forme  des  mots.  La  dictée  doit  commencer 
MRS  plume  et  sans  papier,  Rec^im mander  k  un  enfant  d'exa- 
miripp  attentivement  un  mot  afin  de  pouvoir  Tépeler  le  livre 
uijr  f.ii:^  Irciii''-.  vnil;i  quicuiistilui'.  <[uaiiii  cet  exercice  pst  pra- 
tiqué sur  plusieurs  vocables,  une  véritable  dic/ée  eerbale.  C'est 
ïiosi  que  l'orthographe,  non  pas  tant  poui'  le  fram^ais  et  l'an- 
lîlîis,  mais  pour  l'allemand,  l'italien,  l'espagnol,  trouve  ses 
plus  grands  appuis  dans  l'ouie  et  dans  la  vue.  Tout  d'abord, 
iltautbien  entendre  pour  bien  comprendre.  Il  y  a  là  une 
nymnastique  de  l'oreille,  à  laquelle  il  s'aj^it  il'habituer  les 
■-Wfs.  Ensuite  il  faut  bien  voir.  L'œil  est  le  réfiulaleur  le 
plus  sûr  de  l'orthographe.  l.a  conclusion  ;i  en  tirer  e^t  {-elle- 
l'i^np  présenter  à  l'enfant  que  des  mois  dont  i'oi'lbo<;raphe 
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ii  mw  qih'  riinis  faisons  Ions  Ifs  trois  mois  à  IVtoI»'  ii>«riiij''- 
tii'  LausjiiiiH'.  soiis  li»  nom  <ii'  travaux  trimestriels,  à  ••••tii- 
«iitTénMH'f*  toutrt'ols.  capltalr  selon  ni)Us.  que  toute  latitud*-  r^t 
laisséf  clii'/  nous  an  maître  ijuaiit  au  choix  île  la  dat-  « 
laquelliM-es  rprenvi'sdoivf'îil  avi»ir  lit»u.  O  r»ont,  :i  FrilHiiir;. 
«ii'S  examens  rapides  que  lesrlèves  subisstMit  à  «les  jiKirs  liV"* 
sur  les  ilinÏM-entes  hraîh'hes.  Lorsi|U(*.  ihiiis  uiit>  iminrh»-.  uri 
«•♦•riain  nombre  de  matières  ont  été  parc*ourui>s  i»t  réiH^it^"*. 
le  maître  e|  1rs  rlèves  saveiil  d*avaui'e  i|u*à  l#»Ue  date  aura 
lien  nn  i»xamen  «'•«■rit.  4'*«'si-â-dire  une  comimsition.  O-i  r»'- 
daetions  foreeîit  les  rlrves  à  revtiir  li»s  matières  eii<ei^»n»-»"i. 
à  se  les  assimiler  par  Tetrort  tie  l'ap]diration  individn^lN-: 
ellt's  l'avoriseiit  le  travail  «M  eïU'ej^'istreïit  lessu<*<vs,  rf»mm^  !•- 
dit  -^i  bien  M.  h«'ssibonr^'. 

I*rf/f/rfn,f//h-  ffr  ns  fo/tt/tost/fo/ts.  Au  ro  m  meut  v  nient  i\f 
«■liaqne  trimestre.  1rs  prolVssmrs  sont  ronvoijués  imi  riinf»'*- 
reiH'i' ponr  lixer  le  n«»mbre  «>t  la  date  des  rompositinns '{lii 
seront  données  pi*ndant  les  trois  mois  suivants.  It*  tiuit  •ra|>r'^ 
nn  tableau  ti\e  : 


h  MI. 

'     r'  rnl  n> 

■ 

ni"'T.nrHs 

lym»  , 

iirR* 

l;'i  j.-inviiT 
l 'i 

1  1       " 

I/is/.ttfffur 

Franrais 

|(i 

, 

l'rtititjffftir 

i: 

/lisLstnsst' 

L.i   L'»i  fiil»  iur;:«'ois..  snr  l'insii-urtiiin  publique  priinair** 
-bi   ]'i  Mî.'ii   is^'i.  «'xiije  dr^  aspirants-instituteurs  <|uatn*an- 

! •»  d  1-1  II- If-  prép;i!;it»irrs.  j,ji  «piati'ième  année  d'étuiiespr' - 

NM'  p.ii  i.j  l-»i  •■-!  »i'inpl;n'éi'  par  nn  stapMl'uii  an  qu»*  !••• 
iiit'i!"  :ii;tiir-f  ii»:it  «-li»'/  !•'-  l».»ii**  instituteurs  tlu  canton.  1^ 
»•  iiiil!'i  l^'.»"i.  !•■  <;p|i--il  d  Mt.il  ay.-int  rappitrtê  son  arri*té  sur 
'•■  -tjj."  ij.'  i.j.i  I  iiiir  •  bi.îj.iii  d'un  •[natri«'*nie  eours  à  Hau- 
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otocole  du  Cours  cVappUcatlon  fournit  tous  les  ren- 
ents  sur  la  manière  dont  se  font  les  exercices  prati- 
>édagogie.  C'est  Técole  de  la  commune  de  Posieux, 
nutes  de  Hauterive,  qui  sert  d'école  d'application. 
s  par  semaine,  les  élèves  du  IV'"*'  cours  se  rendent  à 
accompagnés  du  professeur  de  pédagogie  ou  du  di- 
le  l'école.  Quelques-uns  de  ces  jeunes  gens  sont  dé- 
n  ou  deux  jours  d'avance  pour  donner  les  leçons.  Au 
[quelques  semaines,  chaque  élève-maître  est  chargé 
îr  une  division  pendant  toute  la  durée  de  la  classe. 
)rsque  les  élèves  sont  suffisamment  exercés,  ils  sont 
,  tour  de  rôle  à  la  tête  de  tous  les  cours  de  l'école, 
i  n'ont  pas  été  désignés  pour  fonctionner  suivent  la 
de  la  leçon  donnée  par  leurs  condisciples  et  notent 
préciations.  Après  chaque  séance,  critique  des  leçons, 
monde  émet  son  avis.  L'élève  qui  a  donné  la  leçon 
;on  point  de  vue. 

)cès-verbal  sommaire  des  critiques  permet  de  cons- 
e  Ton  n'en  est  pas  encore  arrivé,  à  Posieux,  comme 
s  dans  l)eaucoup  de  nos  écoles  normales,  à  dé- 
r  nettement  quelle  doit  être  la  marche  de  la  leçon. 
)Cole  ne  dit  pas  comment  les  leçons  sont  préparées 
élèves  ni  si  le  professeur  de  pédagogie  les  voit  a 

• 

,  il  nous  semble  que  la  distance  qui  sépare  Haute- 

Posieux  doit  offrir  de  nombreux  inconvénients  et 

)esoin  doit  se  faire   sentir  à  Fribourg  de  posséder 

e  annexe  dans  le  voisinage  immédiat  de  l'établisse- 

lle  n»  24  renfermait  une  collection  complète  des  ou- 
mployés  à  l'école  normale  de  Hauterive,  la  seule  qui 
)sé  ses  manuels  en  usage.  Heureux  de  retrouver  dans 
lection  bon  nombre  d'anciennes  connaissances,  nous 
Lé  étonné  d'y  voir  figurer  encore  le  Cours  de  pédago- 
Gharbonneau,  manuel  bien  vieilli  et  qui  ne  tient  au- 

14 
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ruri  (:.nn|»le  il«'s  |»ro;jivs  ucromplis  pendant  li^s  «l»Tiiir-p->  «!•- 
ra<l»*s  dans  la  scifiK-e  df  IV*diK*atii»n. 

I>aiis  la  salle  n»  'J'i.  où  ex|)osauMit  un  ^raml  iioinhn'  A'*^*- 
les  normales,  se  trouvaient  également  h»squelf|ut»s  raivs  Mhjt'L'* 
envoyés  |»ar  le  Si'nnniiire  du  <'anton  de  St-GoU^  o  Mtirta- 
hrvfj^  soil  un  |»lan  de  rétahlissenient  avee  :{  |>h«ito;:rapbir7» 
i't  un  <*ertain  noinluv  *!••  travaux  «l'élèves,  entn*  aiitr»-»,  li»" 
niatliéniatlujiues.  d«Mit  le])ro;;rainineest,  à  peu  de  rhusrpr^, 
It*  même  que  rt^lui  (jui  est  parcouru  à  Lausanne. 

Il  nous  tard*'  d'arriver  à  l'école  normale  des  Orisotis,  a 
Cffhr,  qui  doit  nous  arrêter  un  jm»u  plus  longuement.  I^  •■«•l- 
liM'tion  des  travaux  d'élèves  est  très  complète.  {Kirticulièr»-- 
ment  4ians  tout  <«•  qui  a  trait  à  la  péila^o^ie  théoriiiue  et  pra- 
tique. 

0  s«)nt  «ialmrd  les  conq>ositions  littéraires  mises  cun^tain- 
nienl  en  relalinn  avec  la  lecture.  Ia^  «'ours  de  didactiiiu»- 
montre  d'une  manière  claire  comment  cette  union  de  la  cdiii- 
|)osilion  ;»v<*c  le-^  nuln's  hranche**  «'st  possible,  l'iie  vino-H- 
frniifm  jfl'j'itivi'  se  tait  donc  W\,  [luistpril  s'agit  d'établir  un 
lien  entre  tou*^  li's  rxerci<*rs  de  l'école  et  celui  de  la  conip»- 
sitinii. 

( injir  exiH»--!*  Sun  rnni's  4"«»mi>let  d«'  péda^^o^ie donné  fu  ln»is 
ans  l'I  rf  iiii^.int  en  enti«'r  >ui'  les  principes  île  la  péiia;:«»};if 
M'ii-ntiliqii»'  M»-  l/ioli-  lirrhurtii-nne.  (l'est  de  la  psycli*»l«»;ri'* 
Im^éi-  >iir  I  intuitinn.  >\\\'  V'<  événements  dt»  la  vie  quotidirnnr 
rt<i\ii-  <!•'  thiniiii'iMi^i'^  :i|*l>lir;ttiMnsà  réducati(»n.  Ijt*s  Motl*tR!» 
{{r  |i^\rh.»!'iji«-  niM'  t'M»-  *-;ii^i«'<.  il  en  «'st  fait  le  plus  d'apph- 
«•.iti.iii^  l».»^^il.!i' j  l;i  jir.itiqu»*  dr  l'iMisei^^uiMnent.  Le  tiiul  fSl 
>ui\i  '1  n:i  [■♦'■^uiim'-  ■ /M^;injMifnt;t^>un;4'. 

ijiiMiit  .111  •  •111^  '!•  ili<l;i«-tiqih-  pr'M|iremt*nt  ilit.  C4impn*iian( 
liHit'^  I'-^  i<[ .II!' h'-^  «lii  l'i •'uraNinic  primaire,  il  e>t  onlim- 
n.iM'»-  «1  .«i'!'-^  l'-^  î'MH  il"'-  <!••  \',\  (»!"n;^re^*^ion  normale  ou  iVi^ 

r|;i[H-^   fr.iîii!-  !1'-   >if    i;i    ;'-"li     l'n'tttiiltit  Sfttfra   tfts  f'hltT- 

1  ,-.  rr>  {''f'!  '    ./'*  ■  '     '«'/^N     1':  M'iii'jtittnen  «1er  S-miiiar- 
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machinal  et  monotone,  plutôt  travail  d'écriture 
xion,  qui  ne  comporte  aucun  attrait  et  aucun  pro- 
prit ?  Nullement.  Dans  les  cahiers  que  nous  avons 
il  y  a  encore  trop  d'érudition,  Plus  l'analyse  est 
plus  elle  est  d'accord  avec  le  bon  sens  et  la  logi- 
IX  elle  atteint  son  but.  Si  elle  n'est  qu'un  simple 
Dent  de  la  phrase  en  mots,  comme  certains  esprits 
encore  l'analyse  grammaticale  et  si,  d'autre  part, 
igique  n'est  qu'une  pure  énumération  de  proposi- 
t^omplémenta,  avec  l'indication  de  toutes  les  va- 
Libtilités  qu'a  distinguées  et,  il  faut  le  dire,  en 
entées  la  scholastique  moderne,  elle  n'est  pas 
ïde  utilité.  Si,  en  revanche.  l'analyse  consiste  à 
nature  de  chaque  mot,  te  rOle  qu'il  joue  dans  la 
Qsi  que  les  rapports  que  ce  mot  soutient  avec  ses 

distinguer  les  propositions  principales  de  celles 
pendent,  elle  est  alors  certainement  la  méthode 
irale  la  plus  féconde,  la  plus  précieuse  gymnastique 
lie. 

donc  pas  contre  l'analyse  proprement  ilile,  mais 
e  les  procédés  défectueux  d'analyse  que  nous  nous 
iCS  exercices  se  feront  orfih-mfiit.  parce  que,  étant 
pris,  ils  permettront  de  soutenir  plus  longtemps  l'at- 
3  enfants  par  les  norabreu-ses  explications  auxquel- 
neront  lieu.  Dans  ce  domaine,  comme  dans  d'autres, 
Mjrte,  ce  n'est  pas  d'écrin.'  beaucoup,  c'est  d'obser- 
lalyser  beaucoup. 


Ltions. —  Dans  ce  domaine,  jdus  que  dans  les  autres 
réjitnait  dans  la  masse  des  cahiers  exposés  à  Ge- 
ri-s  grande  diversité.  Ouflle  divt'r'gi;nce  île  vues  dans 
e  la  méthode,  dans  l'appiicatinn  des  diver-s  procé- 

ireusement  que  beaucnup  ilv  maîtres  avaient  eu 
faire   précéder  leurs  raliier.s  de  compositions   de 
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(luelques  notes  explicatives  qui  mettaient  le  lecteur  au  rou- 
rant  des  procédés  suivis.  Si  cette  précaution  n  avait  f»âs 
été  prise,   il  eût  été  difticiie  de  se  représenter  comment 
l'enseij^nement  de  cette  branche  est  compris  <lans  nos  écoles, 
car  il  est  évident  (jue,  pour  cette  branche  surtout,  un  cahier 
sans  vi<i  ne  dit  pas  grand'chose.  C'est  la  classe  qu'il  faut 
voir  en  mouvement;  voir  le  maître  en  action,  lenlendre, 
constater  comment  il  conçoit  la  méthode  active  dans  si 
rlasse  est  encore  la  meilleure  manière  de  se  rendre  i-otnpti* 
de  la  valeur  <run  enseijçnement. 

[Passons  en  revue,  au  préalable,  les  Iracatuc d*êlèc*'s,\)ù^t 
essayer  de  dét^ager  ensuite  du  milieu  des  idées  et  des  ten- 
dances la  pensée  directrice  d'un  semblable  ensei^jnement. 

Les  écoles  juimaires  du  canton  de  Gniècv  avaient  fait 
li^'urer  de  nombreuses  rédactions  et  compositions  <lans  leurs 
cahiers  (b*  lan^nie  maternelle,  travaux  ^généralement  court*. 
qui  prouvent  (jue  les  élèves  ont  acquis  des  idées  et  savent  les 
exprinn-r.  On  désirerait  ees  réda<*tion3  plus  fréquentes  t»a- 
e.uf,  faites  à  pr«q)os  d'autres  exercices,  résumant  sominaire- 
MH'iit  les  diverses  l»M;ons  données  (leçons de  choses,  d'histoln*, 
«riiisliiin*  natun'lle,  etc.)  comme  nous  aurons  ToiTasion  de  le 
Minîitivr  plus  loin. 

A  /•'/•/7;o///v/,  (•♦'tt«*  iM-ancbe  est  enseignée  d'après  le  livre uni- 
«jiii-  «Ml  usa^'e  dans  les  érob^s.  On  tire  des  pages  dulivn>  unique 
!»•  >uiet  des  4'oiiijM.sitions  pn  «prisées  aux  <lébutants.  Dans  le de- 
;:rv  inréritMii",  on  sfu  tient  autant  que  possible  au  manuel  de 
b'iliuf.  Au  ruins  iMoyi'ii  v{  supérieur,  t»n  s'affranchit  quelque 
(M'ii  d«'  la  lti(»*lle  du  livn-  pour  puis«'r  ailleurs,  dans  la  sphère 
dai'livité  liiliiii*  «li's  riè\i-i.  dans  les  événements  du  jour, le* 
iiiiilir<  d»-  <niii|hisitiini.  Lt'>  raliiers  dedharmey,  de  lîuin. 
JiMiiMiU.  \ltiM'^w\l.  i'i'\\\  d«'  la  vilb' *le  FrilK>urg  servaient 
d  illn^liati'Mi  à  la  méthiMir  imm ployer  v{  montraient  à  lévi- 
df  n«r  rjip*  U'»nil»ri'ii\  <»»nt  1«'^  ^nj»'ts  (jui  peuvent  être  t»\tniit* 
i|»' r»-^  «liapilri-^  »lii  IJMi'  iiiiiijih'.  l.i-  linllrthi  fit'fititftH/iti***' 
•  If  l''rilK«nr";j  d^Miii'  uiif  li^h-   ib*    Nuji-t>  d»"^linés  au  cour^ 
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>érieur  et  prouve  qu'il  est  possible  avec  les  chapitres  du 
re  unique  d'étudier  les  principaux  genres  décomposition  : 
âcrlptions,  narrations,  sujets  divers  qui  tous  peuvent  être 
'ûlés  sous  forme  de  lettres. 

M.  E.  Gremaud^  instituteur  à  l'école  de  l'Auge,  avait  fait 
figurer  un  exposé  méthodologique  avec  exercices  d'application 
iVasage  du  cours  moyen  des  écoles  primaires  intitulé  :  Le 
litre  unique. 
M.  B.  Tinguely^  avait  envoyé  une  méthode  de  composition. 
Les  cahiers  de  composition  de  St-Gall  nous  ont  laissé  une 
excellente  impression.  D'abord,  au  point  de  vue  matériel, 
ils  étaient  tous  propres  et  bien  tenus.  En  outre,  chose  im- 
portante, le  sujet  des  compositions  est  toujours  tiré  du  cer- 
cle d'idées  dans  lequel  l'enfant  vit  ou  dans  lequel  ses  lectures 
peuvent  l'avoir  introduit.  Jamais  on  ne  fait  parler  l'enfant  de 
choses  qu'il  n'a  pas  vues,  de  sentiments  qu'il  n'a  pas  éprou- 
vés. On  sent,  que  dans  ce  canton,  les  jeunes  maîtres  ont  reçu 
une  forte  préparation  professionnelle,  théorique  et  pratique 
et  que  la  pédagogie  scientifique,  qui  y  est  en  grand  honneur, 
i'oramence  déjà  à  porter  d'heureux  fruits,  jusque  dans  les 
^'oles  les  plus  retirées  du  canton.  Non  point  que  l'uniformité 
soit  complète.  L'instituteur  de  Tschcrlach,  M.  Ruesch,  dans 
une  introduction  —  tous  les  cahiers  saint-gallois  étaient  pré- 
cédés de  l'exposition  de  la  méthode  suivie  par  le  maître  —  se 
plaint  que  dans  «  le  pays  du  bon  Gallus  »  chaque  instituteur 
croie  devoir  suivre  sa  propre  inspiration  ;  qu'en  fait  de  pro- 
grammes et  de  méthodes,  il  règne  Tanarchie  la  plus  complète, 
le  régime,  comme  il  le  dit  plaisamment,  de  la  Frelheit,  die  ich 
ïïteine. 

Nous  avons  quelque  raison  d'admettre  que  rexcellent 
ïnaitre  de  Tscherlach  voit  les  choses  un  peu  en  noir  :  il  est 
••♦Ttain  que  cette  bigarrure  dont  nous  avons  parlé  n'est  pas 
plus  frappante  à  St-Gall  que  dans  les  autres  parties  de  la 
^uissp.  Sur  la  foi  des  documents  que  nous  avons  eus  sous  les 
y^ux,  il  nous  serait  même  aisé  de  prouver  le  contraire. 


'il'l  I.KS   K<;n|.Ks   M»UMALKs 

rlial«»ur  «ïiit»  si'iil*'  la  pamlr  vivitiauttMlu  iiialtr»*.  vrai»*  **\<iîa- 
trier*'  il*»  I'«'s|)rit.  peut  «loiiiier.  F.«»s  r|«»vHS.  mi*Mni'lf^  |»lu<:iu'«*"*. 
sont  si  iiihaiiilcs  à  pri'iidn*  (1rs  notes  qii<*  Vn\\  imi  \i*-nt  .i 
prrlrnM*  h  rrs  «ouïs  mal  ivili^irs.  un  manuel,  fnt-î  m»'*in»*  !»• 
plus  mauvais.  Nous  savons  qufl(»s  lu  mimes  (lYTiilf  lt*'i'^i!jH'4 
({ui  sont  (*n  i-r  moment  à  la  tètt*  il**  l'éduratinn  piipulair»  •^• 
préori'uprnl  «le  «'elle  (ph'slion  et  son«îenl  à  ri»mplari»r  l»*»»  rt""»u- 
més  manuscrits  de  «jéo^raphie  t»u  d*liistoir«»  ualiimale  i*  \t»T 
des  manuels  ajtpropriés. 

Plus  «piun  mot  de  r«'xhihit  «lt»s  sections  péda^io^ijue'î  ili-* 
gymnases,  (lommeneons  par  la  section  «le  Xeifrhtiht. 

Les  div»'rs«*s  écoles  seeondaires  autorisées  à  pré|Ktr»T  > 
pei'sonni'l  en*<ei^'nant  pour  les  écoles  [irimaires  avaient  »'ri- 
vové  (sous-<e«"tion  <lt»s  élèves  iustitutrii'Ps  et  instituteur^  u:i 
mnvs  riMnplel  de  calli^raplii»'  r[  celui  d«»  sténotrrapilie  au  ^\  ïii- 
na*^e  et  à  récjile  ntir'iuale. 

S'inspirant  d»'  l'idée  de  Franklin  :  «<  Kc4inomise/  le  tenip'', 
ear  «-e-it  létnilr  dmit  la  vie  est  laite  ».  on  a  Compris  à  NVii- 
«•liàlel  «|u»'  la  sténo^^rapiue  a  un  autre  l»ut  que  c»»Iui  d»*  suivr»* 
la  pari»le  i\r<  orateur^:  qu'ell»'  «lonni*  le  movtMi  de  prei^in» 
pt-ndanl  je^  riiurs  «les  nolt's  au*^si  |)récist»s  f»t  aus^^i  élrn«Iii»^ 
ipiith  le  dé^siff.  rai"  il  est  eertain  qu'en  un  laps  i|e  tenip^  r- 
lalivenient  r.iurt.  quelijiies  mois  au  plus,  on  arrive  pre^qu»* 
iWi-r  tous  li'^  ^y^Hiéines  al»réviatit's.  à  éi-rire  tmi^  ou  ipialn* 

t"i^  plu>  \ite  qu'.iMr  réeliture  U**Ue|le.   Loin    *rêtri*   i*on>i'i»'- 

réi- r.iiiiiiie  mie  -^ui'i'liar^^e.  l;i  stério^rajdiie  \('tiifrs  tiv  sh'iff 
t/rn/'/if*-.  siisft/itr  Ahtn'  pti/'/S'  a  été  introduite  à  fécolr»  n»»r- 
lîiîded.'  Neriili.-it»!  et  maintenue  à  titr**  de  simpliticutii^n.  san-^ 
e..îii|it.r  I.'^  .Ii\rr^  jUiitit^  qu'un  maître  avisé  p»»ul  tin*r  i!»* 
1  •'.riinî"'-  :iiii/';jér  i-ii  \ih-  de--  pi'eMiJei's  exercitvs  lie  rédactif^n 
,  [  .j.-  r.'tii'l'-  di"  riii-t}h»;jra|ih»- d'n^a^ie. 

\.ii  Ml-'   •  i   |i.i--aiit.  :i  litre  •!•' sjnqde  renseij»nement,  •ju*' 

|.  ..;.  -ii|,.v:.i|?  I'  iji-^  imiir^  td!«"^  de  /////*'  (SetqioU  |>éilajf'>" 
_'|;.       ;r.;iil    l^it    \\j\\\*\    ^^^W   Ihi  H'Ifmrh  tirr  l*ntlaijittjik.  \^^^ 

\'iî.  rii,  I.  «iji-id/i .  1  h'»!imh' d'éi-.ile  jiâlois  IdtMi  connu. 
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les  règles  à  apprenilre.  U'<?st  là  ce  qui  constitue  sa 
•e. 

iers  de  composition  exposés  par  les  écoles  du  can- 
ut/ ne  renrermaient  pas  ou  presiiue  pas  d'indic-a- 
hodiqties  sur  la  marchti  suivie  dans  renseignement, 
a'à  Uon  droit  le  maître  de  Tscherlacii  pourrait  par- 
;irae  de  la  «  FreifieU,  die  ich  meint:  s.  Le  manque 

d'études  rationnel,  <ini  serait  comme  la  pensée 
,  la  boussole,  se  fait  vivement  sentir.  Bremhlens, 

PuUy,  La  Tour-de-Peilz,  Begnins,  Baulnies,  Orbe, 
«-sur-Yverdon,  St-Livres,  Vuarrens,  Granges,  Mon- 
réverenges,  Et^ublens,  Deaens,  GuUy,  Lausanne, 
Ihailly-sur-Montreux,  Bex,  Pailly,  Bioley-Magnoux, 
I,  Bussigny,  OuIens-8ur-Et;hallens  et  Gollonye  (Mon- 
aient  la  plupart  de  volumineux  cahiers  de  rédaction. 
ât  de  directions  méthodiques,  il  faut  pourtant  le  re- 
I,  ces  cahiers  des  écoles  vaudoises  avaient  le  mérite 
r  des  travaux  tels  qu'ils  avaient  été  faits  en  classe 
laison.  On  n'avait  point  cherché  à  plonger  1p  visiteur 
mnement  par  l'exhibition  de  travaux  extraordinai- 
eroent  reliés,  enjolivés  k  l'extérieur  comme  à  Tin- 

hiers  de  ^«ricA  :  Korlias,  Herrliberg,  WernetsLau- 
raltorf  et  Zurich- Ville  font  la  meilleure  impression 
ards,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  l'arrangement 
[irocédés  méthodiques.  L'influence  de  Kûsnach  et  de 
it  maître  qui  y  dirige  l'école  d'application  se  retrouve 
te  c^tte  partie  de  l'exposition.  Ppu  nu  presq'te  pas 
•*,  de  ce  <i  Zi-ifraubendes  Dik/iercn  ••  cximme  disent 
êdérés.  Au  surplus,  ces  cahiers  ne  fournissent  qu'une 
en  incomplète  de  («  qu'pst  et  que  doit  être  une  leçon 
!>"  maternelle  dans  les  éiob^s  de  Zurich.  N'y  a-t-il 
It'hors  de  ces  doi-umeiits  saiis  vie,  tous  li-s  exercices 
4  lecture,  le  libre  usiii^p  di.'  la  liiii>,'uc  qu'on  ne  re- 
las  dans  les  cahii-rs? 


îiHî  LES   K<:iiLKS   NOUMALKS 

tonssrhnU\  188'i-iU.  C<»tte  oolh'rtion  renferme  une  quantité  i!»" 
ju<liriens«»s  iiistniriions  adressées  aux  ins|>orteurs  «les  ê*i»le> 
primaires  ]Kir  le  (*or])s  enseignant  de  ia  section  pé4lat(C«*^i<|u«'. 


Dette  rapide  esquisse  faite,  terminons  ce  chapitre  |iar 
<]uel(|ues  considérations  (générales  que  nous  su^yère  la 
revue  des  élaldissoin«'nts  ehart^és  «le  former  les  instituteur* 
suisses. 

Il  n»ssort  nettement  du  mouvement  actuel  que  l»-s  tViM»^ 
normales  proprement  dites  ont  K^^né  autant  en  |M)pulariti^ 
que  les  sections  prila^'o^nques  des  écoles  cantonales  oui 
perdu.  A  <lire  vrai,  ces  dernières  institutions  ne  se  «'onçiiiveiii 
^aiére  qu«'  dans  les  petits  cantons.  II  n\v  aurait  aucun  avan- 
ta^:e  il  en  foniler  dans  It'S  ^n-ands,  où  li»s  classes  des  éivles 
cantonales  th'vraient  quaiul  même  être  dédoublées.  Ivm^ta- 
tons.  en  passant,  le  fait  (|ue  les  écides  normales  sont  snrties 
ronsolidérs  îles  débats  ora^iMix  et  contradictoires  qui  i»nt  eu 
liru  drpuis  une  trentaine  dannées  au  sujet  de  la  formatiiiD 
du  prrsonni'l  i'nsfijînant.  tandis  que  c'est  plutôt  Tinverï»^ 
qu'un  rt*marqu(*  pour  lt>s  sections  pédaj^'o^'iques,  ({ui  ont  suM 
dr  rii'lfs  assauts  «-fs  derniers  tt*mps. 

A  <M*néve.  un  député  i\i^  l'opposition  a  demandé,  il  y  a 
({Uriqui's  années,  la  ré(»r^'anisation  de  la  section  péda^oi^iquf 
et.  rn  |)ai'tit'ulier.  nniis  citons  textuellement  «  que  tous  les  tra- 
vaux pratiques  et  tous  }(>s  cours  normaux  qu'on  donne  au 
Jeuiir  honimr.  ainrs  qu'il  n'est  ]>as  dans  l'enseignement,  lui 
soient  donnés  lorsffu'il  est  dans  l'ensei^rnement  et  «|u'il  fait 

j'iiut  d'alxiid,  iinus  avions  cm  voir  dans  ces  pn»position$ 
une  rionv»-lIe  niiiiiifestatinn  de  cett«*  ttMidance  qui  s'est  fait 
jniu'  •Il  l-'raiH-e.  en  Allemagne.  (>n  Autriche  et  dans  la  Suis^ 
:tllriir:iMdt'  it  «jui  deruaiide  que  la  pré|Kiration  scientifique 
di-^  riiiiili<l;ii-^  l\  r»ii«-eiMii,. nient  suit  séparée  de  la  pré|iarati«Hi 
pi-.iti-^^ioiMiille  pt-MpifUient  dite.  1  )'asse/  n«)ml)reux  péda|E(>- 
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jour  Iks  Mève»  un  vif  élan  vers  le  domaine  des  choses  incon- 
bues  et  un  nouvel  intérêt  pour  les  objets  usuels  joaant,  un 
rtle  dans  le  récit.  L'année  dernière,  l'histoire  de  Rohinson 
Crasof  a  produit  l'effet  désiré.  Nous  croyons  que  la  narration 
île  faits  vraiserahlables,  convenablement  choisis,  est  excel- 
lenlc  pour  renrichissement  de  IVsprit  et  la  formation  du 
«raclure. 
Rien  de  particulier  à  relever,  au  surplus,  dans  les  composi- 
de  liâle-VUle  et  de  Bàk-Campagne.  Bàle-Ville  attache 
tnison  une  grande  importance  à  la  tenue  des  lahiers.  et  les 
ises  rédactions  des  écoles  rurales  de  Bàle-Oampagne 
mat  une  preuve  de  plus  que  l'inspectorat  qui  y  est  organisé 
faut  manière  très  serrée  y  produit  d'heureux  fruits  en  im- 
frimanl  une  direction  efficace  à  tout  l'enseignement. 

A  mentionner  cuBn,  pour  terminer,  le  travail  consciencieux 
d'ua  Jeune  instituteur  vaudois,  qui  n'a  sans  doute  pas  dit  son 
âernier  mot:  Paul  Henchoz,  Enscfiinemenf.  de  la  langtte 
*iuj  ((■  deijr^  iitf'i'riP'ir,  •>  volumes  manuscrits. 


ICehr  a  appelé  non  sans  raison  la  composition  le  »  visage 
iel'éoole»,  pour  bien  montrerrutilité,  la  nécessité  et  l'impor- 
tlDoe  de  cette  partie  de  l'enseignement  de  la  lari^e,  ^  laquelle 
B«U>  allons  vouer  aussi,  de  notre  côté,  une  attention  parti- 
culière, en  recherchant  quelques-unes  des  pensées  ilirectrices 
lui  se  dégagent  de  ce  fouillis  de  cahiers  et  d'instructions  mé- 
IMiijues, 

Nous  n'en  sommes  heureusement  plus  au  temps  où  l'on  se 
(«iiUintait  de  donner  tout  simplement  le  sujet  k  traiter,  sans 
■raeer  ni  plan  ni  canevas.  Les  élèves,  ainsi  abandonnés,  se 
"Xirhadaittit,  pœnaient  la  composition  en  déjçoilt  et  ne  pro- 
<liiisaient  rien  qui  vaille.  Une  des  premières  conclusions  ;ï 
lirerdesindications  méthodiques  qui  précèdent  h'n  rédactions 
est  celle-ci  :  les  idées  ne  viennent  pas  d'elles-méint-s  à  l'esprit 
'''•  'enfant  ;  il  faut  lui  apprendre  à  en  trouver,  »  leurdonner 
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l'onin*  »^t  la  f«>rinf'  qu'elles  doivent  revêtir,  en  un  mol.  il  faut 
api»ren<lre  h  rompos^^r. 

Ici.  comme  ailleurs,  c'est  la  psychologie  qui  a  monlivM 
rlii*min  à  suivre.  Avant  de  composer,  l'enfant  doit  avoir  des 
idées.  Os  idées,  il  doit  être  en  état  de  les  exprimer  d'al»i)nl 
lo^'iquement,  correctement,  de  vive  voix  pour  commencera  j 
ensuit*»  i)ar  écrit.  Il  est  impossible  de  demander  la  représen-  ' 
tation  écrite  des  idées  avant  que  les  difficultés  de  rêcrilurvel 
d«'  l'orthographe  aient  été  surmontées.  Aussi  longtemps  qui» 
rélève  a  à  lutter  contre  dt»  pareils  obstacles,  il  ne  peut  |«s 
acconler  son  attention  aux  idées  mêmes,  au  fond  de  la  c*nn- 
])osition. 

Les  extM'cices  de  h-cture-écriture  préi)arent  ainsi  le  terrain 
de  la  composition  :  /ftois  c'csf  par  rvusrhjnrment  font  »•«- 
fier  qu*'  Ir  nunlrr  fournit  la  quantité  iridêrs  ttécessaht^sii 
fnif  hfjttnr  rofttposilitjnA  lest  en  tenant  la  main  ferme  à  reque 
l«*s  enlants  pi-onout-iMit  bien.  ;t  ce  qu'ils  s'expriment  iwr  J^ 
[)h rases  conijjlètes  et  correctes,  qu'ils  récitent  convenaW»^ 
nient.  qn<'  Ion  juvpare  insensiblement  les  enfants  à  faire  d«*^ 
ré(|;icliuns  propri'inent  dites.  Tous  les  travaux  de  I  ecoltMloi- 
venl  y  c()nc«Mii'ir.  Le  maître,  non  seulement  dans  les  exeni- 
<«'s  «le  rédatlinn.  mais  dans  tt)utes  les  leçons,  ne  doit  jamais 
I;iis>er  piisM-r  une  incoi'i'eclion  sans  la  relever. 

Le^  CiiniposiMons  proj»rennMit  «llles  ne  commencent  j:u^r»* 
<|n'M\ec   1rs  enl'anls  <|i*  dix  ans.  Os  compositions  sont  Je 
«Iriix  ^.Mlr^:  on  bjj'n  elles  rt*|>roduisent  des  idées  donnée 
•  lU   bien  rllr^  ('onlirnni'iit  les  pn>pres  idées  de  Téléve.  <^n 
di*^tln;-'n^•  aiii-^i  le-;  oniposiiinns  en  f»xercices  de  reprotlu*'- 
li  in  «•!  x'w  r\ri('iri'N  dj li venljini.  L'élève  nqu'oduit  :  1"  leron- 
h'im  lin  li\i-r  di'  li-chire.  après  «pie  le  morceau  île  lecture  a 
été  lu.  ;m;il\^è.  cnnuie-nté.  interprété. 'i**  les  faits  de  la  vi*" 
iin.i|i.li.-iiii«'  «jHr  r«-iir;»iit  a   pu  «ib^i-rver  directement,  «fr*  '•* 
"b'>».ripii..ii  »|r>  .il.ji'N  •{(li  .«nt  été  examinés  et  qui  ont  fîdt  l»* 
^M|«'l  A  \\\\^'  «li^iMi^N-i.!!!  •util-  jf  ni;iilrei't  b^j  élèves.  L'écolii'r- 
«ii  ir\.in<  Ih  .  |>r«>diiii  NiM  t-.»nipti^iti<>n.  «piand  il  trtiuve«iu  liie(^ 


iDnd  ou  hiei)  la  forme  au  faror*  k^  deux  ^ostroiblr  ide^r- 
tptitins.  comparaison»,  {HiralHrs  nïmti>:-n«.  Mire?  il'sf- 
îItc*.  ett). 

|Lb  plupitrt  des  hoDS  pratici^nâ  reranuai<»«tit  que  â  U  onm- 
nitioti  lionne  souTenl  de  si  i>il'»vatjrs  résultais  c'»:^  qtte 
m  rnselffni'tin'nl  csl  liy)p  isol^  rf***  oHtrr*  irram-kfx  ilti  ftru- 
pw/tme.  L'ensfignement  toul  entivr  de  U  Unirai  .'lectOK. 
feÉdlalion,  i^ram maire),  renseignement  historique,  celoî  des 
idenceii  iiaturt-Ues,  île  la  g^of^pbir^  doÎTrnl  cnsiMUnr  au 
wm«  hut  i]ue  celui  de  la  o4iopo5Îli<>u  proprvntent  diif.  Il  est 
nér^  que  les  mots  luani^Uf^ul  à  IVolàtit.  quand  i^  prottée»  loi 
piaoq lient  On  i:omt)at  cette  pauTirli-  il'idt**  et  d*-  mots  en  exi- 
Besot  i{tie  les  Ktî'ves  reproiltiiseni  {lar  rcril  re  qoi^  le  loaltrea 
Kpliqué  oralement,  tt!  qu'ils  ont  eDleoiIu,  «!>mid-i».  n-  qu'ils 
mi  lu  dans  le  livre  de  lecture.  Cd«  concentration  doit  donc 
«pérer  ici.  U  s'agit  d'élaidîr  un  lien  entre  tous  les  exerrînes 
■d'écolt*  et  L'vlui  de  la  i-omposition .  En  partirulier,  les  exer- 
»b>.i  4e  composition  doivent  être  mis  en  relation  avec  ceux 
jfe  iMturp. 

l'rncAlanl  ainsi,  on  ne  se  contente  plus  d'une  mmpoâilion 
en  honiie  et  due  forme  tous  les  quiaKe  jours  ou  toutes  les 
Irois  semaines.  On  arrive  à  faire  une  rédairtion  par  jour, 
pute  qu'il  faut  que  chaque  jour  l'élève  ait  Toocasion  d'exprl- 
Bcr  ses  pensées  sur  tel  ou  tel  sujet  et  de  les  coucher  noir  »ur 
Manc. 

Il  est  probable  aussi  qu'on  exige  k  l'école  primaire  trop  de 
ivlactions,  lie  compositions,  d'inventions  proprement  dites 
«l'iuon  n'insiste  pas  assez  sur  les  reproductions  faites  avec 
piùt.  La  plupart  du  temps,  il  est  dilBcile  d'exiger  des  pro- 
duclifjDs originales  au  pointde  vue  du  fond  et  de  la  forme. 
On  ne  sait  que  trop  ce  qui  se  passe:  si  l'élève  n'est  pas  en 
«lal,après  avoir  mâchonné  sa  pluiiin  pendant  des  heures,  de 
Irouver  quelques  mai^rres  idées,  il  liiiit  ]iar  sai tresser  à  ses 
Fronts,  à  ses  frères  et  sœurs  et  dnnne  puui-  sit-n  rt;  qui  n>sl 
'1"^  b  pHniJile  reproduction  des  idr>-s  d--  sou  i-ntuucai^'e.  iJe 


»• 


•-% 
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suisses,  nnHliornMnfMil  inslalhVs  dans  de  vieux  i'li»UrH^  .«u 
<'hAtt*aux,  nont  fort  souvient  qihMlt'sltx-aux  insalulin^>.  in>iif- 
fisaiitset  iw  n'poiidant  pas  au  but  qu'on  en  attend  <  —  rua. 
outillées,  W  \mi\\n*\  d<*s  «m'oIi's  normales  suisses  laiss»*  eninr»- 
lM>aii(:oup  H  drsirtM'  comparé  à  celui  d«*s  autres  rlaldisîM^nh-rit*» 
stMonïlain's.  nu«*l<ïues-unes  d«'s  écoles  normales  priinairr^ 
ont  l)<»snin  tl'étrt*  organisées  ou  mieux  réorganisées,  dautr»*^ 
doivent  être  animées  d'un  esprit  nouveau,  en  harmonie  avtr 
les  iM'suiiis  aclnejs.  Il  s*a;(it  tle  l»ris*»r  les  d«»rniéres  attai-h»^<* 
<|ui  en  unissent  un  certain  nombre  au  passé,  de  donn«T  plu^ 
<l'air  et  plus  de  lumière  à  leur  discipline  et  à  leur  eiisei;:n 
ment,  d'atrermir  des  pro^M'ammes  d'étude  ou  trop  tbittant 
*»u  trop  étroits,  de  créer,  là  où  elles  n'existent  pas  Hni'«»re.  i| 
écoles  annexes  <M*i  les  élèves  trouvent  un  champ  suffisant  |"iur 
l«*ur  édu<*ation  professi<»nnelle.  il'assurer  par  tous  les  miiv»*n^ 
possibles  un  meilbMir  riM-rutement  du  personnel  ens«n^'naiii 
d'améliorer  de  plus  en  ])lus  sa  situation  matériHle  et  ni<^ 
raie  et  »rinstaller  les  div«'rs  services  convenablement. 

Atf  mnittont  oit  (n  tjt/rsfhf/t  du  SHhrentionHetttrnt  tU$ 
êrnlt's  ttor/fiftifs  jKir  hi  ('(ntft'ilératioH  rerient  n  ronirrdu 
jour,  il  t'st  iirrniis  île  se  dentamler  si  la  Caisse  fedrrale  *iUi 
aeetjt'fir  nuinteUr/itetit  t'U  subside  de  ff\  O.'i:/  5'.'» 7  nnj- 
ecoit's  /u'of'rssifjttfte/fes  r/  de  «v,'>  <;.7l''  aa,r  èroies  de  euM- 
///*7VT.  ,tr  inHtrrntt  pas,  (tu  htème  h'/re.  r fendre  ses  l*ir- 
t/tssrs  tnt.r  rrohs  lutrtïtalrs  et  faire  aranrer  d'un  ftas  d*'n- 
sif  rrffr  ////*>7/o//,  importante  entre  tontes^  de  la  furhialif»n 
dit  ro/*/iS  riisritinuêit.  Cette  interrenfion  serait  rertain*'- 
/i/i  ni  nfih\  rrainn'tit  rffitfn'e.  jVrond*'  m  tirurra^s'  p***sulials. 

«Juni  i|iii|  i-ii  Miii.  rr\am«Mi  attentif  de  cette  question 
ii'iii^  lîMiièiii-  liinj«»gf>  ;i  crtti'  idée  qui*,  mal>,'ré  tout  «•equi» 
éti'  t.iit.  il  ir^tf  iricMp'  be:iuenu|)  «'1  faire,  mais  qu'il  ne  faut 
P'»ini  >»■  l.!*--^!'!'  il;ms  iin«'0'uvr«*  d'aussi  lon<;ue  haleine. 

'  I  iii-  .■  h-  -.  u!.  l>  r.i  I  \i-i  jitiiiri.  jiui-i(U'-  «^miin  |iimi  I»»  i*:ilili»n  «l«*  Vju-I 
-■  »  ■  r  .t-  .i  .-,  »u|.. '1  .  ii:itiri.i  n;  hIi-mm-  à  tV^MifeR»  fr.  sans  !••  tiTniini.  «|ui 
.■!■■■  •  (  I.  -  : .  ;«.  -1  .  ; .■  '. .  .1.-  i  i'-i-i>|i- [iiii'[ii;it<'.  :iiii'»i  i|iif  r»'X|Mi>ltii»ti 'Mi»Uiir*' 
I  ■  :  hiiii'  iit> 

-  i  I-  ilirr  -   -•    t.'u  ?"irîi-ril    •  I  .tiin-'i-  iS^Hi. 


annus,  c'est  Taûv  maesn 
Di  randnit-il  sa 


ftcertnn  nombre  dVfldn4*a 

ées  de  la  psyrhflldfH  ( 

int!n6,  comme-  <Uim  les  I 

kode  herbsrtieane  ea  Â 

^epti^ie  locale,  dsBs  r 

•fasaBow,  d'où  le*  o 

terMadJon.  Xutsi^  àams  rmaÊt^mmÊmWm 

b-t-on  av«c  raùoD  à  lBpEapi|lÉBk^p^iB 

mtEremme,  (fans  )«sioaleB«É  TiMiftfifMel 

^ViistriiineiDenl  Mucatil 

Oue)  ijup  soit  le  ilrroir.  ll^pHtaM.  rttf 
préalahle  l'objet  d'un*  pT*^Tvt--jÇi  .:r»>-  •> 
est  de  loute  né<wssité.  Chafan  apj-'.'CV^  s  -i  ".-nn-t^r: 
U  maître  admet  les  unes,  r*■j^^l*■  ler  t-r^r-^.  iit^  i 
dans  le  tout,  trace  un  caneva*  ^nr  'tf^r^-i  l^j-^-r  ;•  *; 
lenn-nt  broder,  quand  il  prendra  l2:-:i.'Z>-  ji  z-ii 
traiter  le  sujet  à  sa  manière. 


■ri:  À 


VI.  i,f:s  l.\n<;ue.<  mvante- 

IVpuis  l!W:i,  époque  â  laquelle  l>-^  lan/ue-  vivantes  ne 
fipjraienlau  programme  que  de  quel-iu-^  rares  i^'oi-*  pri- 
Dwirvs,  IVuseitineinent  des  ian^u^*  mr-i-rri—  a  aoiui-  .Iroil 
^••'Wf-  dans  1.011  nombre  ir^.-..1^7;  i-.i'UlHir—  .1--^  vill,.^  .-t 
m^mpdes  campatines  (nous  lai:-s"ii:-  -i-  i-'.t'-  i.-i  t^ul  r^  .juj 
'ou'lic.-(r,-risei>;nemeiit  des  lanj:ue,-  viviim—  .laiis  l.-s.'T..les 
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O  iiVst  lH»iuvus«'iiient  pas  h»  «-as  ;  <»t,  pour  le  drinonirpr.  :l 
nous  a  paru  inSessain;  di*  passer  une  rapiile  revue  de<  «liff»^- 
renti's  iustituliniis  rnVes  dans  nos  cantons  suisses  en  vu»?  •!•• 
compléter  et  «le  |MMfeelionn*'r  Tinslrurtion  et  rétlueatinn  «!»• 
1  adolescnit  ;  cfla  nous  ])erniettra  é^^aleint^nt  il«*  ineiir»-  ii«- 
rordrt*  dans  nos  idées  et  il«'  la  clarté  <lans  nos  eonelu>iitn>. 

Il  convient  de  préciser  au|)aravant  la  si^nitieatii*n  t|f>  it-r- 
ines  enipl<iyés  «*t  (l'étiihlir  dt»s  démarcations  entre  1m>  diwr* 
systèmes  diMisiM^nienuMit  complémentaire  qui  rxi>t»-nt  •-u 
Suisst'. 

On  a  c(»mpri^.  r{  on  compn*nd  encore,  sous  le  nom  ilVci-lf 
complémentaire.  <les  institutions  divers«»s,  les  unes  fournis- 
sant aux  jeunes  j^ens  ou  aux  jeunes  lilles  i  oceasiun  «If  cmn- 
pléli'r  leur  instructi^tn  j^énérale  *m  professionnelle,  lf>  au- 
tres se  «tonnant  la  tâche  d(>  parcourir  à  nouveau  le  cliaiup 
du  pro^n'amme  primaire,  |)articuliérement  en  vue  de  la  pn'-- 
jjaration  à  l'examen  de  recrues.  (>  sont  des  écoles  fréipit-n- 
té«*s  |Mesque  exclusiviMuent  par  les  «Mifants  des  classf!!«  laU»- 
rieuses  ({ui  entrent  dans  la  vie  activt*  comme  apprenti^  «It* 
nn'tiers  mi  de  ^^lande  industrie,  comme  employés  df  cnai- 
intM'cc  i»u  a^^rirulteurs.  comme  servant«*s  ou  aides  «ians  U 
maison,  comme  a|>prenties  ou  ouvrières  de  fabrique. 

Ces  institntiniis  peuv«Mit  su  class«»r  en  trois  catéj»ories  »iiî*- 
tinch'^.  dont  l<*s  prt»^'rammes  toutefois  ont  souvent  des  |M)inb 
eoininiins  : 

1"  li's  iMoli'-i  ;i\ant  p«»ur  hnt  de  fournir  IV^lucation  pnif»*:i- 
>iMiitir||i'  néri'^^airi'  aux  pnpnlati«»ns  industrielles,  a^Tic«»lrs 
l'I  eMminfr«aiitf  «^  ; 

•.'■  h-<  rr.ili-^  de'-tinée--  à  coiiip|élrr  la  culture  ^{énérale  ave- 
uli -.;ui>-  lriiihini"»'  |ii'«»t'«'^^iiiMnelle  : 

.;  1.-.  .'.  ..|,-  .{.iiit  la  Ifulir  r^t  i\r  ci»nd»ler  les  lacunes  pn» 
\i-ii:trit  il'iiii  >-ii'>i-i-i!«'inenl  déTi-etneux.  OU  ijui  constitut-nl 
1.-  .l.,'!.'-.  -ii|i."i  h-iM-  .!«•  ri"i-..Ir  primaire  (Kr^an/un^ssi-hul*-, 
I  .-.iii'i/^^t'liiiî'  '. 

Ii.i'i-  l:i  iiii  iMi-'r»-  •■.<l«''^.«rir  ^f  i-an;;i*nt  les  dt»ux  cents  éla- 


Dtes  des  jwMret  ^ 
st  lait  JBS^Â   •■>• 
ne  tant  plas,  4ib»  rétote  4»  Inewa.  fr*r 
nais  de»  «oas  | 
t)p  Up 
^ssoîrecte 
lat  )Iq  1] 

que  est,  ea  eSet,  «yygfe  â  wdre  des  aunaui-ï 
BcieDce  do  Uo^i^ie.  EBr  *,  4ia«  Vo«îp>fe«t 
iiigues  morte»  «t  lanfoe»  Tiraate«>  «t  da»»  r«9- 
rimairf(lMgDgnatenw!Pfrt*nj.-gtfhail>ngo^ 
a  inùme  ratKm  d'ftre  qoc  dsos  l'e 


.  n-  rilii.  Krntr'  uiul  Ttrichaiil, 


1V5  LES   Êr:OLES   PRIMAIRES 

St-Wolftrantj:  représentaient  le  canton  de  Frihourjj:,  qui  r 
paraît  pas  avoir  de  bien  j^Tandes  sympathies  pour  1  e<ritui 
<lroite. 

Si  l'on  en  ju^e  par  les  cahiers  du  Groui>e  XVII,  il  faut  a<J 
UK'ttre  (jue  Vêci'Uure  penchée  a  encore  les  préférences  *h  u 
jthtparf  ffrs  /neutres.  C'est  le  cas  à  .S7-6V///,dans  le  canton  d» 
Viuftl  où,  à  part  quelques  classes  du  degré  inférieur  de  li 
ville  df*  [.ausanne,  c'est  encore»  partout  l'écriture  pench«^e  «ju 
r^j^^ne  en  maîtresse.  Keconnaissons  d  ailleurs  bien  vite  tou 
rr  (jue  ces  cahiers  vaudois  avaient  de  solide  en  même  t^^mpî 
(juo  d'éléj^ant.  On  croit  encore  qu'il  est  utile  et  convenal»!»* 
jjai'tout  et  toujours,  et  quelque  position  que  Ton  okx\\\^' 
d'éciin»  lisiblement,  et  qu'un  médecin  ou  un  avocat  nV? 
pas  déshonoré  parco  qu'il  écrit  «l'une  manière  lisildt'.  H«>> 
siH't  v{  NajKjléon  écrivaient  mal,  dit-on,  mais,  comme  oi 
la  lîtit  Justem<'nt  remarqut'r,  on  n'est  pas  forcément  un  B«'^^ 
sut'l  ou  un  Napoléon,  parce  (ju'on  écrit  mal.  Molière,  Voltair» 
(lliàtraubiiand,  Lamartine,  Alexandre  Dumas  écrivaient  ♦* 
rrvaiHJir  forl  bien  et  ils  n'en  sont  point,  que  je  sache,  dim 
iiués  -1  nos  yeux. 

Nniis  avons  cbrrcbé  vainement  de  récriture  dn)ite  «laii-^  1 
(OMIS  romplfl  (le  calli^M'apbie  de  la  ville  de  Zurich.  Il  n*>  •• 
avait  i»a.s  (lavanta;^^»  dans  ceux  du  Valais^  écoh»s  de  Vouvr) 
(!•'  M<»iilli('v  et  de  hii^Mie.  dans  ceux  de  r/<w/7//>r<V, écoles  «1 
(  iiiltiFi;jen  et  (i'Amlikoni,  et  du    Tesshn.  écoles  dWstano.  d 

<  jr-ciailo  et  i\r  Ln;iaFio. 

l/«'\p<»>.ijinri  (h's  dou/e  éi-ojcs  hfcrr/êo/scs  était  remanpi; 
1>I«' au  piiint  (!•' vue  d.'  récriture.  On  pratique  à  Lucerm 
eniiiMh'  (laFi^  la  MKijurité  d«vs  écoles  d'Allemagne,  le  systèrn 
de  [cctuic-écr'iture  i S('h/-(/h/rsi'//n'/hO(le  ou  encore  Ih^tf/scl 
st'hrt'ifh'ii  nu  Schi'fihh  srn  i  rt.  da US  beaucoup  de  classes.  «» 
•  •ciii  rii  in«'^uir.  f'îi  4|i]i'|(]uc  sorte  au  commandement  mil 
laiii-  '  7V/A7sr///v/7yc// .,  Il  !•>(  via!  de  dire  que  <*et  ♦»xereice  e: 
|•lll-^  iricliiju»'-  dans  i^''^  rc. i|r^  ailcuiandes  qnt»  dans  les  n«'»tn'i 
jr-  caraeh'i''^  (je  la  cuisivr  allt-iuaude  étant  prt»sque ti^j-^rtH 


les.  Ea  outre,  fait  à  noter,  les  écoles  primaires  de  la 
de  Lucerneet  i-elle  d'Esehenliach  ont  introduit  l'écriture 
e. 

tuetuitel  pratique  encore  le  système  des  i:ahiers  préparés: 
dces  gradués  avec  modèle  à  i^haque  page,  le  tout  précédé 
Règles  à  sitiPre  pour  renseignement  méthodique  de  i'é- 
tire  et  des  Principes  de  la  bonne  tenue.  Ces  derniers 
Wiit  être  appris  par  cœur.  Plus  d'une  douzaine  d'écoles 
i«nt  exposé  leurs  cahiers.  Le  Jura  tfernois  a  adopté  le 
Ump  neut^hâtelois  des  cahiers  préparés,  soit  les  douzr 
ttrs  tl'érrl/are,  édités  par  .4.  Ctos/('«M,  à  la  Chaux-de- 
ld8.  Dttns  la  partie  allemande,  pas  d'écriture  droite  en- 
t,  point  non  plus  dans  les  rahiers  des  Grisons  et  dans 
Il  de  Otili'-Cfimpogne. 

înrpvanciie, /ffî/c-F(7/p  préconise  l'écriture  droite  (Steil- 
Bfli,  que  l'on  pratique  non  seulement  dans  les  leçons 
Sriture  proprement  dite,  mais  dans  les  levions  de  langue. 
Hthtnétique,  etc. 

LssisteroQS-nous  hienttlt  au  triomphe  de  l'écriture  droite  * 
«l  permis  d'en  douter,  à  en  juger  d"après  les  tâtonne- 
nl8  et  les  hésitations  que  l'on  constate  dans  les  classes 
après  l'avoir  introduite,  on  l'ade  nouveau  abandonnée.  Et 
irtant  elle  offre  des  avantages  incontestahles.  aussi  hien 
point  de  vue  hygiénique  qu'au  point  de  vue  purement 
itiqiie. 

in  effet,  il  est  reconnu  aujourd'hui  —  les  recherches  mé- 
sIbs  des  Schubert  à  Niiremherg,  Mayer  à  Fiirth,  Schenk. 
lerae.  Houx,  Oomlie  et  Eperon  à  Lausanne,  Javal  à  Paris, 
liniPr,  Ellinger,  Gross  et  d'autres  à  Zurich,  Gohn  k  Breslau, 
lAs  à  Vienne  et  d'autres  encore  le  prouvent  surabondam- 
'tit—  que  certains  troul)les  physiologiques,  tels  que  dé- 
ilionsiie  la  colonne  vertébrale,  cas  de  myopie  sont  iieaucoup 
^ins  nomlireux  dans  les  classes  où  l'on  a  introduit  l'érriturc 
"i'i'- Les  témoignages  des  médecins  sont  unanimes  pour 
ri'qucla  tenue  est  meilleure  dans  ces  ileniières  que  dans 
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Tordro  ot  la  forme  (ju'elles  doivent  revêtir,  en  un  mot.  il  t 
apprendre  à  (*omposer. 

Ici,  comme  ailleurs,  c'est  la  psychologie  qui  a  monln 
chemin  h  suivre.  Avant  de  composer,  1  enfant  doit  avoir  < 
idées.  Os  idées,  il  doit  être  en  état  de  les  exprimer  d  ain 
logiquement,  (correctement,  de  vive  voix  pour  commencer 
ensuite  par  écrit.  Il  est  impossihle  de  demander  la  représ» 
tation  écrite  des  idées  avant  que  les  difficultés  de  I  eerilur»^ 
de  l'orthographe  aient  été  surmontées.  Aussi  longtemps  «j 
l'élève  a  à  lutter  contre  de  pareils  ohstades.  il  ne  |k*ut  |i 
accorder  son  attention  aux  idées  mêmes,  au  fond  de  la  ci»i 
position. 

Les  exercices  de  lecture-écriture  préparent  ainsi  le  terra 
de  la  composition  ;  /ftftf's  c'rsf  par  renseignement  io^ff  *' 
fier  qw  le  mnltre  fnuvnit  In  fjtf/tnfUê  tV idées  névessair*'s 
ffftr  bonne  en/nposHiftn .  (  Test  en  tenant  la  main  ferme  à  ce  q 
lt»s  enfants  prononcfMit  l)ien.  à  ce  qu'ils  s'expriment  par  «1 
phrases  c(unplètes  et  correctes,  (ju'ils  récitent  eon vénal»! 
ment,  (jiie  l'on  prépare  insensihlement  les  enfants  à  faire  «1 
rédactions  pr(»prement  dites.  Tous  les  travaux  de  l'école  (]• 
vent  v  concourir.  L*»  maître,  non  seulement  dans  lesexen 
c<*s  de  rédaetion.  mais  dans  toutes  les  leçons,  ne  <loit  jama 
lais>er  passer  une  incorrection  sans  la  relever. 

Lt*s  ci>ni|>osilions  proprement  dites  ne  commencent  ^'Ut* 
([u'aver  li's  eiifanls  dt»  dix  ans.  V.i':^  compositions  sont  • 
deux  sorli's:  on  hien  ellrs  n»pniduisent  des  idées  donni' 
ou  hieri  t'lli'>  «•onlit'inu'Ul  ji's  pro|»res  idées  «le  l'élève.  < 
distingua  ainsi  les  compositions  t^n  i»xercices  de  repnxin 
ti>>n  «'t  eu  rxi'rcict's  d'iiiV^nlion.  L'élève  reproduit:  1"  le  ri» 
t»'iMi  du  livrf  di*  Irrlui'e.  a|Mès  qn<'  le  mt>rceau  de  leotun* 
élé  hi.  analysé,  comint-nté.  ind-rprété,  *^*  h»s  faits  de  la  ^ 
(jih»li«iii*nij«'  qu«'  rnifaiit  a  |iu  ohsi-rvi'r  tliret'tement,  •î^ 
drsrr'l|itiMii  d<*^  o|iii't«<  i{ui  Miit  èié  rxaniinés  v\  qui  ont  fait 
snjt't  «I  iiiM'  •lisrns>.ii»ii  i-ntit*  N*  niaili'e  v{  \v<  élèves.  L'é«'o|v 
«Il  l't'vaiirhc.  ))rodiiit  un**  «-oni)>ositi<in.  qiian«l  il  trouveou  i>i 
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k  fond  ou  bien  la  forme  ou  encore  les  deux  ensemble  (des- 
criptions, comparaisons,  parallèles,  narrations,  lettres  d'af- 
faires, etc  ». 

La  plupart  des  bons  praticiens  reconnaissent  que  si  la  com- 
position donne  souvent  de  si  pitoyables  résultats,  c'est  que 
ce/  enseignement  est  trop  isolé  des  autres  branches  du  pfyj- 
gramme.  L'enseignement  tout  entier  de  la  langue  (lecture, 
rédlation,  grammaire),  l'enseignement  historique,  celui  des 
sciences  naturelles,  de  la  géographie  doivent  concourir  au 
même  but  que  celui  de  la  composition  proprement  dite.  Il  est 
avéré  que  les  mots  manquent  à  Tenfant,  quand  les  pensées  lui 
manquent.  On  coml>at  cette  pauvreté  d'idées  et  de  mots  en  exi- 
geant que  les  élèves  reproduisent  par  écrit  ce  que  le  maître  a 
expliqué  oralement,  ce  qu'ils  ont  entendu,  compris,  ce  qu'ils 
ont  lu  dans  le  livre  de  lecture.  Une  concentration  doit  donc 
s'opérer  ici.  Il  s'agit  d'établir  un  lien  entre  tous  les  exercices 
deTécole  et  celui  de  la  composition.  Kn  particulier,  les  exer- 
cices de  composition  doivent  être  mis  en  relation  avec  ceux 
de  lecture. 

iVocédant  ainsi,  on  ne  se  contente  plus  d'une  composition 
en  honne  et  due  ft>rme  tous  les  (juinzc  jours  ou  toutes  les 
trois  i^emaines.  On  arrive  à  faire  une  rédaction  par  jour, 
pane  qu'il  faut  que  cliaque  jour  l'élève  ait  l'occasion  d'expri- 
mer ^es  pi*nsées  sur  tel  ou  tel  sujet  et  de  les  coucher  noir  sur 
l'ianc. 

Il  est  probable  aussi  qu'on  exige  à  l'école  lu-iriiaire  trop  de 
rétiadions,  de  compositions,  d'inventions  propn'innit  dites 
et  qu'on  n'insiste  pas  assez  sur  les  reproductions  faites  av(M; 
Uoùt.  La  plupart  du  temps,  il  est  ditlicile  d'exijiîer  des  pn)- 
dudions  originales  au  point  de  vue  du  fond  et  dt»  la  l'orme. 
^)n ne  sait  que  trop  ce  qui  se  i)asse:  si  l'élève  n'fst  pas  en 
^tat. après  avoir  mâchonné  sa  plum»^  pendant  (lt^^  heures,  do 
tr'mver quelques  maij^Tes  iiiées.  il  Huit  par  s'adiessiT  à  ses 
paiviitSj  jt  ^j»j5  frères  et  sœurs  et  doiiiie  pour  sien  ce  (jui  n'est 
'l^J'f*  la  pénible  rei>roduction  des  idées  de  son  ent«»nra|ie.  I)e 
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ivltt*  inani»*iv.  on  se  trompe  soi-même,  on  trompe  les  autr*"» 
et  ri>n  fausseté  raraotr-re de  l'enfant. 

La  plupart  «les  compositions  exposées  à  <îeneve  avaient  ^i^ 
é -rites  dans  un  cahier  spécial  et  remises  au  maître  en  vue<l** 
la  corivf  lit  »n.  (  >  contrôle  est  sans  doute  un  très  dur  lal^eurfiour 
rinslitutcur,  travail  aussi  pénible  «ju'il  est  nécessaire;  mais>i 
le  maître  ntM-.irri^'eait  pasles  travaux,  les  élèves  s'habituerai#*nt    ; 
bien  vite  à  être  superliciels  et  à  gribouiller.  Il  est  impossilil»* 
de  mettre  la  cornrtion  complètement  de  enté;  on  peut  la  fa<i- 
liter.  l'albV'er,  mais  non  l'éviter.  <.)n  la  facilite  en  donnant 
des  sujets  simplt»s  à  traiter,  en  préparant  sérieusement  1»^ 
comp»»siti«»ns  au  double  point  de  vue  du  fond  et  de  la  forme. 

La  cr»rrection  faite,  le  maître  doit  exiger  que  l'élève  prenn»- 
connaissance  dt*s  fautes  souli^rnées  et  procède  à  la  <*«^r- 
reetion  Ini-mènie.  «»n  écrivant  en  marj^e  ou  dans  un  carn»*t 
spécial  ■  l'rhfri^hitrji  ou  Sfirïorttrtht'fi)  les  fautes  qu'il  a  fait»*?. 

Vax  résuin»'*.  voii-i  les  conclusions  à  tirer  «le  cette  partie  '!♦• 
re\|H>sition  : 

oiisfrviT  •*!  déj'rire.  voilà  b»s  ilt»ux  moyens  inséparabH 
pour  an'iv»'!' à  la  coiinai-^sanj'e  ib»s  choses.  \jx  méthode  Wu- 
i-ative  par  ••x<*»'lleinT.  «•"♦»st  l'observation,  qui  porte  le  \vM 
ti'iiituilion.  quand  rlli*  f^t  soumis»»  à  dt*s  exercices  métluHli- 
ques  l't  ratioinii'N. 

Li*^  «'nfanl^  sont  «Mirieiix  ;  ils  st»  jiortent  avec  uneétonnant«* 
mobilité  d'«'^prit  vt-r-^  tout  «•••  «pii  t»st  nouveau  pour  eux.  t>tl»* 
(••ndaine  lioiiv*»  m  l'ilr-nièni»*  son  stimulant,  la  satisfarli»»» 
d«*  la  eui'ii'^ilt''  l't  d«'«»'t  iii^atiîibli»  besoin  de  connaltn». 

Monti'»'!'  «li'^  m'»!!'!-^  iiitéi'i'^^ants.  j*n  tlétailler  les  iKirli»"** 
a|»p«'lfi  ratt»'Mlioii  dr^ /■li'v«»N  >ur  la  variété  «les  formes,  «l**^ 
«'oiili-ni-.  iioiiiiiiir.  d«'-i;:nt'r  !••  t«»nt,  le  dét-rire  en  un  mot,  veiU 
la  iiiarrlif  nalnii'lli'  «{iii  doit  airompajiner  b*s  premiers  exi*!*' 
ciii--;  dr  iv.|;n'ti.ni.  ('.«'^  d»'iiii«r^  >ont  ainsi  rapplicatii»n  •'*' 
iiTti-  <!•'  rrii\  dit<  diiiliiili'Ui.  «jiii.  rii\.  ne  >«)nt  tju'une  s<>rt»' 
d»'  ri''il;o-tioii  t»i;ili' . 

Nf  jaiuai'»  pinnii»'  d»*  ^iij«'t'-  fii  d«*bi»l's  du  ct'reb»  d'idée-^*''' 
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;  en  effet,  le  faire  parler  de  choses  qu'il  n'a  pas 
impressions  qu'il  n'a  pas  éprouvées,  de  sentiments  à  lui 
is,  c'est  faire  œuvre  inutile,  anti-psychniogique.  Gom- 
endrait-il  sa  pensée  avec  clffrlè  et  précision,  quand 
nsée  est  appelée  à  s'exercer  sur  des  sujets  parfaitement 
>r3  du  cercle  d'idées  daus  lequel  il  se  meut  ? 

pourquoi  nous  ne  pouvons  qu'approuver  la  manière 
9t  enseignement  est  oompris  aux  Grisons  et  dans 
ain  nomlire  d'écoles  de  St-6all.  Se  basant  sur  les  d'in- 
e  la  psychologie  (Heimalskunde),  on  y  a  avuc  raison 
i,  comme  dans  les  écoles  où  régne  l'esprit  de  la  mé- 
lerbartienne  en  Allemagne,  un  rôle  ti'és  important  k  la 
shie  loi-ale,  dans  l'acquisition  du  premier  fonds  de  coa- 
jces,  d'où  les  commen(;ants  doivent  tirer  les  exercices 
«tion.  Aussi,  dans  l'enseignement  élémentaire,  accor- 

avec  raison  k  )a  géographie  locale  une  large  place  au 
mme,  dans  les  écoles  où  l'on  applique  les  principes  de 
Clément  éducatif. 

que  soit  le  devoir,  l'important,  c'est  qu'il  fasse  au 
lie  l'olijet  d'une  préparation  orale.  Cette  préparation 
ûute  nécessité.  (.Chacun  apporte  son  contingent  d'idées. 
Ii-e  admet  les  unes,  rej'etle  les  autres,  met  de  Tordre 

tout,  trace  un  canevas  sur  lequel  l'élève  pourra  faci- 

l)roiter,  quand  il  prendra  lui-même  la  plume  pour 
le  sujet  k  sa  manière. 


VI.  LES  lAMiUES  VIVANTES 

lis  IXH'-i,  époque  à  laquelle  les  lanjjues  vivantes  ne 
ent  au  programme  que  de  quelques  rares  écoles  pri- 
.  ri'nseijjnement  des  lani-'ucs  moderni's  a  actjuis  droit 
■  lians  lion  nombre  décnles  pnpuJaires  des  villes  el 
«les  camjwgnes  (nous  laissiiiis  di-  iW-  ici  tout  ce  qui 
il  r>'iiseii.!nemeut  îles  laiLi;ufs  vivantes  dans  les  écoles 
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secondaires,  rêales  ou  de  district  l  Ainsi,  1  allemand  est  « 
jrné  dans  les  «écoles  primaires  genevoises,  en  5"*  et  ♦»""•  a 
dans  le  de;^  supérieur  des  écoles  primaires  lausann 
ailleurs  encore  dans  le  canton  de  Vaud,  à  Vallorbes,  a 
rens.  entre  autres*,  comme  le  français,  de  son  côté,  ligi 
programme  dun  nombre  considérable  d'écoles  primair 
la  Suisse  allemande. 

Manuels  d'enseignement.  Genève  emploie  le  manu* 
Lescaze,  deux  volumes,  l»^ef2«»*  partie,  ouvrage  qui  doi 
chaudement  recommandé;  Xeuchàtel,  Lm  première  n 
tVaHertuimLi^vG.  IlalhtraefiseX  T.  WV^v,  Paris  lHî*r>: 
introduira  sans  doute  l'excellent  manuel  Le  petit  AUvn 
D*'r  kieifi^'  D*nfseh^\  premières  leçons  (Valletnaml  h 
sur  rinfuUioi».  par  .1.  Reitzel,  Lausanne,  Pavot. 
L't^nseignement,  comme  le  titre  l'indique,  est  basé  sur 
tiiition.et.  jusqu'à  dix  ans.  il  est  surtoutoral.  Lesouvraf 
M.  Alge,  professeur  à  St-Gall,  et,  en  particulier,  son  lU 
mauut'l  destiné  aux  étrangers  «jui  apprennent  Talleman 
train  de  paraître»,  sont  aussi  de  nature  k  rendre  les  meil 
s»*rvices  dans  cet  enseignement  élémentaire  des  deux  p 
palt^s  langut's  nationales. 

En  fait  de  trnrnn,r  frefèns,  nous  n'avons  remarqu»'» 
nève  tjue  les  cahiers  de  l'école  irOnex.  dirigée  i>ar  M.  IjCî 
et  quel<(ues  travaux  des  éioles  vaudoises,  celles  de  Vua 
et  de  Lausanne,  entre  autres. 


Plus  cet  eMseiî^nenieiit  prendra  d'extension,  plus  il 
viendra  de  ivjM'tei'  (jne  qnanil  il  s'agit  de  langues  vivj 
il  faut  non  l^s  r/mliti\  mais  les  (ipjfrendre, 

l)epuis  lapparition  de  la  fameuse  brochure  de  M.  V 
I)rr  SprnrlufnJ»  ri'irjit  /ffuss  if/tfkrfiren,  un  tlotde  métl 
d«*  disserliitiinis.  de  tht'srs.  tle  projets  di»  réformes  div 

*    Vitif    lliihi','.   Sfi'fi  ^'it^in'    <f>li' I  l'i'   \ffisst\    i|ui    «Inliin»    t«»U«<  li'> 
«lrsir;«l»l«*>  -iir  I»"*  |'l;«ii-«  ir/tuti»  -«  »l  lii»r:tit'«"N  <r«'iis»-j^rii»*iiu*lil. 
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rtaballu  sur  le  champ  de  l'enseignement  (les  langues  vi- 
ole*.'. Le  mouvement  est  devenu  si  puissant,  il  a  pris  une 
gramie  estension  qu'un  professeur  de  langues,  fùt-il  m^me 
«lire  à  l'école  primaire,  ne  peut  plus  l'ignorer,  forcé  qu'il 
rt 'W  prendre  parti  pour  les  uns  ou  pour  les  autres.  Ouoi 
p'il  en  soit  et  quoi  qu'en  pensent  quelques  réfractaires. 
bnccesâibles  en  principe  a  tout  ce  qui  pourrait  apporter  qufl- 
^  iDodiâcation  à  leur  chère  routine,  on  est  aujourd'hui 
|fwconl  sur  liien  des  points.  C'est  sur  cette  entente  que  repo- 
»»&  ilèsormais  l'enseignement  des  langues  modernes. 
UfrançaiB,  l'allemand,  l'italien  étant,  à  rencontre  du  grec 

itldutstin.  lies  langues  parli/es,  le  premier  hut  h  atteindre, 
l^est  d'apprendre  à  parier.  Aussi  longtemps  qu'une  langue 
lïÏTiDb;  ne  sera  pas  parlée,  elle  restera  une  langue  morte  et 
rim  lie  plus.  La  tAche  primordiale  de  l'enseignement  élénien- 
Wre  des  langues  étrangères  réside  donc  dans  une  prouoncia- 
UoD  carrecte, 
I  Ctst  pourquoi,  d'une  part,  il  faut  pour  enseigner  ces 
IJ»n).TOS  vivantes  des  maitrps  phonHiciens.  Contrairement 
à  1*  (jui  s'est  fait  jusqu'à  aujourd'hui  dans  la  plupart 
iea  écoles,  il  ne  faut  plus,  dans  l'étude  des  langues,  partir 
iWd/rvy,  mais  des  sons  proprement  dits.  S'appuyant  sur 
1»  principes  tle  la  phonétique,  on  fera  une  étude  des  sons 
iwn  plus  accessoire  et  empirique,  mais  scientitique  et  envi- 
M^fe,  au  début  du  moins,  comme  la  chose  essentielle. 

U  phonétique  est,  en  eifet,  appelée  à  rendre  des  services 
iigodès  à  la  science  du  langage.  Elle  a,  dans  l'enseignement 
ftWQdaire  (langues  mortes  et  langues  vivantes)  et  dans  l'eti- 
s^iement  primaire  (langue  ma ternetleetaujourd'hui  langues 
^iïintes,*)  la  même  raison  d'être  que  dans  l'enseignement 
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sup^^rieur.  Le  maître  appelé  à  enseigner  une  lanj^ue  quWin 
que  doit  en  posséder  les  grandes  lignes.  Toute  langue  vivant 
étrangère  ou  maternelle,  devant  être  avant  tout  parlée,  r 
peut  être  prononcée  que  par  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin.  «>r 
<;onscienre  des  phénomènes  phonétiques.  Chaque  fois  qu**  I 
phonologie  conduira  le  maître  plus  rapidement  et  plus  sûiv 
ment  au  l)ut  que  Timitation  pure  et  simple  du  son.  il  recoum 
h  elle,  montrera  comment  se  forment  les  différents  sons  ♦'t. 
au  besoin,  les  décomposera  en  leurs  parties  essentielles. 

\ai  méthode*  de  l'enseignement  des  langues  vivantes  doil 
ainsi  entrer  résolument  dans  la  nouvelle  voie  indiquée  parla 
philologie  moderne  et  s'affranchir  définitivement  de  la  tutWIf 
<lf  renseignement  classique.  On  pourrait  appeler  cette  nou- 
v«'lle  méthode  la  méthode  directe  ou  encore  phonético-psy- 
chologique. 

D'un  cot*^,  donc,  nous  le  répétons,  la  science  linguistique' 
gagnera  par  la  phonétique,  la  pratique  de  renseignement, 
aussi.  L'orthographe,  la  lecture  en  bénéficieront.  Dans  k 
preinièn»s  l»MiUisde  lecrture,  l'épellation  par  syllabes  fera  |>lai*< 
îi  l'épellation  par  h»s  sons,  plus  rationnelle  et  plus  ^'ienti 
lique. 

D'autre  part,  nniis  disons  méthode  direct*:  et  voici  p<mr 
quoi  :  on  rhenhe  aujourd'hui  à  réduin*  le  rôle  de  la  gram 
maire  à  la  portion  congrue;  on  considère  le  mot  non  plu: 
isolément,  mais  dans  les  rapports  qu'il  soutient  avec  d'autre" 
mots  ;  la  langue,  eonnm*  un  organisme  vivant,  «lont  1« 
pieniitM"  éléiM«'nt  n't»st  pas  le  mot,  mais  la  pro|Hisiti«>n 
Vnjrj  cornnifnt  l'on  procède:  on  nn)ntre  un  objet,  si  |>ossilJ» 
m  nature.  >innn  sui*  uin*  gravure  »  Heitzel  et  Alge préconis«*n 
avrc  rai>on  r»'inploi  (les  <juatre  gravures  publi«'*es  |>ar  Hol/el 
à  Vjeniji',  it  i"f  présentant  les  quatre  saisons»,  puis  on  iniit" 
1rs  prorrjjé^  ilr  la  îiatur»'.  qui  smit.  au  n^ste,  ceux  de  tout»* 
|r^  rnér♦'^^  appp'nant  à  pari»*!'  à  h-urs  iMifauls.  Puis<iue  !'»•" 
tant  qui  ap]>i-i'nd  à  parler  ae<|uiert  1rs  éléments  du  laii^'Hr 
•^an^  pa^^fi'  par  la  tiadurtinn.  onan'nutume  l'oreillederélê^ 
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jomiïrendi-e  les  sons  étrangers,  à  nommer  un  objet  ou  à  dire 
a>  pelitu  phrase  sans  passer  par  le  mot  fran^'ais  ou  le  mot 
lemand.  si  l'on  a  alTaire  k  des  ^l^ves  de  langue  allemande. 
Le  principe  fondamental  de  la  nouvelle  méthode  —  Frant'oia 
louin,  professeur  d'allemand  à  l'école  supérieure  Arago,  à 
t*irts.  noui»  Tu  appris  dans  son  livre,  L'arl  d'enseigner  et 
tituitipr  los  languex,  Paris,188U— est  celui-ci;  l'élève  n'ap- 
preiKl  la  lauijue  étrangère  que  par  l'ouïe  ;  il  se  passe  de  tout 
iotre  interpr^t*';  il  n'a  jamais  recours  à  la  traduction.  Le  seul 
iabrmMiaire  admis,  c'est  Vintuition.  C'est,  en  un  mot,  la  mé- 
|UiMle  intuitive  appliquée  à  l'enseignemenldea  langues  vivan- 
tes. La  le^wi  d'allemand,  par  exemple,  est  une  pure  leçon  de 
dinwB.  variée,  iMtntiDue,  donnée  en  allemand.  Danscespre- 
niïTS  exercices,  le  côté  grammatical  est  laissé  de  côté;  plus 
tlirt,  la  grammaire  reprend  ses  droits,  mais  elle  ne  joue 
qu'un  rôle  secondaire.  \&  langue  parlée,  voilà  ce  qui  importe; 
UlanuQp  écrite  n'intervient  que  plus  tard,  comme  moyen  de 
«utn^le  plutôt;  mais  la  traduction  proprement  dite,  pierre 
insulaire  des  vieux  systèmes  légués  par  la  tradition,  est 
"duii  de  cette  méthode  nouvelle. 

Si  nous  nous  sommes  un  peu  étendu  sur  ce  sujet,  c'estque 
nous  pensons  que  la  méthode  dite  «  directe  »  est  surtout  k  sa 
plMe  à  l'école  primaire,  où  tout  l'enseignement  doit  avoir  son 
poiDlde  départ  dans  l'intuition  et  s'inspirer  des  principes 
dW  pédagogie  saine  et  rationnelle. 


VU.  LteRlTfRE 

ReiMTT  n'avait  pas  exposé  de  méthode  d'écriture.  En  ré- 
pudie, les  cahiers  de  dix  écoles  genevoises  permettaient  de 
**rpii(lre  un  compte  exact  de  la  marche  suivie  dans  cet  en- 
^igtiement  qui,  dans  toutes  les  classes  inférieures,  marche 
''s  front  avec  celui  de  la  lectur>'. 

U-s  écoles  de   Cheyres   (cours   compli-t),  dX'lmiz   et  de 
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(lonn/e  partout  aujourd'hui  —  consistait  en  une  suit»* 
recherrhes,  de  ratRneinents  et  d'efforts  qui  al>outissaien 
transformer  la  leron  en  érole  de  bateleurs,  de  faiseur» 
tours  de  force.  La  gymnastique  avait  alors  une  tendanr»-  \ 
rement  athlétique  ou  même  acrobatique  et  n'était  faite,  on 
comprend,  que  pour  les  élèves  vigoureux.  Quant  aux  fail»K 
tant  pis  i)Our  eux  :  à  eux  de  se  bien  porter  :  le  maître  n\ 
avait  cure.  Est-ce  là  le  l)ut?  Est-ce  ainsi  que  l'on  <*oni|» 
mettre  la  gymnastique  à  la  portée  de  tout  le  monde,  «les  fa 
hles,  des  maladroits,  comme  des  forts  et  des  agiles?  VA-* 
ainsi  (juelle  agira  sur  l'état  du  corps  dont  elle  a  à  reni»uv»I»' 
les  forces,  sur  le  système  nerveux  qu'elle  doit  temiMT^r  ♦ 
non  exciter?  Il  est,  en  effet,  certain  que  la  gymnastiqu»**!» 
prend  raillant  fatigué  et  énervé  par  l'étude  ne  peut  le  Pf'iKli 
au  travail  de  l'esprit  frais  et  dispos  si,  dans  la  le«:-»n. •• 
<lépa<se  la  limite,  au  delà  de  laquelle  commence  la  fati^u» 
In  »*x»T(i(M*  excessif  du  corps  engourdit  l'esprit  et  ne  !♦*  n 
nim»*  pas.  On  entt»nd  dire  souvent  que  c'est  là  unesainei 
lionne  fatigue.  C'est  une  erreur.  Tout  excès  est  nuisiW»*' 
lilàniahle,  aussi  bien  dans  ce  domaine  que  dans  d'autres. 

l'jitin.  Tautorité  snpéiieure  devrait  vouer  tous  ses  soin;«  au 
j)nint>  suivant^  : 

l'exiger  «pif  Vh'foh'f't'tirrffir  de  gy/nnastiqu*\  aujounihi 
cniiv^MKiblfnhMil  traduite  rn  fran(;ais,  bien  comprise  et  l>i»* 
intfi'pr«''lre  par  les  maîtres,  serve  de  base  à  l'enseigneratT 

•  I.'UIS  t^uirs  IfS  rcoles. 

S  inl«'irs>rr  «iavantag»*  à  la  formation  et  au  n»cruteinent<i 
p«'r'^<»nn»'l  m^riiiiiant.  On  n'fst  pas  forcément  un  bon  maltr 
(!»•  ^vMina'-ti'iu»'.  p.irce  qu'«»n  t*st  ft)rt  au  reck  ou  au  inout«>i 
Il  y  aurait  li»Mi.  conini»'  cla  se  fait  dans  d'autres  pays,  '!•*' 
gani'-f'r  un  ••n^<'i;:n«'ni»'nt  spécial,  à  la  fois  scientifique  et  t»*!*! 
niqn»'.  <lan^  !•■  Inil  <!«'  iMinier  (1»'^  maîtres  île  gyinnasli^P**' 
la  lianl.'ur  •!••  l.-nr  l.nli'*  :  il  lnu«li*ait  aussi  instituer  à  l»*ur  i 

lrnli"ll  «1»'^  rt,tirs  th    i»!  rf'  rtiinnn'tmnt  péri*)diques. 

l'i«''|Viri    II-  «x»  r«i.i"s  physiques  en  plein  air  à  cciix  «i 
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K  pratiquent  dans  des  salles  malpropres,  pleines  de  poussière 

tl  tle  microlies  de  tous  genres. 
Vavoriser  par  tous  les  moyens  possibles  les  exercices  mî- 

htaires  ou  préparatoiresf/HiVi^nWscAt'ï'  VorunterriehtJ^^ns 
U  [H-riod»  rie  IH  k  'A)  ans,  tels  qu'ils  se  pratiquent  A  Zurifrh, 
ï  Berne  et  dans  d'autres  villes  de  la  Suisse  orientale  ;  suppri- 
mer, en  revanche,  les  corps  de  cadets,  Ih  où  ils  existent  en- 
torf.  Celte  institution,  au  dire  de  nos  officiers  supérieurs  et 
it  nos  meilleurs  liommes  d'école,  vise  surtout  le  côté  exti^ 
rieur:  tenue,  grades,  fanfare,  eti;.,  au  lieu  de  développer  le 
■Mitiment  de  l'ordre,  de  l'exactitude,  de  la  discipline,  en  un 


X.  ÉrUJCATION  DES  ENFANTS  AMIRMAUX 


Tae  question  impoi-tante  sur  laquelle,  en  1883,  les  rappor- 
teurs n'avaient  pas  pu  attiivr  l'attention,  est  celle  de  l'éduca- 
tion di?s  enfants  idiots  et  déuénérés.  Aujourd'hui  qu'une 
âotlicilude  particulière  entoure  cette  catégorie  de  petits  déshé- 
filfs.  il  convient  de  passer  en  revue  les  étahlisseraents 
îptoaus  qui  s'occupent  de  leur  amélioration,  de  leur  relè- 
îtmerit  ou  de  leur  instruction,  et  de  montrer  le  l>ut  vera 
Huel  doivent  tendre  les  efforts  dans  notre  pays. 

Depuis  longtemps,  on  s'occupe  chez  nous  des  enfants  aveu- 
ïlfs.  des  sourds-muets  et  des  liègues.  Pour  ceux-là,  le  doute 
«liiissipé.  La  preuve,  c'est  qu'il  existe  pour  eux  un  certain 
nomhrp  d'établissements  puMicsou  privés.  Aussi  bien  serons- 
Oous  itès  bref  ici  dans  ce  qui  touche  à  la  pédagogie  des 
ïWHgles  et  des  sourds-muets  sur  laquelle  tout  le  monde  est 


A  rcfomniMftiler  BUS  instUtuteurs  Is  li^rlure  lips  deux  ouvrages  suivants  :; 
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celles  où  Ton  a  conservé  récriture  penchée.  Il  ressort  de  to 
les  résultats  connus  que,  par  récriture  droite,  la  tenu^  ci 
élèves  est  deux  fois  meilleure  qu'avec  l'écriture  penchée. 

Un  rapport  bàlois  sur  cette  question  présentait  en  c 
termes  le  résumé  des  recherches  faites  dans  la  ville  de  lia 
(189'-2)  :  «  Dans  les  classes  oii  Ton  a  adopté  l'écriture  droite, 
tenue  du  corps  est,  en  dehors  de  tout  autre  point  de  vu 
meilleure  que  dans  celles  où  Ton  a  conservé  l'écriture  {>ei 
chée.  Dans  deux  classes  parallèles  soumises  à  des  condition 
de  travail  identiques,  sur  48  élèves  qui  écrivaient  droit,  2s<»i 
lement  avaient  une  mauvaise  tenue,  tandis  que,  sur  43  élève 
(jui  écrivaient  penché,  15  avaient  une  attitude  défectueuse*. 

Une  commission  spéciale  nommée  k  Zurich  en  18113  ferrai 
lait  la  proposition  suivante  :  «  Tenant  compte  des  avanta^'*' 
hy^iéniiiues  de  récriture  droite,  nous  nous  prononcon:?  e 
faveur  de  cette  méthode.  »  Mal^Té  ces  déclarations  catégorique: 
récriture  droite  semble  n'avoir  pas  fait  beaucoup  de  projfiv 
dans  l'Athènes  de  la  Limmat,  puisqu'elle  y  est  encore  faru 
tative. 

On  prétend  (lue  l'écriture  droite  est  moins  esthétiqu» 
moins  èlé<^ante,  moins  svelte,  moins  dégagée  que  Técritui 
penchée  «*t,  pour  obtenir  cette  écriture  gracieuse,  tout  en  ol 
tenant  les  avantaj^es  hy}^'iéni(iues  de  l'écriture  droite,  on 
proposé  trùicii/ffr  ir  rahtrr  à  tj(Uichv\  mais  on  fait  remai 
(|uer  avec  raison  (jue  de  même  que  le  haut  du  corps  se  A\ 
tourne  à  (h'oite  si  le  cahier  est  incliné  dans  la  position  latéral* 
il  tendra  aussi  à  se  ilétourrier  à  j^^auche,  si  le  cahier  est  il 
clirjé  aussi  «le  ce  rùtt'-j/i.  Il  ne  reste  donc,  si  tant  est  quelo 
adoptf  réi-ritnre  dinite,  qu'une  position  vraiment  normaU 
favi>rable  à  une  symétrie  indispt»nsable  dans  la  tenue  d 
ci^rp-^.  c'est  (l'Ile  qui  est  ol)tenue  parle  rahirr  hiêdiaf*  ftnni 
ctUHluisanl  Fié(«»ssaireinent  à  l'rffi/ffrr  fln^tfr. 

Les  by^iéni^t«'s.  bnu  iidijibre  d'hommes  d'école  estimer 
aillai  que  pour  ••mayei*  rau;:Fnentatioii  toujours  croissant 
des  «as  de  srnljosf  r{  de  myopjt'.  il  est  urgent  dVn  arrive»r 
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lAopter  1b  position  du  cahier  médian  droit,  soit  l'écritur» 

I  Ils  repoussent  la  position  du  i-ahier  médian  inclina.  Celte- 
(â,  d«!  mJ^me  iiu'une  inclinaison  des  traits  d'écriture  de  75* 
cnvimn  ae  permet  pas  d'ol>tenir  des  élèves  une  attitude  irré- 
frocliable. 

I^  tenue  du  cahier  médian  droit  devrait  être,  diseat-ita, 
ïMiilue  otiligaluiru  dans  toutes  les  classes. 

[>e4  (lirnctions  se  rapportant  à  la  tenue  du  corps,  de  la 
{duine,  du  fahier  devraient  éti-e  données  au  personnel  ensei- 
pi»nl,(!anskH>ut  d'arriver  à  une  unité  aussi  grande  que 
ptmllilf  dans  les  ditTérentes  classes. 

Os  rRvendicatioiiB,  qui  dètuiuleiit  d'une  saine  hygiène, 
Doot  ju»l«s.  Nous  faisons  les  meilleurs  vœux  pour  que  ces 
i>U«s»c  généralisent  et  mettent  un  terme  à  la  tenue  aussi 
«nli-by|{iénique  que  peu  naturelle  des  méticuleux  callï  graphe» 
d'autrefois. 


VIII.  LE  CHANT 

Aujourd*Iiui,  comme  il  y  a  quatorze  ans,  nous  pouvons 
JirpsvecM.  Ed.  SchGnenberger,  rapporteur  spécial  sur  l'en- 
wiCTtment  du  chant  à  l'exposition  de  I88;i,  que  le  chant  est 
ïiiei)re  rxmsidéré  comme  une  matière  accessoire,  un  de  ces 
D^heureu:^  «  Netienfâcher  »,  ainsi  dénommés  parce  qu'il  n& 
Iwresl  fait  qu'une  petite  place  au  programme. 

C'ist  bien,  en  efTet,  en  ce  sens  seul  qu'on  peut  appeler  le  chant 
Ue  liranche  accessoire.  Il  est  évident  d'un  côté  que  le  chant 
Mm  sa  quadruple  utilité  :  physique,  intellectuelle,  morale  et 
iliwiplinaire,  cette  éducation  de  l'âme,  cette  branche  principale 
■le  l'art  musical,  a  une  puissance  éducatrice  immense  cl  qu'il 
ti'rile  mieux  que  répithétedédaigneusi»  sous  latiuelle  on  1« 
wiifom]  avec  d'autres  e[iseiftnement.s.  En  outre,  c'est  un  pré- 
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\li'U  iUmir)^  dr  Zit»îrn  d^AItMlampa^neu  1rs  t'iifaiits  arri^H 
à  rrriro  corrrcUMiHMit  It'ur  langue  el  à  savoir  s  on  servir  i^iu 
itMulrt»  ItMirs  jMMisres  t't  Irurs  sentiments  avec  riarté  v{  pr^ 
sion.  C'cvst  là  l'indice  (l*une  l»onne  métinKie  de  travail  ft  «i»- 
réelle  valeur  péda^jot^iciue  «les  procédés  employés. 

Les  travaux  iVurUhntètlqife  et  de  rttniptabiiih-  élêiiin 
taire  prouvtMit  aussi  «{ue  <lan8  nos  écol(*s  coniplénit-ntair* 
t>n  donne  aux  leetuis  une  directitai  rtinrforine  aux  inli^r*- 
proIVssionnels:  il  est  in<'ontestahle  que  l'élève  est  auifri*- 
appliquer  ses  ron naissances  aux  circonstances  de  ht  \\*'  yx 
tique.  On  conlinue  l'teuvn»  c«unniencée  à  l'école  priinair 
tjui  est  d"initi«M*  les  élèves  aux  procédés  exp«Miitifs  du  «ali 
(»ral;  puis  on  ensei^nt*  au  jeune  artisan,  à  Ta^iculteur. 
manière  iW  tenir  les  c«imples.  si  simples  soienl-ils;  W  \^\\ 
coniint^rçant  apprend  à  établir  une  facture,  un  compt»' 
caisse,  un  livn»-journal.  Nous  avons  pu  nous  convaincre  q 
cet  ensei;;nein»*nt  l'st  très  î^'oùté  des  élèves  et  qu'à  côté  df 
pnrtér  éducative,  il  a  un  caractère  utilitaire  ln»s  niap|i 
Nombreux  sont  les  cinnptes  «le  ménage,  les  notes  et  facturv 
les  niéinturi's  de  couturière,  d'industriel,  les  inventaires  I 
«onqdes  établissant  I«>  protluit  net  d'uij  champ,  d'un  janli 
le  prix  de  revient  d'un<*  rojie,  d'un  instrument,  d'un  art]< 
de  cnnsninniatjon. 

Vax  revanciie,  l'ensei^nienient  de  la  tjéfjyrat^hie  est  moi? 
uéiiéialisé  et  inoins  bi(>n  compris.  Si  l'on  n'en  ju^»-ait  q« 
pjii    li*s    Iravauv  expt>sés.  on    n'enseignerait  cette  liraiiri 

•  (il;*  M'iriiii^i-n  et  «iaiis  les  Grisons.  (Nous  citerons  ici  !• 
r-ii.le^  ijri^oiMp's.  car  pour  certaines  branches,  elles  se  ra 
[•r<H|iiiii   d«'   lécole   complémentaire    proprc*ment   dilei.  I 

•  'iii-..rt'  !••-»  tr;»v;tu\  qui  n«»us  ont  passé  sous  les  yeux  ne  u*h 

•  i«>iiii«'[it  il^  \r,\^  uii>*  idée  bien  favorable  de  lu  méthoile  ^o 
j»l'-\i'i'.  Il  -finiih'  qu'i»ri  i^MhTc  »Tn'ore  le  rôle  de  la  ((•'■« i^raph 
"Lui-  riii'-InhliiMi  •■!  l'éd  n«-;i  lion  des  élèves  des  écoles  suis:*^ 
A  \..|i  i- -^  -.•.■.II.-  ii.imrnr|;itnr»'>  lit»  cols,  de  cimes,  de  ch.i 

le-,  'i'-  \lll«  -.  i|i'    M\lrle<.  lie    v.illées.  OU   est  iPnté  de   CDM! 
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Xnttg  a  les  ouvraj!<.'â  fort  Itiea  conçus,  trH  Uien  grailo^  ât 
mifaz  Kiihtte,  directeur  à  Zou^:  Gtsanglrhrf  fur  sfhiPei- 
trische    rolkssrhuirtt.   crs/eE  und  sweifcs  Be(i,   svrfllK 

Lucerne  et  Schtcy:,  eux,  donnent  la  préféreoee  k  Chr. 
itiinyd'^;  Gesiinghurh  fin-  tfie  Primarffiiule»,  Locerae 
«St. 

VEeoie  mtuilcale,  I"  el  2'"'  parties,  mal^  quelques  cri- 
:tlques  jiistiBées,  se  maintient  dans  le  canton  de  Vaud.  L'ou- 
ftag*-  a  éttî  préparé  par  une  commission  nommée  i>ar  le  Dft- 
pirtemenl  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  et  dans 
Ui|U('lle  figuraient,  pour  la  partie  musical^,  C  Blaachet, 
Hfissli  et  le  regrettt^  (>.-€.  Déni^r^az. 

\ii%  manuels  de  C.  HucksiaM,  Gesangbftchlrin  uitd  Ge- 
taïujtnich  1890,  introduits  oblitiatoirement  dans  les  éca\e9 
mrimtses  en  1881,  en  rempiai-eraent  de  la  méthode  J.  R.  \W 
Ixrr,  ont,  paraît-il,  fait  leurs  preuves.  Les  Anlfilungc»  sum 
fiïh'ûutA  lier  Gesanglehrmittel^  les  Tabetien  fttr  Oesttttff, 
Lilli.  R.  t'ri:lz.  Zurich,  grands  tableaux  donnant  la  théorie 
musicale  dans  ses  traits  principaux,  avec  nombreux  exerci- 
«s  à  l'appui,  excellent  moyen  d'enseignement  par  l'aspect, 
compli'tent  cette  partie  de  l'exposition  scolaire  zuricoise.  Le 
manuel  Ruckstuhl  part  de  l'accord  et  offre  une  suite  variée 
d'Merdcesel  de  chants  toujours  sur  une  portée  complète. 
eest-iWlire  une  portée  ordinaire  k  cinq  lignes,  ce  qui  n'est  pas 
Ib  fas  des  manuels  Welier  employés  dans  le  canton  de  Berne  : 
Sfsanffùuctt,  von  J.-H,  Wel/er,  3  cohmies,  Berne  i89;ï,  4'"" 
fi  ?■•  iiiUlons,  revues  par  Ilnnit  Klee,  et  Exercices  tlv 
thanl,  par  J.-R.  Weber,  2  cahiers,  Berne  I8Ti)  ;  pour  la  partie 
française  c'est  X'Ami  de  ia  Jeunesse.  3  ca!ilers,  par  N.  Aewt/i- 
JcJiimnrff**,  qui  est  en  usage. 

I^es  manuels  Weber,  rationnellement  étaiilis.  ne  contien- 
nentijue  (les  exercices  de  solfège  jus([u'k  la  troisième  année 
"l'èmle.  Ces  derniers  débutent  par  la  lecturf  <*t  le  ctiant  dea 
iwlcs  placées  sur  une  ttenle  liyn'-  de  la  portée. 
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drs  ohjtTtioiis  jM»lili<jiit's  o{  \u'iUi\io\iu\\u^s.  mais  ••11»»'*  iiiit  ii^ 
\ich)ii«Mist*iiHMit  rrlulrt^s;  il  siitlirait.  <lii  ivstf.  |Miiir  ili*>i|»-r 
ttMit  srrupult'  h  ce  snji't.  <!<'  reliiv  la  lioll<*  pivfare  ilii  maiiu»^! 
<riristrih'tioii  riviqiK^  dt»  M.  Nuina  l>ro/.  nii  si*  troiiwitt  •!• 
Unis  la  iiahin*  r\  W  but  <lo  cottt*  liranche  du  pio^rainiii*'. 

Kt.  imiis  avims  rt«'»  IhMinuix  <li'ronslah»r  qiu*li»s  iiiaitr»'*>*]iii 
4M1  sont  rhiii't^rrs  tint  ciHHpris  que  rv[  (Mist'i^MPinPiit  *hn\  •'•tr*- 
vivant  v{  s'adresser  moins  à  la  mémoire  quVi  la  rais^iiit-t  ;»u 
co'ur.  Nous  avons  eu  le  plaisir  <i(*  lire  dans  li*  rahî»T  Aw\ 
élève  de  llaldenstein  ((irisons)  un  extrait  d'un»*  e\iv||.-iju 
leeon  snr  la  coninnine;  le  maître  avait  dû.  aver  nu  iMinh»-!!: 
rare,  taire  dérouvrir  à  ses  élèves  les  Idenfaits  di-  la  vN-jei- 
l«'s  raisons  qui  pt>rt»'nt  les  hommes  a  se  rappnirlier.  •-X  •>• 
notion  sf  sont  j^'ravét's  dans  r<*sprit  dt»s  jeunes  au«litfur>  ^ini»- 
à  des  e\(>inples  )>ris  dans  la  eommuue  mémo,  dans  le  «-haini 
d'observation  du  jeune  homme,  lue  autiv  leiwui  sur  lf>  a* 
stMuidérs  de  commune,  une  troisiènu»  sur  1rs  liln-rtés  ciMi»- 
4*1  les  lihei'tés  pnhliques  prouvt^nt  que  le  maître  n'a  dû  »'tr' 
ni  iMinuxeux.  ni  superilriel. 

Ancnne  écolr  ne  nous  a  fourni  des  indications  sur  IVii'*'-! 
l^m'Uient  di'  Vrrtntftfitiv  dohtvstiqite\  il  est  vrai  ijue  ju>«nii« 
très  pfu  de  cantons  «Mit  créé  dt»s  éi'oles  coniplêmentaire>  >!• 
jfunrs  lilles.  Ml  puis  on  a  |H'U  de  temps  à  réi'ole  complérn'-i: 
taire,  la  Jonrnér  dt*  travail  est  lonj^ue  et  |»énilde.  t*t  on  n* 
prut  i'\i;^'i'r  drs  jrnn«*s  a)q)renties  qu'elles  rédipMlt  ••!  iv^^-u 
Mif nt  à  la  maison  Ifs  entretiens  de  la  maîtresse.  Nous  VfU 
•  Il  i>>ii^  toiitrt'i»i^  dire  deux  mots  d'un  procédé  i|ui  nous  a  >^t* 
^i;^!ial''  :i  niainli-s  rrpi-isi-s  ;  lions  voulons  parler  de  la  sarr* 
^.liiitt'  h.iliiiiide  df  dicti'i'  le  Cours  comme  si  l'imprimerie  n'^ 
t.iil  p.t^  iiiNi'iilée.  et  de  je  tain»  apimMidre  par  c«eur.  11  faiiU- 
ii"li«'  ;ni«-.  Mil  iiiaiiiiel  qui  >er\u"ait  di*  livre  île  Itvlure.  A  «l»* 
i.Hii  .|.-  iiLMint'I.  lie-.  |ei-.nis  iij'ali's  lioul,  à  la  ri(;ueur,  on  dii'î» 
•Il  '.«lî  !'"-lijii  tiii  •'■•ui'i  iv^iiiiiê.  |;a)qM>lons-nous  les  ciin<«'i)* 
•!•  I'-:)  i'-  !»  Ihi\:i!.iiii  h VL^iéiii^te  distintfué  doublé  (l'un  [» 
•II.. ■■■.■■.'■       <:'iî"".  il   r.tiji  e\.'reei-  la   luéniidre  «les  enfant*. 
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en  retrouver  à  sa  grande  surprise  le  texte  dans  ses  souve- 
irs  d'enfance? 

Pour  cela,  il  faudrait  ne  pas  se  croire  obligé  de  changer  à 
iiaque  instant  le  texte  de  ces  chants  appris  dans  la  jeu- 
nesde  et  auxquels  s'attachent  un  monde  de  souvenirs. 
Comme  on  Ta  justement  fait  remarquer,  on  a  transformé 
les  paroles  du  chœur  Quand  s'amassent  les  nuages  en 
celles  de  Sempach,  champ  semé  de  gloire,  le  Rufsi  du 
mein  Vaferland  est  chanté  aujourd'hui  d'après  la  transcrip- 
tion de  trois  ou  quatre  auteurs  différents.  Il  a  même  été  ques- 
tion de  modifier  ces  derniers  temps  le  texte  du  Cantique 
Ptisse^  par  Chatelanat.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  le  plus 
souvent  ces  changements  n'ont  pas  été  heureux  ? 

Ce  à  quoi  il  faudrait  arriver,  au  lieu  de  modifier  sans  cesse 
sans  rime  ni  raison,  c'est  à  une  entente,  souvent  proposée,  mais 
Bon  encore  réalisée  pour  cette  branche,  entre  les  cantons  al- 
lemands d'une  part  et  les  cantons  romands  de  l'autre,  voire 
même  à  une  entente  générale  —  elle  est  possible  pour  bon 
nombre  de  morceaux  de  nos  répertoires  —  qui  permettrait 
d'opérer  ici  une  œuvre  utile  de  concentration,  de  centralisation . 
Chaque  année,  on  ferait  publier  —  la  chose  se  pratique  dans 
quelques  cantons  de  la  Suisse  allemande,  sauf  erreur  —  cinq 
ou  six  morceaux  patriotiques  que  tous  les  enfants  des  écoles 
primaires  et  secondaires  devraient  apprendre  par  cœur,  texte 
et  mélodie;  trois  strophes  de  chacun  suffiraient.  L'essentiel, 
au  point  de  vue  éducatif,  c'est-k-dire  à  la  fois  esthéticîue  ot 
moral,  c'est  de  constituer  un  répertoire.  Au  terme  de  leurs 
études,  nos  enfants  auraient  une  trentaine  de  morceaux  à 
W  disposition  et  peut-être  entendrait-on  alors,  dans  nos 
fêtes  populaires,  à  c5té  de  chants  patriotiques,  qui  n\  sont 
d'ailleurs  pas  toujours  à  leur  place,  autre  chose  que  d'ineptes 
r^'fi'ains  de  guinguette  ou  d'odieuses  chansonnettes  de  calV'- 
«^'^ncert. 

Vour  terminer,  rappelons  rapidement —  nous  ])ouvons  rtre 
^»ref,  puisque  nous  avons  déjà  parlé  du  chant  à  ]>ropns  <h» 
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r»Vole  énfanliiiH  —  le<  points  sur  le<qut=*ls  il  convient  «li* 
l»i»rl»*r  son  att»^ntion  et  ses  eîT«»rts. 

LVssentiel  H  réfole  |iriniaire.  cVsl  Féducation  «le  loui»*  et 
«in  la  voix.  Il  y  a  d^^ux  points  importants  à  considérer  en  mu* 
si'jun:  le /'*//// ;/^- et  Yinfunafion  mesure,  justesse  du  s«jd, 
pron<»n4'iati<»iii.  R^'tii't'sons  in  (h»^orî>*  N»»isicnl**  a»*  s/ricf  tèf" 
ow/z/'/v  ;  nVn  faisons  jamais  l'objet  d'un  e<^urs  à  part.  Le 
«liant,  nous  l'avons  dit  ailleurs,  est  au  liéimt  affaire  d imiti- 
ti«»n.  Tt»ut  enfant  «-st  «apalile  de  répéter  une  phrase  musicak  ! 
court»'  «'t  simplf  «juon  vit^nt  de  lui  faire  entendre  (dictrt 
i»ral»-  .  Les  l».*«;>ns  dariil»*  théorie  font  penlre  à  renfantle^oût 
«lu  «liant  **{,  devenu  jeun^  homme,  désenchanté,  c'est  le  cm 
«Ih  U'  din.'.  il  se  ;^'ar«le  I»i»'n  «l'entrer  dans  une  société  musi- 
cal»' p'tur  y  dévt4t»pper  l«-s  aptitu«ies  «ju'il  possède  peul-étrei 
un  haut  «le^ré.  L*«>reillf  d>»it  don»'  «^Ire  exercée  depuis  long- 
tt^mps  à  la  pHrc»'pti«»n  «l^  sons  musicaux  et  de  mélodies  va- 
riétés avant  df  pa<s»'r  à  r»''tu«le  «les  notes  et  des  gammes. 

I[isensii»l*'m»*nt.  t>n  passe  «lu  chant  saisi  par  Toreille  à  11 
/♦/•////•♦  //>//.^•/l•/;^  prxpn-m^ut  dite.  A  quoi  serviraient  tantd^ 
l»*-»ns,  tant  tr»'\»Tiicfs  prati^ju^•s•  si  les  élèves,  livres  à  eux- 
nï»*nv"i.  »'tai»-iit  impuioants  à  dé«-hilTrer  le  texte  musical  te 
plu^  -^iinpl»'  1 

Saii-i  viul  .ir  ii'Hi<  pp»îi.»n'»T  d»"'tinitivement  sur  la  ques- 
tîi»ri.  !i'»ii^  ir'iy..»!i<  «lu»*  la  musique  chiffnV  doit  être  abin- 
dinii^r-,  d»'*jà  p  'ur  «•'•tt»*  >i!nplr*  raison  que  lenfant  deviol 
•(iiand  ^^•In^'  plu^  tanl  itpppiidn*  la  n«.Uation  ontinaire,  il  d^ 
lui  ^*'vi  •!•'  ri'Mi  «l»*  «*.»îniih-rh>*!'  par  la  rhitation  chiffrée. 

«  »iitp'  la  jîi<l»"->»'  l't  la  in-<ur.-.  il  y  a  les  soins  à  doniKT  à 
!;i  \  .:\  :  \.-il!'i-  ;«  i»-  «[Uf  jamais  rap[»an'il  v«»cal  nesiMtf«>rrf' 
Li:--i"  i  [>  !.  î  •:-  r»r  l»-  iTaillards  au  moment  où  la  voixiflU^ 
{•••:i?  av  »ir  !••-  \*\n^  li:i----î'"*  •■'•a>'"'ju»*ii«*»'S. 
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IX.  LA  GYSINASTiOUE 

)  une  branob«  sur  laijuelle  l'exposition  natioDale  de 
(luunait  que  d'insiftnîIJanls  renseigoemcaU.  1^3 
Us  de  gymnastique,  pas  d^ngins,  pas  d'agio  dans 
9  du  (Troupe  KVII.  l'u  seul  manuel  uobs  e^t  lorabé 
i  yeux  :  Gymnasllfuc  rtènt^nlalre  (gan-onsi  par 
iTtd,  fî^nère  IKIJ7  ;  H  ]Miurl3iit  nous  po>:»rdoiiâ  d'ex' 
Guides  pour  Ivs  exercttx-s  plivsiques,  parmi  lesquels 
Mil  lie  eiter  celui  de  /inUiii{nr-Auer,  pour  les  jeunes 
celui  de  Paris,  traduit  par  Sroglet,  pou  r  les  garçons. 
'k  dire  que  la  t^ymna^tique  ne  serait  plus  ea  lioaueur 
pays  des  Nijîgeler,  des  .lenny  itt  de  tant  li'sutres  ar- 
Wllrps  des  exercifes  physiques?  Sullenifnl.  La  Con- 
in  )  et  les  cantons  vouent  une  solliciimie  d«  plus 
marquée  aux  questions  de  gymnastiqn''  générale 
irf.  cours  fédéi-aux,  subvenlinns  à  la  Sorniv  fi^dérale 
laslique,  surveillance  de  cet  enseignement  dans  les 
ormales  d'instituteurs,  etc.,  etc. 
c  il  y  avait  peu  d'appareils  et  iicu  de  manuels  à  (ie- 
st  surtout  parce  que,  dans  les  premières  années  de 
PS  fnjiins  compliqués  et  les  arti lices  trop  savants  qui 
iré  le  dégoût  de  ces  louons  à  tant  d'enfants,  tenaient 
allre  pour  faire  enfin  place  à  une  ^.'ymnaslique ration- 
édicale,  aux  jeux  scolaires  en  salle  (7  sur/ont  en  l'In'n 
i  derniers  sont  déjà  une  gymnastique,  à  certains 
plus  inenfaisante  que  celle  qui  consiste  en  mouve- 
>mmandés  et  rythmés. 

mnaslique  classique  que  l'iui  nous  ■■iiseii;nait  il  y  ;i 
-■laine  d'années —  et  certes  .'lit- t-»t  lnju  d'rlte  almn- 
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donnée  partout  aujourd'hui  —  consistait  en  une  sui 
recherches,  de  raffinements  et  dVfforts  qui  aboutissai 
transformer  la  le(;on  en  école  de  l>ateleur3,  de  faisem 
tours  de  force.  La  gymnastique  avait  alors  une  tendant 
rement  athlétique  ou  même  acrobatique  et  n'était  faite, 
comprend,  que  pour  les  élèves  vigoureux.  Quant  aux  fiti 
tant  pis  pour  eux:  à  eux  de  se  bien  porter;  le  maître 
avait  cure.  Est-ce  là  le  but?  Est-ce  ainsi  que  Ion  o.i 
mettre  la  gymnastique  à  la  portée  de  tout  le  monde,  iW^ 
blés,  des  maladroits,  comme  des  forts  et  des  agiles?  K 
ainsi  (iu\»lle  agira  sur  l'état  du  corps  dont  elle  a  à  ren«»u\ 
les  forces,  sur  le  système  nerveux  qu'elle  doit  temp» T^ 
non  exciter?  11  est,  en  effet,  certain  que  la  gymnastique 
prend  1  enfant  fatigué  et  énervé  par  l'étude  ne  peut  le  re 
au  travail  de  l'esprit  frais  et  dispos  si,  dans  la  leç.»r 
dépasse  la  limite,  au  <lelà  de  laquelle  commence  la  fati 
Vu  exercice  excessif  du  corps  engourdit  l'esprit  et  ne  1< 
nime  pas.  On  entend  dire  souvent  que  c'est  là  une  s;ii 
lionne  fatigue.  C'est  une  erreur.  Tout  excès  est  nuisil: 
hlàiiialfle,  aussi  bien  dans  ce  domaine  que  dans  d'autre? 

Kntiîi.  l'autorité  supéi'ieure  devrait  vouer  tous  ses  soin? 
points  suivants  : 

Kxiger  (jue  VKcoirfiUh'rdlr  fir  gyoinastique.  aujoun 
(•(>nvenal)lenient  traduit»»  en  français,  bien  comprise  et 
interprétée  par  les  maîtres,  serve  de   base  à  l'enseignei 
dans  toutes  l«*s  écoles. 

S'iiitéresseï-  «lavautage  h  la  formation  et  au  recrutemei 
peisoniirl  «'iisfi-ziiant.  On  n'est  pas  f«)rcément  un  i>on  m 
de  ;^yniiia"<ti'pi<*.  parce  qu'on  est  fort  au  reck  ou  au  m«H 
11  y  aurait  lifii.  roniinc  cela  st»  fait  dans  d'autres  pays, 
gaiii<t'r  un  fn^rii^iuMuent  "^iiérial.  à  la  fois  scientifique  et  I 
niquf.  dun^  le  hut  <lr  former  des  maîtres  de  gymnastiq 
la  haul«*ui'  «ii-  jrjir  t.nlp-  :  il  faudrait  aussi  institutT  à  leu 

t«'ntii»ii  «Ir^  murs  ih    [n  rj'^riiaiiurntrut  périodiques. 
PivtVrrr  1««.  «xi-reie»'^  |»liysiques  en  plein  air  à  ceux 
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*  pratiquent  dans  des  salles  malpropres,  pleines  de  poussitire 

si  de  microbes  de  loua  genres. 
Favoriser  par  tous  les  moyens  poasihles  les  exercices  mi- 

Yuairi's  ou  préparatoires  f'j/îf^^/'ï/'it.srftcf  Vomn/errichlj  duns 
la  période  de  16  k  20  ans,  tels  qu'ils  se  pratiquent  k  Zurich. 
à  Berne  rt  dans  d'autres  villes  de  la  Suisse  orientale  ;  suppri- 
nv*r.  va  revanche,  les  corps  de  cadets,  là  où  ils  existent  en- 
cnti-,  Otte  institution,  au  dire  de  nos  officiers  supérieurs  et 
de  Tins  meilleurs  hommes  d'éi;ole,  vise  surtout  le  cAté  exté- 
ï»ur  :  tenue,  grades,  fanfare,  eti:.,  au  lieu  de  développer  le 
Mntinient  de  Tordre,  de  l'exactitude,  de  la  discipline,  en  un 

BOt*. 


X.  ÉDUCATION  DES  ENI-'ANTS  AXOHMACX 

l'ae  question  importante  sur  laquelle,  en  1883,  les  rappor- 
Hrs  n'avaient  pas  pu  attirer  l'attention,  est  celle  de  l'éduca- 
liûii  (les  enfants  idiots  et  dégénérés.  Aujourd'hui  qu'une 
Mllicituile  particulière  entoure  cette  catégorie  de  jjetits  déshé- 
il  convient  de  passer  en  revue  les  étalilissemenls 
spéciaux  qui  s'occupent  de  leur  amélioration,  de  leur  relè- 
vement ou  de  leur  instruction,  et  de  montrer  le  but  vers 
l«iuel  doivent  tendre  les  eiTorts  dans  notre  pays. 

Depuis  longtemps,  on  s'occupe  chez  nous  des  enfants  aveu- 
ides,  (les  sourds-muets  et  des  bègues.  Pour  ceux-là,  le  doute 
Kt dissipé.  La  preuve,  c'est  qu'il  existe  pour  eux  un  certain 
nombre  d'établissements  publics  ou  privés-  Aussi  bien  serons- 
nous  très  bref  ici  dans  ce  qui  touche  à  la  pédagogie  des 
s*eugle3  et  des  sourds-muets  sur  laquelle  tout  le  monde  est 

Amviminsnderaui  instituteurs  la  lHi'lureiJcsik'ii%ouTrBg«»  suivants: 
l'W',  FWii  Ali-nn  ISlUltl  U'  Knrl  Eiiler.  F.iiri/hloii'i-linrhi's  ttnnilhuch  I 
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r.ril  y  ait  eniorî^  iles  progrès  consi<ii'rai»I^>  à 
i;-.r.>  ;;:rl  ;;;->  ••ant»ns.  «->n  p»'iit  en  <lire  autant  i\e<  t-n- 
tV.!it>  >v">'. >\  ni  valt^in^-iit  al»antloiiné<.  qui,  dans  la  plupart 
•i-  !*  ■>  K:at>.  < 'îu  «i^puis  un^*  dizaine  d'années.  l'ohjK 
il  u:>  a>si>ian'>-  «{ui  pivii^l  rhaque  jour  de  l'extension,  t^- 
wi-'lii  [r-  ttrvr-l  .pi^m^^nt  pr'i;^re><if  de  nos  divers  services  il-* 
r<^'  Il  fa  u  -  >*  a  i  «and  •  •  n  u^*'. 

«  Ui  ra'-ord  •>•>>►-.  •  V>t  quand  il  s'agit  «l'enfants  arri^'^v^ 
idi'^t<.  n^rvt^ux  «-u  il»^;^»^n*'rt''>.  Otte  catégorie  d'enfants  r»*'*!^ 
ohr/  n.'Us,  dan<  un  trop  ^i-and  noml^re  de  cantons  rnoor**, 
r';npl»'t»^ni»/iit  d»*jHiurvup  ilassistaure  et  de  traitement. 

i'.«»niiiiHn.'..îi>  par  m^nlrtM*  qu»^ll»^  i*st  la  situation  eu  Siii<y 
d»'  ra>>i>taih>-  d»-s  entant^  d»'-gén»'rés.  en  passant  en  revii*'!»^ 
»''tal'lis<Hiur-nî'i  pui»li«s  t»t  pri\>'s  qui  avaient  expos/-  à  «î»*- 
U'-v»'.  N.«u>  dii*.»ii>  »*!i^uite  qu»'lqut's  mots  de  l'état  actu^-l  '1»* 
la  qu»':^ti«'n. 

titinr*  iivait  uiif  »'\pi»siti«»n  ronipK-te  <le  son  institution 
d»'<  s<»unN-inu»'t>:  ii«»ti«'»*  iii^tnriqu»^  aver  programme,  ph'^t»»- 
jiiaplii»'  iln  i»àtiin»'nt  ft  photn^raphies  des  rlasses.  travaux 
mainnls  tl»*^  liait»»!!"^  tt  \\**<  îUIhs  mI  série  de  cahiers  dVl^-Vf? 
dMimant  un»-  id«''«-  r\n«t«*  des  résultats  obtenus  dans  les  divor- 
s»'^  l»raii«lh*>.  l/iiistilutinn  di*-i  >i»unls-niuets  de  (îé'név»\sul»- 
v»iitii»im«'r  par  ilitat.  «lat»*  d»*  IS:'».'».  Iaï  Xofire  h/sforiq*** 
indiquf  la  inairlif  suixie  dans  rt*iist*igut*m<»nt  de  la  lan^îu^ 
r..nti»'iit  !♦'   pi«»;iiaiimi«'  d»'>  /'tudt's  ^'t  doiuif  (|Uelqut*s  tyjM'î^ 

l'i'ihnitrn  a  s  «n  in>titut  d»-^  >nurds-niu«*ts  à  (înivéros.  U 
iii»''lli«H|r  Niiivir  .laii<  r«*ii^»'i;:ii»Mii»*iit  df  la  langue  matern»*!!*' 
Ii;:ui';ut  parmi  l»'^aulr«*^  tiavaux  dt*  r«»xpositionfrilMiurj:et»iM'. 

I  Vm///  jh.^«-.'i|»'  à  MniidMjj  >.iii  /ffs/i/ff/  nmfonal tirs sot'ni^' 
i,nn  /s  ri\  pi. -in  «|.'\rInpjM-iiiriit  auj« •urd'luii,  installé ilaiis»!*'^ 
l.MauN  appi«'pii»''-.  rr^lam«'>  «"t  a;«M*aiiilis. 

La  ii'tiir.'  lii-i.iiKjiir  jiiil.lh'-r  à  riM-ra^ion  dt'  rKxp«»ili'*" 
u.iii- aj>pr«ii.l.  .11  rll'-t.  'ju^*  1«'  n«»UM'l  rdilice,  auiéna;;/*  «I  a- 
pi-.  -  W--  «l'Tjii.i-.--  .'xiijf  iHf-.  -.'la  ijii^  pnM*haiu*'in«'nl  ;*  ï* 
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sition  des  sourd  s- muets.  Le  coût  de  la  restauration  as- 
!  à  S5  000  francs,  L'Institut  pourra  contenir  100  élèves  et 
<âera  toutes  les  installations  indispensables  à  l'éducation 
nnelle  Je  ces  infortunés. 

»e  s^rie  de  travaux  d'élèves,  phrases,  1™  et  a"""  année, 
jde  deuxième  année,  histoire  sainte  et  problèmes  divers, 
aient  d'illustration  à  la  méthode  suivie  à  Moudon. 
e  canton  de  Zurich  avait  tenu  à  renseigner  exactementle 
Bc  sur  ses  établissements  hospitaliers  tle  l'enfance, 
lD  premier  rang,  il  faut  citer  l'Institution  des  aveugles  et 
Sfiiti-Os-muels  fie  Zurich,  avec  ses  horaires,  plans  d'étu- 
i,  manuels  de  chant,  par  F.  Kiindi;;,  une  bibliographie 
I  riche  et  ([ue  nous  ne  pouvons  que  mentionner  en  passant, 
tre  Hutres  toute  la  série  des  rapports  annuels  de  l'Institut 
aoi;  étude  sur  le  développement  des  aveugles  et  des  sourds- 
ttlâ  en  général,  et  en  particulier  dans  le  canton  de  Zurich, 
I  souvenir  du  jubilé  cinquantenaire  (11  mai  li^'i)  et  une 
^  sur  l'Institut  des  aveugles  et  des  sourds-muets,  édition 
mi^isp  et  allemande. 

Les  travaux  d'élèves,  Begriffxhfflf,  Krcignis-Ansrhaungs- 
flTrifhl,  cahit-rs-journal  (ïagcbuchliel'tr),  lea  cahi<M-s  de  cal- 
Lceux  de  géographie  locale,  de  calligraphie  dénotent  un 
sfi^nement  clair,  rationnel,  méthodique  jusque  dans  les 
us  petits  détails  et  prouvent  que  l'Institut  zurichois  est 
"S  une  excellente  direction, 

CHle  impression  ne  fait  que  se  fortifier  quand  on  examine 
'travaux  manuels  des  aveugles  et  des  sourds-muets  et  les 
ivaux  envoyés  à  l'Institut  par  d'anciens  élèves,  tels  que 
^sies  de  deux  garçons  aveugles  et  diverses  compositions 
usii'ales. 

'■'est  ensuite  Vliislitution  iiour  les  faibles  /l'esprit  de  Re- 
'iislwg,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin  vu  <lisant 
'uxmots  de  rhistori<)ue  de  l'cducatiou  des  enfants  annr- 
wuxfn  Suisse.  Regensberg  avait  envuyé  les  travaux  prati- 
l"f*  exHculés  par  les  élèves:  vannerie.  Iressag.-  de  lisièns 


t2'lS  I.KS    Ki:nl.|,s    r.nMl'I.KMKNTAIHKS 

»  voirs  liiturs.  Malhciiivust'incnt.  les  faits  soiiti'ri  i*«»ntrd«lii> 
>♦  l'hui  avec  la  throrii*  rt  il  nVst  pas  lirsoin  i\o  n*iîanl»T  l»n;:- 
)»  Innps  aiitoiii"  de  soi  pinir  sn  coiivailK'iv  qii»»  l**s  ♦•  xi  «ri- ne*** 
»  df  la  vi<»  actuelle  sniil  irllrs  quo,  ilans  la  majorité  îles  «-a.**. 
>»  hit'ii  des  lainilles  ne  peuvent  pas  assumer  riiité;!ntlitr' il^ 
»  responsabilités  que  la  naturt*  leur  ifn]x»se.  Kt  pmirUint.  au 
>»  )>oinl  de  vue  nmral  et  sueiaL  il  est  d'une  iinportani'H  in- 
»  diseutable  ijue  la  ji>une  lille  entre  <lans  la  vi»*  pnttii{u«' 
»  pourvue  des  qualités,  des  habitudes  i»t  clés  ronriaissauivs 
•»  néi'essaires  pour  tïn-uper  b*  uiieux  possible  sa  plaei*  :iu 
>'  loyer  domestique,  (le  c|ue  la  famille  est  impuissant^  à 
»  arcornplir  dans  ee  domaine,  la  s(K-iété  doit  «'4)ittribu*T  à  1»" 
•►  réaliser.  •• 

lîi'aun>up  de  jt'une>  ^ens  et  la  ;rrande  majorité  des  j»mui*'' 
lilles  érliappfut  Irop  t«'d  à  l'art  ion  bienfaisante  île  IV-enk 
préiisénimt  a  un  à;,'**  où  ils  ont  le  plus  lM»siûn  de  soins  inl»-l- 
b-etuels  et  moraux.  Il  serait  donc  vivement  à  *lésirer  qu«*  ''ur 
toute  i*étendut>  du  territoiri'  suisse,  on  édiiquàt  raitt^leseeiii*** 
eonnne  on  édnquf  ffutanee;  qu'on  établit  un  «•  pont  t-nln- 
l'érnle  {H'iniaire  et  la  vie  pratique:  <•  que  l'adideseent  fût  Hll< 
en  p«»sses-iinn  des  niovi'us  ipii  lui  st»ronl  néressaire^i  |niur 
;^'a;in<'r  sa  vir.  Partout  on  ronnrieneeà  (*o  m  prendre  que  l'Ktat 
dnit  sintére^<i»r  à  l'éduriition  professionindle  et  ilonii^'ili'ïM»' 
lit-  l;i  jruiii'ssr.  ritinnif  à  >on  éduration  inlelleetuellt*.  mural»* 
i-l  rivjqu»-.  Il  a  un  inb'iét  |U'imorilial  à  f«»rmer  «les  ouvrirr^ 
iii!illl::«nl>  «'t  liabib's. 

I!l  r.'«i  \ini]<  nnirll»-  à  dir*'  qu«*li|Ues  mots  du  but  de  r»V»i|»* 
riiiiip|rin.-iit;ui«' .  li'l  que  l'i-nvisai^e  arluellement  le  mt>n«l'' 
péd;i,j";ji«|ii»'.  Il  '-'a^il  df  lui  dninirr  un*'  tcMnlanc'e  priife^siim- 
Mr!l.-.  .Ijn-^  \;\  !ii»"«-iii'i-  dn  p'i^'^iMi*. 

«  >ii  .li.in  t«i;t  qih-  1»"-  driix  rrnls  éiNib's  eomplément;iirp^ 
|-i ■■:---;'t!iii''ll''-  -^iili\ •'nti•♦nnél•»^  par  la  (Ion fédération  iwit 
|ri .'.!-.  ::n!!!  ji"!ir  i'iil  dr  dé\  i-|i  »ppt'r  l'édut'atîon  pp^fessi»»!»- 
ihil' .  N>  II-  rj  .  II  «li-i  «'ii\«ih»n^  pa^.  mais  utuis  fenins  i^us 
!•  lîi.t!  jiii  -.  |,;i  jMiiiM'  r f .  r'(".t  qwi-  rf<i  ée»»b*s.  eréées  surtout 
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luui  servent  le  couteau  et  la  TourrheUe',  qiaild  il  n'y  ams  à 
tnaiiR<>r  dans  l'assietlti?  C'est  pourqnoi  nous  disons  :  Ereilde 
VioMligenee,  du  jugt^meQt  par  Uins  les  moyvas  posa 
CtQ«  t'enfant  lise  six  mois  plus  lût  ou  plus  tard,  eda  iso 
^a  pour  soD  avenir. 
l«  Upre  d'iniiicifiualiléx,  pour  r«pr«Ddn-  le  mol  par  lequel 
t'isler  ne  craint  pas  de  trailuire  iDi-même  son  long  TOcatile 
gUToanique,  est  un  registre  dans  leijod  on  noie  IodI  «  quH 
d'intéressant  uonireniant  l'étal  pbyt^ïqoe.  iotetlertoel  el 
moral  (1(?  l'enfant  arriéré. 
Us  oiist^rvations  portent  sur  les  points  snivantâ: 

i.  rtE>«;tliSEMENT3  I>ES  PARENTS,  l>r  TCTEr»  OV   Dr    MAÎTRE 
SrR  LE  PASSÉ  IiE  L'ENFAXF- 

B.  Etat  physiove. 

Oraïuifur.  Proportions  des  di^'erses  parties  du  corps;  te- 

Kie  l>nfant,  assis,  delmut.  Infirmités. 

Ti-le.  (irandeur,  yeux,  oreilles,  nez,  larynx,  Itouclie,  lê- 
ïres,  dents,  langue,  peau,  etc. 

HouFemfftls  aittoma/iques  :  balancement  dune  partie  du 
Mi^s;  l'enfant  ae  giisse-t-il,  frapiie-t-il,  fail-il  le  mouvement 
lie  laver,  fait-il  des  grimaces,  tord-il  les  doigts,  etc.  f  Ins- 
tineU  de  propritité,  de  destruction  ;  esprit  de  contradiction. 


C  Etat  i\teli.e<:tuel. 

Capacités  infellectaelles  en  {/énérat  :  Mémoire,  jugement, 
•Uentioa,  intérêt,  imagination.  Développement  du  langage. 
PfODODciation  :  forte,  lente,  nasillarde,  incorrecte,  syllalies 
"alées,  balbutiement,  bégayement,  etc.  Absence  de  liaison 
Pûlre  la  perception  et  le  mot  riui  l'esprirae:  lettre  et  son, 
«hiUrt;  ot  nombre,  idée  et  mot.  (.lonfusion  de  mots  (table  pour 
ire,  fiar  exemple).  Emploi  fi-équenl  de  l'infinitif  (/tioi 
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pn  ntin-  mn  j,hun*^  pour./''  />/•*/>'/.<  ma  pluoîiCK  mauvais  em- 
ploi 'If-s  temps. 


D.  EItat  moral. 

Humeur  maussade  ;  murmures.  L'élève  est-il  craintif,  in- 
<lifr«'rent,  joyeux,  colérique,  paresseux,  mou,  enclin  au  rire, 
hnvanl,  fier,  orgueilleux,  fanfaron,  courapeux,  affectueux, 
hardi,  sociable,  rude,  cruel?  etc. 

Sritlhtirnls  rsthi'tlqurs.  Sens  des  formes  et  des  couleurs, 
d«'  l'ordre,  <le  la  ponctualité. 

K,    OhsKHVATIONS  IMr>ORTANTES. 

n)  Attitu<l»»  dans  les  leçons  (Réponses,  questions,  connais- 
sMiirrs  v[  habileté  techiiitineau  moment  de  l'entrée  enrlass**; 
progrès ^ 

h)  Atlilndr  dans  le  jeu,  les  promenades,  etc. 

F.  (Jr'Ksi  PKVKNr  l'klkvk  uans  la  vie  pratique? 

Trennns  un  l'xrinpl»»  tiré  du  rejristre  de  M.  Fisler. 

\"\  lltMinann.  né  imi  IS^T.  iMitré  dans  la  classe  en  Wl. 
\i\ntf  ",  ,,^tY>  tf  rrrtiff'.  X.  n*apprit  à  marcher  qua  \'^ 
dr  ir.M-»  an^,  a\ail  dfs  éruptions  chroniques  à  la  tète.  A  Jiï 
.njH.  )|  i..ml»a  d'un  i'>«'alifr.  A  partir  de  ce  moments  dérlarv 
'..»  rur!»*.  '  i  \.  •"'  /  "N  //"'tjf  ,t  tf\ it  tirer  qf'oi  f/w#' <•••  .<'///. 
V\\\^  i.ud,  îlf  îii  \\\w  pnt'Uiu.«ni»'.  puis  la  j!Outte  et  enfin  1» 

.'  N  .        «  i',iî.d»r.!  ïi'îinal»».  mais  teint  i>Ale  et  Jau- 

I   .î  •  •  i:>  ' 'îi'tion.  est  craintif,  pleiirear 

*    '■■!>:  li  faihlf.  Ne  s;iit  ni  lin» ni 
-  -^    '.  dans  la  classt*  sihVmI»'. 
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si!f  ans  d'école  ordînaira.  Témoignage  de  son  der- 
■e  :  "  le  pauvre  garçon  est  illettré  et  doit  être  alKOi- 
ion  triâte  sort  *.  Aucune  notion  des  nomlires,  de 
tentation  et  de  leur  diminution,  ne  distingue  pas 
5  de  6  ou  7. 

107-0/:  angoissé;  consciencieux;  parle  souvent  de 
iléfunt,  grande  bonté  d'&me,  docile,  trop  raisonna- 
son  ^e  (altklug). 

nènes  arvormaux.  Espèce  d'aphasie  du  langage,  par 
au  lieu  de  Hôrnei',  il  dit  Hôre h  ;  alors  i)  se  frappe  le 
verses  reprises  et  dit  :  Non,  pas  Hôren,  Hôren,  non, 
«3  parvenir  à  prononcer  Hôrner.  Tirer  une  ligne 
ec  une  règle  constitue  pour  cet  enfant  de  quatorze 
roblème  insurmontable. 

M  dans  le  langage.  En  un  an  et  demi,  non  seule- 
pprit  toutes  les  lettres,  mais  l'écriture  manuscrite  et 
hique;  il  parvint  dans  cet  espace  de  temps  à  lire  des 
petites  phrases,  »  additionner  et  à  soustraire  dans 
■s  de  1  à  m. 

V  qite  l'fnfanl  est  devenu  ?  Transféré  en  1893,  dans 
ement  de  Wilhelmsdorf,  par  son  tuteur,  M.  Bolier- 
f-s  cette  date,  on  ne  reçut  sur  son  compte  que  des 
(ments  favorables.  Lorsque  sa  sœur  Sophie,  apros  la 
pt'i'e.  entra  dans  la  maison  des  orphelins  de  la  ville 
h,  il  l'accompagna  jusqu'à  la  porte  de  l'établis- 
i*l  se  prit  ensuite  à  pleurer,  en  disant  sur  un  ton 
t  en  poussant  un  profond  soupir  :  «  Ach,  jetzt  isch 
■  «  (.\h  !  elle  y  est,  maintenant  !)  comme  si  sa  sœur 
u  Pénitencier  et  non  à  l'Orphelinat  ! 
it  un  rapport  du  mois  d'anùt  ISHÔ,  Hermann  est  en 
I  chez  un  docteur-médecin,  à  Wilhelmsdorf.  II  est 
libli"  au  physique,  comme  au  iioint  Ai'  vue  inliillei- 
is  il  est  fidèle,  com|ilais;iut  et  cniisrirucicux.  (:'i->t 
liomme  utile, 
t  l'intéressant  travail  ili'  M.  l''i-iler,  telle  est  cette  en- 


tain*  iifnr|i;*itfl«»i^»*.  s»-  iV-lit-it»»  il»-  «v  tiiK*.  ilaiis  s<iii  i*aiit'in.    ' 
ira|»j»»'ll»*  îi  la  fr»'<|u»'iilatinn  <Ihs  cours  i-i»mpl«'m**nUiin-<*  «jî*- 
!»•-;  ji'iiiifs  i^i'ii^  «l»*  1«  ans.  ••  I.w»  r»»Ue  fut.'iUi.  «lit-il,  !•■>  t^lii-it** 
'•  sortant  <l»*s  «-lassi's  {n-iniaîn'S  «int  un  trinps  ili»  r»-[His  .ivi  i- 
<.  r.>lr  1rs  làrlir  :  iN  pfiivtMit  j«nur  ilf  r»»tt«*  liU'i'l»'*  «jut*  l*-aii 
•«  i-'iii|»  «l'i'iitr»*  «'U\  <»ni  ivvrr  f»t  ils  s*a|M«n;oivont  qu*»*!!»-  ri»*: 
0  l»as  aus>i  «li''>iraMi*  ♦•!  aii^si  iMH'liaiitt»n*ss»»  «(u'ils  sr  Irlai'-nr 
<-  fi^îiiiv»'.  ..  N«»iis  M»*  savons  si  ri'tt»»  interruption  de>  ••iijil»- 
a  iv.ll.'in»*nl  pinir  t'ir»'!  il»*  pr«»vo«|nf*r  «l«*s  réflfxioiis  s;ilulair^ 
rln'/ la  niaj«»ntt' «1rs  j»'unf'<  ;:i*ns  ;  mais  »*»•  iju"»»!!   |m*ii!  afiir- 
nitT.  r'»'>t  qiif  rrt  avaiita^îf.  s'il  l'xisti',   fit»  rniii|H'ns»«  nul!»- 
MM'iit  1«*  inantiuf  dr  «lirrrtions  morales  et  pratiques  |»eiiil;ir.! 
la  iM'ilmlr  la  phi-i  rritlipie  «le  la  vie  iVun  jeune  liomm*-  «^î 
«rimi"  Jruiie  lill»*:  ri.  t-n  srron<l  lieu,  que  les  f«uii*tioii>  ••••r»- 
l»ral»"i  >  atriipliirnl.  ri  nr  priivrnt  plus  reprendre  leur  iii'Mn  — 
inriit  a*-»!*  n^ioiiMrl.  ^^i  rllrs  ne  sont  pas  s«»llieitê»*s  en  t«*!np>r: 
lieu,  lit  Ion  <ii'\\  «•'•inl»iefi  l'riluration  intidleetuelle  e^t  n»"vi'- 

^^i'-r  pr||.|;Mit  l;i   pr|io«|r  «l'apliPentissatZe  ifaUS    nomlip'  «le   MI" 

lit'r>.  nr;i  p;  .»ii  r<  an^.  rappnMilissa»re  rst  terniin»'  »•!  N* 
jrunr^  l^rn**  oiit  i|rs  «Irvojr^  autreint'Ut  «graves  qui  solli.itrn: 
Iriir  atlrntioii. 

l/i'iiilr  ri.iiiplrinriitairf  tlurrra  trois  ans,  r'est-;i-dirt*c'»*«|U'- 
«Im'rnl  I»'-*  appriMili-^-^a;^»"-,  «-f  ^l-ji-dir»»  jusiju'à  l'épi n| ue  nij  ?^ 
Iriiiiiiir  ntlr  l'i'Kr  |»;irt  i«  iilirif  qui  UKirque  râ^i»  iujjrat  ei  iij 
il"";  r. «Ml' •III'-  ijr  rr^|iiit  ^-anvinii  roniine  eeux  «lu  corps.  ■  I.- 

•  i-'.|  ■  '!•■  I  ''ihi'Mti'iii  ["iMlanl  radolrsi'run».  ilit  M.   le  Ir  l'»- 
r;iiji.  r^i  .!••  I  iiii  iiri'i"  i  înM  fr  »lrin«'nl  les  écarts   de  IVnfaM. 

I 

■   '-h  I'-  !iMiiitr[|.-uit  •l.-iii^  Util-  atiMospliiM'e  de  ealuie  et  île  Mm- 
(•li  it'.  «'i  !•'  i-:i[']i'hiiit  |':ii-  nn  travail  r«'*^ulier  à  la  réalité. 
.1  l:i  \ii''  --iîiipl''  •■!  «i.-iiri-  dr^.  r||oxr^,  tMi  rt^mpiM.'hant d*- tr>[^ 
-  ■•  --■■!  \ .'!  •■!  'I-'  -«\il'-lt;tirf  i-n  lui-riiéin»».  •• 
I!  •  -:  •■•    ■  --;iii'-  '1  ;f-I.Mii(-i  Ir   pro;^rainn)«*  aux  lw*si»iii'i  !•*- 

•  ■.";-..  -  ■'  -  î  .iit'-'-ii-  ipii-  l/i.ilf  ri'iri»nrr  à  son  but  <u|iérii*ur 
ip;!  •  -'  .j.  •l-Mi-  !  in.  itilUiif  u'»"'néralr.  Vt>iri  roninioiit  V. 
W'-.-  ■.  ■■  _■•■::  - '■■'r..l;i!i'-  .-1  /uii.'h.  entt'inl  r4'*taldir. 


liots  et  l'T^  fi».:.--  t-^_:«""  *"^t.i*-i.'  •  '::-;:r"—  ■    n.ii^* 

l  un  simi»;^  :Lîi..::'r    :  -î*-  j-.     -:«^-i.îii  •  -.    ri-    -i 
•iivrit   à    ><il/:-  -T^   ^T    :--:ii''    -':._.•  —  ::-: 

-  iv>ulîa:>    in'.-    -   '.    -     .'.    :._     —-1       -:   ■  -•      - 
mW  «1»'   :--^    .:  --   '_-■-:>..—     ^-.'     .-'.-   -    - 
>tituti"n  î'-:::--"    -  *A'..:  .-;..    ^i-    -    "'.     -       .-•_ 
asteiir  Haii-r.-v:-;.^    *--*:.;;     .-^-     .-    *:    - 

l'ln»hiii-iii- il'av-  ::  ■:--.  -  //    '■-  -  •  -■      • 

♦'Uil»li>^»'rii»-:i:   ^:.  ;.-.  ;•  -;-:.:::'.■- ^•;.- ---     .    -.       - 
.  Aujounl'liiii.  /-::.:.:-::..'-■.. :::•. .  :_-  .    ":.   '-  "  : - 
al»li<s«'in»'iit- 'H:::--  :.-.-:     -   •.    .     '.'    -  . - 
iiits  j»f-ii  tl.iUH>  ■•ij  :  i.  ;■>.  I^-.    ••--■     •.      .  ■     • 
^  }M»ur  i'nt*aiit>  ariviTf.a-::  ---  -^:-'   :-      ...•  .     - 


T.»ut^f>i<.  il  mi  *\f<  \*r'\'{ir<^\ïr<  «laiis  Plnel^  entre  aulr»*Ti, 
quifOïisaTa  un  oluipitiv  important  à  i'idîotismi.*  des  enfants. 
Kii  iS'Ni.  alM[>  'jUH  PinrI  vivait  »?ncore.  un  de  ses  /'Inveseul 
IVi.vasi-in  «!••  sVM;rui»rT  »lu  traitement  et  de  l'éducation  «lej 
eiifants  idi.its.  11  <a;^'ir?<ait  d'un  enfant  de  quatorze  ans,  ra- 
ina^st'  dans  les  l»'»is  d»*  la  Caure,  dans  TAvevrun,  et  connu 
«It'puis  <.»us  Ih  lï-.ni  A^  "  Sauva^'e  de  TAveyron  ».  Des  chas- 
seurs sVmparèrent  d*-  lui.  I^  ministre  de  l'intérieur  le  til 
venir  à  l\iris.  Cliacun  s't»ccui»a  de  cet  infortuné,  que  Pin'^i 
iltM-larait  attrinl  •liiliotisme  incurable  et  que  irautresconsi»!-^ 
rai^Mit  conimn  un  sauva^'e.  Itanl.  qui  ne  partageait  pa?  l'id"^ 
de  son  maître  Pin»'l.  consentit  à  se  charger  de  l'éducation  •l»* 
n-t  entant.  iKms  d»»ux  rapports.  Itanl  a  exposé  tous  lespn»- 
4*éd/*s  em|»l«»yi''s  par  lui  |»our  relever  le  dit  «  Sauvage  de  FA- 
v«*yr«m  •.  tv*s  deux  d.»cunients constituent  ie premier chapilP» 
du  traiteni'Mit  et  de  IV.hiiution  des  enfants  idiots  et  dé^îénê- 
rés.  La  nn'lliMde  spéfiaie  d'enseignement  créée  par  Itanl  iv?- 
t^^ra,  nial«:rt'   s»'^  iinpi-rfertiinis.  un  modèle  qu'il  faut  lin* f^ 
♦'•tu'lier.  Ses  idiM*s  lurent  reprises  en  \X'2ï  par  BrihOMm»/» 
la  Sal|»ètrièn'.  par  F*  rr^s,  qni.  en  IK'iS,  installait  à  BicèW*' 
la  pri'niit''re  rrnl»*  p.»ur  »v<  enfants.  Auparavant  déjà,  en  181î** 
Fsf/*n'rof  l'Ul  l»*  lirand  nn'ritt»  de  montrer  qu'il  ne  fallait  pa^ 
r.ini'uiidrH  ridiniji'  averl'aliénatinn  mentale.  Ce  futunpn>grê9 
r<»ii^i«lt''ral»lt'.  i/t'tn<i('  qu'il  lit  de  l'idiotie  a  servi  de  Itase  au^ 
travaux  qui  «^tiivinMit.  Mais  i-isqnin»l regardait  l'idiotie  comme 
mit-  intirniil«''  inmrahle.  Tandis  qu'on  discutait  la  |M>ssil»ilité 
(!«'  in<Hliiirr  le  e^rvi-au  d«'  l'iilint,  Tn^uvre  d'itanl  trouva  un 
cMiilinualtMn"  d.Mîis  K'fototnf  Sein^^'n,  son  élève, à  qui  revient 
la  ;^l'»iii'  «l'avoir  rvrr  la  vi'-rilalilr  méthode  du  traitement  iné- 

«iir.i  |m'i|;i;Jii;„M«jU«'  i|i'  riilioli»'. 

La  ;:r-an<l«-  d.iN*  <ln  Iraitt-nient  et  de  l'éducation  des  enfant» 
I  ii.iK  «Ml  j'iMiMi-  i'>l  is:'.î.  i\'r<{  ',{  Cl'  intiment  que  Seguin  i-n- 
lii|ir-it  r«'  lii'':iti'iii  il'iin  «niant  i<li.it.  1/année  suivante,  il  lit 
|»ar;ntt'«-  iih  ni''-in.»ir«'  iiititnlr  fimst^nsà  Monsieur  iK  s^trl'*'' 
i!it,-,i finit  »'•  soif  f  iij'iint  ni'tit.  Si'j^nin  nec«>nsidérait|>as  ri«li«*' 
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te  OOOfeme  rt^sultant  de  la  dérectuosité  ou  de  la  malformation 

rnsystime  nerveux,  mais  comme  étant  simplement  un  arrêt  de 

Mvdoppempiit  meotal,  se  produisant  avant,  pendant  ou  après 

la  naissaDoe.  déterminé  par  des  moyens  divers  et  par  diffé- 

r«alRs  irauses.  Il  montre  que  cet  arrêt  de  développement  peut 

être  vaincu  par  un  traitement  approprié,  l'idiot  rendu  à  la 

société  et  h  la  vie,  sinon  h  une  haute  intelligence.  Encouragé 

â  soutenu  par  la  puissante  influence  d'Esquirol,  Seguin  fut 

ulorisé  k  mettre  sa  méthode  en  pratique  à  l'hospice  des  in- 

nraltlfs,  puis  à  Bicètre. 

llans  sou  livreadmirable,  couronné  par  l'Académie,  Traife- 
ntnl  moral,  hygiène  e(  éducation  des  idiots  el  des  autres 
infants  arriérés,  il  expose  les  procédés  à  employer  dansl'é- 
iiualton  des  idiots.  Cet  ouvrage  principal  de  Seguin  est  eu- 
«Tï aujourd'hui  le  guide-manuel  type  de  ceux  qui  s'intéres- 
Miilà  l'éiiuoation  des  faibles  d'esprit. 

En  1850,  sous  l'influence  des  événements  politiques,  le  répu- 
blicain Seguin  quitta  la  France  etalla  se  fixer  aux  Etats-Unis. 
Il  y  continua  l'œuvrp  commencée.  Inspirés  par  les  travaux 
ileSeKuin,  les  Etats-Unis  se  préoccupèrent  de  cette  question 
el,  à  partir  de  ce  moment,  il  y  eut  dans  ce  pays  un  mouve- 
Deat  qui  ne  s'est  jamais  ralenti  en  faveur  de  l'assistance  des 
ntfaats  faibles  d'esprit,  puisque  en  ce  moment  cette  question 
al  réglée  par  les  lois  dans  vingt  I-^tats  de  l'Amérique  du  Nord. 
U  docteur  Seguin  mourut  à  New-York  le  38  octobre  1880, 
«près  avoir  conçu  (citons  encore  son  Traité  sur  l'idiotie  et  son 
Trullfmfnt  par  la  méthode  physiologique,  son  Rapport  sur 
ttducation  à  l'exjjosition  de  Tïen»c  un  1877  et  deux  mé- 
moires remarquables  sur  la  main  idiote  et  Viuil  idiot,)  et 
accompli  une  des  œuvres  les  plus  remarquables  qui  ait  ja- 
nais  été  entreprise  sur  l'éducation. 

L'Angleterre  n'est  point  restée  en  arrière  non  plus.  Misa 
^TiitetTéa  le  premier  asile  pour  les  enfants  idiots  en  I8iti, 
"Balli.  De  nombreuses  écoles  spéciales  suivirent,  entre  au- 
Ires  h  Essex.  Colchester,  Earlswood,  etc. 
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d'accord,  l)ien  qu'il  y  ait  encore  des  progrès  considérai  îles  à 
faire  dans  quelques  cantons.  On  peut  en  dire  autant  des  en- 
fants fissisfrs,  moralement  abandoimés,  qui,  dans  la  plu|)art 
de  nos  Etats,  sont  depuis  une  dizaine  d'années,  ToNjet 
d'une  assistance  qui  prend  chaque  jour  de  Textension,  t»^ 
moin  le  développement  progressif  de  nos  divers  services  *U 
Tenfance  abandonnée. 

Où  ra(Tord  cesse,  c'est  (juand  il  s'agit  d'enfants  arriéh^^. 
idiots,  nerveux  ou  dégénérés.  Cette  catégorie  d'enfants  reî«t^ 
chez  nous,  dans  un  trop  grand  nombre  de  cantons  encoiv. 
complètement  dépourvue  d'assistance  et  de  traitement. 

Commençons  par  nriontrer  (jucUe  est  la  situation  en  Siiis^»* 
de  l'assistan<*e  des  enfants  dégénérés,  en  passant  en  revu*»!»^ 
étal)lissements  pul»lics  et  privés  qui  avaient  exjiosé  à  tî»- 
néve.  Nous  dirons  ensuite  (juelques  mots  de  l'état  aetu»*l  *i^ 
la  question. 

Geftrrr  avait  une  exposition  complète  de  son  institution 
des  sourds-muets:  notice  historitiue  avec  programme,  phol<v 
grapliie  du  l»îUiment  et  ]»hotographies  des  classes,  travaux 
manuels  tWri,  garçons  et  des  tilb^s  f»t  série  «le  cahiers  d'élèvrt 
donnant  une  idée  exacte  des  résultats  obtenus  dans  les  «liwr- 
ses  branclies.  l/inslitution  des  sourds-muets  de  (ienève.sul»- 
veiitioiiin't?  par  IKtat,  date  île  lX;{.'i.  ï^  Xolire  historiqu*' 
indique  la  marche  suivie  dans  l'enseignement  de  la  lan>ïu«?. 
e»iiitieiil  le  programme  des  étudias  et  donne  quelques  typs 
i\r<>  premièr«*s  leçons. 

j-rfhoto'f/  a  snii  institut  iU's  suurds-nuiets  à  (iruvères.  U 
méthode  suivie  dans  lenseignenuMit  de  la  langue  maternelle* 
tigurait  |jarnii  le^auties  tiavauxde  lVxp«^sitionfriI^ourget^i>^'• 
ïVp///  pMs^»'"dr  à  Mnndon  son  I iistii ni  cantonal  des  suitnis- 
ttnirts  en  plein  d»''velojqM'nient  aujourd'hui,  installé  <lan#«l*^ 
l«Mau\  appr"priév.  rr-itauivs  »'t  agrandis. 

La  nnijei'  lii^t.iiique  pubhée  à  ron'a>i«»n  «le  rKxjMïsiti«»n 
nnn^  appr»*n«l.  «n  ••II"»!,  que  !♦•  n<»nvfl  édilice,  aménagé  il"»- 
l»rf's  le^  «l«-rni«i«'^  »-\i;i»*iiri"^.  ^na  mis  pr(»chain*Mnt*nt  à  1^ 


LES   Éi:OI^fi   PRIMAIRES  ](îU 

sposition  des  sourds-muets.  Le  coût  de  la  restauration  bs- 
;nde  à  85  DOO  francs.  L'Institut  pourra  contenir  1(H>  élèves  et 
osaêdera  toutes  les  installations  indispensables  à  l'éducation 
ïliouDelle  de  ces  infortunés, 

l'ne  série  de  travaux  d'élèves,  phrases,  l'-et  a"""  année, 
mots  de  deuxième  année,  histoire  sainte  et  problèmes  divers, 
«Tvaient  d'illustration  à  ta  méthode  suivie  k  Moudon. 

Xjf  canton  tie  Zurich  avait  tenu  à  renseigner  exactement  le 
,  puliUc  sur  ses  établissements  hospitaliers  de  l'enfance. 
I,  \u  premier  rang,  il  faut  citer  VInslitutlon  des  neeuglen  et 
<b-f  soiiitls-muf/s  de  Zurich,  avec  ses  horaires,  plans  d'étu- 
de*, manuels  de  chant,  par  F.  Kiindig,  une  bibliographie 
turt  riche  et  que  nous  ne  pouvons  que  mentionner  en  passant, 
mtpp  antres  toute  la  série  des  rapports  annuels  de  l'Institut 
et  iini^  élude  sur  ledéveloppementilesaveugles  et  des  sourds- 
muets  en  général,  et  en  particulier  dans  le  canton  de  Zurich, 
un  souvenir  du  jubilé  cinquantenaire  (11  mai  1889)  et  une 
Belice  aur  l'Institut  des  aveugles  et  des  sourds-muets,  édition 
fradCftiBP  et  allemande. 

Lfs  travaux  d'élèves,  Bt'uri/J'xftef/i;  p:rfitfnis-Anschaungs- 
imlfrricht,  cahiers-journal  (Tagebuchhette),  les  cahiers  de  cal- 
cul, ceux  de  géographie  locale,  de  calligraphie  dénotent  un 
fnsfiigDement  clair,  rationnel,  méthodique  jusque  dans  les 
plus  petits  détails  et  prouvent  que  l'inslilut  zurichois  est 
«mis  une  excellente  direction. 

OUe  impression  ne  fait  que  se  fortifier  quand  on  examine 
1^  travaux  manuels  des  aveugles  et  ries  sourds-muets  et  les 
trauu\  envoyés  à  l'Institut  par  d'anciens  élèves,  tels  que 
P^-yes  de  deux  gari;ons  aveugles  et  diverses  compositions 
mn^irales 

'  6bl  ensuite  Vltistllufion  jtonr  h's  faibles  d'csprif  de  He- 
MsWrg,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin  en  disant 
'l"ux  mots  de  l'historique  de  l'éducation  des  enfants  anor- 
iiaux  PD  Suisse.  Regensberg  avait  envnyé  les  travaux  prati- 
'l'i''*  exi'-culés  par  les  élèves  :  vannerie,  tres.-iîi};.-  de  lisière. 


;•    iH-iUini  toiiti^  partirulière  «liiit  •'•trv  faite  «l»- 

^i      riaiiuMiient  t.Mi  siui  triMire  l'inr^tituti-tri  la 
^.  •     iiiJ*  'H'Us  ayons  f»n  Suisse  p«nir  ri'«!n<';it:' 

'iii|)I»'"tH  «U'  nn*inis  ohjt'ts.  m»*nhU->.  i 
«  r.aii'^.  fruits  divtM'S.  outils  arat'iip"-  j 

• 
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A  servent  le  couteau  et  la  fourchette,  quand  il  n'y  a  rieu  k 
iDger  dans  l'assiette?  C'est  pourquoi  nous  disons:  Eveil  de 
'VitteUigeiiee,  du  jugement  par  tous  les  moyens  possibles, 
l'enfant  Use  six  mois  plus  tôt  ou  plus  tard,  eela  importe 
pni  pour  son  avenir. 

Le  ((r»t,'  tl'in<tiPiduali/^s,  pour  reprendre  le  mot  par  lequel 
IC.  Pisler  ae  craint  pas  de  traduire  lui-même  son  long  vocable 
pvmanique,  est  un  registre  dans  lequel  on  note  tout  ce  qu'il 
JS  d'intéressant  concernant  letat  physique,  intellectuel  et 
aioral  de  l'enfant  arrii^ré. 
U'9 observations  portent  sur  les  points  suivants: 

A.  HkNSKIGNEMENTS  des  PARENTS,  DU  TITTEUR  OU    Ut    MAI  IRE 
SUR  LE  PASSÉ  DE  L'ENFAXT. 

B,  Etat  i>hysi(,.i'e, 

lirandcui'.  Proportions  des  diverses  parties  du  corps;  le- 
aMdet'enfant,  assis,  debout.  Infirmités. 

Télr.  (irandeiir,  yeux,  oreilles,  nez,  larynx,  l)ouche,  Ic-- 
ïrea.  dents,  langue,  peau,  etc. 

Moucemffils  (fu/oDia/iqitffs:  balancement  d'une  partie  du 
corps;  l'enfant  se  glisse-t-il,  frappe-t-il,  fait-il  le  mouvement 
delttver.  fait-il  des  grimaces,  tord-il  les  doigts,  etc.  ■*  Ins- 
tincts de  propriété,  de  destruction;  esprit  de  contradiction, 
rtï. 

G.  Etat  iXTELLECTrEL. 

CopacUéx  in/ellecluelles  en  j^H^rfl/:  Mémoire,  jugement, 
lUeatioD,  intérêt,  imagination.  Développement  du  langage. 
Pnnondation  :  forte,  lente,  nasillarde,  incorrecte,  syllabes 
ïTalées,  balbutiement,  bégayement,  etc.  Absence  de  liaison 
Wtrt  la  perception  et  le  mot  qui  l'exprime:  lettre  et  son, 
ftiiffre  et  nombre,  idée  et  mot.  Confusion  de  mois  (table  pour 
"moire,  par  exemple).  Emploi  fréijuent  de  l'intinitif  {mol 


\ 


I 


.:.Ll. 


t.ES   Ér,OI,ES    KNTAXÏIKES  l/.'î 

Mlaprèa  six  ans  d'école  ordinaire.  Témoignage  de  son  der- 
narnuttre:  «  le  pauvre  garçon  est  illettré  et  doit  être  almii- 
Anutéii  son  triste  sort».  Aucune  notion  des  nombres,   de 
leur  auf;meutation  et  de  leur  diminution,  ne  distingue  jias 
4urement  n  d«6  ou  7. 
Klii f  "loral:  an^oissd;  consciencieux;  parle  souvent  de 
m  père  défuut,  grande  bonté  d'âme,  docile,  trop  raisonna- 
ble pour  son  âge  (altklug). 

fhàtoniènes  nnormauir.  Espèce  d'aphasie  du  langage,  par 
«(«mple,  au  lieu  de  Hôrner,  il  dit  Hôrpii  ;  alors  il  se  frappe  le 
'front  à  diverses  reprises  et  dit  :  Non,  pas  Horen,  Horen,  non, 
«ans  jamais  parvenir  k  prononcer  Hôrner.  Tirer  une  ligne 
d^>iU'avl■c  une  règle  constitue  pour  cet  enfant  de  quatorze 
■an»  un  problème  insurmontable. 

Pitiiirés  ilritis  If:  langage.  En  un  an  et  demi,  non  seule- 
ment il  apprit  toutes  les  lettres,  mais  l'écriture  manuscrite  et 
l)-|Migraphique  ;  il  parvint  dans  cet  espace  de  temps  à  lire  des 
nets,  lie  petites  phrases,  à  additionner  et  à  soustraire  dans 
Iïslimit.'sde  1  à.%. 

ijii'fsl-ce  que  l'enfaiif  est  devenu  i  Transféré  en  \Wfi,  diin» 
l'ftahiiasement  de  Wilhplmsdorf,  par  son  tuteur,  M.  Boller- 
Woif.  Dès  cette  date,  ou  ne  reçut  sur  son  compte  ijue  dps 
MBeig;nement3  favorables.  Lorsque  sa  sœur  Sophie,  après  la 
mort  du  père,  entra  dans  la  maison  des  orphelins  de  la  ville 
*e  Zurich,  il  l'accompagna  jusqu'à  la  porte  de  l'établis- 
*inenl,  et  se  prit  ensuite  à  pleurer,  en  disant  sur  un  ton 
Tfeigné  et  en  poussant  un  profond  soupir;  a  Ach,  jetzt  isch 
«e  ilinoe  o  (Ah  !  elle  y  est,  maintenant  !)  comme  si  sa  sœur 
entrait  au  Pénitencier  et  non  k  l'Orphelinat  ! 

Suivant  un  rapport  du  mois  d'août  ISStj,  Hermann  est  en 
tnniiilion  chez  un  docteur-médecin,  à  Wilhelmsdorf.  Il  est 
*iicore  faible  au  physique,  comme  au  point  de  vue  intellcc- 
M.  ruais  il  est  tidèle,  complaisant  et  consciencieux.  C'est 
^onc  un  homme  utile. 
Tdtâl  l'intéressant  travail  de  M.  Kis!._-r,  lelle  est  ct'lte  en- 
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quête  toujours  ouverte  sur  les  faits  psycho-physiques  des 
déshérités  qui  lui  sont  confiés. 

(^n  conçoit  aisément  que  si  la  connaissance  exacte  des  ca- 
ractères et  des  aptitudes  des  élèves  est  de  première  nécessité 
dans  l'œuvre  de  l'éducation,  cette  vue  claire  de  ce  que  Ion 
fait  s'impose  encore  bien  plus,  quand  il  s'agit  de  Téducation 
d'enfants  anormaux  et  de  la  manière  dont  il  faut  adaptera 
chacun  ses  procédés  d'enseijj[nement  et  ses  moyens  discipli- 
naires. Ici,  une  étude  rationnelle,  précise,  portant  sur  une 
loiijîue  suite  d'oliservations,  est  indispensable.  Suivant  rt 
que  le  maître  aura  observé,  il  prendra  telle  ou  telle  préi*auliun 
pour  conserver  la  santé  de  son  enfant;  il  varieraàrinfiiiisei 
moyens  pour  diriger  son  éducation  intellectuelle,  il  orienlt»ra 
son  éducation  morale  suivant  les  constatations  qu*il  aun 
laites  au  point  de  vue  des  inclinations  prédominantes  cht*^ 
l'enfant,  d(;  son  activité,  d«»  sa  manière  d'être,  de  son  ca^a^ 
tère. 

1/lnstitution  pour  les  enfants  abandonnés  (Pesta lozzistif- 
/tt/Hf),  à  Schlien»n,  dans  la  vallée  de  la  Limmat,  expose  1^ 
plan  d«'s  propriétés  id  parcelles  forestières  lui  appartenant, 
d«\'^  vufs  fort  intéressantes  de  l'établissement,  permettant  de 
s«*  n*prv3j««ïiter  l'activité  qui  règne  dans  cette  maison  (travaux 
des  rbîimjis.  menuiserie,  vannerie,  charronnage,  soins  au 
bétail.  si»mailles,  etc.).  plus  les  rapports  annuels  de  IVtabiis- 
sniit'iit  dt»  \Hi\li  h  ISî»/.  ainsi  que  le  rapportdu  jubilé  de  IHHîl, 
•j.V  aiiniviTsairt*. 

L»*  \'(ihiis  «'xpnsr,  rn  ib'ux  langues,  français  et  allemami. 
la  iii»''llHMlr  suivii*  dans  son  FJiiItlfssrmrnt  (U*  sourfis-mwf*^ 
n  nrrnmh\  ainsi  qu'un»'  sérj»*  df  travaux  d'élèves. 

.\/'*/or/r  l'-il  irprésé-nté  j»ai"  sé*s  Kftthifssrmrnfs  j^àHr h^s 
t  tt/'nit/s  fnihii's  f/'rs/ffl/  f/f  n/./o.nt/;//.  Brvnigurivn  et  Je 
/;///»  /'s/rf,t,  |»;n-  y F.ttihUssrttn  // /  //»N  sounls-tiUfrts,  à  Znflii- 
//"' .  '"t  par  ••♦•lui  df  Str/,,  ///,  /s. 
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rriérês,  à  Berlhoad,  sur  le  fotnitionQemant  de  la- 
»  cahiers  d'écriture  étalés  à  Genève  ne  fournissaient 
renseignements  insuftisants. 

Ions  enlJn  les  classes  spéciales  pour  enfants  faillies 
'  Ile  la  cille  de  Utile,  avec  des  travaux  de  garçons  et 
,  des  plus  jeunes  aux  plus  âgés  et  dans  les  diverses 
sde  l'enseignement,  et  V  Etablisse  ment  de  correction 
i-canton  de  BAle-Campagne,  îi  Liestal,  et  nous  aurions 
mé  les  établissements  pour  enTants  anormaux  repré- 
m  groupe  XVII. 


»t  que  dans  notre  sij'cle  que  l'on  a  reconnu  la  néces- 
relever  moralement  et  intellectuelleraeot  cette  caté- 
ïnfants  qui  portelenom  d'enfants  anormaux.  Jusque- 
liols  et  les  faibles  d'esprit  étaient  considérés  comme 
raités  comme  tels. 

t  un  simple  maître  d'école,  Goggenmoos,  qui,  en 
uvrit  à  8alzbourg  le  premier  établissement  pour 
on  d'enfants  anormaux.  Goggenmoos  obtint  de 
1  résultats  dans  son  école,  qui  cessa  d'exister  en 
ute  de  ressources  matérielles.  Le  même  sort  attei- 
stJtution  fondéf  ;i  Wildberg,  dans  le  Wurtemberg, 
LSteur  Haldenwang.  C'est  au  royaume  de  Saxe  que 
'honneur  d'avoir  créé,  à  Huberlusburg,  en  1846,  le 
établissement  officiel  pour  enfants  arriérés  ou  faibles 
Aujourd'hui,  l'empire  allemand  ne  compte  pas  moins 
iblissements  (Hilfsschulen)  s'occupant  de  l'éducation 
nts  peu  doués  ou  idiots.  La  création  d'une  école  par- 
pour  enfants  anormaux  a  été  recommandée  par  le 
■  prussien  de  l'instruction  publique  von  Gossler  à 
■s  villes  dont  la  population  déliasse  ■20(,MXI  Ames. 
ance,  ce  fut  le  docteur  Itard,  qui  le  premier,  conçut 
i  chercher  une  méthodi^  d'enseignement  spéciale  à 
et  qui  la  mil  réellement  en  praliciue. 
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<iaelques-uns  de  nos  cantons,  pourra-t-elle  enûn  mai- 
vers  ses  nouvelles  destinées? 

Elle  le  pourra  si  V esprit  qui  préside  à  toute  notre  iir;» 
sation  S(;olaire  est  à  la  hauteur  des  exij?ences  actuelles.  ]l 
plus  que  certain,  en  effet,  que  Téducation  publique  vaut 
tout  par  Vesprif  bien  plus  que  par  le  détail  des  lois,  r^ 
inents.  proj^rammes  et  procédés.  Il  ne  saurait  y  avoir  <U 
ritai)le  éducation,  ou  du  moins  elle  n'existe  qu'à  un  ni^ir 
degré,  là  où  il  n'y  a  pas  une  idée  inspiratrice,  un  prin 
récrulateur  de  qui  relèvent  le  choix  des  matières  dVnsei; 
ment,  les  méthodes,  les  exercices  d'application,  les  api>ai 
divers  d'instruction  ou  de  discipline. 

Eh  bif»n  î  tout  observateur  impartial  doit  se  Tavout-r 
principe  dirigeant,  ce  dessein  d'ensemble,  supérieur  et  <ié 
léressé,  on  a  souvent  de  la  peine  à  le  démêler  dans  b*  dé( 
de  nos  lois  et  règlements,  dans  ie  fouillis  de  nosprograini 
et  de  nos  moyens  dVnseignement. 

(Ju<*  de  fluctuations,  ({ue  d'hésitations  et  même  d'al»s» 
d'idée  de  suite  dans  l'élaboration  des  programmes,  <lan 
distribution  du  temps,  l'organisation  du  travail!  Il  y  a 
tion.  puis  sitôt  après  réaction.  On  donne  d'une  main  c»* 
l'on  retrandu.»  de  l'autre  ;  aujourd'hui,  on  allège  le  fanb*a\ 
al)régranl  1rs  heures  (b*  classe,  on  fait  ressortir  la  valeur 
exercices  corporels;  mais  demain  on  ajoute  de  nou\> 
l)ran<hes  d'étude,  surchargeant  ainsi  le  programme  de  mi 
I)l>'s  ('0[in;iissances  et  l'enfant,  d'un  ballast  inutile  dont  i 
saura  que  faire  dans  la  vie. 

11  est  un  domaine,  en  particulier,  où  ces  indécisions  : 
néfastes,  c'est  dans  celui  «le  la  préparation  du  |)ersonnt*l 
seiguaiit.  <jue  de  lutt«*s.  que  de  controverses  cette  épin» 
questinii  u'a-t-elle  pas  suscitét»s, qut»  de  flots  d'encre  n'a-t- 
l»a-  fait  couler  ?  Cette  question  priiui»  tout,  on  ne  saurait  i 
\i'  ré|n'|.T.  Crst  lie  ce  cùfé  que  i loi V(>i)t  tendre  les efforts éi 
rés  dr  11.»^  iNa;;i>trats.  Nous  n'aurons  tout  ce  que  nous  «I 
rniis  j|ui'  ir  jour  où  imns  consentirons  à  faire  les  sacriii 
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Bèc**3»airea  pour  le  progrès  des  écoles  normales.  Qu'on  com- 
Bi*iO<^  par  se  défenfire  de  cette  tentation  toujours  présente 
d'agrandir  démesurf  ment  les  programmes  :  quoi  qu'on  fasse, 
Ils  resteront  toujours  en  deçà  des  limites  actuelles  de  la 
viftDw.  Il  faut  bien  se  le  dire.  Ce  qui  importe,  en  revanche, 
e'e.il  i[ue  toutes  les  parties  de  l'e  programme  soient  ensei- 
goéfS'le  manière  à  tremper  fortement  l'esprit  et  à  le  rendre 
ttp&ble  de  se  développer  dans  la  suite  par  lui-même.  Quel- 
■luts  cantons  sont  entrés  résolument  dausla  voie  du  progrès  ; 
8uivo{is-les.  L'éducation  qu'on  donne  aux  futurs  maîtres 
ilan»  quelque 3-u us  de  nos  séminaires  suisses  n'est  ni  assez 
profonde  ni  assez  personnelle.  Comment  le  serait-elle^  Ouaiid 
(iDsonite  que  j>armi  les  87  écoles  normales  suisses,  8  ont  en- 
«>re  la  prétention  de  former  des  instituteurs  en  deux  ans, 
sans  compter  que  la  majorité  de  ces  séminaires  rei.:olvent 
leurs  élèves  de  l'école  primaire  t  Les  quatre  années  d'études 
•joe  j'estime  être  un  minimum  si  les  élèves  viennent  des 
Me»  primaires,  ne  sont  exigées  que  dans  11  écoles  norma- 
le». On  pourrait  encore  h  la  rigueur  se  contenter  de  trois  un- 
iiiW d'études,  aile  recrutement  s'opérait  dans  les  bons  élt'-ves 
«les  écoles  secondaires.  Chacun  sait  que  ce  n'est  pas  le  cas. 
Oui  est-ce  qui  voudrait,  au  reste,  se  vouer  à  une  vocation 
qfii,  dans  quelques-uns  de  nos  cantons,  mi'-ne  droit  à  la  mi- 

Dans  8  cantons,  le  traitement  de  l'instituteur  est  encore 
inférieur  i  1000  francs  et  un  nombre  considérable  de  commu- 
nfs  suisses»  n'accordent  à  Theure  qu'il  est  k  leur  maître  qu'un 
Iraitement  annuel  de  50U  francs,  y  compris  les  avantages 
rn  nature.  Et  l'on  exige  avec  cela  que  le  maître  s'hahille  dé- 
«mment,  qu'il  élève  convenablement  sa  famille,  qu'il  fasse 
honiie  ligure  dans  la  société,  qu'il  soit  un  modèle  k  tous,  iiu'il 
remplisse  gratuitement  des  fonctions  dont  personne  ne  veut 
«Uns la  commune,  qu'il  sachète  des  livres  et  continue  à  tra- 
ailWr  à  son  éducation  personnelle!!  Ami'-iv  dérision!  Et, 
h(i:>p,';trange,  c'est  le  maître  des  campagnes  qui  est  le  plus 
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à  plaindre.  Plus  il  est  éloigné  des  rentres,  plus  ii  est  à  tou 
éjzards  livré  à  lui-même  et  à  ses  propres  ressources,  et  pin 
aussi  il  est  mal  rétribué.  Nous  ne  voulons  pas  ici  entrer  dam 
plus  de  détails  et  commenter  plus  longuement  les  faits  qui  m 
dégagent  d'une  étude  attentive  des  8  volumes  de  la  Statistt' 
(/tfr  srolatre  du  D""  Huber.  Nous  espérons  toutefois  que 
magistrats  comme  nos  hommes  d'école  voudront  bien 
ttM-  ces  indications  aussi  multiples  que  précises  et  en  tirer  hi 
ensoignements  qu'elles  comportent.  Il  y  a  dans  ces  volumei 
unt»  mine  riche  de  renseignements  précis  sur  le  nombre  des 
élèves  réunis  ilans  une  classe,  l'état-civil  des  maîtres,  leur 
préparation  professionnelle,  leurs  années  de  service,  leurtral- 
tement,  les  avantages  en  nature  qui  leur  sont  accordés,  le 
n«Mnbre  de  lerons  qui  leur  est  imposé  hebdomadairement, 
la  proportion  des  maîtres  et  des  maltresses  d'école,  etc.,  etc. 

Ou»»  penser  de  ces  trop  nombreuses  communes  de  notre 
pays  qui.  p«)ur  tout  appartement,  n'offrent  à  leur  instituteur 
qu'unt»  sctf/r  r/  unique  chambrée  ?  Dans  beaucoup  de  villages, 
on  rr<»it  aller  l>ien  loin  en  accordant  deux  chambres  au  mal* 
Ire  v{  à  sa  famille.  Des  centaines  de  fonctionnaires  de  Tensei- 
gn«'inent  primain»  dans  les  cantonsd'Argovie,  des  (irisons, 
«lu  Valais  n'ont  ni  logmient  ni  indemnité  qui  en  tienne  lieu! 

(Juant  au  nonil^n*  de  salles  d'école  qui  ne  satisfont  (las  aUX 
rxigt'hct's  bygiéni<|ut's  les  plus  élémentaires,  il  est  énorme. 
Dîihs  \r  lantiMi  dlri.  on  ct»mpte  plus  du  55%  des  classes 
insntli^antes  au  point  de  vut»  du  cube  d'air  et  de  Téclairage; 
rrtti»  propt>rtion  aseende  dans  les  Hhodes-lntérieuresdelWp" 
prii/rll  au  */0  «»  „.  Dans  b»  canton  de  Berne,  il  y  a  un  j^eu  par 
t«»ul  un  noinluT  assez  grand  <b'  salles  d  école  qui  n*ont  qu< 
*j  nr'  pour  (hînju»'  érolier.  On  trouve  des  salles  dont  la  hau 
t«'nr  II»'  dépasst»  pas  'J  mètres.  Dans  une  commune  du  Valai 
(Ni'uloN  I  la  salb'  d'ér»)lr  di*  i:'»  lïi-  de  superficie  renferme  H 
t'iifiiiit-^.  [.••  r«'ssin  posséiirà  Arltedo  une  classe  qui  renferm 
(i(i  iiir;nit<  pnuior»  nr-  dr  surfai-f  tb*  sol;  à  Lugaggia.  W  élève 
iP'  •li'^jM»>rnt  tpir  \\r  lo  m-  (b«  suifare  î  11  y  a  dans  ce  cant«* 
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*2'"65  de  hauteur,  la  laissaient  pénétrer  presque  perpendicu- 
lairement, le  soubassement  ne  mesurant  que  (îO*"™.  Les  ini- 
tiateurs ont  voulu  plus  et  mieux  que  ce  que  proposait  Javal 
à  la  commission  française  d'hygiène  de  la  vue,  en  1832,  et 
qui  a  pour  ainsi  dire  fait  règle  dès  lors:  «  Un  œil  placé  au 
niveau  de  la  table,  à  la  place  la  moins  favorisée,  doit  pouvoir 
voir  directement  le  ciel  dans  une  étendue  verticale  de  0"™30 
au  moins,  comptée  h  partir  du  bord  supérieur  des  fenêtres. 
Et,  ajoutait-il,  dans  l'application  de  cette  règle,  il  ne  faut  pas 
tracer  l'épure  d'après  l'état  actuel,  mais  en  admettant  que  le 
propriétaire  d'en  face  usera  de  son  droit  de  construire  à  la 
hauteur  admise  par  les  règlements,  dans  les  villes,  et  par 
l'usage,  dans  les  communes  rurales.  C'est,  en  effet,  le  voisi- 
nage immédiat  d'habitations  élevées,  dans  les  rues  étroites, 
qui  diminue  le  plus  la  lumière  dont  jouissent  les  classes,  et 
il  faut  l'éviter  en  acquérant  assez  de  terrain  pour  que  les  plus 
hautes  de  ces  constructions  s'en  trouvent  éloignées  par  une 
distance  égale  au  moins  à  deux  fois  leur  hauteur  ;  ou  mieux 
encore,  en  prenant  le  jour  sur  une  grande  cour.  » 

11  n'est  pas  à  craindre  qu'une  commune  dont  les  autorités 
auront  décidé  la  construction  d'une  maison  d'école  sur  le  type 
de  la  «  classe  modèle  »  aille,  en  Suisse  du  moins,  la  placer  au 
milieu  ou  à  proximité  d'un  pâté  de  maisons  qui  lui  enlève- 
raient l'air  et  la  lumière.  Les  règlements  et  les  mœurs  —  plus 
fortes  que  les  règlements  —  sont  heureusement  d'accord  sur 
ce  point.  Néanmoins,  constatons  que  le  système  d'éclairage 
diurne  adopté  pour  la  classe  modèle,  est  un  progrès  marqué, 
dont  ont  bénéticié  déjà  du  reste  bon  nombre  de  nos  écoles.  Il 
tient  compte  du  fait  qu'il  est  essentiel  de  choisir  la  lumière 
diurne  entre  le  zénith  et  l'horizon,  la  lumière  du  zénith  étant 
certainement  la  plus  riche  et  la  plus  favorable,  mais  n'attei- 
gnant qu'une  petite  partie  de  la  surface  de  la  classe,  et  celle 
de  l'horizon,  quoique  atteignant  plus  abondamment  la  pro- 
fondeur de  la  classe,  étant  trop  faible  pour  mettre  en  plein 
relief    les  objets.  «  C'est  entre  ces  deux  sources  qu'il  faut 
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»  st'lltHiiT  «h»  pn-inliv  la  liunirn».  Ijii  «liivrtion  <li'>ir:iM»-  *»• 
••  diMiriil  \inv  iiiit»  iiirlinaisnii  ih*  3.>  smis  kuiiioll**  IVilaini^- 
*>  s.'  fait  »'ii  plt'iii  jus«in*aux  oxtivniit/*s  du   planrhtT.  ■ktii* 
»»  mu*  piiM-f»  (1«*  :;  îiièli"«'Silt'  hauttMir  sur  \***7à}  «Ip  |irtifi)n«lt-ur 
I  TivlaL  Socirtr  lit'  nuMl.Mirii*  publique,  *J8  juillet  ISSiî.  ■ 

AJMutniis  qu'j^iitrf  l«*s  <leux  jiaies,  rarrhitti'le  a  remplai- 
It'  tniiiiran  par  un  siinpli*  nieurau  aussi  étmit  «juf  h--^  lu.- 
traux  qui  pni'taiiMil  les  ^^ramU's  vitres.  De  nièine  il  a  pr-»^  r;: 
Ii*s  nnirnieiits  <rar«'liiteetun'  qui  font  [»enliv  |>arfi*i<  tant  •l** 
iuMiirrt'.  ï/ren|t'  est  faitf  pinir  les  éeoliers,  ft  iinn  p>iur  1** 
passants.  I^i  fmtMn»  n}^Mvalf  i»u  eintréi»  quH  Ton  n*ne.iijir»*  *: 
snnvt'ut  »*n  Ain«'iiqufrt  «-n  Anj^'leterre,  n'a  plu^de  «IrfHij^riir* 
eln'/  nous.  I^i  riassr  ninilrh»  ni*  pouvait  avoir  quf  îles  f»Mi»''tr»"» 
à  lint»'au  >uj)t''rii"ur  rr<*tili;zn«*. 

iNiur  taniisri"  la  tnq»  jurande  iuinirre  et  intero-pt^T  1" 
rayi»ns  «lirrï'ts  nu  li'op  eliau<ls,  «le  simples  stores  iiii»l»il»'S  rri 

Ii>il>'  lilrUf. 

«Jn.Mnt  à  la  pr«>p«»i"rit)n  ♦•xistanlf  eritn*  la  surfaet*  rrlainiiil'- 
r\  la  ^nrlarr  à /Tlairer.  soit,  «lans  li»  ras  particulier,  n.-'iirini-. 
«•l  «J'ijr^n  m-..  <"11<*  l'sl  inut  à  fait  mirmalt*:  elli*  est  «l'un  p^u 
plu^  ilr  "  -,  nu  n"'-i<i--  par  inrtre  tir  plaii4^li**r.  Kn  Suissr.  «laiï* 
!••>  n«»nvi';in\  l»ritini»'nt<  sfujaires,  élit*  t*st  eoniinunririt'iit  •!•' 
I  :i  .'i  an  mini  muni,  si  lt>  hàtinient  est  isi»lé  et  si  la  luriii'V 
l'^l  nnilat»  rai»'.  I>an-i  \*'<  anti'fs  pays.  liitMi  que  les  sju'-^'iali*- 
|f^  lit  inaihliMit  !••  \A\\^  pi>nr  avuir  If  mt»ins,  soit  «{ue  la  >urfai>' 
\  iti»'«-  ail  iMii"  -^nl't.■^.■l■  r;ial«'  an  '  j  ♦•!  nu*'nit»  au  '/j  •'••  «'••l'»'  '^" 

|»hui'l|tl".   il  «Il    f^l    à    prii    piv-H  «il*  lUt'MUe.    "  l^i    noUVrlle  in-*- 

■  iiiii'ti'iii  iM\;th-  p<»nr  1«"^  rr.  »li".  di*  Krt'slau  s»*contente  •!••*  i- 
lin  l!ii--!<'.  Kran/lrM  «|i-rnaini«' */,;.  eliillrequi  est  lointt'êtr»- 
iiit'ihi  'liiii-  I'-  ir.ilr-i  iri)di"^sa  »|Uf  «liVrit  eet  auteur.  Kn 
r..  L 'liM  .  I.-  [M.-;:  la  m  Ml»' «il'  |s;:i  hxcla  pro|H)rtion  à  d^Mt^tf» 
i-.i:  !:  =  •"  Il  •■  •-.!' r<'  'lu  j'l;iihli«T  i-n  ^u|q»osant  réclairap' uul- 
■.•!■  '.•!.  Kl;  \iii'-i  l'jii.-.  ..Il  «It-inainl»"  n"'i.*jiiVJ  par  mt'trei-arrv' 
'i-  -p'  !■•  .  -M»  -.'j.v.»n  |.;i[-  /-l/'M'.  (l'i'st  à  |H»u  prt's  la  pr*- 
I'-  '  ;    i:i  ■!•    i  .  ■■  »|i    m.».|i"  I.-  il  l-iri'^inann  i«''"V-^»|Uir  rlève.» 
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»  A  vrai  dire,  ces  proportions  sont  rarement  atteintes, 

»  même  dans  les  meilleures  écoles,  et  on  peut  se  contenter 

))  de  moins.  Javal  n'attache  pas  beaucoup  d'importance  au 

»  rapport  à  établir  entre  le  nombre  des  élèves  et  la  surface 

»  du  vitrage,  car  la  lumière  ne  se  partage  pas  également 

»  entre  les  enfants,  et  le  même  carreau  laisse  arriver  la  lu- 

»  mière  dans  plusieurs  directions,  ce  qui  rend  le  calcul  illu- 

»  soire*.  » 

VENTILATION 

Par  mesure  d'économie  sans  doute,  le  système  de  ventila- 
tion de  la  classe  modèle  était  plutôt  supposé  que  réellement 
établi.  A  coup  sûr  l'installation  laissait  à  désirer  sur  ce  point. 
Les  fenêtres  ne  pouvaient  s'ouvrir.  Par  contre,  elles  étaient 
munies  de  quatre  guichets  affectant  l'apparence  de  petites 
Persiennes  à  lamelles  de  verre.  Gela  nous  permet  de  nous 
rendre  compte  de  l'idée  qui  avait  présidé  à  cette  partie  de 
rinstallation.  D'ailleurs,  des  renseignements  pris  à  bonne 
source  nous  ont  montré  que  nous  ne  nous  trompions  pas.  Il 
faut  supposer  en  face  de  ces  persiennes  une  ou  deux  fenêtres 
donnant  sur  un  corridor  (éclairage  de  soutien)  et  pourvues 
des  mêmes  lamelles,  ce  qui  permet  d'établir  un  courant  d'air 
constant  dans  le  haut  de  la  salle. 

Quant  à  la  ventilation  proprement  dite,  voici  ce  qui  devait 
être  supposé  :  Une  bouche  amenant  l'air  du  dehors  contre  le 
poêle  et  l'air  ainsi  chauff'é  pénétrant  dans  la  salle;  deux  bou- 
ches servant  à  évacuer  l'air  vicié  à  2™r)0  au-dessus  de  l'es- 
trade ;  près  du  sol,  sous  l'estrade,  trois  bouches  servant  à  la 
sortie  de  l'acide  carbonique  plus  lourd  que  l'air.  On  avait, 
paraît-il,  d'abord  songé  à  faire  peindre  toutes  ces  ouvertures, 
mais  comme  il  était  impossible  de  donner  une  idée  de  la  prise 
d'air,  on  y  a  renoncé,  peut-être  k  tort. 

*  LaJ)it  t»t  Polin,  «  l'IIygiène  scolaire.  » 


•J7I» 


I  K    •  I.V— K    M«'I»KI.K 


«Juaiil  Mil  riiaulla;:»'  «1»-  la  l'iaoe  iiiiMirlt-.  il  y  a  >'!••  |»"urwi 
au  iii.ivrh  iliui  aï»|iartil  l.iiirni  iiar  la  inaisnn  •iras.  fivr»-^. .i 
<ifii»'-v»*.  airi-'i  •jni-  ii-»n'^  ra[i|»iviiil  j»-  fataU^Uf*  otTiri»*!.  i\'^U\.{ 
un  jii)t''l»'-raliiriîVri*  *{[{  •  ^-i-'ilairi-  »  awf  i»ri>t^  «l'air  jNiur  ;•■ 
lipy»T  »•!  IhiiiiIi»'-;  «1»*  rhal»Mir.  Il  •'•tail  moiitt'*  ^'ii  «-arn-aux  'i' 
faifiM'i'  rati'll»-^  i'»''rra«*tairf'*.  «le  i-oul»*ur  i»l»*uâlr»*.  A  1  inl» 
ri»'Mf.  iiii  aii|>;n«'il  ''ii  f^iiti*  à  allftl^s  ]H^nn»-ttait  I»»  i-tiaiJlîaj- 
aii  •■•k»'.  an  Inii^  mu  n'iiniHirti'  «|iit*l  aiitiv  «.'l'un*  ilt- i-.iriiiiu«- 
lil»l»-.  !.♦•  jiiH-l»'  •'tai!  |"'iiivii  «ruiif  jjrillt*  P^laliv»*  et  <!»•  ihirl" 
av»*r  r"''-;»'iilaU*in"  \*nuv  in«»'iiti»'r  «m  anvliTiT  |p  liray»^. 

A?i-«l»'-*^ii'-  *\\i  milieu  «in  |»Mrl«\  uiih  ravrlt»'  suit  rliaurî» 
|ilat^.  ilins'-  iiiii  iiiui^  ^♦•ml»!»'  ii<>*'/.  ilisriitaliff  «lans  un  |h»^!- 
sr.il.iii't*:  i-ar  la  <Mii>iii»' iju  iiiaitri*  imus  parait  d?» voir  êtr»*  fa! l'- 
alitant •  |ii«-  piKsil»!'-  Iiiii"'-  «1»'  la  <la>>i*.  Au-<li«ssus  «le  rerhaurî»- 
plat"-,  un  ii'iipi'iil  à  »-au  p.»ur  vapitristT  la  cliah-iir.  Aj"»it":j* 
*\\\*-  !••  liixaula;.'»'  •■lait  iniini  «1  un»'  •■l»'l*-hascule. 

MtMîlIJKH 


|];i  I-.-  .{iii  1-.  i!i-  •iiii-  !.•  iii.iMli«-r  sriilain*.  la  rlass»*  m'"!»-!'" 
iii»ii-  ;i  r.nt  •'■|»r.i:i\  ■■!  iiiii-  \i\i-  -*:itis!a»lion.  KUf  Ut»us  a  iviiil* 
•■!i  iip"  Mi'ii  ••  «■•■  'jM--  •  ii«'-.M-l  ;i  tant  «lit  ft  !vpt*t»*'  piuir  h'^  Fraîi- 
r;M-  .-1  I-.-  iiui  |... Il 'Mil  lit"'-  |ii»-!i  '-"a^lp'ssiT  «*nron'  à  n-'m!*:»* 
•  !•■  I  ■■:ii'ii:in-  -  -ii:-----.  •  'm  •■filaiin-iii»*iit.  I«*s  tahlt^s  il«»  'J.  :>"U 
-  '1  ■  ;t  I  !■!']-  j-^in-tit  ;ni\  i-nlants  la  lih»»rtt'*  il»*  l»'ur* 
.■  ■  *-.   •  .\  :[i.t:iv-  i.i  i;i'ilit«'-  A*'  la  survtMlIaiit-i'  »*t  •l' 

!     ■'  .   •  ;:•■-     ':••»:■■!:!   ;iM^'-i   à   r»w  »*Iltass»Mll»*rits  «jUl 

■:■'_        !■  -  ::!:il.iii-- •'îiiili'-iniipii^s.  HitMi  nV>l  in- 

"■-;■•.  -'.-A  «liih-  rr  ilrtaïl    il«»    l'iiF^'aniSi- 

—  -  .  i,:.i    .■la-'-.'  lijfii  arni''na;:t'-i-,  l>i<'<i 
'    l'i  -•  utiiUfiU  lie  plaisir  hkI'' 
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de  respect,  le  dispose  et  le  contraint  moralement,  pour  ainsi 
dire,  à  l'application  et  au  travail. 

(Jomme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  grâce  aux  efforts 
des  pédagogues  hygiénistes,  la.  vieille  table  massive  a  été 
proscrite  de  nombre  de  nos  classes  suisses  ;  on  la  trouve  ce- 
pendant encore  dans  plusieurs  localités,  faisant  un  attristant 
contraste  avec  les  modèles  plus  modernes  que  la  plupart  de 
nos  commissions  scolaires  se  sont  empressées  d'adopter  dans 
ces  dernières  années.  Il  faut  espérer  qu'après  l'Exposition 
scolaire  de  Genève,  notre  génération  verra  disparaître  défi- 
nitivement et  sans  aucun  regret,  ces  antiquités  fort  peu  so- 
lennelles, car  chacun  a  pu  se  convaincre  à  l'évidence  qu'il 
était  possible  d'éviter  à  l'élève  ces  attitudes  vicieuses  qui 
conduisent  aux  déformations  de  la  colonne  vertébrale  et  de 
l'appareil  de  vision. 

La  scoliose  et  la  myopie,  en  effet,  sont  dues  principalement 
à  récartement  irrationnel  de  la  table  et  du  banc  et  à  la  dis- 
proportion entre  la  taille  de  l'enfant  et  la  hauteur  des  pu- 
pitres. 

Mais  la  loi  du  progrès  est  de  marcher  toujours  de  perfec- 
tionnement en  perfectionnement.  Si  les  dernières  tables  con- 
fectionnées dans  notre  pays  ont  gagné  sous  le  rapport  de 
Tagencement  et  des  dimensions,  celles  qui  les  suivent  aujour- 
d'hui sont  établies  dans  des  proportions  encore  mieux  appro- 
priées aux  différents  âges.  Si  le  mobilier  scolaire  s'est,  en 
Suisse,  amélioré  d'année  en  année  et  a  déjà  subi  dans  son 
ensemble  une  véritable  transformation,  le  dernier  mot  est 
loin  d'être  dit,  attendu  que  les  modèles  les  plus  perfectionnés, 
introduits  jusqu'ici  dans  nos  classes  condamnent  encore 
l'enfant  à  l'immobilité  continue  dans  la  position  assise,  alors 
que  chacun  sait  que  le  changement,  la  variété  dans  la  posi- 
tion, sont  une  loi,  un  besoin  absolu  pour  lui. 

Jusqu'en  1873  environ,  on  ne  connaissait  guère  dans  les 
écoles  que  les  longues  tables  massives  dont  nous  venons  de 
parler,  immeubles  par  destination,  qu'il  fallait  réparer  péni- 
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l)l(Mn«'nt  sur  placo,  ;i  inoiris  «le  li-s  fain»  siirtir  par  li*'*  feihlr--*. 
lîiutj*  <le  ptn-l»'s  sullisanuneii!  larj^'es.  Sur  t-i^s  lianes  •!»*  .'•  \ù 
mrlri's  {\r  hm^^wnw  on  raii^'j'ait,  dans  les  rlass*»s  înft'riHur»- 

surtout,    1rs  rirvrs   [KU*   lilfS  épaisses  iU"   \7k    IS,  "Jii.    HV-*t  .'t 

]»fiue  sils  pouvaitMit  se  mouvoir.  Tu  seul  devait  sm  il.'ntii>.''T. 
tous  rlairnt  mis  eu  drsonlre.  L«*s  maîtres  poiivait'iil  à  inui.- 
passi'r  «huis  les  halles  pour  (N»rri^er  les  ilevojrs.  pTlilitT  un* 
position.  ilcMiuer  un  ciuiseil.  (l'est  l'exposition  «le  Vienn»*  •*?; 
is;:;  «(ui  a  mis  en  honneur  les  tai»h's  <!••  "2,  :i.  \  ou  ."»  plao-.. 
<|U(>  nous  avons  aujourd'hui,  sullisamment  solides,  mai>  ni«- 
hilesi»l  h'';ii''n's.  t'a«*iles  à  «^roupt'r  selon  h'S  hesoins  et  lt*>  »-\i- 
^^'t'iirrs  du  local  i*t  (pii,  plaei'es  à  distanet^s  ré;;uliri*»*s  les  un»-* 
des  autres,  assurent  aux  enfants  la  liherlé  de  leurs  mtiu\>. 
ments.  aux  maltii^s  la  larulléilf  maint«'nir  ladiseipliiie.  san* 
riiMi  fair»'  perdre  h  rensj'ij^Miem«*nt. 

|)i*  niruH'.  ei'sl  l'Kxposition  de  Paris  de  IK^!*  «|ui  n"»ii*  .i 
rrvrlr  li'-^  -^vslruh's  noUMNiux  à  *J  et  .'5  places,  otrraiit  lirn- 
int'ns«' avaiita;ii'  au  ixMiit  d<'  vu**  hy^dénii|ue  et  /Mluealif  «If 
pouvoir  l'a  in*  travailler  h*s  i'-lèvfs  tan  lût  assis,  tantôt  ilrln^ut. 
Avrr  r«'s  ^ysir-nu'-i,  la  i-onIVi'lion  des  travaux  éerits  jm^'n- 
JM'aurnnp.  étant  t'aiti'  d«'l)out  :  lf*s  élèves  se  tii'nii«*nt  mieux: 
ii^  ont  plii<  d'aisanct*  thins  leurs  mouvements,  partant  m»'!* 
t»'iit  plu>  «h-  >'»in  i\  h'ur  travail.  tli*s  systèmes  nouveaux  fitn*- 
titni'iit.  sMMiiM*'  t>»uti'.  une  révolution  de  hou  alt>i  dans  \^ 
mn\«'ii*^  d"riisi'ijj:Mi'iM''tit  l't  «réduealion.  Klle  cMuronl**  d'aii- 
hMir^  parlaiIrMh'iit  ;»vim-  \r<  niétliodes  de  la  péda^o^ie  m»»- 
thiiii-  ipii  \*-iil«'iit  ipic  r<'iil'ant  ait  uuf  plus  grande  lib'-rt'^ 
d  :i<ti<iti  >l  plii^  'rindiviJualité  iprautreftds.  Ilest  eertainqu*» 
I,  <.  -\^i."iii''^  iiiii\»';iii\  pt'i'uii'ttiint  ralt(*rnanre  îles  position^ 
-■■'i!   n!ii-  „;»î;nili«'  •■niitr»-  la  t'a t i;^Uf  l't  li-s  malaises  eorp^^rvl* 

I  K- ..:  ...(ii--.i^'iii  -  ih-  l.-t  r|;i«*<.'  iiiinjèlf  nut  voulu  man|Ufr 
\i\  IM--  :  ;t\;,i.i  .|..  [i-ii!-^  [iié,|é.-i'^si-ur«<  dt*  Paris,  en  lîWW. Au 
!  '■  :  'i'-  '.'■■■■  .'j'i-'l  •  t.i:i^  |,'^  m\«'tit»'iirs  de  t;tldes-pupitr^ 
■  !■!'  i-  'îii--  t  1--  :i'  i'  11!-  i\|ii"-.  IN  -;••  sont  ailresst'd  au  pto 
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moderne  d'entre  tous.  15  tables  Mauchain  composaient  le  mo- 
bilier de  la  salle.  Ces  tables  qui  se  prêtent  à  volonté  à  des 
variations  de  hauteur  et  au  travail  alternatif  assis  et  debout 
mesurent  1,25  m.  de  longueur  sur  50  cm.  de  large.  La  tablette 
est  susceptible  de  diverses  inclinaisons.  6  étaient  accompa- 
gnées d'un  banc  mobile,  ne  faisant  qu'un  tout  avec  la  table, 
les  autres  de  chaises  libres,  à  dossiers  avec  large  traverse 
fixe.  Dans  une  partie  de  la  salle  se  trouvaient  exposés  quel- 
ques types  de  chaises  d'un  nouveau  genre,  à  dossier  lombaire 
mobile.  Partant  du  principe  que  le  dossier  droit  des  sièges 
habituels  ne  présente  d'appui  qu'à  la  région  dorsale  du  torse 
et  laisse  sans  soutien  la  région  lombaire  qui  cependant  se 
fatigue  la  première,  ayant  à  supporter  le  poids  de  toute  la 
moitié  supérieure  du  corps,  l'inventeur  a  imaginé  pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient  le  dossier  lombaire  mobile.  Ce  dossier 
présente  un  renflement  qui  soutient  et  maintient  la  région 
lombaire  dans  sa  courbure  normale  et  donne  au  torse,  sans 
fatigue,  une  attitude  redressée  qui  aide  à  la  respiration,  et  di- 
minuant la  pression  abdominale,  facilite  la  circulation  géné- 
rale. Un  mécanisme  très  simple  permet  de  hausser  et  d'a- 
baisser le  renflement  lombaire  de  ce  nouveau  dossier,  de 
façon  à  ce  qu'il  s'adapte  k  toutes  les  tailles. 

Le  pupitre  du  maître,  du  même  inventeur,  qui  accompagne 
ce  mobilier,  nous  a  paru  être  très  pratique.  Long  de  140  cm. 
pour  73  de  large  et  75  de  haut,  il  était  placé  sur  l'estrade  à 
deux  marches  de  16  cm.  qui  conduisaient  les  élèves  au  ta- 
bleau noir.  De  cette  hauteur,  le  maître  domine  facilement 
toute  la  classe.  Le  corps  du  pupitre  renferme  une  armoire 
dont  les  portes  s'ouvrent  du  côté  des  élèves,  autant  pour  que 
les  élèves  voient  distinctement  l'objet  que  le  maître  vient  y 
prendre,  que  pour  que  la  lumière  mette  bien  en  relief  la  col- 
lection d'objets  intuitifs  qu  elle  contient.  Une  simple  modifi- 
cation, consistant  à  supprimer  les  deux  marches  de  l'estrade 
dans  la  partie  qui  soutient  l'armoire  de  manière  à  la  prolon- 
ger jusqu'à  terre,  permettra  de  lui  donner  encore  de  plus 

18 
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grandes  v{  tn\s  utiles  (liiTK'nsioiis.  I^a  profondeur  ilu  pu|»itr>- 
«Hautdr  SO  nn.,  dp  iioiul)i'eux  tiroirs  t»t  rayons  se  suiit-q^»- 
stMit  |)nur  h's  1m'S(Û!i.s  d«»  sa  profession,  <lu  côti^  du  maître.  !n 
s<HM)iul  pupiln»  luivard  mobile  p«'Ut  se  placer  sur  la  tahl^-^lu 
premier.  Toujours  d'après  h*  système  de  l'inventeur,  la  ta- 
hlelle  peut  s'adapt«*r  à  des  hauteurs  différentes,  à  vol«inl»-.  <!- 
manière  ;i  permettre  au  maître  d'écrire  ou  de  parler  dan^  U 
position  assise  nu  debout. 

M.VrKHlKL  D'KNSKKiNKMKXÏ 

l/Kxposition  seolaire  permanente  <le  /urirli,  le  |V>tai(ti- 
/ianum,  avait  prêté  h  la  classe  modèle  divers  olyets;  un 
porte-cartes  ;/éoî^'ra|>lii<jues.  'i  tableaux  noirs  ili»  cartiin  ar- 
doisé ])iiur  rens«'i;rm>in(>Ht  simultané  et  «*ntin  un  double  ta- 
bleau noir  à  parties  su(M*rposées  d4>nt  Tunt*  se  hisse  en  méni<* 
temps  <(ue  l'autre  desifrul.  (r»»st,  à  notre  avis,  un  système» 
((ui  n'a  pas  encore  t'ait  ses  preuv(*s:  mit*ux  vaut,  quandi»na 
de  ta  place,  avoir  plusieurs  tableaux  tournant  sur^ondstiv's 
à  la  muraille,  de  manière  ;i  pouvoir  utiliser  les  deux  faiv«. 
Nous  avnns  renianiué  i»n  mitre  un  •'Xt*mpIairtMlela  trèsin^rè- 
nifuse  carie  mn^tte  île  la  Suissi*  sur  toile  anh>is»V,  dellosier. 
puis  la  carif  ib*  Suisse  dt»  Ziej^'ler,  h»  planisphère  et  la  carir 
de  IKuiMpt' df  Ki'llei-,  la  carie  des  Ktats-I'nisde  Kiept*rt.  UDi* 
carte  du  rantt»n  de  <îenèvr,  une  carte-relief  remanjuahle  «i** 
la  Sni^st*.  |>ar  Hi'nn;!;^'er,  à  Herne.  et  un  rIoIh*  terresln».  SU- 
lérit'l  cbiiisi  l'iiln*  lnus. 

tjnant  :<  la  ro]li>cti«Mi  ijrs  objets  de  matériel  intuitif,  n«Hii 
n'av.»ti-i  *\n':\  lais-ii't' parler  b'  ca!al«»;^'ue  otliciel.  Il  serait  (i«*>i- 
rablf  «(u<' cIkii  lin  d'<'U\  li^niràt  dans  toutes  nos  classes  sui:^ 
"-f^.  V  riiMipri--.  nnn><  ilirions  volontiers  surtout,  .rintêressant 
;jr«iMpi'iN»'M(  d»-^(iMé  aux  b*i-iins  d«'  rhoses«*t  à  l'enseiinit^inent 
itituitil'  tb'  rérutiuMiir  «b >ini>sti<iiie  préparé  par  les  soins  de 
M'""  Picker.  in-^pi'clrii-i'  ib*s  émirs  d«*  iieiiève. 
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Cette  collection  des  objets  de  matériel  intuitif  comprenait  : 
(Voir  la  liste  /.  au  catalogue  officiel). 

A  quoi  il  faut  ajouter  les  nombreux  dessins  d'élèves  exécu- 
tés d'après  la  méthode  de  Barthélémy  Menn. 


III 


Et  maintenant,  en  résumant  nos  impressions,  comment 
allons-nous  répondre  à  la  question  que  nous  nous  posions 
naguère  :  La  classe  modèle  serait-elle  un  stimulant  ou  un 
arrêt  f  De  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  lecteur  peut  conclure. 
Non,  la  classe  modèle  ne  constitue  pas  un  arrêt,  n'est  pas 
rexpression  d'idées  fixes  et  inamovibles.  Tout  en  groupant 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  actuellement  dans  Tespèce,  elle  laisse 
entendre  qu'il  serait  puéril  de  croire  que  l'on  est  arrivé  à  la 
perfection.  Elle  est  un  point  d'arrivée  et  un  point  de  départ. 
Telle  quelle,  nous  ne  pouvons  que  la  recommander  comme 
un  type  bon  à  imiter  et  à  suivre.  Elle  fait  songer,  par  con- 
traste, à  ces  classes  du  passé  que  nos  auteurs  et  peintres 
suisses,  Pestalozzi,  Jérémias  Gotthelf,  Anker,  excellent  à 
représenter.  Il  est  vrai  qu'alors,  les  besoins  politiques  et 
sociaux  étaient  moindres  qu'aujourd'hui.  Le  «primo  vivere, 
deinde  philosophari  »  était  la  règle,  comme  le  désir  du  reste, 
du  grand  nombre.  La  masse  n'avait  pour  horizon  que  l'ex- 
trémité de  l'ombre  du  clocher  vicinal,  que  le  cercle  restreint 
où  elle  trouvait  le  pain  quotidien  quasi  assuré. 

Il  n'en  va  plus  de  même  aujourd'hui.  La  pensée  humaine 
n'a  plus  de  limite  géographique.  Même  pour  les  humbles,  les 
continents  se  touchent.  Presque  chacun  a  quelqu'un  des 
siens,  ou,  sinon,  des  amis,  des  relations  dans  un  autre  hé- 
misphère ou,  dans  le  même,  au-delà  des  mers  lointaines.  Un 
magnifique  élan  s'est  emparé  des  peuples  civilisés.  Particu- 


t>trr-  •i'ia-tra«*tL  Q'-Lvi.rj^.  -ir^  rriath^^matiiju^.  de  NMar 
•i'allrriiari'i.  -i*^  «rart. :v.Tapfii«? .  'i*-  'l-r^sin  ^^t  de  calligra 
Nmo-ï  n^,  r^p^^tr-rod-  p^^.-*  ii>ïi  pla-?  i«.*i  i.v  «{ue  nous  avoi 
IVjtn-a-si.^n  '!•=-  -iir»^  ailiriir?.  ••>>î  «ju^f  par  L-es  travaux 
fWinriels  l^>  jrQar-*  •  n^^rmalirQ-?  •  ^'rl^venl eux-m*^m(*s. 
là  p«>ur  eux.  ^^ans  o-atrviiiî.  une  n»>ble  ambition,  déjà 
li-*^  rn  parti»*,  quand  -r-n  •^st  «.•apable  de  la  eontwoir.  1 
roup  drl-^ve^-maitres  li^^nt  un  peu  à  tort  et  à  travers.  I 
leur  réfH^t^-r  qur  la  lerture  f-st  st»^rile  si  Ton  n'y  joint 
tention.  la  n^d^xion.  le  jugement  personnel.  11  s'a^ 
«herrh^r  jus*|u*au  f->n  l  la  p^ns^  du  livre,  et  ces  travai 
ron«-ours,  oîj  il  faut  allr-r  aux  «sources  ori^nales,  permc 
pn'cis»^m^nt  «1^-  s»^'  livrer  à  «-^-s  lei:tures-là.  Ftien  ne  ren 
helk  H  lattention,  n*»fm>usse  le  ju;;ement  et  nénerve  W 
romme  r»-x«>->  de  lertur»^.  «//est  là.  à  vrai  dire,  la  fori 
plus  danu'^Tru^*'  A*t  la  par»*sse-  parce  qu'elle  a  pn'*cisé 
rappai^-nre  d»*  ractivitê.  i>  que  nous  voulons  leur  ensc 
ï»ar  res  c<jni«»urs.  ri'st  «lu'il  faut  qu'ils  lisent  bien.  \ 
que  i\f  lire  iieau«;"»up  ;  suivre  ses  propres  i>ensées,  en 
vaut  cent  f«»is  nii»^ux.  vaut  mill»»  fois  mieux  que  se  gorj^t 
pensées  des  autres  (voir,  pour  le  détail,  le  règlement 
les  concours  ouverts  aux  élèves-réj^ents^. 

F.es  ((uatre  éioles  normales  bernoises^  Hofwyl  et  Hi 
bank.  Porrenlruy  et  Delémont,  occupaient  une  assez  gi 
surface  au  ^'rnupe  XVII. 

Notons  tout  d'al)onl  trois  documents  historiques  iii 
ta  lits:  (hsc/urh/r  firs  LelirerHvnuiUirs  in  Minichenh%¥ 
par  K.  Marti^,  tUis  Lrlinriinirnsemitutr  Himiclbitnk 
Karl  <initteii*t  la  Xof  ic*'  Itîstnriqne  sur  V  Ecole  ttoi^mai 
rt'ijrufs  ////  Jurn,  par  <J.  Mreuleux,  directeur. 

Iloiw  \i  ;i  tenu  à  Hinis  rappeler,  par  une  vue  de  letab 
meiiL  «pie.  liuniiie  la  plupart  îles  écoles  normales  «le  la  S 
orinitaje.  rel]t>  (le  la  partie  allemande  du  canton  a  son 
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ii'iij-  |.iir'l'.riri-r  1--  ■■uiili-  <iu--  n-'U?  av->iis  jm  o.imm'-ttr^ 'L 
!■•  .-n-  >'->'li.'-aiil.  !•--  i<j>[>iv<-iiili.ii)S  iii<-.>m}il^tHS  i|ui  ni<u<  •■m 
|,.-.ii..-tr.-.-.l,Hi.|..-. 


<jir-T[t.-ii<t-"ii  i-ii  Suis^i.  j,;ir  HCii1.'s  siTitiiilaiivs  i 
\ir]-i  ifii.'  !i.iiis  rjiv.ifi»  .l.'-jji  l'-tal'li  uilUnirs<.  à  [iiirtir -i- 
l'i'-cil.-  |ii'iiti;iii-''  |>i-<>|>ri'rji<-rit  •Ut':  ■!<■  iflle  i]iii>  vist-  l'art,  ■JT'I' 
l;i  Cnii-tilntioii  f.'it.'nili-.  IV-riil.-  ]i>i[>ii1airi*  liiftiniu»*.  I^  |'!u- 
liiirl  il''s  ■'■l.'v.-s  ijiii  l'uni  riv(]iifiil.'i'  iiiilit:at<>ir«>tui-nt  nf  sfilt-i- 
liii>-ril  jt:i-.  ■!»  I<- l'iiit.'.il.  ;i  «les  .'-iinifs  iill>'>ripur>>^.  vt  ••■nmii-- 
|i[ii-  iii-lnirliiiii  .-si  ii('-.issaiiviin-iil  n'sltV  iiii-i>mi)l<*tt>  nu  maî 
.■illi-rriiii'.  i'.'-ii.li-  |i.>|iuliiir--  U-ur  lAXro  .■mort'  un  <in.ln-  KpiViaL 
11'  jiliis  -..iiivi-iil  iililii/atiiiic  aussi,  atr<'rtt'*  à  la  n-viiP  »'l  au  i«-r- 
f>-ctii'iiiii-iii--iit  ilfs  i-iiiiiiaissaii(-i-s  «niiU  uni  adiuis^-HflansW 
itfiln-s  inrrririiis.  Ci-t  oplif  niinpri'iiil  1ns  î,  H  uu  !!■'  ann-** 
ilV-|iii|<-s  [•riiriaii'i'sor^rmiisi'-rs  jiar  ivriainps  It^fïistalions.  ••a 
II"*  iViil.'s  <'i>iii|i|.'-iiii'iiiaii'i's  et  i|.'  rr|it'-litinn  nui  fxislt-rjt  ■ian- 
<raiil]'i's.  ijtiiiril  atiK  rli'-vi-s  iiiii  iir-sireiil  [«lur.-'uivn' Ifiirsriu- 
<lfs  s.iiiii.iaii'-s  -uin  ri.-iiii's.  Iri'oli-  |Ki|ii)lairr>  nit>t;i  It-ufli»- 
l>.>-ili<>ii  .(.'S  <-lass.-s  il.nil  la  rr<-<|ii<'iitati«>n  est  facultaliw •>! I* 
)ilii'^  siitivi'iit  ;:ntliiil>-.  iinvi-rlcs  i|iiiiti(li<'iii|pnii'nl  et  duranl 
toiili-  I  jumh't,  -;iiiis  Ir-  itmn  ilV-i'olcs  sfi-iii)dain>s.  n'-alvs.  ivin- 
iiali's  ini  ili-  ilisirii-ls.  Ij's  ilassi-s  j)iiursnivi-nt  jîtinvralt'inrDl 
II'  <lc>nlil''  liiil  il>'  •loiMH'i-  à  ri'i'tains  i'-lrvt>s  un  <*<iin|il^menl  ■1' 
i-.iiiiiai--ain-i's  l'i  (].>  |iiv)iai-i'i-  li's  autres  à  des  enaeiiiM- 
[iniil-  -iiri-iiiiix.  [M'<>ri-ssi,>i|]irls,  iiiiluslrivls.  HiErirale*  mm 

Il  i-\j.|,-..it  siii^-.-  l'iS.ir  .-.■sr.-.ilfs  s»*i-i>iniair«5*.Toiiili 
•  M  Ni. lits  ■.iiiir  Valais,. Il  i,..s^.-.l,'Mt  :4)t)\vaUlet  AppeniellR-i 
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à  rexposition  étaient  très  inégalement  représentés.  La 
part  des  écoles  normales  n'avaient  pas  envoyé  leurs 
nuels  et  moyens  d'enseignement.  Quelques-unes  sV*ti 
contentées  de  faire  figurer  seulement  la  liste  de  ces  ouvra 
nomenclature  qui  ne  dit  pas  grand'chose,  quand  il  s'a<r 
juger  en  connaissance  de  cause.  Dans  ces  conditions,  i 
difficile  de  porter  un  jugement  quelque  peu  sûr  si  Tor 
veut  l'asseoir  que  sur  les  pièces  figurant  au  groupe  17.  Ai 
comme  les  renseignements  fournis  par  l'exposition  df» 
nève  étaient  très  incomplets  et  que,  d'autre  part,  nous  av 
analysé  ailleurs  les  divers  programmes  des  établisseiiu 
destinés  à  former  les  éducateurs  du  peuple,  nous  nous  dé] 
tirons  ici  du  plan  (jue  nous  nous  sommes  imposé  (ordre  aii< 
plus  haut  pour  les  branches)  et  passerons  en  revue  les  é<*i 
normales,  canton  après  canton. 

Valais.  —  Les  »>  écoles  normales  de  ce  canton  n  avai 
pas  exposé  de  manuels 

Les  t ravaude  tV élèves,  compositions,  dictées,  dessin,  j 
niétrie,  comptabilité,  écriture,  cartographie,  etc.,  monti 
<iue,  malgré  tous  les  efforts  du  personnel,  il  y  a  encore  1)* 
coup  à  faire  pour  mettre  ces  établissements  quelque  peu 
hauteur  des  exigences  actuelles.  Les  exercices  cartograj 
ques  eu  particulier,  ces  cartes  si  touffues,  si  chargées.  c( 
tituant  un  travail  de  la  main  plutôt  que  de  rintelligence,n 
seinl)leut  ne  répondre  que  médiocrement  au  but  que  l'or 
propose»  et  être  peu  profitables  à  l'enseignement  de  la  géoj 
phie  proprement  dit. 

Parmi  les  traranj-  de  maUres,  relevons  deux  notices 
tori((ues  fort  intéressantes.  Le  premier  de  ces  manusi' 
nous  ap)>r(*n(l  iriiistoire  de  ces  établissements  nëtait  ^\ 
connue  jus((u7i  ce  jour)  que  dans  le  canton  du  Valais,. 
qu'en  IS'i*/,  l'ens^i^rneincnt  «''lait  entre  les  mains  de  mal 
tlont  la  préparation  était  ([uasi  luille.  L'école  normale 
Siini  s'«mvrit  à  c»*ttr  é|KM|ut*  et  recevait  les  élèves  |H»nc: 
\\r\\\  mois  durant  fn  Juillet  et  en  août,  soit  pendant  la  {htI 
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Aes  vacances  des  écoles  primaires.  Chaque  aspirant-institu- 
teur suivait  les  leçons  pendant  deux  étés  consécutifs,  ce  qui, 
M  total,  faisait  ainsi  quatre  mois  de  cours.  Cet  état  de  choses 
dura  jusqu'en  1875.  On  arriva  facilement  à  reconnaître  que 
qoitre  mois  étaient  insuffisants  pour  former  un  person- 
nel à  la  hauteur  de  sa  tâche.  Les  cours  étaient  dirigés  par  les 
instituteurs  de  Sion  ;  le  système,  à  vrai  dire,  était  aussi  peu 
coûteux  que  mauvais. 

A  cette  époque,  la  Confédération  organisait  les  examens 
pédagogiques  des  recrues.  Le  Valais  se  trouvait  être  à  la 
queue  de  l'échelle  fédérale.  C'est  alors  que  le  Grand  Conseil 
Tota  la  fondation  d'une  école  normale  régulière  à  Sion  et 
fixa  la  durée  des  cours  à  deux  ans.  C'était  en  1876.  L'école 
Dormale  fut  installée  dans  la  maison  de  l'ancienne  Banque 
cantonale. 

On  annonça  l'élaboration  d'un  nouveau  projet  de  loi  qui 
fixerait  désormais  à  trois  ans  la  durée  des  études.  Ce  n'est 
certes  pas  trop.  Le  mal  est  que,  dans  ce  canton ,  les  institu- 
t^'urs  ne  restent  en  fonctions  que  pendant  8  à  10  ans.  Beau- 
coup, et  des  meilleurs  cela  va  sans  dire,  trouvent  dans  les 
diverses  administrations  des  positions  moins  fatigantes  et 
plus  lucratives.  Ajoutons  qu'en  1892,  l'école  normale  des 
instituteurs  fut  transférée  dans  un  bAtimerit  neuf,  le  Collège- 
Lycée,  fort  bien  aménagé  et  approprié  h  sa  destination. 

Ouant  à  TEcole  normale  des  institutrices,  le  second  manus- 
crit, Notice  sur  l'école  normale  de  Sion,  nous  dit  qu'avant 
1^75,  il  n'y  avait  dans  le  Valais  qu'un  cours  de  deux  mois 
pour  former  les  institutrices.  On  conroit  ainsi  que  Tinstruc- 
tion  qui  pouvait  être  donnée  était  plus  (ju'élémentaire,  car, 
f»mme  le  remarque  judicieusement  M""^  J.  Venetz-Calpini. 
lauleur  du  mémoire,  «  s'il  y  avait  deux  mois  pour  apprendre, 
il  y  en  avait  dix  pour  oul)lier.  »  Entiii,  fçràce  aux  etl'orts  du 
CfmîM'iiler  d'Etat  Biolev,  l'école  normale  des  institutrices  fut 
ouvert»^  en  1875. 
L'Ecole  normale  de  Hitzhirclt  au  canton  de  Liaertw  l'tait 
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Les  absences  non  justifiées  sont  passibles  d'une  amende  : 
rélève  qui  dans  un  semestre  a  plus  de  10  absences  non  justi- 
fiées doit  verser  à  la  caisse  de  Técole  20  centimes  pour  cha- 
cune d'elles. 

En  outre,  l'élève  qui  dans  une  année  a  plus  de  4  semaines 
d'absence,  y  compris  les  absences  non  justifiées,  peut  être 
renvoyé  de  l'école  et  doit  quand  même  payer  l'écolage  pour 
l'année  courante. 

Sont  admis  à  l'école  secondaire,  tous  les  enfants  domiciliés 
dans  l'arrondissement  qui  ont  été  libérés  de  l'école  primaire 
et  qui  prouvent  des  connaissances  suffisantes  ;  l'admission 
d'enfants  domiciliés  dans  un  autre  arrondissement  ne  peut 
être  rtîfusée,  à  moins  que  l'école  ne  soit  déjà  trop  chargée 
d'élèves.  La  surveillance  immédiate  de  l'école  et  la  tenue  des 
fonds  scolaires  appartiennent  à  une  commission  de  5  à  9  mem- 
bres, nommés  pour  3  ans  ;  deux  d'entre  eux  sont  choisis  par 
le  gouvernement  et  le  reste  par  les  électeurs  de  l'arrondisse- 
ment. La  commission  est  responsable  de  sa  gestion  finan- 
cière ;  un  caissier  désigné  par  elle  doit  déposer  caution. 

Pour  la  partie  pédagogique  et  le  contrôle  général  des  études 
(Schulpflege),  le  gouvernement  nomme  pour  3  ans  un  ins- 
pecteur des  écoles  secondaires. 

La  caisse  des  écoles  est  alimentée  par  un  subside  annuel 
de  TEtat,  par  les  écolages,  par  les  intérêts  du  fonds,  par  des 
contributions  volontaires  des  communes  ou  des  particuliers, 
amis  de  l'école,  par  une  contribution  de  la  localité  siège  de 
l'école,  par  les  amendes  scolaires,  par  des  impôts  communaux 
obligatoires,  en  faveur  de  l'école. 

Le  subside  annuel  de  l'Etat  à  chaque  arrondissement  sco- 
laire est  pour  un  seul  maître  de  1200,  pour  deux  maîtres  de 
1600  à  2000  francs. 

L'écolage  est  de  20  fr.,  mais  peut  être  réduit  ou  supprimé 
en  raison  des  circonstances  spéciales  à  l'élève,  pauvreté,  éloi- 
gnement  du  domicile,  etc. 

La  commune  siège  d'école  pourvoit  elle-même  aux  frais  de 
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plus  tlanj^creuse  de  la  pares>f. 
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(jue  de  lire  beaucoup  ;  suivre  ses  pi 
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pensées  des  autres  (voir,  pour  le  déUiii. 

les  con»"ours  ouverts  aux  élèves-régents i. 

Les  (juatre  écoles  normales  der;iot*:ïe*.s.  Il 
l»îink.  FNM'nMitruy  et  Delémont,  occupaient  U'. 
snit'în-ean  ;^M't»upe  WII. 

Notons  (dut  d'altonl   tr'ois  documenta  histi^i. 
iMMts  :  (irsrhirhh-  tirs  Lehrerscminars  in  M*nt' 
p;tr  !■].   Marti;:,  ilds  Lrhnrbmenscminar  J/htti» 
Karl  <inilt«-rft  la  Xnfirr  historique  sur  VEcole  »*' 
/'r(/r/tfs  (hi  Jitrti^  \\{\v  <;.  lireultaix,  directeur. 

n->t\\vl  a  tt'iin  à  nous  ra))p<>ier,  par  une  vue  de  l-" 
nirril.  i\\w.  ritMtnie  ht  plupart  des  écoles  normales  de  I  ■ 
<iri*  lital'-.  («'llr  <le  la  partie  allemande  du  canton  a  >  • 
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OÙ  récole  n'est  fréquentée  que  par  des  jeunes  filles,  le  pro- 
gramme devra  être  profondément  modifié  par  la  commission 
d'accord  avec  l'inspecteur  ;  dans  les  écoles  mixtes,  il  sera  bon 
de  dispenser  les  jeunes  filles  de  Talgèbre  et  de  la  géométrie. 

Quant  aux  moyens  intuitifs  d'enseignement,  ils  sont, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  fort  en  honneur,  et  le  pro- 
gramme en  établit,  avec  beaucoup  de  soiii,  pour  chacune  des 
branches,  une  liste  obligatoire  et  une  liste  facultative. 

Constatons  en  terminant,  la  faible  participation  du  sexe 
féminin  aux  écoles  secondaires,  soit  le  29,8  ^/q  seulement. 
Doit-on  en  chercher  la  cause  dans  l'organisation  des  cours  de 
perfectionnement  facultatifs  ?  C'est  assez  probable,  à  en  juger 
d'après  leur  programme. 


II.  Berne. 

Dans  ce  canton,  on  a,  en  général,  une  autre  notion  de  l'é- 
cole secondaire  que  dans  les  cantons  voisins,  et  en  particu- 
lier que  dans  le  canton  de  Thurgovie.  On  considère  ici  les 
écoles  moyennes  ou  secondaires,  à  l'exception  des  gym- 
nases, comme  des  écoles  populaires  d'un  ordre  relevé,  paral- 
lèles à  l'école  primaire  que  tout  élève  peut  quitter  à  10  ans 
révolus  pour  entrer  à  l'école  secondaire.  La  tendance  de  celle- 
ci  est  de  favoriser  les  études,  c'est-à-dire  d'arriver  à  de  meil- 
leurs résultats  qu'à  l'école  primaire,  d'abord  par  l'organisation 
de  classes  moins  chargées,  puis  par  le  fait  que  l'on  confie,  à 
un  même  maître  l'enseignement  de  la  même  branche  spéciale. 
Il  n'y  a  guère  de  maîtres  ou  maîtresses  de  classes  que  dans 
les  classes  inférieures  et  même  dans  la  classe  inférieure. 
L'école  secondaire,  qui  pourrait  facilement  devenir  une  école 
aristocratique,  est  rendue  accessible  aux  enfants  des  familles 
peu  aisées,  au  moyen  de  dispense  complète  ou  partielle  des 
écolages,  supprimés  d'ailleurs  dans  plusieurs  localités,  par 
l'octroi  de  bourses  aux  élèves  bien  doués  qui  ont  l'intention 
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d\Hre  rédigé  d'une  manient  <li'!iiiili\. 
avoir  pour  but  d'oblij^er  réK*v«*  ;<  éliiilhi  .  ■ 
sujet,  ii  le  (Teuser  et  à  ne  le  rédi^'tT  «jm  nj-i'  -  w- 
lable  sufîisamment  approfondi.  IjMsqm^  l -    .-n.- 
été  corrigées  par  le  maître  —  il  n'y  a  \i\  v'u-w  *(u  ■ 
turel  —  celui-ci  en  lait  la  criti(iue  en  classa  ♦•!  in<' 
vers  changements  qu'il  a  dii  y  apporter.  En  i^r-n."  i  ;. 
tes  d'orthographe  et  les  fautes  grossières  dr  rt'*!.*- 
simplement  indicjuées  au  moyen  d'une  annotation  -? 
rélève  doit  en  faire  lui-même  la  correction  au  I)a>  «1- 
position. 

Les  cahiers  d'histoire  naturelle  de  Técole  normale  i|. 
de  la  ville  de  Berne  méritent  une  mention  toute  jiarli. 
(Aufgabvn  zur  yaturbeobachtumj  p'fr  die  MUlelstv} 
Volhsschule,  par  (i.  Slucki),  et  Ton  ne  saurait  troj» 
M.  Stucki  d'avoir  développé  dans  ce  beau  travail  cette  i 
féiîonde  de  la  pédagogie,  (|ue  l'observation  n'est  qu'un 
ception  méthodique  prolongée,  qu(*  l'attention  dirige  s\ 
objet  déterminé.  Nous  avons  été  heureux  de  retrou> 
sous  une  forme  renouvelée,  les  excellentes  directions 
nues  dans  les  deux  l)rochures  de  K.  Piltz*,  où  le  prof 
d'Iéna  a  montré  d'une  façon  magistrale  comment  il  fa 
prendre  à  user  de  ses  yeux  et  comment  les  sciences  A' 
vation  doivent  être  comprises  dans  la  pratique  de  I  eus 
ment. 

On  doit  dérerner  W  même  éloge  aux  travaux  de  géog 
dé  «-et  établissement  ((iêofjr(fpfii<!  de  rEurope  ei  dt 
(rrs  ro/i///trn/s,  par  i\,  Stucki).  Os  cours  si  clairs 
témoignent  delà  part  du  professeur  d'une  coimaissance 
fondie  de  i'i)  domaine  jointe  à  un  art  didactique  adm 
portant  bM-oup  de  mort  aux  fastidii»uses  le<;*>ns  <le  géog 
apprises  par  «omii',  roulant  sur  d'interminables  et 
noiiH'iirJiiturt's. 

'   \"iiir  plus  ii:iiit.   )•:<;_'••  '.»». 
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le  V enseignement  géograp?iique  est  jÉctuelkineal  4sb 
^'olution,  que  cette  discipline  est,  suivant  Us  juoi  un 
idoxal  peut-être  de  M.  Lavisse,  la  plus  philûÉiqikbiqiif 
'RceSy  nous  croyons,  comme  comptéiBeat  de  ce  qu*: 
ons  dit  sur  ce  sujet  à  propos  de  l'école  primaûnm  û»." 
[ter  ici  tout  ce  qui  concerne  cet  enseiguemenl,  itiiM?  au- 
ni  sur  Tobservation  d'abord  et  le  niisifiitiiMÉrriT  «h- 


it,  la  méthode  générale  doit  être  la  bcsm*  4e  ia  iik«^ 

met  des  études,  la  même  à  Técole  priiûw  %uàLÏ43aui^ 

e  ;  il  n'y  a  que  l'application  qui  difl».  tmivmt^  ià^ 

ves.  Dans  l'enseignement  seeondaiFe:.  «b  miiti  o^ 

?  les  sujets  et  on  les  traite  d'une  iiiiaûêpe|iiii^«iiii^ 

on  (Hargit  les  points  de  vue  :  on  dou»' 

et  aux  développements  une  allure  plue 

a  plus  loin  et  plus  haut,  cela  Ta  de  soL^ 

[nement  primaire.  Il  s'agit  de  s'adresser  mmuit  à  ia 

re  qu'aux  facultés  d'observation  et  de  ttimmiÊtti^^^' 

oute  matière,  d'établir  nettement  les  raiipsrts  de  «wa^ 

L*^  bagage  du  cours  n'a  pas  liesoiu  d*-  ^auJ4UK:u*^- 
•lahlement,  mais  il  faut  insister  ess^uU^fii^-UMsn    ©^ 
des  populations,  trop  négligée,  sur  la  *■  \oïh^ti,uuu' 
emands,  c'est-à-dire  sur  Tethnolo^îi*?  :  W  ••lUjwri  .  ;^.. 
r  qui  entre  dans  la  vie  pratiqua  doit  a^oj»  uw   •**■ 
les  conditions  d'existence  de  rhumauib   **'.  u»-  j^î^- 
ts  avec  les  éléments  naturels  de  chaqu*^  *'*%t*^i'  •  é^*^- 
tient  au  climat,  à  la  flore,  à  la  fauu*'.  au.^  ijci^M»»- 
il»*s,  au  commerce,  à  l'industrie,  aux  \oi*^  u*  «^AiM^> 
►n,  aux  mœurs  et  usages  des  {.•eupW.  ;?  ï^^>  jjj^.  ^, 
ilion,  a  besoin  d'être  traité  d'une  \si^u\i^f  to|«M^^  >* 
bndie,  et  ces  divers  facteurs  de  La  bituatioL  iMd^>iv 
"aie  «les  nations  ne  doivent  pa-  ^\r^  ^'hXinh.)^^:-  t^.y^,. 

mais  toujours  dans  leur  liaisofi  h   it-u*   u*r^.^i^^^ 
'Ih'.  Une  place  sera  réserv*'**-  <lan-  l*-  |»''/>!»^4i«ii,i  ,    ^ 
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AlUTnandsi.  r  est-à-dire  à  IVtui!»*  «i»-  la  Terre  romme 
nète.  rh»  sa  structure,  de  son  atmosphère,  «le  ses  océans, 
sa  rnorpholo^rie,  enfin  de  la  distribution  générale  de  la  vi 
sa  surfare  ;  ce  cours  survenant  en  dernier  lieu  permettr 
relève  des  écoles  normales  de  r»*lier  entre  elles  les  ooDOt 
sances  que  les  divers  enseitrnements  lui  auront  inculquéeSi 
servira  de  support,  de  i)ase  solide,  à  ses  idées  généraleStl 
conception  du  monde  et  des  êtres  qui  le  peuplent. 

Les  écoles  normales  suisses,  commt»  les  établissements  t 
milaires  de  l'étranger,  accordent  une  place  importante  à  Te 
seiî/nement  de  la  géoj^'raphie.  Wettstein lavait  très  judîda 
sèment  organisé  à  Kusnacb.  Les  manuels  diffèrent  dans  1K 
moindre  mesure  que  dans  les  écoles  françaises.  Wettstsia 
composé  un  Lcitfadcn  fitrilen  (jeoiivdphi^cheit  UnierriMk 
un  atlas  ({ui  est  jusqu'ici,  le  seul  atlas  suisse  pour  Tenseigll 
ment  secondaire.  A  Berne,  le  professeur  Stucki  emploie  àfl 
c.»le  n(»rmaledes  lillesle  Lehrhnrh  thr  frCOffraphi** éeBth 
lîîcnik  et  Kopka  ou  le  Srtjtllf'/z.  qui  sont  tous  deux  des  m 
vrages  allemands.  Les  écoles  normales  de  Kribourg  utB 
sent  le  Fragnièn^  et  Koll«;r.  déjà  critiqué  par  Dussauddtt 
son  lapport  sur  l'exposition  de  Zurich  en  1883,  et,  en  outlf 
h*  Mdtntri  /fftr  une  rrtotf'o/t  fri/ès/t/tt/mrs.  A  I^usanne,  i 
<ienèv«*.  à  Nencliàtel  et  dans  le  Jura  bernois,  les  futurs  inaii 
lulenrs  se  servent  av«M-  le  plus  grand  sui-cès  des  deux  voli 
nies  de  la  fh-o(p'(f/fh/f'  tjrfft'rfflr  ifinsfrée,  i>ar  \V.  Rodfl 
•  1"  I-jirope.  "J"  A^ie,  Afriqn»'.  Amérique,  Océanie)  ;  de  ce  cùll 
«»n  ne  peut  que  s'en  leliciter.  lunité  t«»nd  a  s'établir. 

An  gronpe  XVll.  au  a  remarqué,  dans  l'exposition  d« 
s.'riion>  pédagiigiques  du  (ln]|ègt»et  «le  l'Kcole  secontlaireê 
supérieure  drs  jt'unes  tiljes  «je  litMiève.  la  collection  des  tft 
v;mi\  ijengrapliiques  îles  élèves  du  profcssiuir  \V.  Rosier 
|']||i'  •^^•  «iMnp'tsîiit  d'exercices  sur  la  lecture  «les  cartes,  à 
rahirr^  d»-  ernqnjs.  d'esqui«-ses  l't  d»»  schémas,  de  coujïesi' 
Salè\f  ri  dn  lar  Lénuui  entre  r.nlly  et  Meillerie,  et  d'un 
-^rnr  de  rait»'^  niiMinscrile^  réunies  en  un  album  et  en  w 
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tion  iieuchàteloise,  nous  nous  sommes  adressé,  on  en  con- 
çoit aisément  le  motif,  à  des  tiers  qui  ont  bien  voulu  nous 
transmettre  les  notes  suivantes. 

1.  Grandchamp  (F^oudrj^-Gortaillod).  —  Cette  école  n'avait 
exposé  H  (ienéve  que  des  dessins.  Le  degré  inférieur  présen- 
tait des  croquis  cotés  d'objets  usuels  ou  de  meubles  et  des  re- 
productions de  ces  mêmes  objets  vus  en  perspective  et  dans 
divrises  positions.  Le  degré  supérieur  exposait  plutôt  des 
études  d'après  le  plâtre,  des  oiseaux  d'après  nature  et  quel- 
ques compositions  d'ornement. 

Plusieurs  de  ces  dessins  témoignaient  d'une  certaine  habi- 
leté de  main,  mais  ce  qui  pouvait  donner  quelque  intérêt  à 
cette  exposition,  c  est  que  l'ensemble  des  dessins  permettait 
de  suivre  pour  ainsi  dire  pas  à  pas  la  méthode  du  professeur 
(jui  cherche  à  initier  ses  élèves  aux  lois  de  la  perspective 
avant  «le  passer  à  l'étude  de  l'ornement,  du  modèle  et  des  ef- 
fets de  lumière. 

'2.  Colombier.  —  Cette  école  avait  envoyé  également  des 
dessins  artistiques,  en  deux  séries  de  12  exemplaires.  Celle 
du  dejs^ré  inférieur  comprenait  des  reproductions  de  modèles 
élémentaires  exécutés  à  la  planche  noire  et  de  reliefs  en  pla- 
tine. Celle  du  degré  supérieur  comprenait  des  études  de  pers- 
pective, des  éléments  de  la  figure  d'après  la  bosse  ;  des  repro- 
ductions de  meul)les,  d'outils,  d'objets  divers  d'après  nature 
et  <juelques  dessins  à  la  plume. 

Pour  le  dessin  mathématique,  également  deux  séries  de  12 
dessins. 

Pour  la  géométrie,  deux  cahiers  montrant  le  programme  des 
cours  inférieur  et  supérieur,  celui-ci  allant  jusqu'aux  cour- 
bes principales  employées  dans  les  arts  et  les  constructions 
mécaniques  et  au  développement  de  quelques  solides  géomé- 
triques, ainsi  que  20  solides  géométriques  en  carton,  cons- 
truits par  les  élèves. 

19 
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fants  tle  IIP  et  IV^  années  et,  pendant  le  dernier  seihf>i 
exercé  à  diriger  toute  la  classe.  Chaque  fois  que  re\ 
tour  d'enseigner,  il  doit  remettre  au  directeur  de  la  • 
j>réparation  écrite  de  Tune  des  leçons  à  donner.  A» 
on  exige  qu'elles  soient  étaiilies  d'après  un  plan  d 
plus  ou  moins  détaillées.  Peu  à  peu,  on  laisse  toute 
aux  élèves. 

Voici  (|uel  est  ce  plan  : 

I.  Fond,  —  1^  Déterminer  le  sujet  de  la  leçon. 

'2®  Déterminer  le  moven  de  coordination  a* 
leçons  précédentes  (fort  bien,  c'est-. 
tenir  com])te  de  ce  que  l'enfant  sait 
aperception   L'ciffieur). 

:V'  Ktahlir  le  plan  de  la  leçon  ou  la*  dispo^ 
des  parties  de  la  matière.  Point  de  dé 
continuation,  tin,  résumé.  Que  dirai- 
dans  (juel  ordre  ? 

i'*  Ari'éter  les  conclusions  ou  directions  {) 
ques  ii  tiitT  de  la  leçon  (morale),  apf 
lions,  études  et  devoirs  propres  à  gr 
dans  l'esprit  des  élèves  la  matière  enseig 

.>  Indi(iuf'r  comment  se  fait  le  contrôle  o 
correcti«»n  du  devoir. 

II.  /'V//7//Ç.  —    1"  Déterminer  le  mode  (semi-individuel  01 

multané). 
'J"  Déterminer  la  forme:  intuitive,  expos 

(questionner  pour  faire  trouver  el  e 

ser);  répéter. 
o"  Clmisir  1rs  procédés  les  plus  convenal 

prnrédés  intuitifs,  graphiques,  exem; 

etc.,  rii'. 

\"  Préparer  les  pi'in<*ipales  qu(*stions  et 
vulrantiint  que  possible  les  sous-quesl 
que  l'on  sera  ann'iié  à  devoir  faire:  i 
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tion  neuchàteloise,  nous  nous  sommes  adressé,  on  en  con- 
çoit aisément  le  motif,  à  des  tiers  qui  ont  bien  voulu  nous 
transmettre  les  notes  suivantes. 

1.  Grandchamp  (Boudry-Gortaillod).  —  Cette  école  n'avait 
exposé  H  (jenève  que  des  dessins.  Le  degré  inférieur  présen- 
tait des  croquis  cotés  d'objets  usuels  ou  de  meubles  et  des  re- 
productions de  ces  mêmes  objets  vus  en  perspective  et  dans 
divei'ses  positions.  Le  degré  supérieur  exposait  plutôt  des 
étudf^s  d'après  le  plâtre,  des  oiseaux  d'après  nature  et  quel- 
ques compositions  d'ornement. 

Plusieurs  de  ces  dessins  témoignaient  d'une  certoine  habi- 
leté de  main,  mais  ce  qui  pouvait  donner  quelque  intérêt  à 
cette  exposition,  c'est  que  l'ensemble  des  dessins  permettait 
de  suivre  pour  ainsi  dire  pas  à  pas  la  méthode  du  professeur 
qui  cherche  k  initier  ses  élèves  aux  lois  de  la  perspective 
avant  de  passer  à  l'étude  de  l'ornement,  du  modèle  et  des  ef- 
fets de  lumière. 

'2.  Colombier.  —  Cette  école  avait  envoyé  également  des 
dessins  artistiques,  en  deux  séries  de  12  exemplaires.  Celle 
du  degré  inférieur  comprenait  des  reproductions  de  modèles 
élémentaires  exécutés  à  la  planche  noire  et  de  reliefs  en  plâ- 
tre. Celle  du  degré  supérieur  comprenait  des  études  de  pers- 
pective, des  éléments  de  la  figure  d'après  la  bosse;  des  repro- 
ductions de  meui)les,  d'outils,  d'objets  divers  d'après  nature 
et  <juelques  dessins  à  la  plume. 

Pour  le  dessin  mathématique,  également  deux  séries  de  12 
dessins.    . 

Pour  lagéométrie,deuxcahiers  montrant  le  programme  des 
cours  inférieur  et  supérieur,  celui-ci  allant  jusqu'aux  cour- 
bes principales  employées  dans  les  arts  et  les  constructions 
mécaniques  et  au  développement  de  quelques  solides  géomé- 
triques, ainsi  que  20  solides  géométriques  en  carton,  cons- 
truits par  les  élèves. 
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ration  d'excellents  modèles  pour  la  répartition  du  travail  v 
l'emploi  du  temps,  suivant  que  l'on  a  des  élèves  de  deux  ou 
de  quatre  années  scolaires  réunis  dans  la  même  dasse. 

Notons  enfin  un  travail  de  maître  remarquable  :  Enaeifj/ie- 
ment  du  chant  à  V école  j)Ojmlaire^  notions  théoriques  et  prin- 
cipes méthodiques  fondamentaux,  par  S.  Neuenschwander; 
cours  complet,  comprenant  la  partie  harmonique  et  la  théorie 
des  accords. 

L'école  normale  du  canton  d'Argovie,  installée  à  Wettijren. 
dans  le  vieux  cloître  du  même  nom,  avait  envoyé  aussi  deux 
grandes  photographies  donnant  une  idée  générale  de  la  situa- 
tion de  rétai)lissement. 

Les  travaux'  (rélèves  se  rapportant  tous  au  dessin,  nous 
n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici. 

Parmi  les  trarcuuc  de  maîtres,  il  faut  noter  les  nombreux 
ouvrages  pédagogiijues  et  littéraires  du  directeur  de  (^ette 
école,  M.  J.  Keller.  On  en  trouvera  la  liste  au  complet,  y 
compiis  les  travaux  de  maîtres,  dans  le  catalogue  du  Groupe 
XVII.  Nous  devons  ajouter  h  cette  liste  les  deux  ouvrages 
suivants  :  Geschirhte  der  schiceizerischen  Eidgenossen- 
schaft,  von  L.  Valliemin.  Deutsch  von  /.  Keller,  Rektor, 
'J**  édition,  Aarau,  Sauerliinder,  et  Geschichteder  Schtreiz  fi'f 
Schule  a.  \'olh,  Aarau  18S1  ;  et,  au  risque  de  commettre  une 
indiscrétion,  dire  enfin  (jue  le  distingué  directeur  de  Wel- 
tirij^^rn  travaille  depuis  (juelques  années  à  un  Dictionnairt 
des  <'()nte/t(])orahis  de  la  Suisse  et,  qu'il  vient  de  publiera  l'oo- 
casioii  du  ciinjuant^Miaire  rai>pelant  la  date  du  transfert  «1* 
l'école  n(»rinal<'  à  Wt'llij^en.  une  histoire  complète  et  des  plus 
<l«)cuiii«Mité(»s  iW  rinslitulion  qu'il  dirige  :  Das  Aargauiscf^' 
Lrhrers('niû(af\  Z^r  Krinnerung  an  seine  GrOtuUmg  w^ 
7.1  K.sr/fir  \'rrh'(inini  naclt  W'ettingen  vor  50  Jahren^so 
./.  Krllrr,  Sr/tiin<irdirrhtnr,  Had»'!!,  18î>7. 

("/•'sl  au-isi  daii-;  une  vieille  al>!)aye,  k  Hauterive.  que  Fr 
h()in'ii  ln;ii'  1rs  l'uliirs  é(liieat«'urs  de  sa  jeunesse.  Un  voluif 
«!♦*  ri'cs  niif'iitf  drinhlée  W  visil«»ur  sur  la  tojK>gi*aphie  d« 


LES   ÉiaJLES   NORMALES  20/' 

le  nnmbre  des  loi^ux  mis  h  la  disposition  de  ces 
ens. 

btaaua;  graphiques  de  fréquentation  nous  appren- 
•  c'est  en  1H65  que  l'école  normale  de  Hauterive  a 
e  plus  d-élèves,  soit  97.  La  moyenne  de  frt!'quentation 
années  1858-1895,  s'élève  à  65.  En  1895,  Hauterive 
Ï9  Élëves-maltrea. 

lu>r  d'élèves.  Pour  le  français,  on  suit  les  cours  de 
rancaise  dea  Frères  de  la  doctrine  chrétienne.  Le 
ur  du  cours.  M,  l'ablié  Dessihourg,  directeur  actuel 
lissement,  nous  indique  la  marche  suivie  pour  cha- 
quatre  cours,  dans  ses  Notices  jnéthodoloniques. 
)ns  ici  les  comptes-retuins  de  lectures  individuelles. 
rive,  tous  les  élèves,  mais  spécialement  ceux  de  der- 
nèe,  font  des  lectures  individuelles.  Chaque  élève 
ji-mème  les  livres  qu'il  préfère,  mais  ce  choix  est 
contn>lé  par  le  maître.  Ce  dernier  tixe  un  minimum 
à  lire  dans  l'espace  d'un  mois  à  six  semaines.  Cha- 
e  tient  un  cahier  spécial  intitulé  :  «  Mes  Lectures.  » 
r  renferme  ;  «J  le  résumé  analytique,  mais  succinct 
1res  ;  b)  des  glanures  littéraires,  s'il  y  a  lieu,  c'est-à- 
passages  les  plus  remarqualdes. 
ou  trois  fois  par  trimestre,  les  élèves  sont  appelés  à 
leur  travail  en  classe.  Le  maître  examine  le  cahier 
le  minimum  de  pages  fixé  ont  été  lues.  Puis,  selon 
dont  il  dispose,  il  fait  lire  une  partie  du  résumé  et 
i-uns  des  passages  remarquables  qui  auraient  été  re- 

ï  est  ensuite  appelé  k  donner  le  compte-rendu  oral 
rtie  de  ses  lectures. 

piles  d'ouvrages  lus  :  /fmumes  célèbres.  Biographies 
•t  Lnrthe  (Claude  B-'niard',  Grands  hommes  de  ta 
par  T.  Muret  ;  Fraurnis  /"',  Tiirenne,  etc. 
ai'-'nt,  en  outre,  au  nombn'  di's  travaux  d'élèves,  les 
s  ilites  de  Compositions  urnrralrs,  travaux  analogues 
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à  (MMix  (|U(*  nous  faisons  tous  les  trois  mois  à  TiM-ole  ntirmal*' 
tir  Lausanne,  sous  le  nom  de  travaux  trimestriels,  à  ivifir 
ilifférent'e  toutefois,  r'apitale  selon  nous,  que  toute  latitudi-  **< 
laissée  chez  nous  au   maître  ({uant  au  choix  de  la  datf  k 
la<|uell(»c(»s  épreuves  doivent  avoir  lieu.  (Je  sont,  à  Kribour^'. 
(les  examens  rapides  que  les  élèves  suhissent  k  des  jours  fix<^ 
sur  les  dilférentes  i)ranehes.  Lorsque,  dans  une  hranrh^  un 
certain  nombn»  de  matières  ont  été  parcourues  et  réj^ét^^. 
le  maître  et  les  élèves  savent  d'avance  qu  a  telle  date  aura 
lieu  un  examen  écrit,  c'est-à-dire  une  composition.  (les  n*- 
daetions  forcent  les  élèves  à  revoir  les  matières  enseijrnws. 
à  s«'  les  assimiler  par  reffort  de  l'application  indiviiliiell»»: 
elles  favorisent  le  travail  i*t  enre^^istrent  les  succès,  comme  !•» 
dit  si  bien  M.  Dessihourjjf. 

l*r(Kjr(i/t)fi}r  tir  rrs  co/ttj)osffioHS.  Au  commencement  de 
cjiinjue  Irinii'sln»,  les  professf»urs  sont  convoqués  en  nmfi*- 
n»n<'e  jïnur  fixer  le  nombre  et  la  date  des  compositions  qui 
seront  «tonnées  pendant  les  trois  mtûs  suivants,  U}  tout  d'après 
un  tableau  llxe: 


h.XlK 


i*'  c.nrns 


l:»  Jîinvirr 

l'i       M 

lô       ..  I/f's/./ift/ur. 

Ki       >•  1 

1/       ••  /lis/.sfffsse 


M"'*'  <:nrHs 


Frutimis 


l'rf  fagot  fie 


ni""(:ofHs 


|V""cnrR> 


Fr(inçf9is 


L:i  L'«i  IVibi»inv«'t»ise  sur  l'inslructitm  publique  priiwiï^ 
«lu  T/  inîu  ixs'i.  rxi^i»  «irs  aspirants-instituteurs  quatrean- 
ii'''«'<  d  étmif-;  [►rép;ir;il«»ir.'s.  Lu  quatrième  année  ilV*tudes|»r^ 
vil»'  p;ir  l.t  l-ii  »'<t  renq^larér  par  un  staj^e  il'nn  an  quek* 
1111111'-^  m;»ili-f^  fiiiit  r\\r/  |.'^  imn^  instituteurs  du  canton.  1^ 
<>  jiiiil»'!  Is'.i:,.  \r  ^;.ni^.'ii  d  l'.tat  ayant  rappi>rté  son  arrêté  sur 
11-  --Ij-i' i|.' 'iil;!  1  inir.»  Iiii'ii.iii  duii  quatrièmt*  cours  à  H***' 
t«'i  ivi". 
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icote  du  Cours  d'application  fournil  tous  les  ren- 
Is  sur  la  manière  dont  3e  font  les  exercices  prati- 
lagogie.  C'est  l'école  de  la  commune  de  Posieux, 
tes  de  Hauterive,  qui  sert  d'éiîole  d'application, 
par  semaine,  les  élèves  du  IV'"""  cours  se  rendent  à 
«ompagnés  du  professeur  de  pédagogie  ou  du  di- 
l'école.  Quelques-uns  de  ces  jeuiLCs  gens  sont  dé- 
ou  deux  jours  d'avance  pour  donner  les  leçons,  Au 
elques  semaines,  chaque  élève-maltre  est  chargé 
une  division  pendant  toute  la  durée  de  la  classe, 
ique  les  élèves  sont  suffisamment  exercés,  ils  sont 
our  de  rôle  à  la  tête  de  tous  les  cours  de  l'école, 
l'ont  pas  été  désignés  pour  fonctionner  suivent  la 

la  leçon  donnée  par  leurs  condisciples  et  notent 
éclations.  Après  chaque  séance,  critique  des  leçons, 
onde  émet  son  avis.  L'élève  qui  a  donné  la  leçon 
1  point  de  vue. 

Vs-verbal  sommaire  des  critiques  permet  de  cons- 
*on  n'en  est  pas  encore  arrivé,  à  Pnsieux,  comme 

dans  lieaucoup  de  nos  écoles  normales,  à  dé- 
lettenient  quelle  doit  être  la  marche  de  la  leçon. 
>le  ne  dit  pas  comment  les  leçons  sont  préparées 
êves  ni  si  le  professeur  de  pédagogie  les  voit  k 

l  nous  semble  que  la  distance  qui  sépare  Haute- 
•osieux  doit  offrir  de  nombreux  inconvénients  et 
soin  doit  se  faire  sentir  à  Fribourg  de  posséder 
annexe  dans  le  voisinage  immédiat  de  l'établisse- 

■  n"  -i'i  renfermait  une  collection  complète  des  ou- 
iployés  à  l'école  normale  de  Hauterive,  la  seule  qui 
H  ses  manuels  en  usage.  Heureux  de  retrouver  dans 
■Liion  l»on  nombre  d'anciennes  connaissances,  nous 
t-tonné  d'y  voir  figurer  encore  le  Cours  tle  ii^daffo- 
:harhouneau,  manuel  bien  vieilli  et  (jui  ne  tient  au- 
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cun  compte  des  progrès  accomplis  pendant  les  demi» 
cades  dans  la  science  de  Téducation. 

Dans  la  salle  n®  24,  où  exposaient  un  grand  nomhr 
les  normales,  se  trouvaient  également  les  quelques  rare 
envoyés  par  le  séminaire  du  canton  de  St-Gall^  n 
berg,  soit  un  plan  de  l'établissement  avec  3  photo;^' 
et  un  certain  nombre  de  travaux  d'élèves,  entre  au 
mathémathiques,  dont  le  programme  est,  à  peu  de  cho 
le  même  que  celui  qui  est  parcouru  à  Lausanne. 

Il  nous  tarde  d'arriver  à  l'école  normale  des  Orf 
Coire,  qui  doit  nous  arrêter  un  peu  plus  longuement, 
lection  des  travaux  d'élèves  est  très  complète,  parti 
ment  dans  tout  ce  qm  a  trait  à  la  pédagogie  théorique 
ti(jue. 

Ce  sont  d  abord  les  (compositions littéraires  mises  t» 
ment  en  relation  avec  la  lecture.  Le  cours  de  di«l 
montre  d'une  manière  claire  comment  cette  union  de 
position  avec  les  autres  i)rancbes  est  possible.  Une  < 
(rat loti  effective  se  fait  donc  ici,  puisqu'il  s'agit  d'éta 
lien  entre  tous  les  exercices  de  l'école  et  celui  de  la 
sition. 

Coire  expiise  son  cours  complet  de  pédagogie  donné  • 
ans  et  rej)osant  en  entier  sur  les  principes  de  la  p»'» 
sci(?ntili(ju(»  de  Técole  h(Mi)artienne.  C'est  de  la  psyr 
l)as»V  sm*  rintuition.  sur  les  événements  de  la  vie  <ju(ït 
et  avec,  de  nonibn»uses  applications  à  l'éducation.  Les 
de  psycholnnjii»  une  fois  saisies,  il  <'n  est  fait  le  plus 
calions  jxïssil»!»*  à  la  prati(jui»  de  renseignement.  Le  I 
suivi  d'un  résunn'*  (/usanunenfassung). 

(Juaul  au  cours  (!♦•  didactique  proprement  dit,  corn] 
toutes  1rs  hranch«*s  du  j»ro}^n'ainnie  primaire,  il  est 
uau«/*  dapivs  les  pi'iu'-ipes  {\r  la  progression  normale 
étapes  uaturellt">  d»*  la  Iccnn  [fornialen  Shffen  tics 

rirhts). 

\a'-^  /frrjj(tr(t//fj/ts  f/r  h'cnns  (  Priiparationen  der  S» 
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>bungsschule)  se  font  strictement  d'après  les  quatre  étapes  : 
Dut,  analyse  (introduction),  synthèse  (intuition  ou  exposé 
àes  faits  nouveaux),  association  et  système  (abstraction  et 
généralisation),  méthode  (applications)  et,  en  outre,  suivant 
cet  ordre  d'idées  «  Sachliche  Behandlung  »  (technique  objec- 
tive de  Stoy)  et  «  Sprachliche  Behandlung  »  (technique  sub- 
jective de  Stay). 

Le  protocole  des  critiques  des  leçons  d'épreuve  (Protokoll 
luden  Kritiken  der  Probelektionen  der  Seminarûbungsschule 
1895-96)  enregistre  les  remarques  qui  portent  sur  les  points 
soivants  : 

a)  Gouvernement  des  enfants  (Regierung),  discipline,  ma- 
nière de  poser  les  questions. 

hj  Enseignement  :  but,  analyse,  ordonnance  de  la  matière 
(  Anordnung  u.  Gliederung  des  Stoffes),  méthode  (ap- 
plication). 

C)  Autres  remarques. 

dj  Remarques  sur  la  préparation  de  l'élève  pratiquant. 

A  Goire,  chaque  élève-maltre  donne,  de  l'automne  au  mois 
df*  février,  deux  levons  par  semaine.  P]n  février,  changement 
débranche  et  de  classe.  En  outre,  chaque  semaine,  comme  à 
Lausanne,  une  lecjon  d'épreuve  est  donnée  devant  les  cama- 
rades (le  classe,  le  directeur  et  le  maître  de  l'école  d'applica- 
tion. 

AJin  de  servir  la  cause  de  la  concentration,  on  a  ouv(»rt  ;i 
Coire  le  Registre  des  buis  mensuels  (Monafszielej,  On  v<'ut 
combattre  à  outrance  Téparpillement  des  forces,  de  l'attvii- 
tion.  de  l'intérêt  en  particulier  et  montrer  que  les  hranchi's 
IM'utent  sans  leur  faire  violence  se  lier  les  unes  aux  autres  vl 

^  prêter  un  mutuel  appui.  Préoccupée  de  l'idée  de  la  con 

^^utrntion.  l'école  pédagogique  de  Coire  chen'lie  ainsi  ;i  l'oh 

Hir  pur  tous  les  moyens  possil)les. 
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EXEMPLE    D'UN    BUT   MENSUEL" 


Histoire 

Géographie 

Sdeice  latir. 

àJOimuà 

CaM 

( 

(GesJDDiogsio- 

terricht) 

Hlhoebeo  o. 

Aepfel,  Biroeo 
La  basse-coor 

Die  Speiseï 

Mots  loruix  : 

Hirt,  Hais 

Horo 

Les  4  ope  ratioBs 

avec  la 

Boibre  5. 

HShDclieD 

Deuil 

Calligraphie 

Gymiast. 

Châit 

Lectire  nrsife 

Ex 

ponmes  et  poires 

la  collioe,  la 

basse-eour 

i  g.  f,  b,  k 

HSrst  Du  oiekt 

der 
Glocke  Toi  ? 

l^^page 
in  SjUahaire 

la 

l 

1 

k^4 

On  le  voit,  il  n'y  a  pas  a  s'y  méprendre,  l'école  non 
(îanton  dos  (irisons  est  en  voie  de  pleine  prospérité,  jrr 
excellents  directeurs  qui  s'y  sont  succédé  dans  ces  ih 
décad(»s  et  à  l'esprit  nouveau  qu'ils  ont  su  insuffler  < 
en  bas  à  tout  le  personnel.  Et  cet  élan,  cette  marche 
que  CM  avant,  cet  enthousiasme,  Técole  pédagogique  « 
le  doit  h  It^sprit  vivifiant  de  la  philosophie  de  Téducal 
llcrbart-Zillcr-Stoy.  Le  mouvement  a  été  si  général. 
sant  (jue  li»  pr()<rramme  des  écoles  primaires  est  peut- 
(les  mieux  coik.us  H  des  mieux  appliqués  de  la  Suiss 
ment  s"cx pli(juer  autiement  les  progrès  gigantesqi 
complis  dans  ce  canton  alpestre  depuis  une  vingtaii 
nres?  Le  pi'lit  (irison,  comme  le  petit  Valaisan  ou 
'r«'ssiiiois  ou  le  |)etit  Lucernois,  a  assisté  pendant  la  s 
/t  5000  lermis  à  peiin»,  alors  (jue,  dans  les  cantons  <!• 

*  il  iTt'^l  \ri^  jM)>-^il.|.'  «Ir  >.»•  n'inln*  «Miiipt»*  «l.i  rlioix  <I»*>  iiiîiti«''i 
^'•; /II" 'lin -lit  «-  iii^  :i\i»ir  >vnii«-  I.N  \  .'UN  If  s  iiiMiiut'N  ;  mais  Unis  l.-s  |> 
>:nir«»nl  >'\  i'ti>iiii:iil  i»'  •■!  •".  inipp-H'lr»'  jMiiin|U(»i  W\  >uj»'t  :i  t"'!»""  «li- 
t'il  .jiii'  li'l  aulir. 
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renève,  ce  nombre  s'élève  au  double.  On  slmagine 
it  avec  quelles  difficultés  topographiques  il  faut  lutter 
'S  Grisons.  Pour  se  rendre  à  l'école,  642  enfants 
s  de  2,5  km.  à  parcourir,  85  sont  à  une  distance  de 
10  km.  et  2  même  au  delà.  Les  maîtres  y  sont  fort 
yés  (754  francs  en  moyenne  pour  l'instituteur,  510 
nstitutrice).  Malgré  tous  ces  facteurs  défavorables  à 
ir  à  l'école,  le  nombre  des  absences  s'élève  par  élève 
à  10^9,  alors  qu'il  est  de  26  J  dans  le  canton  de 
et  le  canton  des  Grisons  occupe  un  fort  bon  rang 
'chelle  des  examens  de  recrues  (13^^  rang).  Honneur 
isons!  Payons-leur,  sans  marchander,  notre  tribut 
•ation. 

^ahresberichte  des  bùndnerischen  Lehrervereins  de 
95  sont  là  pour  prouver  l'activité  qui  règne  dans  les 
e  la  Rhétie  et  l'intérêt  que  l'on  porte  là-bas  aux  ques- 
î  pédagogie  herbartienne. 

\ach  (Zurich)  n'avait  que  quelques  documents  peu  im- 
s  à  Genève.  Le  tableau  de  fréquentation,  1885-1895, 
)prend,  entre  autres,  qu'en  1898  le  noml)re  des  élèves 
lit  à  20:^  et  qu'il  était  de  194  dans  Tannée  qui  précé- 
•cposition. 

pures  de  géométrie  descriptive  sont  une  preuve  que 
loin  H  l'école  normale  de  Kusnach  au  point  de  vue 
thématiques.  Lk,  nous  ne  pouvons  qu'approuver  et 
r  sans  réserve. 

:entin  le  Tessin  avec  ses  plans  de  Técole  normale  des 
lices  et  de  celle  des  instituteurs  à  Locarno,  plus  un 
lion  de  son  matériel  d'ensei«i[nement,  sous  la  forme 
lief  des  Alpes  centrales. 

i  les  travaux  d'élèves,  nous  avons  été  frappé  du  nom- 
isidérahle  de  cours  manuscrils  donnés  dans  les  écoles 
lestessinoises.  Ces  cours  écrits,  ces  travaux  de  rédac- 
its  H  la  hâte  doivent  prendre  un  tmips  précieux  et  en- 
"tt  renseignement  la  fraîcheur,  la  vie,  J'entrain  et  la 


^ 
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chaleur  que  seule  la  parole  vivifiante  du  maître,  vrai*^  pn 
trice  de  l'esprit,  peut  donner.  Les  élèves,  même  les  plus  ; 
sont  si  inhabiles  à  prendre  des  notes  que  l'on  en  vi»' 
préférer  h  ces  cours  mal  rédigés,  un  manuel,  fùt-i:  mèu 
plus  mauvais.  Nous  savons  que  les  hommes  d'école  tessi 
qui  sont  en  ce  moment  h  la  tête  de  l'éducation  populair 
préoccupent  de  cette  question  et  songent  à  remplacer  les  r 
mes  manuscrits  de  géogi^aphie  ou  d'histoire  nationale  (î 
des  manuels  appropriés. 

Plus  qu'un  mot  de  l'exhibit  des  sections  pédagogiques 
gymnases.  Commençons  par  la  section  de  Net'chntvl. 

Les  diverses  écoles  secondaires  autorisées  à  prépan- 
personnel  enseignant  pour  les  écoles  primaires  avaient 
voyé  (sous-section  des  élèves  institutrices  et  instituteurs 
cours  complet  de  calligraphie  et  celui  de  sténographie  au  ^r 
nase  et  l\  l'école  normale. 

S"insj)irant  de  Tidée  de  Franklin  :  «  Economisez  le  ten 
car  (-'est  l'étoffe  dont  la  vie  est  faite  »,  on  a  compris  à  ^ 
cliatel  (fu»»  la  sténographie  a  un  autre  l)ut  que  celui  de  su 
la  parohï  des  orateurs;  qu'elle  donne  le  moyen  de  pr»'i 
j)eiidant  b\s  cours  des  notes  aussi  précises  et  aussi  éten« 
(|a'()n  le  désire,  car  il  est  certain  qu'en  un  laps  de  temi»s 
lati veinent  court,  <[uel([ues  mois  au  plus,  on  arrive  pre? 
iivec  tous  les  systèmes  ai)révialifs,  à  écrire  trois  ou  qu 
lois  plus  vite  (fu'avec  l'écriture  usuelle.  Loin  d'être  con^ 
lée  roimne  une  surcharge,  la  sténographie  {Cours  de  sh 
(jrniihic.  s\istè/n('  Aintr  Paris^  a  été  introduites  Térole 
inale  (Ir  Nenehàtrl  et  maintenue  à  titre  de  simplitication.  ^ 
enmptrr  les  divers  ])n)lits  (ju'un  maître  avisé  peut  lin' 
r«M'i'ihii'r  abrt'i^rr  cil  vue  des  preuïiers  exercices  de  réilac 
♦  •t  (b*  rétutjf  de  rnrtbogi'apbe  d'usagt*. 

Nn|i)iis   m   jiaN>;iiil.  à  titn^  de  simple  renseignement, 
Irrnlr  ^11  j)riirur<' drs   i«'iiii('s  tilles  de  linlr  (^sectiiui  [hmI; 
;:i<jiir    avait   lait   lij^ui'«'r  >nii  Ildttdhurli  fier  PthiatjfHjik, 
A  ni.  IMi.  Lai-iiadèi'.  rimiinnc  décile  bàlois  bien  connu. 
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Ije  ftymnaxR  de  Génère.  »o  U  '. 
tioHA  :  t-laj«s]<)u<.>,  technique,  rral>>  «I  f 

dassp  du  Collppe  et  les  élève»  «rt»  d»  Fai 
réfûli<  prnft'.sMunDelle  etd>^  ^ibïs  weaadiD 

A  {larl  \  heures  <)e  franvai^  i  •)»  pMafBf»»,  I  «nnitoe^  t 
»  travaux  manuels.  S  de  gymnastiiiv»,  13  de  aask^iRr  ^  J* 
tUiRraphie,  ?  de  diction,  I  diastniciîon  ôvi^a*  d  I  d'ée»- 
nomif  aip-icole,  les  cours  ih  ta  A^ctioa  p^dafgofiijne  sont  las 
ninws  que  ceux  des  clasan  porsU^ln  i  voér  le  pr\tgnmmm 
i» l'enseijïneinont  ptîtir  le  Colley  »te  iieoèv»L 

Twis  classes  primain»  SM^ent  d*  rlaasw  iTappliGaUiNi. 
tra  élf-viis  de  dernière  ann^  y  font  i«ir*  rx^rrirv^  pcitûfaes, 
I  demi-jnurn^e»  par  semaine. 

Ii8  sprtion  p^dagft)pque  avait  une  expor^iti')»  îniér»<aDt«. 
SixnaliiQs,  entre  autres,  les  cahiers  de  malhf matiquos  ;  <<id  y 
fcjtuu  rourx  complet  de  génmétrie  analytique),  nux  d«pM»- 

i^e.  les  objets  servant  k  l'enseigneiDeBl  et  sartoul  le»  appa- 
Kiis  de  physique  et  de  chimie  pr^par"  par  !*•?>  Hève*.  les 
préparations  d'insectes  et  df  végétaux,  ■■te. 

U  y  aurait  également,  d'excellentes  choses  â  glaner  dans 
te  murs  nortnaiLr  de  l'école  secomlaire  et  supérieure  de» 
jtones  filles,  qui  comprend  aassi  une  section  i/^da^/Off hjMf. 
Cw  cours  normaux  s'adressent  aux  élèves  de  la  1"  classe 
<te  l'école  supérieure  et  comprennent  une  sJ>rie  de  leçons 
Ujforiques.  auxquelles  sont  joiuts  dea  exercices  pratiques 
iiaa  les  classes  d'application  :  causerie  morale,  leçons  do 
thoïHît,  lecture,  langue  maternelle,  diction,  géographie  et 
hlstoiri'.  arithmétique  et  géométrie,  dessin,  couture. calligra- 
phieet  (gymnastique.  (Voir  le  programme  de  l'école  secon- 
lun-  et  9Ul>èrieure  189n-18!ï7i. 
U  sixtion  pédagogique  do  l'école  cantonale  de  Soieui-e 

n'Mùt  txposé  qu'une  collection  de  10  livrets  d'examen  : 

^mmiuny  erm  10  Ejrumi'nbi'Chk'in   heransfifffehru  vont 

^''rvvli'ith-{tlum   lier  iiniUigoili^i'lim  Ah/rilurifl  lUr  Kan- 


^ 
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toifiHsrhnit»,  L^i-i)l.  t^t*tte  •!ollei*tioQ  nMif«*rme  ODe  quai 
juilineu:?»***  Ln:*a:u«*tit)ii:*  utlr*»ss«^  aozt  inspectears  «1h< 
primaire:?  par  le  «rorp^  «^itie^iiiaiit  de  la  seetion  pédajr« 


«iette  rapitle  •^s4nii:*î4e  faite,  terminons  ce  ehapit 
«|uel«pi>*<  ••oQ^itlératiocLs  ;z**Q»^rales  «{ue  ooos  su<:; 
revue  de^  étabiisîîemHaD?  •!ii;irgêî*  de  f«>rmer  les  inslil 
suis:?e<. 

Il  re:?s«->rt  ii»*ttemeat  du  mouvement  actuel  que  l^-s 
norniaies  pn^prement  »iite<  ont  >fagné  autant  en  pop 
4|ue  les  se«:ti«>ns  pêiia;iojà»pieîî  des  écoles  cantonal 
penlu.  A dir»^  \ràl,  «es dernières  institutions  ne  se  ci>n< 
guèr^^  qu*^  «laas  les  petits  «aatons.  U  n'y  aurait  aucun 
ta;îe  à  en  f«>nder  dans  l*^s  ;;nin«ls,  où  les  classes  de> 
«•antonales  devrdi«^Qt  «piand  m«*me  être  dédoublées,  k 
tons,  en  passant,  le  t'ait  que  les  écoles  normales  sont 
consolid»Vs  «les  débats  ora^zeux  et  contradictoires  qui 
li^u  depuis  une  trentaine  «lannées  au  sujet  de  la  for 
«lu  {>ers«>nnel  «-ns«^i>rnant.  tandis  que  c'est  plutôt  \'\ 
«ïuon  r»^raar«[Urf  p*»ur  les  rsections  pédajj:o>nques,  qui  o 
\\*^  rudês  assauts  c^-s  ilerniers  temps. 

A  fft-névr^.  un  député  de  l'opposition  a  demandé 
quelques  année^,  la  réorvranisationde  la  section  péda> 
et,  en  particulier,  n«»U!?  citons  textuellement  «que  tous 
vaux  [►ratiques  et  ti»us  les  cours  normaux  qu*on  do 
jeun»*  h«>rnme.  alrms  qu'il  nVst  pas  dans  renseij?nem< 
soient  donnés  l^rstjuil  est  lians  renseignement  et  qi 
son  stuîk'e  ". 

Tout  ilalMinl.  nous  avions  cru  voir  dans  ces  pnqu 
un»*  nouv»'llr  nianifrstatit»n  de  celte  tendance  qui  s' 
jour  i'W  l' rancH.  tMi  Allfina^rne.  en  Autriche  et  dans  la 
allemand»'  ♦•(  «}ni  d^niandt»  que  la  préparation  sciei 
drs  candi<ialN  à  r<'nsri^'n»*m»*nt  soit  séparée  de  laprép 
prnfcssionn»llf  prnpn-mcnt  ilite.  I)*assez  nombreux  \ 
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TDÏ  lesquels  il  convient  de  cîler  Dôrpfeld,  Richter, 
!  Scherr,  0.  Hunziker,  Reia  ont  pensé  ou  pensent 
Je  la  plupart  des  critiques  adressées  aujourd'hui  aux 
irmales  sont  dues  au  fait  «[ue  ces  établlssemeats  sont 
Itli^ation  de  s'occuper  des  branches  de  culture  géné- 
iju'au  moment  de  la  sortie  des  él^ves-maltres.  ils  po- 
principe  qu'aussi  longtemps  que  cette  distinction  ne 
établie,  les  plaintes  qui  se  sont  fait  entendre  contre 
ation  des  séminaires  subsisteront.  Us  font  valoir 
très,  à  l'appui  de  leur  dire,  que  partout  ailleurs  dans 
s  carrières,  il  s'agit  d'acquérir  premièrement  la  cul- 
lérale,  avant  d'entrer  dans  une  école  spéciale  ;  tel, 
lu  gymnase,  ceiui  de  l'école  réale  qui.  avant  de  se 
une  spécialité,  sont  forcés  de  prouver  qu'ils  possè- 
con naissances  générales  nécessaires, 
igarder  de  près,  ce  n'est  point  là  ce  qu'on  demandait 
e,  puisque  les  novateurs  voudraient  remettre  aux  di- 
ecttons  du  Collège  le  scinde  donner  cette  culture  t^é- 
l  demander  Tinstitulion  d'un  stage  payé,  comportant 
lement  des  exercices  pratiques,  mais  encore  la  fré- 
on  de  cours  normaux   et  l'étude   de   la  pédagoi^ii; 


les  cantons  suisses  où  les  écoles  normales  (Méminaî- 
été  supprimées  et  remplacées  par  des  section»  |>é<La- 
î  lies  écoles  cantonales  (Soleure,  Neuchât'?!,  <>»ir*^i, 
dère  ces  sections  comme  une  école  profession  iiell"  -t 
lement  que  l'on  y  donne  comme  un  enwôgn<fni<rijt 
réparant  en  vue  d'une  carrière  spéciale, 
ichAtel,  on  cherche  eu  ce  moment  à  n-nf'in-Jîr  U  »*^; 
lagogique  du  gymnase  au  détriment  d*-"  é'y,|<ri.  m^/m 
lu  canton  qui,  toutes,  à  l'heure  qu'il  i-st.  <>u\  fui-j^t.  u- 
■  former  les  instituteurs.  (In  >>-\\<>v<t;  <\>;  lrai,»î.„(„. , 
dion  en  une  école  normale  i-anl'inal"  \,:)\  \  hAy,ni-\i',i, 
■oisième  année  d'études.  I>a^ii-'-j,aratj',[i  j,i.,ii-,..-iv(,i.i  j;i 
vps-maitres  doit  forcém'-ril  '-U'-  -ai-rj)j'-j  ;,  'n','''f.ifi>  ; 
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C'est  là  le  reproche  le  plus  grave  que  l'on  fait  et  à  l 
au  gymnase  pédagogique,  de  n'être  pas  une  écoh 
sionnelle,  les  jeunes  gens  qui  en  sortent  étant  in« 
ment  préparés  à  la  pratique  de  leur  vocation. 

Ainsi  rétendue  du  programme,  la  préparation  ra 
et  pédagogique  des  élèves-mattres ,  la  nécessité  dr 
surmenage  y  imposent  à  bref  délai  l'introduction  d'i 
sième  année  d'études,  que  réclament  des  raisons 
scientifique,  pédagogique  et  éducatif. 

p]n  outre,  on  cherche  à  établir  la  séparation  comp 
trois  années  pour  presque  toutes  les  branches,  si 
pour  toutes.  On  le  voit,  la  tendance  actuelle  estai  en 
tion  toujours  plus  complète  des  sections  pédagogique^ 
avons,  au  surplus,  ([uelque  peine  à  nous  représent*^r 
les  secondaires  des  petits  centres  travaillant  de  toute 
à  cette  culture  générale  et  spéciale  des  instituteur; 
institutrices.  En  revanche,  on  s'imagine  aisément  u 
enseignant  secondaire  composé  souvent  de  jeunes  n 
qui  ont  tout  h  apprendre,  n'être  pas  à  la  hauteur  d'ui 
aussi  complexe  et  aussi  délicate  que  celle  de  la  forniî 
cori)S  enseignant. 


Nous  aimt'i'ions  entin  émettre  quelques  vœux  k  1 
des  écoles  normales  suisses.  Franchement,  il  faut 
on  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  de  profonde  \ 
en  voyant  l'état  dans  lequel  végètent  encore  un  certc 
bre   d'écoles  normales  de  notre  pays.    Au  comm*M 
de    ce    sircle.    la  Suisse,  prise  d'un   bel  enthousia> 
faisait  renian|uer  {)ar  son  /èl(»  ardent  pour  la  cause  de 
lion  ])opulaii*«'.  ('/est  al*)rs  (jue  brillaient  les  établis: 
«1  Vvfiilon.  d<'  Kril)oiir«,^  ♦»!  (jue  se  tondaient  un  peu 
(le  nonilnTusrs  éroles   normales.  A  ce  moment,  un 
;4Ut'  tVant'ais  pouvait  écrire  h  bon  dnât  : 
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ypes,  on  a  laissé  subsister  remploi  de  manuels 

.irant  k  ceux-rn  les  manuels  ofïi<Mels*  nous  avons 

V  que  ceux  que   l'Etat   édite    sont    supérieurs 

au  point  de  vue  de  l'exécution   typographique 

''Tiaux    employés.    Par   contre,    les    autres   les 

•uvent  par  la  valeur,  l'originalité  de  leur  contenu. 

méthodiques,  s'appliquent  mieux  aux  exigences 

ts  degrés  et  conservent  l'idée  générale  qui  apré- 

■omposition,  tandis  que  le  manuel  officiel,  adopté 

Me  après  de  nombreuses  discussions  et  conces- 

1  eulèvent  parfois  toute  unité,  correspond  plutôt 

>mme  de   matières  qui  ne  laisse  souvent  plus 

"  à  l'expérience  pédagogique. 

•  bon,  dans  l'intérêt  de  l'école,  de  laisser  au  maî- 

liiie  latitude,  sinon  dans  le  choix,  du  moins  dans 

des  manuels  à  ins(*rire  dans  une  liste  officielle- 

ée.  Et  cela  d'autant  plus  que  la  comparaison, 

ratique,  a  toujours  eu  pour  efTet  d'éliminer  les 

et  les  superflu ités. 

■  l'exposition  des  écoles  zurichoises  était  une  des 

nplètes  du  groupe  XVII.   Les  travaux  d'élèves 

mous  avons  en  particulier  admiré  un  cours  de 

'•moignent  des  excellentes  méthodes  appliquées 

nton  où  le  personnel  enseignant  est  vraiment 

'  bon  esprit  pédagogique. 

•  la  liste  des  objets  d'enseignement,  individuels 

MX,  et  des  manuels  nous  a  paru  établie  avec  un 

les  progrès  des  élèves»  aussi  bien  pour  les  classes 

1    'lon^ipMint  et  les  cours  de  répétition  que  pour  les 

imeat  dites.  De  ces  objets,  les  uns 

reGoii  noandés.  Parmi  ceux  qui 

"^  l'enseignement  de  la 

»  et  des  produits 
ont  parti- 
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(|Uf'  n'stent  tixés  «ians  IVsprit  de  I  élève  aussi  bien  la  forme 
i\o  rol)jet,  que  le  si>n  du  mot  qui  sort  h  le  d«'*noiiiraer. 

Pour  (*e  <|ui  conceriM*  le  dessin,  quel(]ues  travaux  exposés 
nous  ont  paru  ne  pas  correspondre  à  ce  qui  peut  se  faire  vm- 
tahlement  en  classe.  Sjins  doute,  ils  t(^moi|(naient  d'une  ap- 
plication soutienne,  d'un  zèle  infatigable,  tant  de  la  jiart  de 
rélève  que  de  celle  du  maître,  mais  nous  dout4>ns  qu'ils  aieat 
été  rimage  fidèle  de  ce  (]ue  serait  capable  de  pnxluire  la  ma» 
jorité  d'une  classe.  De  deux  «choses  Tune,  ou  bien  le  temps 
coilsacré  au  dessin  avait  été  augmenté  d'heures  de  travail 
domestique,  ou  bien  d'autres  branches  du  programme  avaient 
été  sacrifiées  au  dessin.  Tn  inconvénient  des  travaux  de  cette 
nature  est  que  le  public,  qui  n'est  {ms  rompu  aux  choses  de 
l'enseignement  court  le  ris(]ue  d'être  induit  en  erreur  et  de 
juger  plus  sévèrement  d'autres  travaux  moins  brillants  peut- 
être,  mais  qui  donnent  une  physionomie  exacte  des  résultats 
que  \\m  peut  obtenir  en  classe. 

A  ce  propos,  ret-onnaissons  qu'une  exposition  de  travaux 
d'élèves,  indispensable  si  Ton  veut  avoir  une  image  fidèle 
de  ce  qui  se  fait  en  classe,  est  un  point  délicat  et  qui  donne 
matière  à  discussion.  D'une  manière  générale,  il  est  à  désirer 
<|ue  le  <'ht>ix  de  ces  travaux  soit  arrêté  ave<;  une  grande  pru- 
denc'e  et  surtout  dans  l'idée  et  avec  le  désir  de  montrer  réeUe- 
ineiit  îi  quel  niveau  une  chisse  peut  et  doit  arriver.  Il  nous  a 
paru  que  l'on  s'était  {uirfois.  non  pas  seulement  à  Zurich, 
mais  encore  ailleurs,  (fuelque  peu  départi  de  <re  principe. 
HîUons-nous  de  le  dire,  toutefois  nous  avons  touif  confiance 
dans  le  corps  enseignant  suisse.  Nous  croyons  et  nous  savons 
qu'il  fait  de  bonne  besogne,  digne  d'être  imitée  et  sans  la 
pré(Mrupatiou  de  vouloir  absolument  briller. 

Puisque  nous  parlons  des  moyens  d'enseignement,  rele- 
vons un  fait  <]ui  nous  a  frappé.  Dans  mainte  commune,  pour 
[ÏM-ole  stMondaire,  le  principe  de  la  gratuite*  du  matériel  a  été 
admis  et  appliqué.  On  est  arrivé  ainsi  h  créer  une  norme  et 
î'i  arriver  h  une  certain»»  unité  de  types  ofliciels.  Gependant,à 
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côté  de  ces  types,  on  a  laissé  subsister  l'emploi  de  manuels 
facultatifs. 

Ed  coTiiparant  k  ceux-ci  les  manuels  officiels^  nous  avons 
pu  constater  que  ceux  que  TEtat  édite  sont  supérieurs 
eu  général  au  point  de  vue  de  Texécution  typographique 
et  des  matériaux  employés.  Par  contre,  les  autres  les 
dépassent  souvent  par  la  valeur,  Toriginalité  de  leur  contenu. 
Ils  sont  plus  méthodiques,  s'appliquent  mieux  aux  exigences 
des  différents  degrés  et  conservent  l'idée  générale  qui  a  pré- 
sidé à  leur  composition,  tandis  que  le  manuel  officiel,  adopté 
à  grand'peine  après  de  nombreuses  discussions  et  conces- 
sions qui  lui  enlèvent  parfois  toute  unité,  correspond  plutôt 
k  un  programme  de  matières  qui  ne  laisse  souvent  plus 
«içrande  place  à  l'expérience  pédagogique. 

Il  est  donc  bon,  dans  l'intérêt  de  l'école,  de  laisser  au  maî- 
tre une  certaine  latitude,  sinon  dans  le  choix,  du  moins  dans 
rindication  des  manuels  à  inscrire  dans  une  liste  officielle- 
ment imposée.  Et  cela  d'autant  plus  que  la  comparaison, 
jointe  il  la  pratique,  a  toujours  eu  pour  effet  d'éliminer  les 
non- valeurs  et  les  superfluités. 

En  somme  l'exposition  des  écoles  zurichoises  était  une  des 
belles  et  complètes  du  groupe  XVU.  Les  travaux  d'élèves 
très  soignés  (nous  avons  en  particulier  admiré  un  cours  de 
physique)  témoignent  des  excellentes  méthodes  appliquées 
dans  ce  canton  où  le  personnel  enseignant  est  vraiment 
animé  d'un  l)on  esprit  pédagogique. 

De  même  la  liste  des  objets  d'enseignement,  individuels 
ou  généraux,  et  des  manuels  nous  a  paru  établie  avec  un 
réel  souci  des  progrès  des  élèves,  aussi  bien  pour  les  classes 
de  perfectionnement  et  les  cours  de  répétition  que  pour  les 
écoles  secondaires  proprement  dites.  De  ces  objets,  les  uns 
sont  obligatoires,  les  autres  recommandés.  Parmi  ceux  qui 
sont  obligatoires,  trois  collections  pour  l'enseignement  de  la 
botanique,  l'étude  des  bois  et  des  semences,  et  des  produits 
végétaux,  de  la  zoologie  et  de  la  minéralogie  nous  ont  parti- 


chaleur  que  seule  la  parole  vivifiante  du  maître,  vraie  exrita- 
trice  de  Tesprit,  peut  donner.  Les  élèves,  même  les  plus  î*i«:«^.s 
sont  si  inhabiles  à  prendre  des  notes  que  ron  en  vient  i 
préfér(»r  à  ces  cours  mal  rédigés,  un  manueU  fût-il  même  le 
plus  mauvais.  Nous  savons  (jueles  hommes  d'école  tessimiis 
qui  sont  en  ce  moment  à  la  tête  de  l'éducation  populaire  !»e 
préoccupent  de  cette  question  et  songent  à  remplacer  les  résu- 
més manuscrits  de  j^éographie  ou  d'histoire  nationale  (!>  par 
des  manuels  appropriés. 

Plus  quun  mot  de  l'exhihit  des  sections  pédajîojriques  d« 
gymnases.  Commençons  i)ar  la  section  de  XenrhâffL 

Les  diverses  écol(»s  secondaires  autorisées  à  prépan*r  Ifr 
personnel  enseignant  pour  les  écoles  primaires  avaient  *»n- 
voyé  (sous-se<*tion  des  élèves  institutrices  et  instituteurs^  un 
<*ours  com|)let  de  calligraphie  et  celui  de  sténographie  au  >ryin- 
nase  et  à  l'écoh»  normale. 

Siiisi)irant  d(»  l'idée  <lc  Franklin  :  «  Economisez  le  temps 
v'àv  c*(»st  l'éloir»»  <lont  la  vie  t*st  faite  »,  on  a  compris  à  Neu- 
i'hàtcl  que  la  sténographif*  a  un  autre  but  que  celui  «le  suivre 
la  i)arol<^  des  «)ratcurs:  (ju'Hle  donne  le  moyen  de  pr»»mlrp 
pendant  les  coni's  des  notes  aussi  précises  et  aussi  étendu?* 
qu'on  le  désire,  car  il  est  certain  qu'en  un  laps  de  temps  n- 
lativenieiit  court,  quelques  mois  au  plus,  on  arrive  pres^jUi» 
aver  tt)us  les  systèmes  aliréviatifs,  à  écrire  trois  ou  quatre 
fois  ])lus  vite  qu'avec  récriture  usuelle.  Loin  il'étre  considé- 
IV.' roiimii*  une  suicliai'^e,  la  sténographie  [Cours  ik slèm- 
fjf'itp/tH\  sijstrtm'  Ahtir  /'ftris)  a  été  introduite;!  l'école  nor- 
male de  Neihhàtel  et  maintenue  à  litre  de  simplilicalioM.saû? 
c.iiiiptei-  h'^  divers  proiit>  (|n'un  maltn»  avisé  peut  tinT*!^ 
rèiiitiiic  nlnv;:«'r  (Il  viii*  lii's  preniiers  exer<*ices  de  nnlartit^" 
l'I  di'  l'éludi-  de  roi*llio;^i'aplie  d'usage. 

Notoii-^  .11  |».i-N«-aiil.  à  lilii'  de  sinqde  renseignt»ment. •1"'' 
r.''.'..li'  -siiji.'ii.iii".' .!.•>  p-nin-s  lilles  de /^//c  <sectii>n  iK^iIai!»^ 
Mj.jiir  ;i\;jit  \i\\[  li;^iir.-r  ^iiii  //ftitfihttrh  tirr  Ptn/atifHjifi,^'^^^ 
\iil.  rii.  l,:M'ji;id.'-i-.  rii.iiimi,- d'é..»le  liàlois  bien  connu. 


Aie;  S  4p  diction,  1  d'ÎBStroctMs  dri^sr  «I 
frieole,  les  «oon  ^  iK  «ntMi  rèiamniH 

SgnBCMBl  pMV  IB  OmHbb  flCutlBnVt. 

daaaes  priBMiw»  sweat  de  das9M  J^^Wi»fi— , 
n  de  duMîim  aaaée  y  foui  bvrs  uemoesr««tiqaes. 


e  avAtt  nue  exposîtioc  inti-rcssiinte. 
H.  eBto«  aains,  les  cahîer?  â^  rumh4^iuti4fo«>s  :  •  on  y 

S  objets  semot  i  l'enseigneiaeiit  <4  suriont  Isa  app»- 

pbysique  M  de  rhimie  [wvp»rfe  par  les  flèvies,  les 
ions  d'insectes  el  de  Tégt-laus.  t-U-. 
iraii  égaiemeat,  d'excellentes  choses  à  frianer  dans 
*  normauj-  de  l'm>le  sei-ondaiiy  el  sop^rieure  des 
îlles,  qui  coiniirend  aussi  une  xeetifm  pt'Ooffoffi'iue, 
rs  normaux  s'adressent  aux  élèves  de  la  I"  classe 
le  supérieure  et  fompreunpnl  une  série  de  ie<.-oni« 
les.  auxquelles  sont  joints  îles  eserdces  pratiques 
i  classes  d'application  :  causerie  morale,  leçons  ite 
lecture,  langue  maternelU- .  diction,  ^^graphie  et 

arithmétique  et  géométrie,  dessin,  couture. calligra- 
grmnastique.  (Voir  le  programme  de  l'école  secon* 

supérieure  IS!*'^!*'")  i. 

■dhm  pé(lu;;ct;ji)|uc  (]<■  ir<ii|i>  cantuiiali'  (ic  Snliiirr 
.■xpnsé  riu'uite  cmII.  .Ijun  .|,'  m  livivls  ,lV\aim'li  : 
"«;/  rn/i  lll  K.ni/innhi'i-h/.-iii  lii'i'in'Siii-Hfhni  vnni 
'iulkiiui'ii    ihr  i,H.I>i,i,,;iisvli.ti  Abifih'iiii  dci-   lùiu- 
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rii  laiiî^'ui»  IVamaisi'  «ît  rolui  «jui  a  étr  s|MVia!em**nt  or>,rani>^ 
»Mi  leur  Iaii«i[u<»  inatiThoIlc. 

I,rs  éli'vps  (ie  larï^nio  romanclH*  «*t  italifiinf  reroivent  s|it'- 
i*ial(»ment  (l»»s  Um-oiis  (ralIrinaii<J.  Le  nomlire  <Ih  ivs  levons  »^: 
riï  tous  cas  <lr  ileux  lu'Uivs  supérieur  à  relui  des  Iwnn* 
«ItMHUM's  aux  iMèvrs  d«*  laii»iur  allemande. 

\h*  nitMne  il  n'y  a  pas.  dans  les  (iris«)ns,  <!t»  liste  iittiri**!!*' 
pcMu*  le  matériel  ri  les  manuris.  attendu  qu'il  nV\ist«»aiiouii*- 
unité  dans  re  domaine. 

r.liatjur  niaitre  rhoisit  srs  moyens  d'enseignement  <»•!••» 
son  bon  plaisir,  avre  Ir  devoir  toutefois  de  snuinettn*  ^**h 
l'iioix  à  rap[>rohation  du  petit  (lonseil.  Clela  nous  «*xpli<|u»- 
pounpioi  plusieurs  <*ours  importants  sont  «tonnés  sans  laid»' 
d'aurun  mamn»l.  l'Iiistoirr  par  exemple. 

Autn»  rrmanpie:  <*equit»st  désigné  dans  les  rèj^deinrntssitU'' 
If  nom  tl'é^'olrs  de  |)rrl'rctionîirn)ent  n'est  autrerhosi-  que  !»•'• 
éi'oles  secondaires:  les  termes  «le  KorthiMun^srlmleetdeKeal* 
schule  sont  ici  identiques  au  point  de  vue  de  la  si<^iitleatiMii. 

<Juanl  aux  travaux  des  élèves,  ils  nous  ont  |»artirulièrf- 
ment  intéressé,  pn»ven;int  «l'un  canton  qui  est  une  véritaM*- 
conléilération  politique  et  lin^Miisti<pie. 

l/allemand  y  est  l'objet  de  hi  plus  ^'rande  attention  et  IVn- 
sei;/nement  en  revêt  un  caractère  éminemment  pratiqui*. 
Tous  les  sujets,  cependant,  ne  nous  ont  pas  paru  i-htii-i-H 
avi'c  le  même  souci  jMMia^'o^nque.  Ainsi  relui  d'une  <lirtée  al- 
{♦•mande  :  <Jue  l'ait  le  paysan  1  donnée  h  des  élèves  «le  \:\ 
ans  de  l'école  itali«*nne  île  lloveredo  : 

"  A  une  heure,  il  va  dans  la  forêt,  à  'i  h à  l\  h....,  etr..à 

/  lieun's.  il  va  à  la  l)rasst»rie  et  boit  un  verre  de  bière:  à  in 
heures,  il  est  en<*ore  ;t  la  brasserie;  à  1!  heures,  il  va  à  la 
maison  :  à  V2  heur»»s.  il  va  au  lit...  î  »► 

N«»us  avons  peine  à  <Toir«».  et  les  enfants  sans  doute  aussi. 
!•■  pnrirait  n'>semblant. 

Les  (irisons  avaient  exposé  aussi  une  série  de  rapports 
"-ur  les  colonies  de  vacanees,de  lSS:!;i  ISîiri. 
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>,  parmi   lesquels  il  convient  de  citer  DôrpfeUi,  Hichler, 
oilore  Scherr,  O.  Hunziker,  Rein  ont  pensé  ou  |>ensont 
ore  nue  la  plupart  des  critiques  adressées  aujourd'hui  aux 
•l«'s  normales  sont  dues  au  fait  que  ces  établissements  sont 
us  l'oblij^ation  de  s'occuper  des  branches  de  culture  géné- 
le.  jusqu'au  moment  de  la  sortie  des  élèves-maîtres.  Us  po- 
?nl  en  principe  qu'aussi  longtemps  que  cette  distinction  ne 
era  pas  établie,  les  plaintes  qui  se  sont  fait  entendre  contn^ 
'ofiiiinisiition   des  séminaires   subsisteront.  Ils  font  valoir 
eulre  autres,  à  Tappui  de  leur  dire,  que  partout  ailleurs  dans 
les  autres  carrières,  il  s'agit  d'acquérir  premièrement  la  cul- 
ture générale,   avant  d'entrer  dans  une  école  spéciale  ;  tel, 
Vélève  du  gymnase,  celui  de  l'école  réale  qui,  avant  de  se 
vuuer  k  une  spécialité,  sont  forcés  de  prouver  qu'ils  possè- 
dent les  connaissances  générales  nécessaires. 

k  y  regarder  de  près,  ce  n'est  point  là  ce  qu'on  demandait 
àiienève,  puisque  les  novateurs  voudraient  remettre  aux  di- 
verses sections  du  Collège  le  soin  de  donner  celle  culture  gé- 
néralf^  K  demander  rinstitutiôn  d'un  sta;;^  pavé,  corrif>^*rtant 
n-'ii  seulement  des  exerricf-^  pr^tiqu-^-,  'Lh.[-  ^nfy,rf.  la  fn- 
«luentalioii  «je  cours  ii'»rman\  -î  i  -:.■:•:-  '!•>  1;;  r/''j;j;^'i/i»- 
llit'iiri(|iit\ 

r''>  ont  été  supprimer-^  f-r,  r^^T.ri^. -^•"î  y^-    >-  -r-,  *.  r.^  :>V];^ 

'>n n)ri<>idèn*  ces  >*-«-ti'>ri-  ••..".•: 'n^-  ,:. — ;•  <.-  ■..•/-•,..     -  -^.  ^  > 
IWispi^rn^Mn^^nt  qu^-  r  .Ti  '.    :■*:--  •■::;-.-    ;-    -- .^.- r-^-^- ^ 

% 

•iairesilu  canton  q-i:. 
'irnii  (1«.  fnrrn'T  [•--  :.. - 


ï"-.   t      \i-::''    :  ;        .   ! .      ,.r    ,-.,•.  .. 


..*  »■■ 


Ml»*  srctinn  ^ii  :.r:-  -•  •"  -..1 
'l'un»' inii>i;.n>' ..:...  --  :  -\:i:.. 


>f^> 


«.  --:  .-z  '.-  :-:  r    '.-  .-  ili*  jriT-  :u-  1'  ::  faiî  •=•;  à  \>*^n  «Iroil 

--.:.:.-;.-.  >-  --U1--  j-r.-    ;-: -i  > •ri'-ri;  rîânt  insuîlisam- 

A:r--:  :  r>:.i u-  ij  rr:vTi2i!:i-.  la  î'r-r»ârâii''n  rationnelle 
«-:  î^'- i^^- y  :  ri-  i--  -"-Ir".  r>-::ià:;r-f-<-  '.:i  riAi'-ssitr  JV-viter  no 
-  iTturr^ii^-'  V  :f::r-  s-^-rit  i?  :«rHf  î-Iai  riiitrHiu«*ti«^n  «l'une  troi- 
-:-rn-  ari:;--    i'-^::  i--?.    ;.:-  r--  î-im-aî  «ie*   raison*   d'ordre 

Kri  outf-.  -..Il  •h-^r-hr  à  •'-tâî'iir  la  >^r»aratiMn  complète  de* 
tr^JT  ann*'--  j.  vir  pr-squ»-  î"iiî^-s  le<  itram-hn?,  si  ce  n'est 
jr;»jr  toijî»'-.  '  »ri  !-  v.ât.  la  t»-ri«laii"-^-  .•n-turll»=*  ^-st  à  ^^man^ipa- 
t'•.îl  t';uj"ijr-  i»lij-  "••'.nipK-t»'  •!»->  >»M-ti«»n>  p»-*lapo>ri«iue3.  SofiB 
avori-,  au  -iif[»lij'».  «fUï-l^ue  p^-int^  à  n'»us  reprt'*sent«*r  les  éco- 
|.'-  -♦'i-..ri<lair»'-  «l—  ji*'tit<  «viiti-n^  travaillant  île  toutes  pièo«s 
ii  r»'\{é'  r-ultufv  ;z»'ii»*'ral»*  *'{  >p»'»-iale  «Ihs  instituteurs  et  des 
in-titijlrir»-.  Ku  ii-v;irir|ji-.  nn  s'iina;:iiie  aisément  un  i*orps 
«•rj-<-i;;ri;iiit  -♦'<*. iinJair»'  imiuiims»'-  souvent  «le  jeunes  membiw 
rjui  «iFit  \nui  il  api»P*n«lr»'.  nV-tiv  pas  à  la  hauteur  «l'une  tâche 
aij--i  r.irn|»l''X»'  ♦•(  aus>i  «l«'li«'at«'  qii»*  «♦'lie  de  la  formation  du 


Sn\]<  îniii'-rioiis  i-riliii  «'-iiiftlr*'  ({iieli|u«*s  vn»ux  à  !>n«lrwl 
i|..-  i'-i-.»l«'-  iiMniiaI«*>  suiss«*s.  Kraii<*lit*ment.  il  faut  le  dire, 
on  ne  fjeut  se  défendre  d'un  sentiment  de  profonde  tristBM 
en  voyant  l'état  dans  lequel  végètent  encore  un  certain  noB^ 
bre  d'écoles  normales  de  notre  pays.  Au  eomnitMioem«»nt 
(il-  r.'  -ircl.-.  l;i  Siii^-M'.  pri^i*  «i'mi  bel  enthousiasme,  ^ 
tjM-.iit  i«iii;inju«r  par  sMii /rlr  anlt'iit  jiour  la  cause  «le  rétluf»* 
ti«>ii  |iMj)M!;»ii«'.  < '/»'>!  îiluis  «jiir  liiillainit  l«»s  «'tahlissemenUs 
il  N  \»'i«l'tii.  <!•■  l"'iil»'Mii'j  ••!  <|iii'  s«*  loinlai«Mit  un  p«*u  iuu1«»u^ 
i|i-  iMHnln'ii'.'-  ♦'•«  ■«l.-^  iif»nualt's.  A  c»'  inom«>nt.  un  insU}!*'*" 
^■in*  iV.iij'Mi-'  p'Mivait  i'-i-riii*  à  I»mii  «Imit  : 
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par  la  (Conférence  des  maîtres  secondaires  du  canton  de 
St-Ciall,  ainsi  que  les  publications  pour  renseignement  du 
français,  de  S.  Alge,  directeur  de  Técole  des  jeunes  filles  de 
la  ville  de  St-Gall. 

La  Methodih  des  franzôsischen  UnterrlchiSj  de  ce  dernier 
auteur,  mérite  une  mention  toute  spéciale.  Simplicité  des 
phrases,  précision  des  définitions,  bon  choix  des  sujets,  tout 
la  recommande  et  nous  ne  nous  étonnons  pas  de  la  grande 
extension  que  ces  livres  et  ces  cahiers  ont  prise  à  l'intérieur 
comme  a  l'extérieur  de  la  Suisse. 

Mentionnons  en  terminant  THerbarium  de  l'école  secon- 
daire Werdenberg,  à  Buchs,  œuvre  consciencieuse  et  inté- 
ressante de  M.  J.-A.  Bohren,  maître  secondaire. 


IX.  Frlbourij, 

Bien  que  le  canton  de  Kribourg  ait  un  régime  d'enseigne- 
ment secondaire  complet,  il  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  se 
faire  représenter  à  l'exposition  de  Genève  par  les  écoles  des 
diverses  parties  de  son  territoire.  Kribourg,  en  effet,  ne  pos- 
sède pas  moins  de  huit  écoles  régionales  de  langue  fran- 
c-aise, celles  d'Attalens,  de  Cottens,  de  Courtion,  de  Gruyè- 
res, <le  Neirivue,  de  Rue,  de  St-Aubin,  de  Treyvaux,  et  pas 
moins  de  cin(î  ^^  langue  allemande,  avec  siège  à  Alterswyl, 
à  Guin,  à  l'eberstorf,  à  Cormondes  et  à  Chiètres.  Ajoutons  à 
(îela  cinq  écoles  secondaires  proprement  dites  :  celle  des  jeu- 
nes lilles  à  Kribourg,  celles  des  districts  de  la  Broyé,  de  la 
(ilane,  de  la(jruyère  et  de  Morat,  plus  une  école  secondaire 
pi'ofessionnelle  pour  les  garçons,  à  Kribourg,  et  l'on  convien- 
dra qu'avec  un  réseau  aussi  développé,  il  eût  été  avantageux 
et  instru(*tif  au  plus  haut  point  d'avoir  sous  les  yeux  une  ex- 
position complète  du  pays  fribourgeois.  Ces  diverses  écoles 
n'ont  pas,  en  effet,  pour  but  unique  l'instruction  théorique  des 
/'lèves  :  elles  doivent,  au  contraire,  tenir  compte  dans  leurs 
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pn)t(rainiiit*s  A  dans  leur  «•iis<M«^n«Mn«Mil  d'un  mili^Mi  *^<^u 
tielhîinnit  a^^ricoli»  l'i  niial. 

Nous  ri»^n»ttoiis  daulaut  plus  r»*ttt»  ahsli»iition  v«»liiiiUiir» 
qu«»  h's  prorjramnit's  (jm»  nous  avons  sous  les  vimix  nou**  |ia- 
raisstMit  sinipleint*nt  »*t  prîiti(}u<Mnrnt  t'daboivs.  I>»s  i-a|i|)*irt« 
d«»s  inspecteurs  conslatent  tous  Tutilit*''  dr  rt-s  iiistî(utlofi<> 
ivj^i<»nal»»s  «  <iui  iw  doîvt»nt  pas  avoir  pour  lendam*»»  de  suiviv 
lt*s  n)t*>int's  v«»ies<pn»  1rs  érolfs  primaires  quantaux  mt'*l h» «!••'- 
et  aux  pn»erdrs...  ],r  but  (}ue  poursuit  lÏToIe  n*ponal«' a  un 
caraclrre  profession nrl  i*t  a}j:rieole.  Les  études  doivent  y  t^tp 
ronihintTS  avtM*  li»s  matières  spéciales  à  ensei^jner.  priN"f%Ji 
qui  pcrnïel  aux  niaitrfs  <|i'  ^'ajzner  ilu  ttMUps  et  de  rendn 
lenseit^niMnent  plus  attrayant.   ►► 

11  iMil  «''té  très  intéressant  d»*  voir  dans  la  pratiqui*  lf>  r»' 
sultats  ol)tenus. 

Krihour^^  <lans  Ir  tlnniainc  que  nous  étudions.  nVtait  ^u^r»- 
représenté  qur  par  l'école  se«ondaire  mixte  <le  Moral,  lée..}- 
stvondairt»  «les  j«Mines  tilles  du  chef-lieu  et  la  section  indus- 
trielle «in  collèt;«»  Saint-Mi«ln*l.  «Mitre  l<*squ«»ls  «m  avait  ré|Kirli 
les  travaux  «rélév«*s  p«»ur  le  français,  l'allemand,  l'anglais.  !»■> 
mathémati«(u«*s.  le  tl«'ssin.  la  «inuptainlité  et  les  seiemvs  na- 
tur«*ll«'s.  I/«'xam«*n  «1«*  «'«vs  «liv«*rs  travaux  prouve  liénéral»* 
ni«*nt  «!»•  ln»nn«'s  métlnules  ♦•t  de  séri«'ux  etforls  de  la  part  d*"* 
niaitr«*>.  L«*  plan  «rétu«l«'s  «l»*  IVmoI»»  sec«Midaire  de  Mi>rat. 
«•oninn*  «•«•lui  «le  r«'*«*«d«*  s«*i-«Mniaii-e  «les  jeunes  filles  de  Fn- 
l»onr^-Vill«'.  nous  ont  pain  ln«'n  établis. 

Non>  avon>  nMnanjué  «!«»>  dessins  «lij^'ues  dt»  mention,  aus-^i 
l»i«*n  «ian^  i'«'s  «lenx  éinlj's  «pu*  «lans  les  s»»ctions  industrielles  »t 
t«'«'hni«|Ut-i  «lu  collè^«'  Saint-Mi«h«*l.  l/tM'«ilede  Morat  avait  «-x* 
p.i>épMur  r«'ns«'i^Mi«*nient«l»*riiist«>ir«*nalundieuni'ertainnrtm- 
l»r«'  «le  tahl«'aux  inlén->?^ant>.  Parmi  les  travaux  «ies  maltiv>. 
in«'Mtii»uii«nis  a\«M"  é|i»jj[«'>  rin^tnin*  pt''«ia«r«)^ique  de  Morat  pen- 
dant \r<  ^iâ\ant«*  lierniéri'-»  anné»«>.  par  1«*  «lirecteurde  ses  éi-i»- 
l»'^.  M.  K«'t^«h»*rih,  «'t  h-  f'ttnuin  nt(ir  z»ni»  tletf/schru  Les'^hwf^ 
ft'r  iininii  l,t  lirittisfiilirn  tt*  r  Srfiirviz.  «le  M.  .1.  l-kîrlitoM. 
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X.  Hàle-Ca?>UKnjne. 

Avec  le  canton  de  Bàle-Clampagne  nous  retrouvons  le  sys- 
tème scolaire  secondaire  généralement  admis  dans  la  Suisse 
allemande,  écoles  de  district  et  écoles  secondaires  de  jeunes 
tilles.  Liestal,  Gelterkinden  et  BcVckten  avaient  envoyé  des 
ti'avaux  d'élèves  pour  l'allemand,  le  français,  les  mathéma- 
tiques, récriture,  la  comptabilité  et  le  dessin. 

Ici  aussi,  nous  retrouvons  les  qualités  signalées  autre  part. 
Les  travaux  dénotent  des  méthodes  simples,  claires  et  pra- 
tiques. Les  programmes  que  nous  feuilletons  et  qui  ne  diffè- 
rent que  peu  ou  point  des  autres  programmes  suisses  les 
prescrivent  énergiquement.  Ils  insistent  pour  que,  aussi  bien 
avec  les  garçons  qu'avec  les  jeunes  lilles,  l'enseignement  n'ait 
pas  seul(»ment  pour  but  de  donner  des  connaissances  aux 
élèves,  mais  forme  le  mieux  et  le  plus  possible  leurs  facultés 
physiques  et  intellectuelles  en  vue  des  occupations  ultérieures 
({ui  les  attendent,  agriculture,  métiers  manuels,  commerce, 
industrie,  sans  que  pour  cela  l'ensemble  de  la  classe  soit  sa- 
critié  au  protit  des  élèves  bien  doués.  Les  recommandations 
données  dans  ces  programmes  sous  forme  de  prescriptions 
générales  mériteraient  de  tigurer  dans  toutes  les  publications 
analogues.  De  même  que  dans  la  plupart  des  cantons  de  la 
Suisse  allemande,  le  travail  domestique  est  strictement  limité 
et  le  nombre  des  heures  hebdomadaires  de  leçons  restreint 
au  minimum  possible,  29  a  .SO  pour  les  jeunes  lilles,  80  pour 
les  gai'çons.  sur  lesquelles,  pour  les  deux  sexes,  de  5  à  0 
heures  d(»  français. 

Hàle-Campagne  avait  aussi  exposé  les  statuts,  en  trois  vo- 
lumes, de  la  caisse  de  retraite  de  ses  instituteurs.  Ces  statuts 
prévoient  les  cas  de  vieillesse  et  de  décès  pour  les  membres 
de  la  société  et  contiennent  également  des  prescriptions  con- 
cernant les  veuves  et  les  orphelins  du  personnel  enseigiiant. 


2*/2  LtS  Ér>»LES  «y^MPlX  VENT  AIRES 

O  û'frst  heureusement  pas  le  cas;  et,  pour  le  dément 
nous  a  paru  né-ressaire  de  passer  une  rapide  revue  «les 
rentes  institutions  cn^«^  dans  nos  cantons  suisses  en  ^ 
compléter  et  de  perfectionner  rinstruciion  et  l'éducati 
l'a/lolescent  :  cela  nous  permettra  également  de  meti 
l'onJre  dans  nos  idées  et  de  la  clarté  dans  nos  conclusi« 

Il  convient  de  préciser  auparavant  la  signidcation  d*- 
mes  employés  et  détaldir  des  démarcations  entre  les  t 
systèmes  d'enseignement  complémentaire  qui  exi>te 
Suisse. 

On  a  compris,  et  on  comprend  encore,  sous  le  nom  d 
complémentaire,  des  institutions  diverses,  les  unes  foi 
sant  aux  jeunes  gens  ou  aux  jeunes  tilles  l'occasion  de 
pléter  leur  instruction  générale  ou  professionnelle,  1» 
très  se  donnant  la  tâche  de  parcourir  à  nouveau  le  c 
du  programme  primairp,  particulièrement  en  vue  de  1 
fuiration  à  l^*xamen  de  recrues.  Ce  sont  des  écoles  fré 
téf's  presque  ^exclusivement  par  les  enfants  des  classes 
rieuses  qui  entrent  dans  la  vie  active  comme  appren 
métiers  ou  de  grande  in<lustrie,  comme  employés  de 
merce  ou  agriculteurs,  comme  servantes  ou  aides  di 
maison,  comme  ai)prenties  ou  ouvrières  de  fabrique. 

(^es  institutions  peuvent  se  <lasser  en  trois  catégorit 
tin<rtes,  dont  l«»s  programmes  toutefois  ont  souvent  des 
(tornmims  : 

1»*  les  écoles  ;i>ant  pour  l)ut  de  fournir  l'éducation  ji 
sioniM'lh»  nérf»ssain*  aux  populations  industrielles,  agi 
<»t  rojmiiPivantes  ; 

•J"  Ifs  érnbvs  «lest  1  nées  à  coiiijjléter  la  culture  généi'uh 
on  sans  ttMidaiire  pn>frssionn»'lle  ; 

:;••  1rs  tM-nlrs  dnnt  la  tàclM'  est  de  c(»mhler  les  lacune: 
viTiaiil  H'mi  riiscignrnHMit  délVrtueux.  ou  (jui  const 
1rs  clrjjn's  >u|M  ririirs  dr  Trcolr  primaire  ( Krgiinzungssi 

1  'rl»llli;i>sr||lllr). 

I)aii^  la  pirmirrr  catrgnrir  sr  rangent  l(»s  deux  cent-' 
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X.  Bâle-CafniKujiie. 

Avec  le  canton  de  Bàle-Clampagne  nous  retrouvons  le  sys- 
tème scolaire  secondaire  généralement  admis  dans  la  Suisse» 
allemande,  écoles  de  distri(^t  et  écoles  secondaires  de  jeunes 
tilles.  Liestal,  Gelterkinden  et  Bockten  avaient  envoyé  des 
travaux  délèves  pour  l'allemand,  le  français,  les  mathéma- 
tiques, récriture,  la  comptal)ilité  et  le  dessin. 

Ici  aussi,  nous  retrouvons  les  qualités  signalées  autre  part. 
Les  travaux  dénotent  des  méthodes  simples,  claires  et  pra- 
tiques. Les  programmes  que  nous  feuilletons  et  qui  ne  diffè- 
n^nt  que  peu  ou  point  des  autres  programmes  suisses  les 
[)rescrivent  énergiquement.  Ils  insistent  pour  que,  aussi  bien 
avec  les  garçons  qu'avec  les  jeunes  lilles,  l'enseignement  n'ait 
pas  seuliîment  pour  ])ut  de  donner  des  connaissances  aux 
élèves,  mais  forme  le  mieux  et  le  plus  possible  leurs  facultés 
pli ysiiiues  et  int(»llectuelles  en  vue  des  occupations  ultérieures 
(jui  les  attendent,  agriculture,  métiers  manuels,  commerce, 
industrie,  sans  que  pour  cela  l'ensemble  de  la  classe  soit  sa- 
crifié au  pi'otit  des  élèves  bien  doués.  Les  recommandations 
données  dans  ces  programmes  sous  forme  de  prescriptions 
générales  mériteraient  de  tigurer  dans  toutes  les  publications 
analogues.  De  même  que  dans  la  plupart  des  cantons  de  la 
Suisse  albîmande,  le  travail  domestique  est  strictement  limité 
et  le  nombre  des  heures  hel)domadaires  de  leçons  restreint 
au  minimum  possible,  21^  à  ^^U  pour  les  jeunes  tilles,  ;50  pour 
les  garçons,  sur  lesquelles,  pour  les  deux  sexes,  de  5  à  6 
heures  d(»  français. 

Hàle-Campagne  avait  aussi  exposé  les  statuts,  en  trois  vo- 
lumes, de  la  caisse  de  retraite  de  ses  instituteurs.  Ces  statuts 
prévoient  les  cas  de  vieillesse  et  de  décès  pour  les  membres 
de  la  société  et  contiennent  également  des  prescriptions  con- 
ceinant  les  veuves  et  les  orphelins  du  personnel  enseigiiant. 
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Lt>  r:i.:»'Lt>  •.i.-\[F[.KMt:NTAlHF>  EN  Sl'lSSE 

Z'r  ■->.  —  £»■■:•.-  ■:v'2.::-irîTirLitair*^  fai-ultative.  —  D'ajié 
>  r.i:r.  r:  i-  M.  '^^r.r.-r  rur  r-n-^i;:n*-m»*nt  eomplémentato 
•ian-  ■•>-  ar.:  -i.  >  rr .vTrAnim**  .;orupren»i.  dans  la  plupartil 
■i:-:ri.::.s.  Id  l.Ar-^-i-  m;.i:r^rri-li^^.  le  L-alcul.  la  géométrie^  L 
.  m:tdL:'.::r.  >>  >n.t:i:'i'->  •Lvi.[U'^<  i histoire,  géograpidt 
:r.?itr!i  ti  r.  •:::.:-  .  >  î-->:n  --t  le  franrais.  L'enseigneiMii 
s-  .i':.r>  >  <-:r  i;tr:-  ir^.tij  --jup  A^  l'-k«*alités.  sept  heures  pS 
^•-riiiiir:-  -•:  ::■  v--L::r  ir^ns  >>  'li:itrii-ts  ruraux. 

M-  >:r  :::-r  :V.::  r--<.-rt:r  -p^r  !-  n«>inl>re  des  élèves  inscril 
^-st  :';i::'>.  :"..:>  :'.i:  !-*.  r-u:-  pr"p«'rtiMn  >!ard«V.  à  la oamptgH 
•lu-  Ili:>  1--  ii-iT:  ■:<  i'^i-iu-^tri^ls.  •  Le  paysan,  dit-il,  seÉl 
:ii  i:!-;  î  :-  ".  uvri-:*.  \r  l'-S'ûn  il»-  |Merfei'tionner  soQ  h» 
tri:-  '.:  '\  :  :•  i:  .:►  r.'  rtiUriii'rit  ijuil  lui  suffît,  pour  exeMi 
sa  pr  •:- -i^:  ::.  iav  ir  I-<  r^itis  solides  et  les  bras  vigo* 
!-::v.  ■  ^':v  I'"'  :ils  'i";t::rii.*ultr^urs  en  à^rn  de  fréquenter  P4 

K:i  «>  .;:;:  r  "i. -rr^-  r^ri^^ijîiir^int'nt  dans  les  districts  Bl 
iiiîp.^.  M.  ^:r:!i-r  arîirni-  «[u»-  *  l»*s  résultats  actuels  nedoS 
«  :t"!it  |';i<  !»•  -i:'  "it  l 'v^^p'-ivr  .ju^  lVnseij!nement  compléoMfl 

ta::»-  puis^'-  ^    r^'aîiiM-r  <t''rifUSHni»»nt  sans  une  rontrainA 

Au^*»i  U'-^  •  ..;itv.ir'iv^  ziirit'li'»i>i  s«Mit-ils  sur  le  iH>int  d*af 
j-»iî»T  'riin|»"iî;iiit»'<  iii'Mliiirati'ins  x\  leur  système  densei 
/ri'îii'iit  «•••iji!«l''!ii'''!itaii-.'.  «Ml  ivclain»*  rétablissement  d*^ 
•  ■'•l.--  r. iiii|iI.'iii.iitai!i->  'pii  tit-ndrairnt  **om|»te  des  l»es«Mns<J 
rai'pi'«iiti-^;t;:'-  •'!  •jiii  ^••rai»Mit  »>i»li;^'al«»ires  pour  les  jeua* 

^•'11-^.    iMi-ljlîjîiv.--    p   Mil"   Ifx    jfllllf**    tillt'S. 

/;■/•//♦.  L -'■■'••- ■»!iij«l''!n''!itaiit' iHTiic^i-^e  est  une  iw* 
v;iii..ii  .]••  1.1  !..i  '..■..|:i::'»-  iln  ♦;  îiiai  ISit'i.  Kli»»  ««si  tiestintV  a«^ 
ji-iiii.'^,  -j'ii--  lii»''f»'-  d«'  r»'--»!'-.  mais  non  tMh'ore  en  âg<* 
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-  Ti'^'^y  :ri5'j:îi^À!.>>.  rv-piv^-^nte  I«»s  deux  tiers  de  IVtrectif 

-  t  'IaI.  i*\xn>  •-•=•>  ■■  -Il  î::i  >!!>•  '.«rj  ne  peut  donner  un  enseijrne- 
rri'-ri! ..-  ':îii»lrr/*-n;ii:r»-  dans  le  vrai  sens  du  mot  ;  il  faut  sf 
C'>ritrr::»-r  «i'u:.  r-Kissa^e.  • 

M.  Xttl^i  ifis:^:-  rii  >utp*  sur  la  nécessité  lie  placer  à  la 
IhIh  ii»->  r  •  >î»=-s  •  'mr'I-^nîenlaires  lies  maîtres  avant  toutes  les 
qualités  rrjuis-^s.  l>>  jeun»*s  lilles  frétiuentent  TArlïeiL^ 
s«;hiilH  un  -l^ini-'our  r^ir  semaine. 

T'ttt'  rif-'il'î'.'-ILi^'t.  —  11  •^xistf  dans  ce  canton  des  /-coles 
comi'l'^ïn'rîilaiivs  .«i.îi^aloirr^?.  I^  loi  pr^siTit  •J4<)  lieures.  r^  i 
jvarti»-^  sur  d^'ux  anri»^>.  L'»*n>»»i^'nement  jKirte  sur  la  lecture, 
la  ••••mi»  «siti'»!].  !**  •alrul.  Ihisloire  et  la  jîéojîraphie  de  la 
Sui>s**.  rinstruiiï'»ïi  iivi.jur^.  Thisloire  et  la  >ît'i>jrraphie jjîéné- 
ral^s.  rhi>l"ir»^  nalMïvîl»*,  rar'.»oricuUure  et  Thygiène.  Yoili, 
liu  m^'iiis.  iv  *\\\^  «lit  la  l.ii  ;  mais  si  nous  en  eroyi>ns  desdo- 
cuin»-iils  nfliri.-ls.  i'»'-i'i»lr-  .•:i\valilienne  est  et  demeure  une 
j»auvrf  »Vole  d»*  réj"':ili«»ii  :  1*'S  cinq  dernières  branches  n'y 
M»nt  iiulli-mrMU  t'ii^»*i^n'V>  ft  r»'nseipnement  manque  liu- 
nit»'. 

T'ttf*  nrafti-lr-fitis.  —  LHt:i-*n<eil  scolaire  cantonal  a  ins^ 
titiiè  «it'i'uis  ISiii»  mit'  iMi.lH  complémentaire  facultative. qui 
oirp*  aux  JtMiiii"^  ;if  ii<  rorcasinii  ilc  développer  et  d'aupmen- 
t*T  h'<  «'.JiuKiis^aiirH';  ^t  l»*s  aptitudes  ac4iuises  à  i'école  iS^ïO" 
inunal*'  »'t  «Ir»  je-i  a|»pli<iiier  aux  i-irconsiiinces  de  la  vie  cîvi- 
qu»'  i-t  '1*  la  vil'  priff-i-^ioiMU'll»*.  Mais  comme  il  s*a|;it  d'un*^ 
»'.*if|.'  iju  ■liiiifUM"  a  Vf.-  d«'U\  séiiiic^s  par  jour,  cette  institU' 
ti'Hi  l'tMitp*  dan-^  !••  u'i*'»iipi*  dt'>  élahliss«*ment'«  d'instnictii>D 
s«*i'»nil;iir»-. 

nfiiris.  —  Il  V  a  dans  «•«•  i-aïit  iH  une  école  à  fré4|uentati«'l> 
liitif.  Kllr  ^»'  ti'iit  «li'iix  r.»is  par  >cmaiue  pendant  le  semé*' 
h'«-  'l'iilvrr  IXit  'H\  <fiiiaiiii's  ,!••  :î  lieun»s  chacune).  Lensrî" 
;/ni-iii''Mt  r..Mi{M''iil  riM^I«»ii'i*  l'I  la  ^étiijraphie  de  la  Suis 
I  wr-(r  ijili-'h  rîNiijiji'.  l.i  htiijiii-  iiuil«Tiicllc,  le  calcul  et  11 
fiiii" 'l'-  !..  I  •'<,  aiii-i  'jiii*  If  «jiv^'-iii.  «'  Les  pro»:ivs  sont  _ 
M  -;Éfi-:.ii'';iiil-.  li-":j-  u.Mi-^  ilaii*»  un  rapport;  il  faudrait <!*** 
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?  à  mar^.  L«<^ 

V  d'alIt^e:^ 
'a^  iDstitiiti' 
)  simple: 
urt'.  —  L'fxnùtr 
i  1K7^L  Elk:  «s 
révolus.  L 
{ par  senuiu*:. 
ses  sont  :  ht  imwiijmiiiiiihi' 
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lej.  doit  à  «'rfL^r^C.    •-    ra-w     J.-*i*'^i^*.-     7 

aineD  j»Kiaii«:ti;iqii-  a—  r— r-if*-_    .» 
?  des  aiD^li»:iraii«jii?  ^l  Mu-^iL 
it  le  jour  ^-t  eL  rHiriituai:'  il***-.   --    iirriJiii— :r 
k''Vill*\ — La  îr*-qurri;;*iL::*i  ->-     —  *-      -._:- 
cullative  daD>  la  viL-  -?-  .*;.  ^^j:-  ^-^  ,^^    ^ 
s  rurales    L"*'D>ei4nifriii-;'ii:  ^    .^-ini-  -*     i  - . 
re  à  mars.  Le  pr-Jimann**  t^zili*^^^    i:  — -,.  • 
on,  raritbmt-tiqur:.  irr  iraiii-it-      -.-.— 
stiou  du  DêpartenH^ij:   ck  'iL--;'--.-: 
fait  la  remarque  que  jr^  ,»**L>r-  jr?-^ 
(en  ville)  sont  t-eux  qui -L   -l'  ^  :-.>     — 
lunes  rurales,  on  >-  î»;fc.i*     -     .-  .  •- 

k-rumipagn*.—  Ijà  loi    :.  .    .         -     ■■. 
in  W'tritMiienl  adopté  lé  :->»  ^^:  ->  ■.•-.-■' 
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rcole  complémentaire  qui  s'ouvre  le  V  novembre  et  se 
mine  h  la  tin  de  février.  Elle  est  obligatoire  pour  les  jeu 
gens  de  17  et  18  ans.  Le  programme  comprend  la  lectun 
composition,  le  calcul,  les  branches  civiques.  Peuvent  en 
dispensés  ceux  qui  ont  suivi  avec  succès  une  école  se< 
daire  ou  qui  la  fréquentent  encore,  les  infirmes  et  les  fail 
d  esprit.  Bien  que  la  loi  désigne  cette  école  sous  le  nom 
«  Fortbildungsschule  »,  c'est  plutôt  une  école  de  répétitioi 
laquelle,  il  est  vrai,  s^nt  astreints  tous  les  jeunes  gens  in« 
tinctement. 

SchatThoiise.  —  L'école  complémentaire  est  obligat« 
pour  les  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  fait  huit  années  eomplf* 
d'école  primaire.  En  vertu  d'un  décret  du  Conseil  d'Etat, 
date  du  2'i  octobre  18!)^,  les  jeunes  gens  suivent  les  coi 
complémentaires,  non  pas  à  la  sortie  de  l'école  primai 
mais  dans  les  deux  années  qui  précèdent  le  recrutement.  1 
cours  commencent  le  P"*  novembre  et  se  terminent  à 
Chandeleur  (2  février).  On  y  enseigne  la  lecture,  la  cora]K) 
tion  commerciale  et  les  lettres  d'affaires,  le  calcul  usuel  et 
comptabilité,  l'histoire  et  la  géographie  suisses,  Tinstructi 
civifîue.  Les  communes  sont  tenues  de  s'intéresser  à  ces  il 
titutions,  en  exerçant  une  surveillance  active.  Nous  f 
trayons  ce  qui  suit  d'un  rapport  du  Département  sur  lexi 
rice  18îr)-iMi  :  «  Le  but  de  ces  écoles  n'est  pas  uniquement 
»  préparer  les  jeunos  gens  à  l'examen  des  recrues,  mais 
►>  c()nsoli<ler  et  d'étendre  les  connaissances  acquises.  Si,  po 
►»  réjxmdre  aux  exigences  locales,  l'enseignement  devait  i 
»  vêtir  ici  et  là  un  caractère  j>rol*essionnel,  le  Départeme 
»  ne  sy  opposerait  nullement,  et  notre  peuple  verrait  cet 
>»  innovation  <!♦'  bon  teil.  1)^'^  personnes  compétentes  ont  fa 
»  ri'Mianjuer.  lors  de  la  mise  en  vigueur  du  nouvel  arrê 
••  conmiiaiil  lÏM-ole  (i»iii|»b''ni«Mitaire  obligatoire,  quon  »' 
»»  rail  dû  fil  r»"iHh'«*  la  rivqiinilatioii  obligatoire  pour  tous! 
•■  jruii»'^  ;i«*iis  iiiili<tiiirtt'ni»'nt  »*t  non  pas  seulement  |hv 
'•  im»'   rrrtaiiM'   ratr«:nri<".    MallM'un'ustMnent    la   K»i  ne  re 
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juscjuà  Bruanen  et  k  une  partie  du  lac  de  Sempach  et  de 
Zug.  Le  tout  a  été  construit  à  l'aide  des  feuilles  de  Siegfried 
et  ensuite  modelé.  Les  conditions  techniques  ont  été  obser- 
vées de  très  près,  autant  que  la  cote  le  permettait.  Les  teintes 
sont  naturelles. 
()n  peut  se  procurer  ce  relief  en  gypse  au  prix  de  60  frs. 


XIV.  Genève. 

(xenève  avait,  (^ela  va  sans  dire,  noblesse  ol)lige,  une  expo- 
sition d'une  grande  importance,  non  seulement  à  cause  du 
nombre  et  de  la  valeur  des  écoles  exposantes,  mais  surtout  à 
cause  de  la  multiplicité  des  objets  exposés. 

Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  décrire  ce  qui  concerne 
le  collège  et  l'école  professionnelle  de  Genève  ainsi  que  l'école 
ménagère  deCarouge.  Notre  examen  ne  portera  donc  que  sur 
l'école  secondaire  et  supérieure  des  jeunes  filles  de  la  ville  de 
(leiiève,  et  sur  les  écoles  secondaires  rurales. 

L'é(!ole  secondaire  et  supérieure  des  jeunes  filles,  qui  date 
de  18:30,  est  le  pendant  du  collège  de  Genève.  Les  conditions 
de  raccordement  avec  l'école  primaire  sont  les  mêmes  pour 
les  deux  depuis  la  loi  de  188();  le  nombre  des  années  d'études 
est,  comme  pour  le  collège,  twék  7,  recevant  les  élèves  de  lia 
18  ans  ;  avec  les  dédoublements,  il  y  a  actuellement  17  clas- 
ses, et  l'on  en  a  compté  jusqu'à  22,  La  division  inférieure  est 
de  'i,  la  supérieure  de  3  années  d'études. 

Le  nombre  d'heures  de  leçons  hebdomadaires  est  de  26; 
c'est  certainement,  comparé  à  celui  des  principales  écoles 
analogues  de  la  Suisse,  le  chiffre  le  plus  bas  d'heures  d'ensei- 
gnement. 

Le  règlement  organique  issu  de  la  loi  de  1886  fixe  les  gran- 
des vacances  à  deux  mois,  en  juillet  et  août. 

La  loi  de  1886  a  institué  des  certificats  solennellement  déli- 
vrés en  séance  publique  aux  élèves  qui  se  scmt  distinguées 
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|i;ir  )<•  li':i\iiil  lir  raniirf,  ht  romluitt*  (*t  le  résultat  «les  »*\a- 

\,r    lnnl;.'i'|    «'ilililjrl   tW  IV-coli»  t's(    artlielitMlleflt   <!«•    |»lu<   •!•• 

Nous  trouvons  <iiuis  l'intrn'ssanl  ri  ronsrifurifux  travaii 
«l»'  M.  IMi.  n(»iini*(oii.  VKf'oirsrro/ttiafrt:t'/s9*iM*rteffr*'*/*'>J'»f- 
ttt's  fillrs  itr  <irnrrt\  unr  imlt»  curieuse  eonerriiaiit  le  ••uiiiii: 
«li'N  |r«-i»iis  dans  diverses  rroles.  par  un  uiruie  ppïfessi'ur.  \r 
euniul  ne  peut  avoir  lieu  que  si  rt^nsei^'UeUli'Ilt  <|Ut>  It'  ftilji-- 
litMinain'  donne  tians  plus  «l'un  élal»liss«Mueut  r«»ule  sur  d»- 
ol»p'tN  analt»^ues  ;'i  la  sprcialitr  pour  laqutdle  il  a  été  ii«iniiiu-. 
Ml  à  re  propos  M.  lioniieton  rappelle  un  arlii'le  <l*un»-  loi  d- 
ISiSipn  nf  parait  pas  a\oir  t'-té  rapporté  fl  ipii  p«>urrait  ^^-r- 
Mril  in»liealii»n  dans  plus  «l'uni'  ItM-alilé  de  la  Suisse.  •-  X^^vy- 
\\\W  le>  maîtres  rIaitMit  app«'lt'S,  en  vertu  île  ert  artii'Ie.  à  i|i- 
>«'ii:!ier  dan*^  plu*»  d'un  i'tal»lissfuii*ut.  les  Ie«'on>  étai^-ni 
exaluti"*  pour  v'haiph-  ^piiialit»'-  id  pi»ur  ihai|U»*  étaldisseni»-iil 
j  *  ,,  df  jUiMii^  si  II'  .  alrul  di-  Irailt'iut'iit  avait  li^u  |»«iur  lieux. 
j  '  j  -II-  n»oni'*  ^  il  axait  iii'U  p-'Uî'.J.  »'t  à  '  3  di*  ui*>iiis  >'il  avait 
lii'u  i»oU!    '1  I  î.i.d>^i':îi»-îiî^  U  la  !':^. 
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traire,  aux  élèves  les  portes  des  diverses  carrières  auxquelles 
elles  se  proposent  de  se  consacrer.  Les  cours  de  comptabilité, 
(le  langues  française,  allemande,  anglaise,  italienne,  de  géo- 
graphie, de  calligraphie  et  de  droit  civil  et  commercial,  les 
conduisent  directement  à  la  carrière  commerciale  ;  ceux  d'é- 
conomie domestique,  de  chimie  appliquée  aux  substances 
(îulinaiies,  d'hygiène,  les  travaux  h  Taiguille,  coupe  et  con- 
fection ,  préparent  heureusement  celles  qui  deviendront  de 
futures  ménagères  ;  le  dessin  et  la  géométrie  sont  de  la  plus 
grande  utilité  à  celles  que  leur  goût  porte  vers  les  carrières 
industrielles  et  artistiques  ou  encore  vers  les  arts  appliqués 
à  l'industrie. 

L'érole  secondaire  et  supérieure  avait  fourni  k  l'exposition 
un  grand  nombre  de  travaux  d'élèves.  A  les  examiner  nous 
avons  pu  nous  convaincre  que  les  professeurs  préfèrent  en 
général  donner  des  cours  originaux  et  développer  librement 
leur  sujet  sans  le  secours  de  manuels  étrangers.  C'est  le  cas 
pour  les  (OUÏS  d'hygiène,  de  littérature,  de  philosophie,  de 
pédagogie,  de  cosmographie,  d'histoire  contemporaine.  Pour 
l'histoire  littéraire,  h^  professeur  dicte  les  parties  principales 
(lu  cours,  puis  donne  des  développements  que  les  élèves  écou- 
tent sans  les  (''crire.  Pour  la  botanique,  les  élèves  rédigent 
des  extraits  d'après  des  notes  prises  séance  tenante,  pendant 
(jue  le  professeur  développe  son  sujet. 

Donnons  ici  un(^  mention  au  cours  de  comptaiûlité  qui  nous 
a  pai'u  particulièrement  soigné.  Ne  pouvant,  faute  de  temps, 
nous  attachcM'  h  l'examen  spécial  de  toutes  les  branches,  nous 
avons  fait  l'objet  de  nos  études  particulières  de  deux  qui 
nous  sont  asscv.  familières,  l'histoire  et  la  géographie,  dési- 
rant connaîtr(;  a  fond  la  tendance  de  ces  enseignements  et  les 
méthodes  suivies  pour  les  mettre  h  la  portée  des  élèves. 

En  ce  qui  concerne  l'histoire,  les  programmes,  rédigés  par 
une  commission  de  spécialistes  et  approuvés  par  le  Départe- 
ment, remontent  à  1880. 

ï/enseiûHKMnent  général  a  été  combiné  de  manière  à  faire 
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suite  au  degré  supérieur  de  renseignement  primaire,  pour 
faciliter  le  passage  d'un  établissement  à  l'autre,  et,  comme  en 
Allemagne  et  dans  beaucoup  de  nos  écoles  suisses,  réparti  en 
trois  cycles,  ou  cerch^s  concentriques,  qui  ont  pour  effet  de 
permettre  aux  élèves  qui  ne  peuvent  parcourir  tout  le  ppv 
gramme  des  étudias  réparti  sur  7  années,  d'emporter  tout  lu 
moins  un  abrégé  plus  ou  moins  complet  de  l'enseignement 
total. 

Ia".  premier  cycle  est  étudié  dans  les  deux  années  inférifu- 
res  ;  le  second  dans  les  quatre  années  suivantes  ;  quant  au 
:{"'♦•,  il  se  développe  dans  Tannée  supérieure,  soit  à  titre  obli- 
gatoire, pour  la  section  plus  particulièrement  affectée  aux  élè- 
ves institutrices,  et  alors  il  se  combine  avec  renseignement 
de  la  géographie,  soit  a  titre  facultiitif  pour  les  autres  élèves. 

Ijes  maîtres  développent  le  programme  chacun  à  sa  ma- 
nière, et  sur  un  fonds  commun,  élèvent  leur  enseignement 
en  le  proportionnant  à  Tàge.  de  sorte  que  les  élèves  de  raiinét* 
supérieure  arrivent,  guidés  par  le  professeur,  à  étudier  l'his- 
toire dans  ses  plus  hautes  généralités.  De  cette  lilH*rté  nait 
un  intérêt  touj*>urs  nouveau  pour  les  jeunes  lilles  qui  ai-hè- 
vt'Ut  leurs  éludes. 

Nous  nous  perinettonsd't^xtrairr  (fun  rapport  que  nousa  vous 
sous  les  y«'ux,  <-t'lui  ilun  professeur  de  Técole.  les  quelques 
lignes  qui  suivent,  con<*ernaiit  le  but  de  son  enseignement. 

H  Connue  It*  pensaient  Locke  et  Rousseau,  tout  enseignement 
doit  avttir  un  iiut  pratique.  Ct^lui  de  l'histoire  est  difficile.  Il 
riMjuiert  une  main  preste  et  ex^rcéi».  Housseau  prétend  que 
rhisttiire  nVsl  pas  h  la  portée  des  enfants.  Il  s'agit  de  Vy 
nîtMtre.  » 

"  h»*  but  pratiqu»*  nous  parait  être  île  rendre  cette  jeunesse 
meilleure,  plus  tolérante,  plus  avisée,  plus  reconnaissant!* 
f  n\  t*rs  I»»s  honmit's  qui  ont  bien  servi  leur  {Miys  ou  contribué 
;t  rt>s  progrès  dont  nous  reru^illoiis  les  bienfaits,  et  enfin  plus 
('apa)»lf>.  \y,\v  la  roiinaissaiief  «lu  passé,  de  mieux  compren- 
dp'  «'t  iiiirux  .iugt-r  It's  IhHiinii's  v{  b's  choses  du  présent.  » 
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u  I.e  champ  de  l'histoire  est  immense.  De  là  naît  la  première 
ditliculté.  Comment  s'orienter  au  milieu  de  cette  suite  de  faits 
et  de  personnages?  11  faut  un  choix,  et  il  doit  convenir  à  des 
jeunes  lilles.  La  femme  ne  pense  pas  exactement  comme 
nous.  Elle  peut  exercer  avec  distinction  la  mémoire  intellec- 
tuelle dans  l'étude  des  sciences.  Mais  dans  l'ordre  des  études 
plus  compliquées,  celle  de  l'histoire,  par  exemple,  leurs  ac- 
quisitions sont  accompagnées  d'impressions  souvent  très 
vives  de  leur  sensibilité.  D'où  il  suit  que  leurs  associations 
d'idées  sont  souvent  assez  différentes  des  nôtres.  Ce  qui  tou- 
che au  gouvernement,  à  la  politique,  h  la  guerre,  etc.,  les  in- 
téresse fort  peu.  Les  sanglantes  tragédies  des  guerres  leur 
font  horreur.  Elles  sont  plus  portées  à  la  pitié  qu'à  la  bataille. 
Au  contraire,  elles  ont  grand  plaisir  à  tout  ce  qui  tient  à  la 
vie  des  peuples  et  des  individus,  aux  mœurs,  aux  œuvres 
d'art,  à  tout  ce  qui  présente  quelque  ressemblance  ou  analogie 
avec  ce  qu  elles  connaissent  par  expérience  ou  devinent  par 
intuition.  » 

Partant  de  ces  prémisses,  le  professeur  choisit  une  suite  de 
faits  les  plus  importants  et  tels  sont  ceux  qui  ont  laissé  des 
traces  durables.  Il  les  groupe  en  séries  et  place  chaque  série 
sous  nue  idée  très  générale  dont  il  démontre  que  ces  faits 
sont  le  développement.  Sans  doute  l'idée  est  absti*aite  par  la 
généralité,  mais  elle  est  sans  cesse  rappelée  et  expliquée  par 
les  faits.  Au  reste,  il  n'y  en  a  que  trois  pour  l'histoire  moderne 
et  (•<)ntemporaine  : 

1°  Pouvoir  absolu,  d'où  résultent  les  guerres  d'ambition, 
de  religion,  et  la  misère  du  peuple; 

'2°  Héveil  de  la  bourgeoisie ,  soulèvements  contre  toute 
inb)lérance  ; 

:;«  Piogrès  de  la  démocratie,  révolutions. 

Nous  regrettons  (jue  le  cadre  de  notre  travail  ne  nous  per- 
mette pas  de  poursuivre  plus  loin  cette  étude,  d'un  très  inté- 
ressant rapport,  et  nous  passons  à  la  seconde  des  branches. 
dont  nous  nous  sommes  plus  particulièrement  occupé  à  pro- 
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ration  soumet  les  recrues  à  un  examen  pédagogique, 
surtout  dans  les  cantons  où  linstruction  primaire 
encore  organisée  normalement,  où  Tinsuffisanee  des 
ces  et  les  difficultés  matérielles  entravent  son  déveloj 

En  ce  qui  concerne  Y Ergnnzungsschule^  disons  q 
connaissance,  deux  cantons  seulement  la  possèdent 
Zurich  et  Saint-ijrall  ;  mais  dans  le  premier  de  ces 
on  demande  sa  suppression  et  la  prolongation  de  Yi 
maire  jusqu'à  Tàge  de  14  ans. 

On  sait  que  dans  le  canton  <le  Zurich  Técole  prir 
obligatoire  jusqu'à  làge  de  12  ans  seulement.  Comi 
cation  intellectuelle  de  Tenfant  n'est  pas  terminée  à 
il  a  fallu  créer  cette  Ergn nzKngsschuli\  que  fréquei 
enfants  de  V2  à  1.")  ans  qui  sont  en  apprentissage, 
torisant  la  sortie  de  l'école  primaire  à  12  ans,  on  p 
judice  aux  enfants  qui,  précisément  en  raison  de 
digence,  ont  le  plus  besoin  d'une  bonne  instructio 
vrai  qu'on  agit  dans  une  intention  qui  parait  louabl 
mière  vue,  c<*lle  de  permettre  aux  familles  indigent 
User  les  services  de  leurs  enfants  dont  le  salaire,  s 
soit-il,  forme  un  suj^plément  de  ressources  souven 
sain».  La  vie  est  dillicile,  pense-t-on,  et  il  y  a  lieu  d< 
retenir  Tenfant  de  trop  longues  années  à  l'école.  Sf 
on  s'est  aperçu  qu'on  ne  diminuait  nullement  la 
par  le  fait  qu'on  instruisait  moins  les  enfants  des 
que  ceux  des  classes  aisées;  on  s'est  convaincu  ( 
fant  (le  12  ans  est  bien  faible  pour  affronter  les 
de  la  vie  pratiijue,  et  qu'il  y  avait  double  avantag 
nique  et  péilago^'i(jue  à  jjrolonger  l'école  primaire 
l'Aî^'e  où  le  développement  corporel  et  intelle<;tuel  de 
est  sullisant  p(»ur  satisfain*  aux  exijjjenres  de  la  vie  ( 
Dans  liraucoup  de  cantons  suisses,  en  Allemagne, 
pays  autri('hi<'iis  df  lan^in»  allemande,  l'école  prima 
|»r«Mid  huit  annéfs  d'éludés  et  se  termine  à  14  ans  ré 

l)ans  !»•  raiitnn  d'ApjM'ii/ell  Uli.-Kxt.,  existe  une  in 
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cartes  se  retrouvent  dans  de  petits  tableaux  dressés  par  les 
élèves. 

Toutefois  l'étude  de  la  carte  serait  insuffisante  sans  les 
explications  données  par  la  maîtresse,  explications  qui  sont 
le  commentaire  obligatoire  de  Tatlas.  Lorsqu'elles  quittent  la 
division  inférieure,  les  élèves  doivent  avoir  une  idée  nette  de 
la  configuration  de  la  terre  et  de  sa  division  politique.  Le 
manuel  employé  est  le  «  Précis  de  géographie  élémentaire  » 
de  M.  Chaix. 

Division  supérieure.  —  La  division  supérieure  compte 
deux  sections  parallèles  :  une  section  littéraire  et  une  section 
pédagogique.  Deux  heures  sont  consacrées  à  la  géographie  en 
III'"<^  classe  (les  deux  sections  réunies);  deux  heures  en  II™« 
(»lasse  (les  deux  sections  réunies);  et  une  heure  en  P*  classe 
(le  la  section  pédagogique  ;  le  cours  de  cette  P®  classe  est  un 
cours  normal. 

Le  cours  de  ///«  classe  comprend  deux  parties  :  a)  une  re- 
vision de  la  lecture  des  cartes  ;  b)  une  revision  et  un  complé- 
ment de  la  géographie  générale.  Dans  cette  classe,  de  même 
qu'en  1I"^«  et  en  1^^  classes,  le  cours  est  donné  par  un  profes- 
seur. A  propos  de  la  lecture  des  cartes,  on  développe  et  on 
approfondit  tout  ce  qui  touche  à  différents  sujets  que  les 
élèves  ont  toujours  de  la  peine  à  bien  saisir  :  échelle  des  car- 
tes, calcul  des  longitudes  et  des  latitudes,  détermination  des 
heures,  fuseaux  horaires,  courbes  de  niveau,  hachures,  cons- 
tructions des  profils  ;  en  outre,  pour  familiariser  les  élèves 
avec  la  carte  elle-même,  on  leur  demande  de  décrire,  d'après 
les  parties  de  la  carte  Dufour  qui  figurent  dans  l'atlas  Wett- 
stein,  des  excursions  telles  que  la  course  d'Airolo  à  Hospen- 
thal,  rascension  du  Mont-Rose,  etc.  —  La  re vision  et  le  com- 
plément d'étude  de  géographie  générale  se  font  au  moyen  de 
la  géographie  économique  et  sociale,  sur  les  colonies  euro- 
péennes, les  principales  lignes  de  communications  du  globe, 
les  races  humaines,  les  groupes  de  population. 

L'objet  essentiel  de  cet  enseignement  est  de  placer  l'homme 
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•laiis  ^ii\ï  milii'ii  ft  ili*  nii'lliv  f*ii  rvii|»»nre  l«»s  lit^iis  i|ui  iv|ii-ia 
li'^  uns  ;iu\  aiilrr>  inii^  lr>  laits  |»liysii{ues.  •^'onomiiju»-'» -i 
'^♦irianx. 

KiaMir  h-s  rai»jMH*t«-  lii-  la  (••rr*'  ft  «le  l'humanité.  mônlPT 
«viiniiit'iit  I»'  (li''Vi'l.>p|ii'iiiiiit  iiiatt'rit.*!  ft  moral  il'uii  (>^u|ik 
ilrju'ipl  «lu  >m1  iiiiMMt'  >ur  ItMjUfl  il  vit.  **t  de  la  marii»-iv  limii 
il  a  ^u  f\|ili»itfi"  |f«-  iv>>,iiiri-fs  mises  à  sa  disiKisition  |«ar  la 
naluiv,  ttl  «'^t  If  \*\\{  i-lfVf-  *\iif  {koursuit  If  j!é«>^'raphe.  \\^ 
H»-nltr.  il  ilifiilif  à  Ijir  la  ■lf<tiii»V  huiiiaiiir  »ians  1»-  Ijvp- 
«l»'  la  •  r*"alî«MJ.  » 

\'.u  II  r.'fiss» .  r.'hjfi  lin  i.iur>t-st  un».'  éimlf  >vnlhéli«|u»- 
ili- la  it-n»  •l»''^i;:U'"»-  U'U»  raW'iiifnt  sous  !#•  nom  «l»*  «>!#"-«  »;:ra- 
l'Iii»'  phy^i.pïi-      «  ;»•  iif  ^-«iii  {ilu**  lf>  «liffêrenls  |»ay>  «jui  ^^-'m 

•  i«i  Tît^  l»-^  iiii^  a|'iv>  l»-^  autiv>.  mais  la  T»Tr»*  ••ll»*-m»'m»*  «jui 
•^t  «in  i^a;:»'»-  -iaii^  >••[!  ►•li^t-inhl»-  ri^nimt*  un»*  imlividualitr 

■  i>îi!iit»;  api'"^  av.iir  ;«'i-Mj|M-  if>  liiif/Tent^  |iht'n"»niênHs  jiar 

•  i»-^  •••1^  u*  i:'"ri4l»'>.  'U  »iï  î>»li»TrhH  les  i*aus#*s»-i  on  t-n  «lê«iuil 
;.-^  ,  ..:i^,  .ji:r-:„>-.  |^<  t-îi^  lerin»-  plaines,  plateaux.  m«»n- 
:;•-:.•  ^.   ^  •!ia!i>.    tî'î:i;î'!ii»-iit'i  •!♦•  terre-,   les   eaux  i-onn- 

■  .•■;:.il»^.  1  '.•aii.  i'awîv-j'ii»  r»-.  le  j.-u  infiniment  varié  Jer. 
:  •: .  •  ^  ••  ::•  ^v-  ^  .  'i:^:::  i»!;î  i»-^  ;irlTi«;tiiau\  i-hapitres  de  ivtt«» 


I  .•  i' 


NI.-.>  :.     >   h\    :.^  :.  •;>  ■•  ■::.•■:■  -l  |iiiss»-r  à  Têlude  «l»**  irivle? 

1.^  ■      •  -  ^'     ■•i:-..  '  ^  •..:•.!•'-.  :•  •ii  ju;:er  |»ar  leur  eip<"«î«i- 
.\-"  •  '»:.  i  ■    !•    v*!^  ^.rxi.r*^  aux  rampa^i«*s  ^•^n*^ 
'  \]    •*.*■.  •.•:;•::  V- ^  \.''ri»'-»' ►-!  tr^si>»mpiè!H.  Eil»* 
i' -  •  ■       -    :•    ".•  r\-.::.».  li»în»-x.  Jussv,  Vandipu 
1:    : :«.  *.  •;.;•-•!'-.  Vr'rs..i\.  Salipiy.  Meyrin. 
\'  \.       -:V*  ..•    ::•■  >-u.ianiV  nouvelle  dan? 

-;'-.•        •-  ^•»  -îi-iair^'S,  srbin  les  !»•*- 
-   .  -      ...■  ..\.  :•  v:  iant  moins  à  meubW 

:..-.>s.t!ires,  qu'à  lui  diin- 

-    :.:s  n  •mNpt^uses.  soit  à 


•«■  •«   I 


^   I 


ENSEIGNEMENT   SECONDAIRE  825 

pi'oprement  parler  par  des  écoles  primaires  supérieures,  où 
les  élèves  pouvaient  continuer  leurs  études  pendant  deux 
années  encore,  les  écoles  secondaires  rurales  ont  été  insti- 
tuées  par  la  loi  de  1872,  sous  Antoine  Garteret,  alin  de  doter 
les  campagnes  genevoises  d'institutions  répondant  à  leurs 
besoins. 

L'enseignement  gratuit  et  obligatoire  y  fait  suite  au  B""* 
degré  de  l'école  primaire  et  comprend,  de  18  à  15  ans,  comme 
dans  les  écoles  moyennes  précédentes,  deux  années  d'études. 
Si  le  nombre  des  élèves  est  suffisant,  une  troisième  année 
peut  être  formée  et  rester  définitive,  et  nous  avons  constaté 
que  tel  est  le  cas  dans  la  majorité  des  écoles. 

Nous  trouvons  ici  une  institution  intéressante  dont  certains 
cantons  ont  aussi  fait  leur  profit,  si  chaque  école  est  dirigée 
par  un  régent,  —  c'est  le  terme,  —  ce  régent  ne  peut  avoir  la 
culture  complète  qu'exigent  les  cours  aussi  multiples  que 
variés,  surtout  en  matière  agricole.  Il  est  suppléé  par  des 
maîtres  itinérants,  de  même  que  les  travaux  h  l'aiguille  et  le 
repassage  sont  enseignés  par  des  maîtresses  spéciales. 

Un  grand  avantage  de  ces  écoles,  avantage  que  nous  ne 
saurions  assez  signaler  aux  commissions  scolaires  rurales, 
est  celui-ci.  La  matinée  de  7  à  11  V2  h.  en  été,  et  de  8  à  12  h. 
en  hiver,  étant  exclusivement  consacrée  aux  garçons,  et 
Taprès-midi,  de  1  à  4  Vj  h.  en  toute  saison  aux  jeunes  filles, 
les  parents  peuvent  initier  dans  la  matinée  leurs  jeunes  filles 
aux  travaux  du  ménage,  et  l'après-midi  les  garçons  aux  oc- 
cupations rurales. 

Le  jeudi  est  jour  de  congé  pour  les  garçons  et  le  samedi 
pour  les  jeunes  filles.  On  profite  du  samedi  après  midi  pour 
réunir  les  garçons  et  leur  enseigner  l'arpentage,  les  conduire 
visiter  les  fermes  bien  tenues,  les  musées  spéciaux,  les  éta- 
l)lissements  horticoles  ou  industriels  intéressants.  Ces  sorties, 
toutes  d'heureuse  influence,  ont  été  également  organisées 
dès  lors  avec  un  égal  succès  dans  les  diverses  écoles  d'agri- 
culture de  la  Suisse. 
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seulomont.  Le  programme  de  ces  écoles  est  adapté  aux  l**' 
soins  locaux,  lue  nombre  d'heures  par  année  varie  entre  >* 
et  140. 

r^e  rapport  du  Conseil  d'Etat  sur  l'exercice  de  18ÎI5  rontienl 
ce  qui  suit  :  «  11  nous  est  revenu  que  l'enseignement,  dans 
»  une  certaine  localité,  se  donnait  le  dimanche  et  autrw 
»  jours  fériés.  Nous  recommandons  au  Conseil  communal 
»  (le  renoncer  k  cet  arrangement  et  de  fixer  les  leçons  à  »lri 
»  jours  plus  convenables,  en  raison  de  la  nécessité  pour  mat- 
»  très  et  élèves  de  jouir  d'un  jour  de  repos.  Remarquons  on- 
))  (tore  qu'il  a  fallu  dépasser  les  crédits  inscrits  au  hmlj:»*! 
»  pour  les  écoles  complémentaires,  et  ceci  afin  de  pouvoir 
»)  fournir  à  ces  écoles  les  très  modestes  subsides  qui  leurre- 
»  viennent  d'après  un  arrêté.  » 

Arfforlr,  —  \/d  frécjuentation  d'une  école  complémenlair»» 
dont  la  fondation  a  étédé(;rétée  par  la  majorité  de  Tassemblt^ 
comnuiiiah'  est  déclarée  obligatoire  ensuite  d'une  demanda' 
adressée  au  (lonsril  d'Ktat.  Les  cours  durent  trois  ans;il^ 
sont  fré(iuentés  par  tous  les  jeunes  gens  de  15  à  18  ans.  <^ny 
«Miseigiie  la  lecture,  la  composition,  le  calcul  usuel,  lliiî*l"ir^ 
rt  la  géo^'r.ipbir  suissj's,  l'instruction  civique,  des  notions  pra- 
liqui's  r[  usuelles  Urées  de  Tbistoire  naturelle  (hygiène,  a|îri- 
enlture,  industrie). 

Lrs  succès  de  mainte  écnle  ont  été,  paraît-il,  peu  apparents  ; 
cela  lient  à  diverses  causes:  dilTérent^es  sensiides  dans  !•* 
de^Mv  (|j»  iiév«'lopprmentd«'s  élèves,  mauvais  choîx  deTheuns 
manque  de  survcillanci'.  absence  de  manuels  appropriés aii 
but  qu'on  se  pio[M)sc.  nianqut»  de  zèle  et  d'aptitudes  rh»'^ 
(jnelques  inaiires. 

Li*  canli>n  (TArgovii'  a  institué  en  outre,  en  vertu  de  la  I"' 
(lu  'JS  n«»venii»rf  lS!i'i.  uneécule  civicfue.  (Biirger3chuleKl>tl« 
rinji'  r«-l  . «liHi^sM toire  pour  les  jeunes  gens  de  national**' 
sni-^»'.  ;'j;iés  d«"  H»  ;i  jî)  ;ins.  Siin  iiul.  comme  son  nom  l'ind» 
qui-,  r^l  i\r  piv|.ai'er  If  fulur  citoyen  à  la  vie  civique;  t'»*^ 
Tiin  «lrs  |Mincij»au\  obji'clits  «b'  réci)|e  complénientain*. 
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,  Thurffocle.  —  Ce  canton  possède,  depuis  1875,  une  école 
PiDpUinen  taire  olili^atoire  pour  les  garnons  libérés  de  Técnle 
primiiiœ.  Les  élèves  sont  tenus  de  la  fréquenter  trois  ans, 
kokiiXe  ir»  à  18  ans.  Il  existe  encore  des  écoles  facultatives 
nour  jeunes  gens  d'âges  différents.  Les  cours  durent  lli  semai- 
»»,  à  raison  de  4  heures  par  semaine.  Le  programme  com- 
^nd  la  lecture,  la  composition,  le  calcul,  l'histoire  suisse» 
b  }!(>ographie,  rinstructiou  civique,  l'histoire  naturelle  (selon 
le«  circonstances  locales,  notions  d'agriculture,  zoologie,  con- 
uissance^i  du  corps  humain,  jjhysique).  Le  développement 
^  fuolra  complémentaires  thurgoviennes  est  dû  en  grande 
partie  h  l'initiative  d'un  inspecteur  d'écoles,  M.  H.  GuU,  qui 
ipublié  en  1S8:^  une  intéressante  nutice  de  40  pages  sur  col 
eDM'Ignnmeut.  «  Les  résultats  ohteous  juaqu'ici;  écrit-il,  ne 
>  »)ot  pas  du  tout  décourageants  et  permettent  d'affirmer  que 
»  racole  complémentaire  obligatoire  est,  pour  nos  gens,  en 
'  maintes  localités,  un  grand  bienfait,  particulièrement  pour 

•  wux  qui  ne  fréquentent  aucune  école  secondaire.  En  un 

•  mol,  cette  institution  est  entrée  dans  les  mœurs  de  la  popu- 

•  lation  et  a  fait  dans  les  huit  premières  années  de  son  esis- 
'  teoce  de»  progrès  marqués.  » 

Ces  paroles  ont  été  confirmées  en  Irtftl  par  l'un  de  mes- 
sieurs les  inspecteurs:  «Je  suis  convaincu,  écrit-il,  que 
»  I'itxiIb  complémentaire,  malgré  ses  imperfections,  exerce 

•  une  bienfaisante  influence.  Elèves,  maîtres  et  autorités  la 
'  considèrent  comme  un  réel  bienfait.  Les  élèves  approfon- 
'  Jissent  et  augmentent  leurs  connaissances;  les  maîtres  ont 
t  l'occasion  de  se  cultiver,  de  gagner  l'estime  tie  la  popula- 
'  lion  et  d'asseoir  leur  autorité  ;  les  communes  voient  s'aug- 
'  menl*T  le  nombre  des  jeunes  citoyens  intelligents  et  mo- 

■  riiux.  " 

U' rapport  de  lK9i  ronliciLt  ci-  iiiissagc  :  "1!  ressort  des 

■  rapports  des  inspecteurs  ([ue  l'école  complémentaire  est 
»  toujours  mieux  comprise  et  appréciée.  On  envisage  dans 
'  I*'  jeune  écolier  le  futur  citoyen  et  on  cherche  à  ce  qu'il 
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nitMits  (liiistructiou  in«)yeniie  pour  pouvoir  élever  touji«ur^ 
plus  \o  niveau  matériel  et  moral  des  masses  en  faveur  d*^ 
t|uelles  il  avait  «léjà  décrété  rol)li«,'ation  et  la  gratuité  de  IVd- 
soiguemt»nl  primaire.  11  a  voulu  progressivement  altr-imin- 
parles  bienfaits  (rnno  instruction  plus  complète  cette  cAi^n- 
rie  sociale  si  nomhri»iise  à  Ia(iuelle  les  écoles  primaire»  w 
suffisent  plus  et  dont  les  études  supérieures  dépassent  le^ili^ 
soins. 

«  1j**s  familles  tfouvriers  sont  assez  bien  représentées  daD< 
les  écoles  sf»condaires,  dit  encore  M.  Schopfer,  et  c'est  là  un 
symptôme  lieureux  de  la  fusion  toujours  plus  projjressiv» 
lies  classes  sociales,  (le  mélange,  en  effet,  en  m^me  tem|H 
qu'il  profite  h  Técolo.  dont  il  relève  le  niveau,  comble  peu  à 
peu  l'abime  qu'un  naif  orgueil  s'est  trop  souvent  plu  à  cn'U- 
ser  entre  l'école  primaire  et  le  collège,  et  facilite  par  con-^^- 
quent  le  développement  des  idées  démoiTatiques.  • 

l^  loi  du  lîl  février  lHi*t>  reconnaît  comme  établissenit'Dt 
tlinstruction  secondaire  : 

Les  écoles  secondaires  proprement  dites.  les  écoles  sup^ 
rieures  déjeunes  tilles,  les  collèges  communaux,  Técole  i:an- 
lonale  d'agriculture,  les  éc«)les  industrielle  et  commemai* 
cantonal«*s,  le  collège  cantonal,  le  gymnase  classique,  les 
écoles  normales. 

De  ces  institutions  ne  rentrent  dans  le  cadre  de  noKiv 
étude  (fUt*  les  écoles  secondaires  et  collèges  commmunaui. 
les  écoles  supérieures  de  jeunes  tilles.  1  école  industrielle 
et  le  gymnase  mathématique  qui,  comme  nous  le  verroiu^ 
n'en  est  (juane  section  d'ordre  supérieur. 

Les  écoles  sectindaires  datent  de  18*'^,  année  où  le  léfrisla- 
teur  les  institua  sous  le  nom  d'écoles  moyennes,  dans  le  hQt 
de  développer  l'instruction  primaire  chez  les  jeunes  gens  qui 
ne  se  destinent  pas  à  des  études  scientitltiues  proprement  dites. 
Lf  proj^raninie  de  ces  écol(*s  en  indiquait  bien  la  tendance. 
<  Kitn-  les  langues  française  et  allemande,  la  géographie,  la 
splièrr.  l'histoire  et  l'instruction  civique,  y  figuraient  Téco- 
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nomie  politique,  les  mathématiques  élémentaires,  la  compta- 
bilité, la  physique,  la  chimie  et  la  mécanique,  l'histoire  na- 
turelle, le  dessin  et  son  application  aux  arts. 

En  1869,  ces  écoles  furent  comprises  dans  les  établisse- 
ments d'enseignement  supérieur  sous  le  nom  de  collèges 
communaux.  Elles  participèrent  dès  lors  à  des  programmes 
communs  ave(î  les  établissements  cantonaux  qui  leur  donnè- 
rent une  vitalité  nouvelle.  La  loi  de  1892  les  a  placées  sous 
le  contrôle  direct  du  Département  de  l'Instruction  publique 
et  des  Cultes.  De  création  facultative  pour  les  communes, 
elles  continuent  à  être  k  leur  charge,  avec  subvention  de 
l'Etat  cependant,  jusqu'à  concurrence  du  50  %  des  traite- 
ments du  personnel  qui  les  dessert. 

Il  y  a  actuellement  18  collèges  communaux,  dont  5  mixtes, 
c'est-à-dire  donnant  à  la  fois  l'instruction  classique  et  réale. 

Plusieurs  de  ces  écoles  avaient  exposé  des  travaux  d'élè- 
ves à  (ienève  :  celles  du  Chenit,  de  Vevey,  Chàteau-d'Œx, 
Orbe,  Echallens,  Payerne,  Ste -Croix,  à  quoi  il  faut  ajouter 
les  écoles  supérieures  de  jeunes  filles  de  Morges  et  d'Aigle. 
De  cette  dernière,  nous  avons  remarqué  le  programme  et  les 
cours  d'arithmétique  et  de  comptabilité,  ainsi  que  quelques 
dessins  provenant  de  différentes  classes.  (Morges  en  avait 
également.)  De  l'examen  de  ces  diverses  expositions  locales, 
il  nous  parait  qu'il  était  bien  dans  le  vrai,  celui  qui  a  tiré  les 
conclusions  suivantes  : 

«  Ces  collèges,  avec  leurs  bibliothèques,  leurs  modestes 
musées,  leurs  collections,  sont  de  petits  foyers  intellectuels 
répandus  sur  plusieurs  points  du  pays,  qui  entretiennent 
dans  les  petites  villes  l'amour  de  la  science,  de  l'étude.  Là, 
travaillent  des  maîtres,  dont  plusieurs  poursuivent  des  tra- 
vaux personnels,  dont  la  plupart  ont  fait  de  bonnes  études. 
Leur  contact  avec  la  population  entretient  le  goût  de  l'ins- 
truction chez  d'honnêtes  gens  qui,  sans  cela,  ne  s'inquiéte- 
raient que  médiocrement  des  choses  de  l'esprit.  ^  » 

'  p.  Maillofer.  dinvlpur  des  écol(*s  de  Lausanne. 
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<,Mi;irit  aux  »Mro|ps  sup^^ri^'ures  «le  jeunes  lill«fs^  ^llt^  *" 
lai«-rit  rrintent^Vs  rl'exposnr  <les  plans  et  îles  photO|naphi« 
il»'  l«'urs  hàtiments.  ainsi  «•••Iles  de  I^usanne.  de  Vev»»v  i 

• 

li»-s  ht'\  allium  de  plans  ,  de  Morjîes.  (les  école*  *onl  l 
l»i#*n  lo«;»***s.  I^s  autorités  communales  et  soolaîrt*'*  île 
ville  de  l^usannc  avaient  fait  paraître,  en  vue  de  IVipoe 
lion,  wut'  «  Notire  sur  lécole  supérieure  des  jeunes  tille* 
dm*  il  M.  l)aniel  Pavot.  Il  en  appert  (|ue  la  créatioa  île  l'i^ 
dat<*  «le  IK'iH.  Ses  débuts  furent  ditfiriles*.  son  exi>ten 
niéine  presque  menarép  pendant  une  dizaine  d'années'.  Ms 
à  partir  de  IHTw.  ellf  entre  dans  une  phase  de  prospêr 
rroissaijt«*.  Mlle  passe  d»*  son  sièjje  modeste  de  la  rue  il»* 
Halle  ;t  l'anriiMine  run*  d«*  la  Madeleine  (18Hi);  en  IKW,  r 
s'installt'  ;t  Villaniont.  où  elle  trouve  des  lotraux  s|Kftcieux 
sains  ;  les  pro^M'ammes  se  sont  perfectionnés  et  complétés  g 
fur  et  îi  mesure  de  ces  heureuses  modifications  suci-essiw 
Aujounrhui  ell<*  comprend  une  division  inférieure  de  rii 
années  d'études  et  une  division  supérieure  ou  gymnase.* 
trois  années  d'études,  divisée  en  section  littc'^raire  et  seiiit 
eoiiinierciale,  où  l'on  ensei^me  les  langues  française,  ail 
mande,  anj^laise.  la  littérature.  Thistoire,  rinstruction  fi\ 
<|ne,  la  ^'éoj^raphie.  les  scieiict»s  naturelles,  la  physii]u 
l'économie  domestique*,  la  psychologie  et  la  pé<la|;o^ie.  lli 

*  (.<•  liimii-iir  •«  ivrhiiiii'  iiiir  psiin*  ili*  ciiHinli'lifrs  et  ilo  iiiiiUrh**(W 
prif  (pu-  Inii  insiste  !(upn'>s  ili*  la  luiiiiii'ipHliti*  |H>ur  lV*talilis!ifni«iit 
piM'Ii's  ihiii^i  toiilt's  |i>^  i'la«>si'S.  l'ii  pi*u  plus  tanl.  fit  noveniliiv  IHICi 
Miriiii-  ilnnaiiilr  ipif  rmi  mmiIIIi'  ))ifii  lui  fournir  îles  hmiM'Ite^  et  4 
rli:iulVi-n'llr<«  pnur  si'n  i''|i'>\fs.  iUi  l'ul  la  cruautt*'  dt*  lert  lui  refuM^r  ft  tW 
i'iiii»i'illi-r  il»'  l'ini'i'  arlh'h'r  ilrs  lialmui'lii^s  à  i*t>lli's  qui  avHif*nt  in**A 
«\.tlii'i' 

•  r.ii  iiiMi  |S-'il.  hi  •liri'fliiiii  lie  r/'i-uli'  ili'iiinihli*  raut«irÎHmtioii  i1«-  fi 
iii>.i  ri>r  il;in<«  nu  «mi  i1<mi\  jiiui'iiauv  Ji*  la  Suissi'  Hlleiiianile  un  avi»  «igi 
l.iiii  :i  iiti<«  •-•Mitri|i'-iv<«  l'iAisti'nr*'  lit*  IV'i'tili'.  La  t'oiumÎHsion  scnlair»*  u% 
ili-  -«iMi  Miti>n))H'iiiii«  ••!  ilri'Ian-  nn'nii' iiu'rllf  lu'  saurait  rvcnoniniaiidfT 
|ii-..)iM^iti.iit  i  I:i  uMMiii'ipMiiti'...  I/i'rnli>  l'st  pour  la  commune  une  or 
-«ikIi  lii    i<  I»  ;i>i-»  hi>r>  «If  pn>)iiirhMii  n\rc  l(><^  iiVHiita(;eH  qut*  pnhi^Dk* 

•  tiil'h^-x  II.' II*..    l>:iii-^   l:i   ««itualiuii  pt-riiiiiairi*  où    s««   tmuVH    la    O^mBO] 
l.i  i..ii.|.i!!.'i.   I'-  t-««ii''  i'-ri»li'  îul  pt-ut-f'-tn-  iiih*  fault*...  (Notice.) 
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tU:  l'w:ul»=-  ^'tUfit^'Vior^rnnt,  *\u^.  sAon.  \*^  m«:»t  *\^  M.  L^ii  Boi 
Vf^-oi.i.  on  aura  rr^-^'r  «  <l^*s  jilt^>«l*»^tapr''i  ^rir>  i-^  l»>ii;jde  là  roc 
l>*Til!f-iJr*»;  i\ui  va  «Je  IV-fule  au  r»-vtinî*'fit  ♦.  «ju'on  aura  coi 
pri:'  partout  qu**  l'instnjrti«»ri  *^t  l  r«luiatiMn  de  l'adoleseei 
-Vint  la  (:ori?i»Vjuen<:**  lubrique  et  n«^«*e>>air*-  «l*- rinstnictioo« 
*!♦•  IV^Iuratiofi  «le  IVnfanl. 


f.Ks  i:i:or.Ks  (:umplkmkntaihf>  a  lexpositkm 


Maintenant  (|ii'il  e:st  pos.sihie  de  se  n-ruunaltre  dans  e 
d/Mlale  d'in^ititlltions  (:ompl«''ment;:iîre.s,  pr<>4'«^lons  si  lexanifl 
des  travaux  expo.s«'-.s  et  essayons  d'en  tirer  la  quintessence. 

Au  ^'roupe  dns  rrolrs  complémentaires  pnipremeiit  dites l 
rattarh#*nt  l#*s  éroles  ilr  Gen»»ve  liioulevanl  James  Fazv,  PI 
quis,  I*lainf)alais),  H»'rne  (ville».  Meirinjren,  et  relies  de  Bill 
ilîim|ia;rn«î  <  Lieslal,  Sissa«h,  /irfen,  Arlesheiin,  Seltisbeq 
I^auwiJi.  (>  sont  donc,  en  somme,  les  seules  sur  lesquelk 
il  y  ait  li«*u  «l«*  porter  un  jugement;  les  autres  ((irangettd 
Kpen<lfs,  (^ourti.  nV-tant  qu**  d(*  simples  écoles  de  répétitioi 
ou  constituant  les  degrés  supérieurs  de  l'école  primaîr 
(Kn/onztftiffssrhufr  de  Zurich). 

Nous  exprimons  le  re^Mct  (jue  les  cantons  avancés  de  Bik 
Ville,  Zurich.  SchalHinuse,  Thur^ovie,  (ilaris  et  d'autres» d 
rensei)inement  complémentaire  prospère,  n'aient  pas  env0|i 
quelqu«>s  travaux;  nous  aurions  ^a«;né  à  une  exposition pM 
complète  une  vii(>  plus  nette  (le  la  ({uestiou,  une  eonnaissaii 
phi>  approfondie  des  meilleurs  systèmes  d  enseignemrtl 
complémentaire,  pins  de  justess(>  dans  nos  appré«*iatioBSfl 
pln>  de  netteté  dans  l(>s  conriusions.  Essayons  {louriantil 
dé;jajier  «le  «e  petit  nond)re  de  travaux  que  nous  avons  1 
exaniin»!'  m  ;:iande  hâte  «lan^  les  ({uel(]ues  jours  qui  ^ 
Mil\i  la  teiMM'lnre  de  rKx|>osition  et  précédé  les  déménagi 
nnnl^.  rr  qui  nous  parait  dij::ne  d'étn'  ntdé. 
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(1  ailleurs  il  peut  être  employé  dans  renseignement  de  toute 
lan^iiue  étrangère. 

<Juant  au  gymnase  mathématique,  notre  examen  des  di- 
vers travaux  d'élèves,  mais  surtout  les  éclaircissements  très 
complets  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  puiser  dans  un 
rapport  du  directeur  des  écoles  industrielle  et  commerciale, 
M.  lioux.  nous  ont  permis  de  nous  rendn»  compte  de  la  ten- 
dance de  l'enseignement  et  des  méthodes  préconisées  et  ap- 
pliquées, surtout  en  ce  (jui  concerne  les  sciences  naturelles. 
Les  lerons  sont  une  reprise  et  un  développement  de  ce  qui  a 
été  fait  dans  les  diverses  classes  de  Técole  industrielle.  Cette 
manière  de  faire  est  imposée  par  le  fait  que  les  connaissan- 
ces (jue  Ton  peut  donner  en  physiologie,  en  zoologie  et  en 
l)otani(jue  aux  élèves  des  classes  industrielles  ne  correspon- 
dent pas  et  ne  peuvent  correspondre  aux  exigences  d'un  bac- 
calauréat. Le  plus  grand  nombre  des  élèves  des  classes 
industrielles  entrent  ou  h  l'école  de  commerce  ou  à  l'école 
professionnelle.  Par  contre,  il  entre  au  gymnase  mathémati- 
que de  nombreux  élèves  venant  des  sections  industrielles 
des  collèges  communaux. 

Ces  sections  sont  parallèles  h  l'école  industrielle  et  de- 
vraiiMit  en  suivre  exactement  le  programme,  mais  on  ap- 
porte ({uelque  tempérament  dans  la  pratiquent  cette  exigence, 
de  sort»*  que  tous  les  cours  de  sciences  sont  repris  avec  assez 
de  développemcMit  ])our  ne  pas  être  une  simple  répétition 
(iésagréîU)le  aux  bons  élèves,  mais  cependant  de  façon  h  pou- 
voir être  suivis  avec  fruit  par  des  jeunes  gens  venant  d'éco- 
les très  diverses.  On  reçoit  même  dans  la  première  année  du 
gymnase  mathématique  quelques  élèves  ayant  jusque  là 
suivi  les  cours  de  l'ordre  classique  et  pour  lesquels  les  cours 
de  sciences  sont  à  peu  près  complètement  nouveaux.  Il  en 
est  absolument  ainsi  de  ceux  de  physique,  (thimie  et  miné- 
ralogie et  l'on  ne  peut  tenir  grand  compte  de  ce  qu'ils  savent 
en  sciences  ))iologiques. 

Les  élèves  du  gymnase  se  destinent  aux  études  supérieu- 


*---   z-jr'-L-  -  ;-  Z-'f-i   r-û— '  ^z.:;i^--  •  !«>*  enfants  \ 

T^L  :;-  Ir-r*  :►-■.-—>  -:  .-.rs  -^^iiiziri^  avec  clutê  ♦ 
*::i.  •^-rr:  Is  1  .ii_^  :  -i-  _•  i"-  z,-::.  •iede  travail 
r-^^T  'AS-^T-r  i—ii^-  «r:;--  :->  :  r  •:>-:->  -z:i»l*>vês. 

tàir-  ::  -v-i:  71^--:  :ur  i>.:.f  l  >  -^.-  I->  compléoie] 
■  r.  :  :.L-  i-\  1-:  1-  -r.-  i::^.::  r.  . -i-rfinne  aux  i 
pri-f-rs-: ■•:.-->:  :1 -^i  ii.;:.:--*:^:  1-  ;ur  IVl^ve  est  ai 
âpî'liju-r  î<-  L:.a>sii  ^<  à^x  ..iroôr:  stances  de  la  ^ 
îi'ji.-.  •  •:,  .;  :.:::.Ur  ."  t-uvr^  "in.^-riiy*»-  à  l'école  pr 
«ju: '-5Î 'i'::i::>r  >- -l-v-^>  au\  :-r  v>^îé>  rxpi^itifsdi 

•  »rïil;  j-'jî-  -:•::  •=-::<r:^:.e  iiu  j-uie  arti>ân,  à  ragrictdl 
rnarji-re  -i-  :-:.ir  >Ti  v":!.:  v-s.  >i  simples  soient-ils;  k 
coiijrîi''r«-âM  aî:«r»=-L»i  ;-.  -îaMir  urit-  farlure.  un  000 
«•ai>>^.  un  livrr-.'Urrial.  N'iis  av.>n>  pu  nous  convain< 
«et  rn>»-i;-'n»*rri»=-ïiî  rst  tr^s  ^r-'ùt»'-  Jr-s  élèves  el  qu'à  cfti 
jHiri»'—  •'-tiurative,  il  a  uri  caraclèrt-  utilitaire  très  n 
N'.»ini»r^-ux  s^'iii  l^s  «v»mpt»->  «le  nit^na>!e.  les  notes  et  fa 
!•=•>  rii»'*rnoirr'>  -i»'  «■■>uiuri»T*'.  •rin«lustrifK  les  inventai 
«••»iiipt»'^  ♦'tai»li>?aiil  \^  pr»Mluil  n^^t  d'uu  champ,  d'un 
!••  prix  il»-  revient  «I'uiih  p«Im*.  tl'un  instrument,  d'un 
f|*-  i-Mn'*<»iiiinati«»ii. 

Kii  fr-vanchr-,  IVnst-ijrnem^'nt  de  la  iiêmjraphie  est 
^'♦'ii/'raliM'  »*t  iiioins  Wu^u  foinpris.  Si  l'on  n'en  jujje 
par  l»-s  travaux  «-xpos/'s.  on  n'ensei^inerait  cette  I 
<jua  M»Mriii>!tMi  t't  «laiis  Ifs  «irisons.  «Nous  citerons 
»'.rol."s  ;jri^'Uiii»*^.  i'iiv  p'"»ur  i*»'rtainfs  branches,  elles  : 
pnM;h»'iil  «!♦•  l'riiilt'  ri)iiipléni(*ntaire  pn>prement  di 
••iinii-.*  \t'^  travaux  «lui  ni>ii>  ont  passr  sous  les  yeux  i 

•  l<>iiiirnt-ii>  pas  un»'  i<h'-«'  l>i«*n  tavurablc  de  la  métho 
p|M\.M'.  Il  M'iiii»!'-  «jumii  i;iinir«*  eiicttre  le  rôli*  de  la  gtV^ 
«hih-  1  iii-^lrih'ti'iii  f-t  lV-ilu«-ali«in  dt's  rlèves  des  èct>less 
A  \-«irri-.  --trli»-*  iii»miiirlatui«'s  df  fols,  de  cimes,  il 
ii»-^.  df  villi'^,  «If  livirri's,  dt»  vallrrs,  on  est  tenté  de 
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dessins,  etc.,  mais  sans  les  appeler  à  disséquer  et  à  expéri- 
menter par  eux-mêmes. 

Toutefois,  le  cours  de  zoologie  se  termine  par  quelque  peu 
de  zoologie  descriptive  appliquée  aux  embranchements  infé- 
rieurs, parce  que  le  cours  de  seconde  industrielle  ne  les  aborde 
habituellement  pas,  faute  de  temps. 

Le  cours  de  botanique  de  Técole  industrielle  étudie  l'orga- 
nisation de  la  plante  d'une  façon  sommaire,  puis  les  princi- 
pales familles  végétales  au  point  de  vue  descriptif. 

Celui  du  gymnase  mathématique  doit  faire  comprendre  aux 
élèves  d'une  façon  plus  complète  la  scructure  du  végétal  et  le 
fonctionnement  de  ses  organes.  L'élève  doit  aussi  se  rendre 
compte  de  l'origine  et  du  mode  de  formation  des  différents 
tissus  et  produits  végétaux  :  amidon,  gomme,  résines,  matiè- 
res colorantes,  latex  desséchés  et  utilisés  en  industrie,  carac- 
tères des  libres  textiles,  des  fibres  ligneuses,  etc. 

Ce  cours  peut  certainement  intéresser  les  futurs  naturalis- 
tes, mais  il  est  certainement  plus  fait  en  vue  des  techniciens 
que  d'eux-mêmes.  Ce  n'est  pas  un  cours  de  technologie,  ni 
un  cours  de  matières  premières  parallèle  à  celui  de  l'école  de 
commerce.  C'est  un  cours  de  botanique  mais  dans  lequel  le 
professeur  évite  la  systématique,  sachant  par  expérience  que 
les  techniciens  n'en  gardent  rien  au  bout  de  peu  de  temps  et 
que  les  autres  auront  l'occasion  de  l'apprendre  plus  tard. 

11  nous  reste  à  ajouter  quelques  mots  concernant  les  moyens 
accessoires  employés  pour  rendre  les  explications  plus  utiles 
et  pour  les  fixer  plus  facilement  dans  la  mémoire  d'élèves  que 
les  diflicultés  et  les  exigences  des  cours  de  mathématiques 
empêchent  de  consacrer  beaucoup  de  temps  à  Tétude  de  leurs 
cours  de  sciences  naturelles. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  structure  intime  microscopi- 
que des  organismes,  les  planches  et  dessins  sont  considérés 
comme  un  demi-moyen  et  sont  complétés  par  l'observation  . 
directe. 

Les  microscopes  que  l'on  fait  passer  dans  les  cours  ou  ceux 


*'■  :'  ^*"\   '*!-  *  •  r-  *..-'.   î-  r^iir-  la  li»=-ll»=-  |»rHfnt;e  dn 

•  :■:^-^"^■^:  ^  i.-."":  ;  ,-    i-  M.   Ntjriia  Ltm/.  «^ii  >♦-  tr»ir 
:■::.-  ..i  :.i* .: — ■  1-  :  •::  i-  '»-!::-  :.nirii-h«=-  tlu  iiri»;:riiiii 

y.'  :.  :-  -v  ■■>  •^■-r^  ::-::r-u\ 'i- ■■■"•:i-tat»=T  iju»- It-s  m:ii 
»-r.  -  :.:  r.-"--^--  ^r  .:::::>  -ju-  •*»^t  •^ns^iffn»*iii»'iit  • 
vi-  Mnr  -:  -  ilr-^-^!*  :..  ::>  ."*  hi  rii*'rn«iir»*  «juà  la  rui^ 
'■■t-;.ir.  N->  :t .  .'.-  -:i  .-  t.;^t:«iir  «i^  lir^  «lans  !•'  «ali 
•^i-^v^-  i-  H >.[  i-r.-:.»-:'.  ♦ir>-'i>  un  ►-xtrait  d'nnt-  *-' 
{"••:  •:.  -;;:■  i^.  •••  nir:Lu::-;  1-  r:;iti*re  avait  *lû.  avei-  ini 
r;tîv.  f;..::-  -ir^ii-uvr::'  /f  --^  •l-l-w-i  k-*  hieD faits  dr  la 
1-r-  r.-ii-i"!:-!  'I!::  ["'rtr-r.r  1-^  h'-mm^-s  h  <*^  ra|>pr«M*|i»-i 
ri-ti-'îi  ^t-  -'fil  /r"tv^Vs  •[;tîj>  iV^jirit  "l»->  j«i?un*-sauilit»-i, 
à  •!•-•*  'X'-îiii'l-s  î'^'S  'ian«i  la  i  'mniurie  m»^iii»*.  «Ian<  !• 

•  i'-i— -rvjiîi.n  -iii  ;»-iiri'-  h-«rnrii'=*-  In»'  auliv  lei-un  «-m 
>^fn:«U'-- •!»• '• 'rnrii'Lîri»^-.  uri^*  tr-^i'-i'^mH  sur  l*»s  liU^Tt»- 
••t  \^^  \ii'*"vU'-<  l'Lii'li-iii^--  pr-'MVi-nt  «{Um  le  maitn*  n'a 
ni  t-ii;M:\r-rix,  m!  -!i!»»-i!i'-i-î. 

Aii'iMi-  »*M-'l.-  Il-  n-'.i^  .t  l"'»urni  ilt*s  inilioation^i  sui 
;^'n»*rn»-iiî  •!••  ['**'*, ,f'i/f''  '!'**//*'..</ n^ift':  il  est  vrai  t|u»* 
tr»-<  |"-ri  il»'  lîtMt'îi-  '«nt  i-r»'-»'-  '1h<  iV  ilfr-s  oini|»l»"'intMit 
i'-im^-i  iiil»-*.  Kt  l'îii-  "n  ;t  [i^ni  *!»•  tnnips  à  lV»ri^l«*  roni 
îiir»'.  l.i  j  •tirri»-»-  -l»*  travail  f<t  l«»n;^'ue  »'t  |M'*nil»lf»,  » 
|i»'Ml  ••\:-^''i-  '1»—  i»!i!i'-  ;tïi|»r»'nti»-i  iiuVllt»s  rrdi^'tMit 
Mi»-iiî  .-1  l.<  iii;ii-»ri  !»•- ••!iti*-li»'n<  «If  la  maîtresse.  N« 

•  lii'»n-  t'«i]f'l-»i-  ilii»'  'li-ii\  !iiiit<  «l'un  |ip»réilr  «{ui  ni> 
-i„'rj:ii«'  ;f  ur.uîit'-  i»j'?i^«-^  :  ii«iM<  viiulmis  parliT  «i»* 
-iiiht»'  li.ii»if!!il'-  •!»•  «liilt-r'  !»•  inur^  riiniin»*  si  rimi»riiii 
t.iii  |M-  i!i\  ifitt-f.  l't  '1»'  1»'  tain*  a|»j»rfn<lrf»  par  «-«l'ur. 
ri-»frr  ;r.  i-.  tiïi  !ii;uiii'-l  >|iii  «^.M'vii-ait  «le  livre  «le  l»TtUT 
t.iut  •!.■  iiiiiiiii*  i.  ilf"»  iri-.p!i>  ..r;ili"^  il«»nt.  à  la  ri*;n»nir. 

■'i  '.lil  :-*'l!.'i   ;i>i  .■■'!i:l  i  •' -miim'-.  !  lapjn'l^'n^-ïnMI^  lf> 

•1-   I-  1  ■'•  I»   l»'.-. .  !.  nii  !:vji.'-iii-if  ijjstin^ué  «liiul»!/' 
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t  >  znais  il  faut  Texercer  d'une  manière  utile.  Ce  ne  sont  pas 
*  »  les  idées  qu'on  doit  leur  faire  apprendre  par  cœur,  mais 
»  seulement  les  faits  concrets.  On  ne  saurait  trop  s'élever 
»  contre  la  mémorisation  appliquée  à  l'acquisition  des  objets 
»  d'études  eux-mêmes.  Trop  de  mémorisations,  pas  assez  de 
»  travail  libre,  de  lectures  destinées  k  compléter,  à  contrôler 
»  l'enseignement  du  maître.  » 

Si  nous  insistons  sur  ce  point,  c'est  que  nous  avons  le  sen- 
timent que,  dans  beaucoup  d'écoles  primaires  et  complémen- 
taires, dans  les  classes  de  jeunes  filles  en  particulier,  on  a 
abusé  du  système  des  dictées.  On  dicte  beaucoup  de  choses, 
l'histoire,  la  géographie  (et  quelle  géographie  !)  l'instruction 
civique,  l'économie  domestique,  la  géométrie,  l'arithmétique, 
la  leçon  de  choses  même  et  que  sais-je  encore  !  Et  nous  ne 
parlerons  pas  des  fautes  de  langue,  de  style  ;  un  échantillon 
entre  mille  :  «  Les  cantons  de  la  ligue  refusent  de  se  soumet- 
»  tre,  la  Diète  déclare  alors  qu'on  emploiera  la  force  par  les 
*  armes.  » 

Qu'on  nous  pardonne  cette  digression  et  revenons  à  notre 
sujet.  Un  dernier  mot  au  sujet  de  l'économie  domestique. 
M"'  Picker,  inspectrice  des  écoles  à  (ienève,  a  rédigé  un  plan 
<ie  leçons  destinées  aux  jeunes  tilles  et  embrassant  les  no- 
tions ménagères,  les  leçons  de  choses  appliquées  au  ménage, 
riiygiène  et  l'économie  domestique.  Dans  une  préface  dont 
la  lecture  est  à  recommander  à  toutes  les  personnes  chargées 
<iecet  enseignement,  M""^  Picker  fournit  aux  maltresses  des 
indications  sur  la  marche  à  suivre  et  sur  la  méthode;  nous 
♦exprimons  toutefois  un  regret,  c'est  que  l'auteur  n'ait  pas  cru 
devoir  indiquer  au  corps  enseignant  les  ouvrages  dans  les- 
quels la  maltresse  pourrait  trouver  le  développement  des  su- 
jKs  à  traiter.  Car  enfin  j)ersoniie  n'a  la  science  infuse  et  si 
lïrole  ne  possède  pas  de  manuels  pour  les  élrves,  il  faut  au 
moins  que  la  maîtresse  ait  un  js'uide. 

Telles  sont,  peut-être  un  peu  trop  longuement  résumées, 
nos  impressions  sur  notre  visite  au  ^noupe  17.  Il  n'ste  k  con- 

16 
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dure,  à  formuler  des  vœux  au  sujet  de  renseignement  com- 
plémentaire, et  à  voir  par  quels  moyens  il  serait  possible  de 
les  réaliser. 


OBSERVATIONS  ET  CONCLUSIONS 

Le  lecteur  attentif,  p<^ur  peu  qu'il  ait  connaissance  du  ranji 
fju*«:»ccupent  les  cantons  par  les  examens  pédagogiques  de; 
recrues,  et  qu'il  puisse  comparer  les  dépenses  faites  poui 
Tenseiiznement  primaire  et  complémentaire  avec  le  de^» 
d'instruction  auquel  chaque  canton  est  arrivé,  fera  cette  cons 
tatation  «jui  s'impose  à  tout  esprit  impartial,  à  savoir  que  IV 
cole  primaire  n'est  pas  encore  orjianisée  partout  d'une  ma 
nière  satisfaisante  et  «lue  l'insuffisance  des  ressources  mal»^ 
rielles  et  la  iléfectuosité  des  conditions  scolaires  dans  certain; 
canttms  t^ntraveut  son  développement  et  ralentissent  les  pn) 
;:rrs  d»^  l'iiistrurtion.  Le  tal>leau  ci-dessous  en  fournit  il 
preuve  évidente  ;  les  cantons  y  sont  placés  suivant  les  résul 
tats  ^'énéraux  des  t-xain«'ns  des  dix  dernières  années  (lHî*> 
ISîrn  cl  laiitrés  t»n  six  groujx^s  correspondant  k  divers  de 
j^rés  d'instruction. 

On  h'  voit,  la  diminution  des  déi>enses  pour  Tinstrurtior 
priinain».  les  dinicullés  matérielles  (longueur  du  trajet  i 
parcourir  pour  se  rcndn*  à  l'école)  entraînent  forcément  ur 
rairulissrincnt  «les  proi:rés4le  l'instruction.  Bien  que  lesrhil 
tV«*s  ii*ai»'Ml  pas  ici  iiiie  valeur  absolue,  les  conditions  d« 
r»'xisirih»'.  1rs  hesoins  n'étant  pas  les  mêmes  |>artout,  et  1** 
inênies  eiVets  n'«'-tant  pas  toujours  produits  par  les  même 
i-an'-i's.  on  p«'nt  atlii  nier  que  r«»  tal>leau  statistitfue  ne  man«|U 
|)as  «I  rlo(|nene»'.  liàlf-Ville.  N'canton  scolaire  modèle, quid' 
jM-n*^»*  .".'i  Ir.  H>  par  an  »*t  |»ai-  lialàtant  ptuir  l'instruction  pi 
mail»'  ^rul»'.  ••!  qui  '"tlV*-  ;i  ^es  réj:«'nts  un  traitement  |hhivs* 
^  i''l«*vrr  jn-qn  ;»  VJ<M»  tV.,  <«'  Irouve.  tlepuis  longtemps,  h 
{r[r  i\rs  e;int'»ns  .» \ ann-s.  r{  s'il  l'.si  n{\  rauj^ (l'honneur  par 
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résultats,  c'est  qu'il  est  aussi  au  premier  rang  poi 
lices  consentis.  Ost  élémentaire. 

On  nous  objectera  que  les  chiffres  concernant  le  V 
wald  paraissent  infirmer  notre  théorie  ;  c'est  le 
dépense  le  moins  proportionnellement  pour  rinstrii 
le  Valais;  c'est  le  seul  canton,  avec  Uri,  où  plus  d 
élèves  ont  trois  kilomètres  et  plus  à  parcourir  pour 
récole,  et  pourtant  il  occupe  le  l*"  rang  ;  il  était  le 
décade  précédente.  Nous  avouons  que  cette  anom 
rente  seulement,  sans  doute,  nous  déconcerte  ;  il 
malheureusement  pas  été  possible  de  réunir  les  él 
cessaires  pour  éclairer  notre  jugement  à  ce  sujet 
comme  le  cas  est  unique,  il  perd  de  son  importai! 
de  vue  de  la  conclusion  que  nous  tirons  de  Texa 
bleau  ci-dessus. 

On  dira  encore  :  Voyez  Neuchâtel  et  Vaud,  qi 
l'un  le  5»?  rang,  l'autre  le  9''  ;  ils  n'ont  pas  d'écoles 
tionnement  proprement  dites.  La  réponse  est  facil 
tel  est  un  pays  d'industrie  qui  possède  de  nombre 
professionnelles  ;  nous  en  comptons  neuf,  sub\ 
par  la  Confédération  et  instituées  <lans  différent 
((Uiaux-de-Fonds,  Locle,  Neuchàtel,  Fleurier.  (4OU 
au  canton  de  Vaud,  c'est  un  pays  riche  égalem 
d'une  grande  f(M*tilité,  à  l'agriculture  et  au  coniii 
pères,  parsemé  de  nombreuses  p<»tiles  villes  ou  s* 
nisés  des  cours  spéciaux  professionnels  qui  attin 
d<' jeunes  gens.  L*enseign(Mnent  complémentaire 
égal<»m«'nt  en  lionntMir. 

Indépriidainnient  des  améliorations  matérielle 
mettra  <!<*  réaliser  l'ingérence  l)ienfaisante  de  la 
ticui,  il  y  aura  prnt-étn'  liru  dr  préciser  et  de  con 
ticlt'  "21  (!♦'  la  (loiisijtiition  fédérabs  en  c»»  s(*ns  «fu 
d/'linir  iiin*  l'«»is  jhmii-  toutes  et»  qu'on  entend  parui 
/ffffi  stff/isfmfc,  laqnrlje  pourrait  être  précisée  p 
gramme  modèle  à  établii*. 


Pois  11  serait  à  souhaiter  qu'une  loi  féàh-Kle  Usât  k  14  ans 
H  mofiia  la  sortie  de  l'école  primaire  quotidionne  ;  c'est  vers 
tetlge  sealement  que  commence  l'apprentissage  et  jusqu'à 
tt momvnl-Ià,  l'enfanta  liesoin  d'être  proté^ji'^  par  l'Etal  con- 
Ir  l'incurie  ou  l'exploit&tion  de  certains  parents. 

^or  une  ucole  primaire  complète,  tenant  ses  en^ageiDeats. 
M  grelTrrait  l'école  complémentaire  dont  la  pi-ospérité  est  in- 
dubitablement liée  à  celle  de  l'école  primaire.  Elle  Terait 
«lilfl  .'i  (ïeiie-ci  et  en  serait  le  com-onnement.  Elle  serait  fré- 
quentée par  les  jeunes  ^ens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ayant 
Imninè l'école  primaire  et  commençant  leur  apprentissage; 
Si  y  recevraient,  deux  nu  trois  foi-s  par  semaine  ou  tous  les 
jours,  des  leçons  qui  auraient  pour  but  de  maintenir  et  d'aug- 
menter leur  culture  générale,  tout  en  cherchant,  autant  que 
pcKwibie,  k  rendre  le  jeune  homme  et  la  jeune  fille  plus  aptes 
i  reïen:icL'  de  leur  profession  et  plus  capables  de  lutter  con- 
liï  Ips  difQcultés  de  la  vie, 

Uq  a  vu  que  la  moitié  des  cantons  seulement  possèdent 
une  école  eomiHénientaire  visant  plus  haut  qu'k  une  simple 
r^pi^lilit'n  du  programme  primaire.  Ils  se  recrutent,  avons- 
nniis  dit,  parmi  les  plus  avancés;  Bille- Ville,  ScliafFhouse. 
ThurRùvie.  (îenève,  Zurich,  Glaris,  Soleure  ;  ou  s'étonnera 
(ffil-iîti-e  d'y  trouver  des  cantons  moins  avances,  St-tiall, 
B^rnc,  Lucerne.  ce  qui  semlilerait  démontrer  que  rétablisse- 
mpiit  ij'étoles  complémentaires  ne  remédie  pas  toujours  k 
linsutUâance  d'instruction.  Qu'on  se  détrompe  !  La  contradlc- 
'  lion nest  qu'apparente.  Le  canton  de  St-Gall  a  des  écoles  fa- 
I  niltsiives  seulement,  et  l'on  sait  combien  la  fréquentation 

I  est  (aiWe  dans  les  campagnes.  Lucerne  n'a  pas,  on  l'a  vu,  des 
*t<tles  («mplémentaires  tloriasantes;  et  quant  au  canton  de 
Berne,  l't'cole  complémentaire  ne  date  que  de  IKÎH  et  n'a  pu 
I    Wron-.  par  conséquent,  produire  des  fruits, 
f     ii-  fait  que  l'école  complémentaire  est  instituée  dans  les 
'    'sntims  avancés  suf/lraït  pour  prouviT  hi  nécessilé  de  cette 
insiiiuiion.  Ou'il  nous  soit  pi'rniLS  néaiinioinsde  rappeler  les 


^. 
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rais'Fis  lui  niiliti=^nt  ^n  faveur  Jt*  la  cr'ation  d'rcoles  conipiï- 
m^?tit;tir^^<.  •-  !.♦;•  {ippuTamnir  dr-  l'école  primaire,  «^rrit  M.  <  »>- 
»  «-ar  Pat'h^  «lan^i  Ir  /y 7 ">#»#*«//•?  jF?t'i«.  est  établi  de  tell»* 

•  <ort»^'ju"iin  rQfant^ivtt»*  assertion  est  vraie  pt3ur  bon  nomhr»» 
de  no<  i;arit'»n<  d»^  f  «rce  nioyenni*  et  travaillant  avec  appli- 

"  •atioii  puisse-  l-  f-aro-'Urir.  Les  enfants  moins  bien  dou**s. 
le-*  par^-sseux  par  • -'ntrH.  n>n  possèdent  pas  toutes  les  ma- 

•  tiér^-s.  Lutn"*  l'iut^^rt^t  d»^  la  classe  populaire,  il  faut  qu»»  c*"* 

•  ^*lt^m-!its  aient  l'-'ivasiriu  île  comider  les  lacunes  existants 
■'  df  n* parer  I»*-*  br^Vh^s.  d«*  manière  «{u'ils  acquièrent  un»' 
••  in>lniclion  m-»v^*nii^-.   L'intlu<»nt»^  de  la  famille  est  null** 

•  siui>  I»*  rappMrt.  Kri  ••iitr»-.  l'ècolt»  primaire  n'a  pas  1h  «ln»it 

•  d"a«t"««rdér  un»*  att^nti-'n  particulière  à  Tè^lucation  profrs- 

•  sinnutllr.  r...iinmr  la  r..rinaissanc»"  des  lois  importantes  •!•* 

•  la  sri»-n«>'  f-st  n»'.>-ssair''au  travailleur,  même  dans  lei^ein- 
pli»i>  «ni  la  iv<p.-iii>ai»ilit«'-  tsl  faillie,  il  faut  rai-quéririlan-' 

•  V:\,i*'  '[ui  suit  la  p»ri«"l»'  d'in-^truftitin  obligatoire.  1^ jeun»* 
»  iiMrnme  il.. il  au'^>i  plus  tanl.  cumnie  citoyen,  remplir  ini 

•  ri*rt;iiri  n-niinv  d»*  ib-voirs.  dont  l'importance  ne  fait  que 
•'  ^M'ainlir  depuis  riiïtr«»iluili.»n  du  sulfra^rc  universel.  Si  l'on 

•  v^nit  «pit'  1  Klat  in«"i'iii»-  si*  ilèvelnppe.  il  faut  que  leciti>yfn 
..  pii^Nr.iji.  1111  ii;i;jH;:i'  «it'i.-riidiiè  île  connaissances  et  le  s»*n-* 
»  du  l»i''U  puMir.  Kutiîi  in-r^.inno  na  prétendu,  jusqu'à  pré- 
»  <'-iit.  *\[U'  «i»-^  »'Ut'imts  .Ir-  l  I  ans  aient  achevé  réducation  li^ 

l»Mir  r;iiai'i»**i*f  :  I,i  !"rii'  r..rp«»relle  croit  rajûdement.  rin>' 
liint  -^i-xu»'!  «[ui  <'é\.illf  ;t  'iiiuveiit  pour  conséquence  un» 
!i;iii<t<iirM;iti"ii  luin'^li"  •!••  IV-trf  intime,  ('/est  pourivlaqu* 

ïi  h'^  «Ml  1.1  Ht--  "lit  i'«-^.»iïi  .*«  i-i'l  ii'^r  lit»  suins  attentifs,  et  sur 

■   t'iul  ;ill"««tri.u\. 
N«Mi>  ;i  j-nti-r-'ii^  ;»  i-»-^  i«iii^i«li'rations  une  rais«)n  d'*irilr« 

.■.•i.!i.)iiii.jri.'  .{iii  ;i  ^-»ii  liiipi»rlaih-f.  La  Suisses»»  trouve,  vi?^ 

•t  \i-  .l.'^  [•••iiji]»  -  \.»i^iii-.  •l;iii-*  uiir  'Situation désavantajjeus-' 

.■:i  !■■    <|il     t  'llii;.'  î«  -   •■<'îiiiili'»Ii«»  •l'fXi'-tenci'.    Kilt»  est  ilé|hiU*" 

\  U'-  'l'"-  ii:it;'!«  —  1-:  •  i;i:.':  i-«.  iii'i'."^>»nire>.  à  l'industrie  et  aift 
iii.'-ii-  !■•^.  1».-  I'!'!-.  !•   -■!  il"  la  pîitri»-  m*  lonrnit  pas  toutes  1»' 
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^nrées  alimentaires  dont  la  population  a  besoin.  La  Suisse 
si  donc  dans  la  dépendance  de  Tétranger  sous  ces  deux  rap- 
pris, et  elle  est  obligée  de  se  procurer,  au  moyen  des  pro- 
duits de  son  industrie  qu'elle  exporte,  ce  que  le  sol  ne  fournit 
V9ts.  La  facilité  d'exportation  d'un  produit  dépend  principale- 
ment de  sa  qualité  et  de  son  prix,  et  l'industrie  suisse  n'éta- 
blira sa  supériorité  que  si  l'on  a  perfectionné  l'éducation  in- 
tellectuelle, morale  et  professionnelle  du  peuple.   L'école 
complémentaire  sera  un  des  moyens  d'arriver  à  ce  résultat. 
Et  la  jeune  fille  !  N'a-t-elle  pas,  elle  aussi,  l>esoin  d'une 
instruction  complémentaire  ?  M""»  Henschke.  de  Berlin,  plai- 
dait ainsi  la  cause  du  sexe  féminin,  dans  un  mémoire  rédigé 
en  vue  de  l'Exposition  de  Chicago  en  1893  : 

»  Il  faut  considérer  comme  une  tâche  sainte  toute  tentative 
1*  ayant  pour  but  le  perfectionnement  de  l'éducation  fémi- 
»  nine.  C'est  le  but  que  poursuivent  les  écoles  complémen- 
»  taires.  Il  est  indispensable  que  les  éducatrices  des  généra- 
»  tions  futures  soient  armées  moralement,  intellectuellement 
»  et  pratiquement.  Oui,  l'école  complémentaire  apparaît  par- 
*•  tout  comme  une  nécessité,  et  elle  est  appelée  à  faciliter 

*  dans  une  large  mesure  la  solution  de  la  question  sociale. 

*  Toute  jeune  lille  doit  ("^tre  en  état  de  tenir  le  ménage  d'un 
"  ouvrier;  elle  doit  recevoir  des  notions  pratiques,  desquelles 
"  <iécouleront  Tordre  et  la  propreté  de  la  maison,  et  dont  dé- 
^  pendront  en  grande  partie  la  santé  et  la  prospérité  de  la 
*•  famille.  I^  femme  du  peuple  a,  dans  la  vie  de  famille,  une 
"  influence  bien  plus  carac^téristique  et  une  plus  grande  au- 
-  torité  que  dans  les  classes  élevées.  Klle  est  partout  à  la  fois, 

*  sa  coopération  à  l'œuvre  (réditication  du  fuyer  domestique 

*  <*j^l(le  tous  les  instants;  son  gain  parfait  celui  du  mari;  elle 

*  a  la  direction  exclusive  du  ménage.    Kt  quelle  influence 
"  n  f xerce-t-elle  pas  sur  les  enlaiits  !  »> 

^ans  doute,  ajouterons-nous  avec  M.  le  consteller  d'Etat 
Hkhard  i(ienève),  «  il  semble  (jue  ('est  à  la  mère  de  famille 
"  <luincomi)e  avant  tout  le  soin  de  préparer  sa  lille  à  ses  de- 
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)»  voirs  futurs.  Malheureusement,  les  faits  sont  en  contrat 
»  tion  avec  la  théorie  et  il  n  est  pas  besoin  de  regartler  !«► 
»  temps  autour  de  soi  pour  se  convaincre  que  les  exifien 
»  de  la  vie  actuelle  sont  telles  que,  dans  la  majorité  des  c 
»  bien  des  familles  ne  peuvent  pas  assumer  l'intégralité  « 
»  responsabilités  que  la  nature  leur  impose.  Et  pourtant. 
»  point  de  vue  moral  et  social,  il  est  d'une  importanci*  i 
»>  discutable  que  la  jeune  tille  entre  dans  la  vie  pratiq 
>»  pourvue  des  qualités,  des  habitudes  et  des  connaissanc 
»►  nécessaires  pour  occuper  le  mieux  possil)le  sa  plac<'  ; 
>►  foyer  domestique.  Ce  que  la  famille  est  impuissantf' 
»  accomplir  dans  ce  domaine,  la  société  doit  contribu»TH 
»  réaliser.  >» 

Heaucoup  de  jeunes  i^ens  et  la  grande  majorité  des  JHin 
lilles  échappent  trop  tôt  à  ra<;tion  bienfaisante  de  léoii 
précisément  à  un  Age  où  ils  ont  le  plus  besoin  de  soins  inl 
lectuels  et  moraux.  Il  serait  donc  vivement  à  désirer  que  s 
toute  rétendue  du  territoire  suisse,  on  éduquât  ladolescen 
comme  on  éducjue  lenfanre;  qu'on  établit  un  «  pont  eut 
réeole  |)rinKiire  et  la  vie  pratique;  »  que  Tadolescent  fût  n 
en  possession  des  mnyens  (jiii  lui  seront  nécessaires  [m. 
gagner  sa  vie.  Tarlimt  on  commence  à  comprendre  <iue  IKt 
doit  s'intéresser  à  l'éduration  professionnelle  et  domestiiï 
de  la  Jeunesse,  romme  à  son  éducation  intellectuelle,  m»»!" 
l't  civique.  Il  a  un  intérêt  primordial  à  former  des  ouvrit 
int»'llij^erits  cl  hahijes. 

Ml  ceci  muis  amène  à  dire  quelifues  mots  du  but  de  l'éci 
cdinplénientaire.  Ici  que  l'envisage  actuellement  le  ni»Mi 
pédagogiijue.  Il  s'agit  de  lui  donner  une  tendance  professii 
nellr,  dans  la  ni»*snn*  du  possiiile. 

On  nhjcctt'ra  qu»*  les  deux  cents  écoles  complénientaii 
|nnrr>^iniinclN's  >ul»\ rnti» nuiécs  par  la  («onfédération  « 
|néri-..'iii«Mit  pnnr  l»ul  «le  dévelnjipcr  l'éducation  profes:*i< 
nclj»-.  N«'ii.s  II  .11  (Ij^irnrivrnnns  |»as.  mais  nous  ferons  de 
r'rni;u<jur^.  L;i  jni'Nii<r«'.  *'*'<[  «juc  ces  écoles,  créées  suft* 
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B  principales  industries  nationales,  ne  réunissent  pas 
«011»  de  tous  les  corps  de  métiei-s,  sans  compter  que 
1  écolafiies  sont  assez  élevés  ;  en  second  lieu,  seules  les 
wlités  possédant  des  ressources  suffisantes  peuvent 
r  de  semblables  écoles,  de  sorte  que  les  campâmes 
B3.  en  auraient  le  plus  besoin,  souffrent  de  l'absence 
niions  de  ce  genre.  I!  y  a  bon  nombre  de  jeunes  gens, 
plus  de  jeunes  filles,  qui  ne  reçoivent  aucune  éduca- 
oressionnelle  ou  domestique  et  qui  entrent  dans  la  vie 
i«  iivec  an  bagage  de  connaissances  et  d'aptitudes 
ment  insufllsant. 

idrait  donc  partout  des  écoles  complémentaires  pour 
«de  d'apprentissage.  Nous  reproduisons  ci-dessous  une 
lu  rapport  qu'a  présenté  sur  cette  question  M.  Baal-ard 
ciété  pédagogique  genevoise,  et  dans  lequel  l'auteuV 
de  avec  instance  que  l'école  complémentaire  ait  un  pro- 
ie appmprié  aux  besoins  de  l'apprentissage  : 
Etat,  dit- il.  qui  a  surveillé  l'enfant  avec  sollicitude  alors 

était  sur  les  bancs  de  l'école  primaire,  qui  l'a  oliligé 
ïrendre  des  choses  utiles  sans  doute,  mais  point  tou- 
*  indispensables,  doit-il  l'abandonner  entièrement  pen- 

cette  période  si  importante  de  l'apprentissage,  au  mo- 
l  ûii  il  suit  cette  nouvelle  école  de  laquelle  il  doit  sortir 

h  gagner  sa  vie,  au  moment  aussi  où  la  culture  mo- 
devient  le  plus  nécessaire  i 

FdUit  ne  se  fait-il  pas  maître  d'apprentissage  lorsqu'il 
nse  des  sommes  considérables  pour  l'entretien  d'é- 
t  professionnelles  supérieures  a  l'usage  des  classes 
î9  de  la  population  ?  Des  institutions  compie  les  écoles 
aires,  les  écoles  de  chimie,  les  écoles  de  médecine  et 

d'autres,  sont-elles  au  fond  autre  chose  que  des  écoles 
ipn-ntissajie  flans  lesquelles  le  f'-W-  inlellectuel  joue  un 

prépondérant  ? 

e  reconnais  volontiers,  ajoulf  M.  Baatanl,  ([ue  la  cora- 
aisan  ne  saurait  êtrepnussre  lr'''s  juin  sans  tnnilier  dans 
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»»  IVxa^ération.  On  pourra  faire  remarquer  avec  raison  < 
^>  le  liut  de  l'Ecole  île  médecine,  par  exemple,  est  avant  t< 
»  de  garantir  au  pays  un  corps  médical  à  la  hauteur  d^ 
H  tàrhe.  Mais  n'a-l-on  pas  également  intérêt  à  former  «i 
>»  ouvriers  capables,  à  rendre  nos  nationaux  aptes  à  ocru{ 
^»  les  premières  places  dans  les  ateliers  ?  >» 

Dans  les  pays  qui  nous  entourent,  on  formule  les  mèin 
exigences.  Kn  France,  on  demande  que  les  écoles  prinmin 
supérieures  forment  des  travailleurs  instruits  et  habiles.  *h 
travailleurs  pi>ur  la  campagne  et  la  ferme,  pour  la  maniifa 
ture  et  l'atelier  «M.  Félix  Martel).  En  Allemagne,  on  estini 
<ïue  l'ensei^înemenl  romplémentaire  doit  avoir  en  vuelintri' 
immédiat  tle  l'élf've  et  se  rapporter  au  travail  de  latelier.  L 
métier  d«'  l'apprvnti  devient  le  centre  de  renseij;nemeiit  ai 
quel  se  n^lient  dune  fat.on  naturelle  toutes  les  sciences.  ♦*! 
tant  (pielles  sont  propres  à  développer  les  aptitudes  de  l'éKvr 

Kn  résumé,  l'érole  rornplémentaire  aura  pour  but:  n  'i 
maintenir  la  jeun»»sse  ili»s  deux  sexes  dans  une  atmosplK 
de  travail  et  de  moralité  :  //  tle  consolider  et  d'étendre  la  rui 
tun*  ^iéïiéraltMlonné.'  par  l'érole  primaire,  en  tenant  coinpt 
dt»s  besi>ins  de  la  vie  professionnelle;  c)  de  fournir  au  j^uo' 
homme  les  e.mnaissanees  civiques  tlont  ne  peut  se  passer  1« 

eit^yeii  d'une  !'é|Hll»lique. 

11  reste,  pour  terminer,  à  examiner  quel  sera  le  nieilNi 
>yslèîne  d'eiistM^Mieiiieiil  romplémentaire. 

A  notre  avis,  l'éi-ole  »*orii|»lémentaire  devrait: 

!■•  Kti"e  olili^attâre  et  ^M'atuit»': 

•J  l'aii'e  ^\\\W  iiniiiédiateineiit  à  l'érole  primaire  ou  t«>uta' 
in'»iiis  ne  j»a>  iNniniieiieei*  |>lus  tanl  «pie  la  1.'»"»**  ann»*e: 

:;•  Avuii'  Mlle  iliirér  de  irnis  ans; 

'i     A'iaj»trr  >i«»ii  |»r«»;:r;Miiirie  aux  lM>soins  de  la  IiH'alilc; 

.".     \\..ii  iiii  .'ii^'';L'ih'iiii'iit  diurne  : 

i;    |'..>.-.  i|.i- il--.  iii:iiiiit-N  !':iit>  «Arlusivement  à  l'usa);*'^  « 


♦      1»       V    !■-. 
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B  dirîftée  par  (les  maîtres  possMant  k  un  degré  suffi- 
aptitudes  pédagogiques  et  les  connaissances  voulues; 
e  sérieusement  et  assidûment  surveillée  par  les  au- 
ain  patentes; 

e  sullisamment  subventionnée,  afin  que  les  maîtres 
t  un  déilom  mage  ment  équitable  pour  leur  peine  et 
lie  puisse  être  abondamment  pourvue  de  tout  le  ma- 
inseignement  nécessaire  (manuels,  cartes,  collections 
igraphies,  de  tableaux,  etc.) 
appons  sommairement  chacun  de  ces  points, 
e  complémentaire  sera  oliligatoire  et  gratuite.  L'P^tat 
I  grand  intérêt  à  ce  que  le  dernier  des  citoyens,  la 
ijne  des  mères  de  famille  possèdent  une  instruction 
te.  Or,  qui  veut  la  fin  veut  les  moyens.  Si  l'on  n'im- 
I  aux  Jeunes  gens  l'obligation  de  fréquenter  l'école, 
^ents,  les  paresseux  ne  s'inscriront  pas.  «  Les  divers 
[Déments  que  reçoivent  dans  les  villes  les  futui-s 
•Ta  présentent  le  grand  inconvénient  d'être  faculta- 
crit  SI,  Baatard  :  et  quelque  peu  de  sympathie  que 
rofesse  pour  tout  ce  qui  restreint  la  liberté  des  indi- 
,  quelque  préférence  que  l'on  ait  pour  les  institutions 
iposent  sur  la  bonne  volonté  de  chacun,  on  doit  recou- 
•■  que.  dans  ce  domaine,  il  est  bien  dilhcile  d'arriver 
tjons  résultats  sans  une  obligation  complète  et  bien 

le  complémentaire  sera  gratuite.  C'est  une  consé- 
forcée.  On  ne  considère  plus  de  nos  Jours  la  gratuité 
•,  comme  du  pur  communisme.  Et  comme  l'école  com- 
ilaire  est  en  détinitive  le  couronnement  de  l'école  po- 
;,  qu'elle  est  fréquentée  par  les  enfants  des  classes 
s*cï,  on  admettra  sans  peine  le  principe  de  la  gra- 
nit complémentaire  fera  suite  à  l'école  primaire.  Ce 
as  l'avis  qui  paraît  prévaloir  dans  ie  canton  de  Neu- 
■  il.  Bunzii,  auteur  d'un  ra|>i'iirl  sur  l'écolf  complémen- 
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taire  nouchàteloise,  se  félicite  de  ce  que,  dans  son  canton, 
n'appelle  h  la  fréquentation  des  cours  complémentaires 
les  jeunes  gens  de  17  ans.  «  De  cette  façon,  dit-il,  les  v\^ 
«  sortant  des  classes  primaires  ont  un  temps  de  repos  où 
«  cote  les  lâche  ;  ils  peuvent  jouir  de  cette  liberté  que  Ih' 
«  (îonp  d'entre  (»ux  ont  rêvée  et  ils  s'aperçoivent  quVlle  n 
«  pas  aussi  désirable  et  aussi  enchanteresse  qu'ils  se  IVtai 
«  figurée.  »  Nous  ne  savons  si  cette  interruption  des  étu 
a  réellement  pour  ell'et  de  provoquer  des  réflexions  salutai 
chez  la  majorité  des  jeunes  gens;  mais  ce  qu'on  p«^ut  a 
mer,  c'est  i\ue  cet  avantage,  s'il  existe,  ne  compense  nu 
ment  le  manque  de  directions  morales  et  pratiques  |>en«l 
la  période  la  plus  c-ritique  de  la  vie  d'un  Jeune  liomm» 
<rune  jeune  lille;  et,  en  second  lieu,  que  les  fonctions  W 
braies  s'atrophient,  et  ne  peuvent  plus  reprendre  leur  m^u 
ment  ascensionnel,  si  elles  ne  sont  pas  sollicitées  en  temp 
lieu.  Kt  Ton  sait  (•oml)ien  l'éducation  intellectuelle  est  né 
gée  pendant  la  période  d'apprentissage  dans  nombre  de  i 
tiers.  Or  à  l(i  ou  17  ans,  l'apprentissage  est  terminé  et 
jeunes  gens  ont  dci^  devoirs  autrement  grav«»s  qui  sollirit 
leur  attention. 

l/école  cotnpléinenlai're  durera  trois  ans,  c'«»st-ti-<lirece< 
<lurent  les  apprentissages,  c'est-à-dire  jusqu'à  répo^jue  où 
termine  r^tte  ciist*  particulière  (jui  marque  l'Age  ingnit  H 
les  contours  (le  lesprit  sarrétent  (*omme  ceux  du  corps.  « 
))  l'ùlc  do  rédu'aliou  |)endant  l'adolescence,  dit  M.  le  1)' 
')  caul.  est  (jo  ropriiner  indii*(M*tem(Mit  les  écarts  de  IVnfa 
»  en  h'  jnaintoiiînit  dans  une  atmosphère  de  cahne  et  de  s 
»  plicito.  on  le  raj>|»ol;irit  par  un  travail  régulier  à  la  réal 
•>  à  la  vue  siniplo  ot  claire  des  cln^se's,  en  l'empéchanl de l 
»  s*ol»>or\or  o|  ilo  ^'abstraire  on  hii-méme.  » 

Il  r^t  iir(o>^air''  <rada|>toi-  lo  jwogramme  aux  besoins 
cau\.  -ans  tnntojois  ijuo  Torolo  r'onouce  à  son  but  su|M'ri 
qui  o-t  (II*  (|.»nii<r  un»'  cnlluro  ^M''uérale.  Voit-i  comment 
WoImt.  i('';:onl  -o.'ondairo  à  /ur'ich.  entend  l'établir. 
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ludis  que  Vécole  primaire  a  surtout  en  vue  le  développe- 
it  hitrmoniquR  de  toutes  les  facultés,  ici,  le  cboix  des  ma- 
Hileaseignemeat  doit  se  faire  à  un  point  de  vue  prati- 
Dans  les  contrées  oii  le  peuple  s'adonne  à  l'agriculture, 
udra,  dans  les  leçons  de  calcul  et  de  sciences  naturelles, 
idre  en  ronsidi^ration  les  oiicupations  de  l'agriculteur  el 
irconstances  de  sa  profession  ;  par  exemple,  on  fera  dres- 
le»  comptes  de  rendement  de  certaines  cultures,  et  ensei- 
le  mesurage  des  fonds  de  terre.  En  ce  qui  concerne  les 
ices  naturelles,  on  donnera  des  notions  sur  la  vie  végé- 
et  la  vie  animale,  sur  la  chimie  (culture  des  fruits,  cul- 
du  sol,  fumier).  Dans  les  localiti^s  industrielles,  on  fera 
lier  le  prix  de  revient  d'un  objet  fabriqué  ;  on  apprendra 
tières  h  évaluer  la  surface  et  le  volume  des  corps,  aâo 
le  menuisier,  le  charpentier.  le  maçon  sachent  eux-mS- 
cuher  leur  ouvrage.  En  composition,  on  exercera  les  élè- 
aux  différents  genres  de  lettres  d'atfaires,  sans  laisser 
plètement  de  côté  les  exercices  de  rédaetion  d'une  portai* 
tructive  plus  générale,  car  ceux-ci  forment  le  style  et  ilé- 
pptnt  la  faculté  de  penser  plus  que  les  exercices  pure- 
it  pratiques.  Dans  les  centres  où  les  professions  sont  mé- 
:é«s  et  oit  les  besoins  sont  multiples,  on  formera  pour 
iines  branches  des  groupes  composés  suivant  les  pro- 
ions. 

ans  les  (grandes  localités,  oii  l'industrie  est  très  dévelop- 
,  on  ajoutera  à  l'école  complémentaire  des  cours  d'ensei- 
menl  professionnel  et  des  écoles  d'artisans.  La  branche 
icipale  sera  le  dessin  (dessin  à  main  levée,  dessin  linéaire, 
sin  technique).  L'école  d'artisans  sera  un  degré  supérieur 
l'école  complémentaire  ;  elle  pourvoira  aux  exigences  spé- 
les  de  chaque  profession,  pour  l(-<  dessin  et  la  physique. 
I  y  ajoutera  aussi  dos  cours  pi'atiqups  de  modelage,  de 
apf  |H)ur  les  tailleurs,  les  tapissiers,  les  cordonniers,  de 
inlureaur  bois,  et  imitation  de  marlirti.  Os  écoles  d'arti- 
'iis  ne  peuvent  se  créer  (jue  dans  Ifs  [icaiids  centres,  parce 
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raisons  (jui  militent  en  faveur  de  la  création  d'écoles  compIA- 
mentaires.  «  Le  programme  de  Técole  primaire,  écrit  M.  Os- 
»  car  Pache  dans  le  Dirtloïinaii^e  Rein,  est  établi  de  \e\k 
»  sorte  (fu'un  enfant  (cette  assertion  est  vraie  pour  bon  nombre 
»  de  nos  cantons)  de  force  moyenne  et  travaillant  avecappli- 
»  cation  puisse  le  parcourir.  Les  enfants  moins  bien  dout^, 
>>  les  paresseux  par  contre,  n'en  possèdent  pas  toutes  les  raa- 
»  tières.  Dans  rintérêt  de  la  classe  populaire,  il  faut  que  ces 
»  éléments  aient  TocTasion  de  combler  les  lacunes  existantes. 
»  (le  réparer  les  brèches,  de  manière  qu'ils  acquièrent  une 
»  instruction  moyenne.  L'intluence  de  la  famille  est  nulle 
»  sous  cp  rapport.  En  outre,  Técole  primaire  n'a  pas  le  tin»it 
»  d'accorder  une  att<»ntion  particulière  à  l'éducation  profère 
>»  sionnelb».  (À)mme  la  connaissance  des  lois  importantes  de 
»  la  s(i(»nce  est  nécessaire  au  travailleur,  même  dans  leseiu- 
»  plois  on  la  responsabilité  est  faible,  il  faut  l'acquérir  dans 
»  lïi'.'e  (jui  suit  la  péiiddc  d'instruction  obligatoire.  I^  jeune 
»  hoinine  doit  aussi  plus  tard,  comme  citoyen,  remplir  un 
•»  certain  nombre  de  dcvoiis,  dont  l'importance  ne  fait  que 
»  giaiidir  depuis  riiili'oduction  du  sutfrage  universel.  Si  Ton 
'•  veut  (|ne  IKlat  moderne  se  développe,  il  faut  (ïue  !t>ritoyeii 
»»  possède  un  I)a<iajie  déterminé  de  connaissan<'«»s  et  le  s^mi-î 
»  (lu  l)ien  public.  Kntin  |)ersonne  n*a  prétendu,  jusqu'à  pré- 
»  seul,  «jue  drs  enljints  de  l'i  aus  aient  achevé Téducation  «le 
>  b'ur  caiactère  ;  la  force  corporelle  croit  rapi*lement,  Tins- 
►»  liiict  srxiirl  «jui  s'éveillr  a  souveut  pour  conséquence  mi«* 
••  transformation  funeste  de  1  être  intime,  ('/est  pouri-ela  qu»* 
))   le^  rulant<  oril  h<*soiu  à  rd  à;ie  de  soins  attiMitifs,  el  sur- 
•>  tnut  aH'-cturux.  ■' 

Nous  aj'»uter«»n>  à  ces  consi<lérations  une  raison  d't»nliv 
i''i-ounrni<jue  (|ui  n  -^on  iuijn»i*tauce.  La  Suisst»  se  trouve,  vis- 
à  NÎ--  tif^  prui^lrs  \  uj^i M -^.^da US  uiic  situatlou  désuvailtageuse 
«■u  c-  qui  l-Mii-JM"  l»'^  «'MUilitiou^  d'existence.  KUe  est  déjxiur- 
vu'-  <l«-  in.ili<"i«'->  |»nuii»''i<'>-  urrr^isaire.s  à  Tindustrit*  et  aux 
ui«''li«'i->.  !  >r  |)lii^.  !••  -.•!  «Ir  la  patrie  lu^  fournit  pas  toutes  les 
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ni  le  dirigent  y  apportent  chaque  année  des  perfectionne- 
lents  nouveaux,  et  il  y  a  lieu  de  les  féliciter  de  leur  patrioti- 
ne  initiative.  Nous  permettront-ils  de  leur  faire  quelques 
»oni  mandations  ?  Il  nous  semble  que  les  modèles  de  com- 
osition  pourraient  être  plus  nombreux  ;  il  ne  suffit  pas  d'en 
isérer  deux  ou  trois  seulement,  d'indiquer  des  sujets,  même 
?ec  sommaire,  ou  de  donner  la  liste  de  ceux  qui  ont  été  im- 
osés  aux  examens.  On  aimerait  à  lire  un  certain  nombre  de 
éveloppements,  car  chacun  sait  que  l'imitation  ou  la  repro- 
action  de  ce  qui  a  été  lu  ou  entendu  sont  d'excellents  moyens 
oor  former  le  style  et  apprendre  h  mettre  de  l'ordre  dans  les 
lées.  Il  serait  également  désirable  que  la  partie  littéraire  fût 
ogmentée.  Deux  ou  trois  petits  contes,  comme  ceux  de 
huidet,  du  D' Châtelain,  d'Alfred  Cérésole  devraient  trouver 
hee  dans  un  manuel  destiné  à  la  jeunesse.  Nous  voudrions 
■fin  un  plus  grand  nombre  de  sujets  de  comptabilité  élé- 
imtaire. 

Mais  tel  qu'il  est,  le  Jeune  Citoyen  est  une  publication 
'une  utilité  incontestable,  populaire,  instructive,  morali- 
iDte  et  franchement  nationale  ;  il  peut  servir  au  paysan 
>mme  à  l'ouvrier;  les  sujets  de  lecture  et  de  composition 
mt  empruntés  au  domaine  de  la  vie  usuelle,  il  est  rédigé 
rec  élégance  et  clarté  (peut-être  y  a-t-il  dans  un  ou  deux 
lodèles  de  lettres  quelques  tournures  provinciales,  mais  elles 
mt  rares);  il  est  rédigé  selon  une  vue  nette  des  besoins  et 

I  dehoi*s  de  toute  préoccupation  confessionnelle  ou  doctri- 
lire.  Il  y  aurait  un  réel  avantage  à  fournir  gratuitement  ces 
iiblications  aux  élèves  des  écoles  complémentaires. 

II  peut  paraître  superflu  d'exiger  de  la  part  du  maître  la  ti- 
Hité  au  devoir  et  des  aptitudes  pédagogiques.  Il  nous  suffira 
e  re<lire  avec  l'auteur  du  rapport  général  sur  les  écoles  com- 
lémentaires  d'Argovie  (1892):  «  F.e  maître  d'une  rcole  de 
perfectionnement  doit  avoir  des  connaissances  nombreuses 
et  variées,  se  préparer  sérieusement,  se  conduire  avec  tact 
et  circonspection  et  s'attacher  à  acquérir  l'estime  des  auto- 
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»  voirs  futurs.  Malheureusement,  les  faits  sont  en  contrd«li 
»  tion  avec  la  théorie  et  il  n'est  pas  besoin  de  regarder  loij 
»  temps  autour  de  soi  pour  se  convaincre  que  les  exip*^iio 
»  de  la  vie  actuelle  sont  telles  que,  dans  la  majorit^^  des  i-i 
»  bien  des  familles  ne  peuvent  pas  assumer  Tintégralit*^  «1 
»  responsabilités  que  la  nature  leur  impose.  Et  pourtant. 
»  point  de  vue  moral  et  social,  il  est  d'une  importance  : 
>»  discutai)le  que  la  j(»une  lille  entre  dans  la  vie  pratiq 
»  pourvue  des  qualités,  des  habitudes  et  des  connaissanc 
>)  nécessaires  pour  ocrcuper  le  mieux  possible  sa  place 
»  foyer  domestique.  Ce  que  la  famille  est  impuissant» 
»  accomplir  dans  ce  domaine,  la  société  doit  contribuer;» 
»  réaliser.  » 

Beaucoup  de  jeunes  <i:ens  et  la  «amande  majorité  des  jeui 
tilles  échappent  troj)  tut  à  l'action  bienfaisante  de  V^o 
ï)rérisément  à  un  A<;e  où  ils  ont  le  plus  besoin  de  soins  int 
lectuels  et  moraux.  H  serait  donc  vivement  à  désirer  qu»*  ? 
toute  rétendue  du  territoire  suisse,  on  éduquàt  Tadolesivi 
comme  on  éduque  Tenfance;  qu'on  établit  un  «pont  en 
l'école  primaire  et  la  vie  pratiifue  ;  »  (jue  l'adolescent  fut  i 
en  possession  <les  moyens  (jui  lui  seront  nécessaires  p 
<îa^n(M*  sa  vie.  Partout  on  c(mimence  k  comprendre  <iue  VY 
doit  s'intéresser  à  l'éducation  professionnelle  et  «lomestii 
de  la  Jeunesse,  comme  à  son  éducation  intellectuelle,  nmi 
et  <ivi(fue.  Il  a  un  intérêt  primordial  à  former  des  ouvri 
intrllij^eiits  et  habiles. 

Kt  ceci  nous  anién»'  à  dire  (juelqu(»s  mots  du  but  de  l'éc 
coniplénientaire.  tel  (jue  Tenvisa^'e  actuellement  le  nio 
pé(la^'o}ii(|ue.  11  s'ajiit  de  lui  <lonner  une  tendance  professi 
nelN',  dans  la  mesure  du  possible. 

On  objectera  qn»-  le-;  deux   cents  écoles  complémentai 
l»rot'«'s^ionnt'lIrs  snbv»'ntinnnérs    par  la  (confédération 
|iré(i>.riMriil   |».iiir  |)nt  «l»'  dévelop|>er  l'éducation  pmfessi 
wWf.  Nnn>  n  rii  «liseunvmons  pas,  mais  nous  ferons  il 
rfinarqn»'^.  ha  ju'«*nii«'i'«*.  c'rst  que  cfs  écoles,  créées  surt 
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iDOr  nos  principales  industries  nationales,  ne  réunissent  pas 
Kkppreiitis  (ie  tous  les  corps  de  métiers,  sans  compter  que 
|rtaii)9  écolages  sont  assez  élevés  ;  en  second  lieu,  seules  les 
Biuiidpalités  possédant  des  ressources  suffisantes  peuvent 
lisliluer  de  semltlaliles  écoles,  de  sorte  que  les  campagnes 
ni.  elles,  RI)  auraient  le  plus  besoin,  souffrent  de  t'abseacf> 
llDalitiilions  de  ce  genre.  Il  y  a  bon  nombre  de  jeunes  gens, 
Bcor^  plus  déjeunes  filles,  qui  ne  rei;oivent  aucune  édut-a- 
iou  professionnelle  ou  domestique  et  qui  entrent  dans  la  vie 
ntique  avec  un  bagage  de  connaissances  et  d'aptitudes 
hsolument  insuHisaut. 

Iiruudrait  donc  partout  des  écoles  complémentaires  pour 
Ip^riode  d'apprentissage.  Nous  reproduisons  ci-dessous  une" 
Wtie  (lu  rapport  qu'a  préssoté  sur  celte  question  M.  Baaturd 
ilïSociMé  pédagogique  genevoise,  et  dans  lequel  l'auteur 
kmande  avec  instance  que  l'école  complémentaire  ait  un  pro- 
gnunine  approprié  aux  besoins  de  l'apprentissage  : 
j  •  L'Etat,  dit^il,  qui  a  surveillé  l'enfant  avec  sollicitude  alors 
P  qu'il  était  sur  les  bancs  de  l'école  primaire,  qui  l'a  obligé 

•  ii'a|i[in-ndre  des  choses  utiles  sans  doute,  mais  point  lou- 
»  jnurs  indispensuble.s.  doit-il  l'aliandonner  entièrement  pen- 
»  liant  cette  période  si  importante  de  l'apprentissage,  au  mo- 
'»  ment  où  il  suit  cette  nouvelle  école  de  laquelle  il  doit  sortir 
I*  *ptp  il  gagner  sa  vie,  au  moment  aussi  où  la  ruUure  mo- 

•  raie  devient  le  plus  nécessaire  ? 

'  I.Elat  ne  se  fait-il  pas  maître  d'apprentissage  lorsqu'il 
)'  dépense  des  sommes  considérables  pour  l'entretien  d'é- 
•coIm  professionnelles  supérieures  à  l'usage  des  classes 
f»  »iséi-3  de  la  population  1  Des  institutions  compie  les  écoles 
,»  denlâres,  les  écoles  de  chimie,  les  écoles  de  médecine  et 
»  tant  d'autres,  sonl-ellea  au  fond  autre  chose  que  des  écoles 
i  »  d apprentissage  dans  lesquelles  le  rùlé  intellectuel  joue  un 
i'»!^'!?  prépondérant? 

'  J*  reconnais  volontiers,  ajoute  M.  Haatard,  que  la  com- 
Jinraisim  ne  saurait  être  poussée  1res  loin  sans  tomber  dans 
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»  tié  pour  les  malheureux,  montrons-lui  que  partout  ^'i 
»  toute  circonstance  il  dépend  de  ceux  qui  IVntoun^nl 
»  même  de  ceux  qui  sont  au  loin,  prouvons-lui  que  1^  \\ 
»  qu'il  mange,  la  maison  qui  l'abrite,  les  vêtements  «j 
»  porte  lui  sont  iburnis  par  des  frères  inconnus.  Lors<jiri 
»  sera  convaincu  de  la  solidarité  étroite  qui  unit  entr 
»  tous  les  hommes  et  cjuil  aura  mis  en  pratique  les  dev 
»  sociaux  qui  en  découlent,  toutes  les  autres  vertus  hii 
»  ront  données  par  surcroît.  Alors  les  mots  de  justice 
»  moralité,  de  fraternité  acquerront  une  réelle  signitirati' 
»  alors  tomberont  les  préjugés  de  race,  les  vieilles  haint*> 
»  tout(^s  les  barrières  élevées  dans  nos  cœurs  par  lï^oh 
»  et  les  mauvaises  passions  ;  alors  on  comprendra  qu^ 
»  malheur  d(*s  autn's  ne  fait  de  bien  à  personne  et  qu* 
»  meilleur  moven  d'être  lieureux  est  encore  de  travailla 
»)  bonheur  (h»  tous.  >» 

pour  réaliser c<MTiagnifi(îue  programme,  pour  prépan-rn 
ère  nouv«'llé  si  magistralement  dépeinte,  répandons  à  l! 
l'iiistiiK-tioii,  multiplions  nos  é<îoles.  perfectionnons-les d 
la  iHHsurr  du  possilile,  faisons  en  sorte  que  nul  ne  soit  pn 
prndaiit  Iriifanct»  rt  l'a^loh'scence,  des  directions  et  il» 
noui  ritur«*  intelh'ctin'lle  «jui  lui  sont  indisi>en sables. 

On  ohj»'ct<'ia  p<*iit-étn'  cju'il  y  aura  toujours  des  êtres  i 
l'irurs,  (h»s  ^'t'iis  qui  ne  pourront  faire  que  ce  qu'il  y  adi-j 
>inipl«*,  ilauti»"-;  qui  seront  malgré  tout  incapables  d'appi 
<ir«*  uit  méli'T. 

N«»us  n'iiiiioi'.ms  pa-^  riiillu«Mi'*(»  <le  la  race  dans  la  séler 
scM-ialt'.  «'1  !••  tijjxMil  jMihlié  n'-cemment  j^ar  M.  Louis  (Ih 
iiir.'Hi  '  sni'  la  t"«»rmMli«»n  d«'^  diverses  classes  de  la  >•»• 
ii«»ii^  r'tnrilil  ■•«  «•.■  ^ujr(  (h's  i-»*M^i'ignem«»nts  curieux.  Kn  t 
il  a  .'I-'  r«'.-..iiiiii  «{iir  la  taille  Mlny(»nne  des  individu>  « 
ila-'-»-  ai^»»'  «h'i'a^^r  tr\\r  i\r<  iiidividus  de  la  classi*  pau 
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t  il  est  Atabli  qu'en  Ir^uisse,  nous  nous  trouvons  en  présence 
'naé  ou  de  plusieurs  races  grandes  et  douées  de  tout  ce  qu'il 
nt  iirtur  réussir,  de  goûts  relevf-g,  accompagnés  de  l'énergie 
téo-ssair»;  qui  permet  de  les  satisfaire,  et  d'une  ou  de  plu- 
ieors  petite»  races  condamnées  par  leur  peu  de  capacités  à 
wis  les  rôles  subalternes.  Nous  savons  bien  que  l'égalité  ne 
|*ul  f Irc  la  seule  loi  partout,  mais  ne  pourrait-on  pas  arriver 
k  dimîmier  le  nombre  des  sans-métiers.  Tous  les  borames 
ùm  qui  la  longueur  du  crîtiie  est  moindre  que  chez  d'autres, 
tons  1m  brachycéphales  (les  dolichocéphales  sont  en  môme 
temps  le»  grands  et  les  brachycéphales  les  petits),  ne  sont  pas 
Upâurîus  d'intelligence,  et  il  n'a  manqué  k  un  pertain  nom- 
tire  d'entre  eux.  pour  parvenir  dans  les  hautes  classes,  que 
lu  caracti^re.  et  non  pas  tant  des  moyens  intellectuels.  Une 
kote  primaire  bien  organisée,  une  bonne  école  complémen- 
lâiremntribueront  à  diminuer  te  nombre  de  ces  sans-métiers 
pii  seront  tes  prolétaires  de  demain. 
El  quand  la  prospérité  de  la  famille,  s'étendant  à  la  Com- 
Bune,  à  l'Etat,  profitera  à  la  nation  tout  entière,  alors  on 
lura  réellement  atteint  le  but  élevé  vers  lequel  les  citoyens 
l'une  république  doivent  tendre  de  toute  l'énergie  de  leur 
Uriotisme:  la  grandeur  de  la  patrie  par  l'instruction  de  ses 
liants! 

Charles  Vionier,  régent. 
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oulu  donner  une  idée  de  ce  qutî  peut  faire  une 
e  de  ressources  moyennes.  On  a  supposé  une  école 
f  à  deux  maîtres  comptant  environ  HO  élèves.  La 
vsentée  en  peut  contenir  .'(0.  A  côté  de  la  classe  se 
ni'  salie  de  travaux  manuels,  destinée  au  travail 
[lour  les  sarI,^ons  de  ')•  et  *>■'  année.  » 
xprime  le  catalogue  officiel  de  l'Expo-sition.  Les 
irs  de  la  classe  motfMe  auraient-ils  atteint  leur 
la  ([uestion  que  nous  nous  posions  en  nous  diri- 
If  palais  de  l'Enseignement  et  nous  avions  hâte 
mment  nos  amis  les  (ienevois  entendaient  cette 
t-le,  qui,  bien  composée,  aménagée,  outillée,  pour- 
m  clt'et  si  puissant  et  si  heureux,  non  seulement 
le  scolaire,  mais  sur  le  |>ulilic  en  général.  S'il  est 
ians  tous  les  domaines,  mais  surtout  dans  le  do- 
igoglque,  c'est  que  les  parnles  et  Ic-i  écrits  mettent 
"i  parvenir  au  cu'ur  et  à  r<'s]irit  de  la  masse,  tan- 
'liose  vue  en  |)ren(l  pMsst'ssi.ui  lout  de  suite  ])our 
■liranlalilement.  De  ijudlf  iitip'irlance  ;'i  cet  égard 
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ne  de  ressources  moyennes.  On  a  supposé  une  école 
se  h  deux  maîtres  comptant  environ  fîO  élèves.  La 
[dvsenlée  en  peut  contenir  -M).  A  c:ôté  de  la  classe  se 
uni'  salle  de  travaux  manuels,  destince  au  travail 
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l'Xprime  le  catalofjue  oni<;iel  de  l'Exposition.  Les 
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t  la  question  que  nous  nous  posions  en  nous  dirî- 
^  II'  palais  de  l'Enseignement  et  nous  avions  hâte 
omment  nos  amis  les  lienevois  entendaient  cette 
dèle,  qui,  bien  oumposi'-e,  aménagée,  outillée,  pour- 
"un  elTet  si  puissant  et  si  heureux,  non  seulement 
iide  scolaire,  mais  sur  le  public  en  général.  S'il  est 
■  dans  tous  les  domaines,  mais  surtout  dans  le  do- 
l;ig'>t;ique,  c'est  qw  les  jianiles  et  les  éerils  mettent 
i  ;'i  liarvenir  au  cirur  et  à  li-.|irit  dr  la  masse,  tan- 
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mire  de  faits,  de  ces  faits  dont  la  Ghalotais  disait  que  «  les 
yeux  en  déposent  à  7  ans  comme  à  30  ».  Serait-elle  impré- 
gnée de  cet  esprit  nouveau  et  généreux  qui  a  élargi  d'une  fa- 
<on  si  vivifiante  l'horizon  de  l'école  primaire  et  dont  un  écri- 
Tun  français  a  si  bien  défini  la  nature  dans  les  paroles  sui- 
vantes : 

•  La  vie  réelle  est  devenue  pour  l'enfant  pleine  d'ensei- 
pements.  Il  se  développe  au  milieu  des  enchantements  et 
des  bienfaits  de  la  science.  Les  merveilles  de  la  lumière,  de 
la  vapeur,  de  l'électricité  éclatent  incessamment  sous  ses 
yeux.  Le  microscope  avec  lequel  Bernardin  de  St-Pierre  se 
flattait  de  faire  découvrir  au  savant  tout  un  univers,,  lui  est 
funilier.  Il  joue  avec  des  aérostats.  Les  livres  qu'on  lui 
donne  sont  pleins  d'images  d'une  précision  achevée  et  qui 
placent  sous  son  regard  la  représentation  des  êtres  ou  des 
objets  hors  de  sa  portée.  On  le  provoque  par  des  fictions  les 
pios  saisissantes  à  descendre  au  fond  des  mers,  à  pénétrer 
m  centre  de  la  terre,  à  visiter  les  glaces  du  pôle,  à  s'élever 
jusque  dans  les  astres.  En  un  jour  et  sans  se  mouvoir,  il  en 
voit  plus  qu'autrefois  en  des  années  de  voyage.  11  questionne 
et  on  lui  répond.  L'instruction  n'est  plus  une  parure,  c'est 
une  nécessité.  A  côté  du  beau,  Tutile  prend  sa  place, 
iùréard).  » 

Et,  quant  a  l'hygiène,  la  classe  modèle  tiendrait-elle 
wmpte  du  mouvement  des  esprits  qui,  ayant  accepté  soit 
<l>nthousiasme,  soit  après  mûre  rètlexion,  le  principe  de  l'o- 
i%ation  de  l'instruction  primaire,  estimant  avec  raison  qu'il 
^n  est  résulté  une  lourde  responsabilité  nouvelle  pour  l'Etat. 
Par  cettt»  obligation,  TEtat  s'est  donné  l'impérieux  devoir  de 
placer  la  jeunesse  scolaire  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
fabl^s  et  les  meilleures  au  point  de  vue  de  la  santé  physique 
?t  morale.  A  quoi  bon  le  principe,  s'il  doit  en  découler  pour 
enfant  une  aggravation  des  ])rédis])()sitions  morbides,  des 
léformations  corporelles,  des  maladies;  si  l'enfant  ne  con- 
"acte  pas  en  classe  des  habitudes  de  propn^té,  d'ordre,  de 
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droiture,  de  véracité  que  souvent  le  milieu  où  il  vit  e> 
propre  à  lui  inculquer  :  si  la  salle  d'école  est  impuisss 
comf^enser,  par  ses  conditions  de  salubrité  matérielle  t* 
raie,  les  intîuences  extérieures,  parfois,  même  avec  les 
leures  intentions,  si  déplorables  et  néfastes. 

Ojmment.  euc<)re  ici.  nos  amis  de  Genève  avaient-ils 
pris  le  r*»le  de  la  chtsse  modèle  ? 

C'est  ce  que  nous  étions  impatients  de  savoir. 

Et.  hâtons-nous  de  le  dire,  nous  n'avons  pas  été  déii 


II 


[ji  «  Classe  mo(lèl»>  ..  se  trouvait  dans  Taile  pauche  \ 
lais  de  THnseignement,  entre  les  locaux  occupés  par  h 
tîislation  et  les  examens  de  recrues  »  et  les  «  Elcoles  p 
res  du  canton  de  Neurhàtel  »».  Elle  comprenait  en 
salh'S  : 

1"  La  classe  moilèle  proprement  dite  et 

*i"  îii  atelier  ilr  travaux  manuels. 

DIMENSIONS 

Lii  rlassr  modèle  projjrenieiit  dite  avait  les  diniei 

suivantes  : 

Ijni^ueur      8"'fK) 

Hauteur         8"'i*'4 

l'ilaiil  «lonné  \r  ii.>ml)re  de  :;n  élèves  pour  cette  clas 
dinieii^imi^  pir^rnteiil  ;des  (•«•nditions  éminemment  1 
1»}.-. 

r.'iii.li^  .jii.-.  .11  riV.'l.  iUiiK  reiisenilde  d(»s  nouvelles 
li'rr.iir  m  Sin^>«'.  (»it  t'\'\'^r  uu   espace  superficiel  pai 
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dau  moins  1*»^  qu'en  France,  le  règlement  pour  les  écoles 
primaires  exige  1"25,  et  qu'en  Belgique  cet  espace  doit  être 
de  KjO,  ces  dimensions  assurent  à  chaque  élève  plus  de  2"*. 
D  est  vrai  que  si  l'on  déduit  de  la  longueur  totale,  la  largeur 
de  l'estrade  sur  laquelle  se  trouvait  placé  le  pupitre  du  mai- 
Ire,  soit  i»50,  ce  chiffre  se  trouve  ramené  à  environ  1""7, 
encore  bien  supérieur  aux  précédents.  Quant  à  la  hauteur  de 
3»94,  supérieure  à  celle  généralement  adoptée  en  Suisse 
tK)()  au  minimum),  inférieure  à  celle  qui  est  exigée  dans 
d'autres  pays,  notamment  en  Russie,  elle  assure,  combinée 
avec  les  deux  autres  dimensions,  à  chaque  élève  S^i^\  tandis 
qu'on  exige  que  4  à  S"'^  dans  ce  dernier  pays,  5"^  en  France, 
un  peu  plus  en  Allemagne,  et  6  à  T'^^  en  Belgique. 

Les  dimensions  de  la  classe  modèle  nous  ont  paru  avoir 
été  bien  déterminées  encore  à  un  autre  point  de  vue. 

Ayant  un  éclairage  unilatéral,  il  était  bon  qu'elle  affectât 
la  forme  rectangulaire.  C'est  d'ailleurs  la  forme  indiquée  par 
tous  les  hygiénistes,  pourvu  que  l'éclairage,  s'il  est  unilaté- 
ral, puisse  être  largement  calculé,  de  manière  à  atteindre  en 
«luantité  suffisante  la  place  de  Técolior  le  moins  favorisé.  En 
outre,  les  organisateurs  se  sont  inspiivs  de  cette  vérité  péda- 
g<»iîique  résumée  par  un  architecte  de  la  ville  de  Paris,  qui 
s  occupe  depuis  de  longues  années  des  constructions  scolai- 
res .M.  Félix  Narjoux)  : 

«  Pour  terminer  les  dimensions  de  la  classe,  il  faut  tenir 
^  (ompte  encore  du  champ  de  surveillance,  d»»  la  puissance 

*  'lisci]>linaire  du  regard,  de  la  portée  de  la  voix  et  de  celle 
■  <ie  la  vue  pour  la  lecture  au  tableau.  Tout  dans  la  distribu- 

*  lion  de  ce  local,  place  des  fenêtres,  des  portes,  de  l'appa- 

*  M\  de  chauffage,  emplacement  dcïs  bancs,  passages,  doit 

*  être  calculé  à  lavance,  si  on  veut  éviter  des  mécomptes.  » 
On  lu'   saurait   méconnaître  que  les  orgaiii.sa leurs  de  la 

<*l«*i^s*^  modèle  ont  tout  fait  pour  éviter  les  inconvénients  d'une 
lon;iueur  disproportionnée  avec  la  larj^eui-  de  la  salle,  l'ne 
salle  trop  longue  nuit  à  la  surveillance,  par  consécjuent  h  la 
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l)l«»s.  la  Un  ^^v\u'V'dh\  la  cause  des  ph«»nomènes,  les  iliffér**nf»-> 
<iui  s«''pHn»nt  les  classes  <l'ètres,  les  analogies  qui  leîs  rapiirv 
dieiit.  Si  renseij^nement  n'est  pas  donné  dans  cet  esprit,  il  M 
sans  valeur  et  nt»  fait  <iue  charger  inutilement  la  mémoire. 

L«»s  scienct^s  sont  naturellement  mises  un  peu  sur  le  jiavtiis 
dans  les  ^'vinnases  (jui  ont  restreint  1  étude  du  latin  et  du  jrnv, 
et  nous  apj)laudirii)ns  h  la  fav«»urdont  elles  jouissent,  si  cell»* 
étude  intensive  ne  se  faisait  pas  aux  dépens  de  hi  culture  lit- 
téraire amoindrie. 

A  part  Allorf  (10  h.),  Mali»  et  liiiusanne  leur  réservent  l»* 
plus  petit  nouihre  d'iituires;  BAle  les  a,  <lu  reste,  fort  Id^n  n^- 
j»artii»s  ;  U's  él»'''ves  de  la  pri»miére  année  reçoivent  de»  leçoriîs 
di*  luitaiiique  t»n  été  et  de /.«^olo^ie  en  hiver;  la  sei-onde  est 
eoMsarréi'  aux  minéraux  et  aux  plantes,  et  les  trois  derni»-res 
à  la  pliysi<iue.  à  part  un  semestre  où  Ton  s'occupe  de  cliimi»'. 
Mâle  conmitMice  tût  les  sciences;  cela  lui  permet  «le  déchar>£*'r 
le  »»yinnase  supéritun*.  qui  n*a  (jue  ileux  heures  de  physique 
C2  ans),  et  tle  pousstM*  av«*c  une  jurande  vigueur  Tétude  du  pvi- 
{i\  h.  par  st»maine)«»t  du  latin  (S  h.).  Nous  préférons  de  l»eau- 
roup  ct'tte  <listril»ution  à  r«»lle  de  Uiusanne  :  dans  les  tn*i^ 
classas  inl'érieun»s  du  (  lollé^i»  :  des  leçtnis  de  choses  ;  elles  s«»nt 
rattarliéesà  r»'nsei;,'n(Mn»'nt  du  français,  de  m^me  qua  lie- 
néve  riiistoirr  natun»lle  concourt  à  Tétude  de  la  lan>;ue  ma- 
ti'rnflli'.  Puis  hrusijuenKMit  interruption:  aucun  enseijrn»- 
niciit  srifiititiqui*  ptMidant  deux  ans;  il  reprend  si  raison  d'un»* 
lirurt'  par  semaine  dans  la  dernière  classe  ;  au  >;ymnase  mém** 
(élévfs  de  Iti  ;«  \H  ans'ti  lif»uri»s  :  l^**  année,  physique,  chimii*. 
l>otaniqih'  r{  /iM»l«»;iie;  'J'"",  physi(jue,  chimie,  };éolo^ie,  miné- 
ral<i;:ie('t  cdsino^M'apliie.  Lausanne  aurait  tout  intérêt  à  mieux 
fliviser  s.iii  ♦•iistM;:fiemfnt  srirntitique  ;  la  botanique  et  la  n^o- 
|ii;iii*  ili'vrait'tit  éln»  réservées  au  (iolléjri»  triasses  III,  II,  I  ; 
le--  anti-e'^  tlisriplin»'s  similaires  serait»nt  ra{>ana||;e  «lu  fîyra- 
ii;i<e:  1rs  heures  de  science  pourraient  ainsi  y  être  diminuiVït 
l'I  rrlli-i  <!••  jjier  r{  »!»•  latlli  aii;:mentées. 

■|'.»iilfr«»i<,  nialj^r»''  raltii*aiire  que  les  sriences  ont  toujours 
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2^")  de  hauteur,  la  laissaient  pénétrer  presque  perpendicu- 
lairement, le  soubassement  ne  mesurant  que  66««».  Les  ini- 
tiateurs ont  voulu  plus  et  mieux  que  ce  que  proposait  Javal 
i  la  commission  française  d'hygiène  de  la  vue,  en  1832,  et 
qui  a  pour  ainsi  dire  fait  règle  dès  lors  :  «  Un  œil  placé  au 
niveau  de  la  table,  à  la  place  la  moins  favorisée,  doit  pouvoir 
Toir  directement  le  ciel  dans  une  étendue  verticale  de  0"30 
au  moins,  comptée  à  partir  du  bord  supérieur  des  fenêtres. 
Et,  ajoutait-il,  dans  l'application  de  cette  règle,  il  ne  faut  pas 
tracer  l'épure  d'après  l'état  actuel,  mais  en  admettant  que  lé 
propriétaire  d'en  face  usera  de  son  droit  de  construire  à  la 
hauteur  admise  par  les  règlements,  dans  les  villes,  et  par 
l'usage,  dans  les  communes  rurales.  C'est,  en  effet,  le  voisi- 
nage immédiat  d'habitations  élevées,  dans  les  rues  étroites, 
<iui  diminue  le  plus  la  lumière  dont  jouissent  les  classes,  et 
il  faut  l'éviter  en  acquérant  assez  de  terrain  pour  que  les  plus 
hautes  de  ces  constructions  s'en  trouvent  éloignées  par  une 
distance  égale  au  moins  à  deux  fois  leur  hauteur  ;  ou  mieux 
encore,  en  prenant  le  jour  sur  une  grande  cour.  » 

Il  n'est  pas  à  craindre  qu'une  commune  dont  les  autorités 
auront  décidé  la  construction  d'une  maison  d'école  sur  le  type 
'ie  la  «  classe  modèle  »  aille,  en  Suisse  du  moins,  la  placer  au 
milieu  ou  à  proximité  d'un  pâté  de  maisons  qui  lui  enlève- 
raient lair  et  la  lumière.  Les  règlements  et  les  mœurs  —  plus 
fortes  que  les  règlements  —  sont  heureusement  d'accord  sur 
ce  point.  Néanmoins,  constatons  que  le  système  d'éclairage 
<liurne  adopté  pour  la  classe  modèle,  est  un  progrès  marqué, 
dont  ont  bénéticié  déjà  du  reste  bon  nombre  de  nos  écoles.  Il 
tient  compte  du  fait  qu'il  est  essentiel  do  choisir  la  lumière 
diurne  entre  le  zénith  et  l'horizon,  la  lumière  du  zénith  étant 
<-*<*rtainement  la  plus  riche  et  la  plus  favorable,  mais  n'attei- 
r'nant  qu'une  petite  partie  de  la  surface  de  la  classe,  et  celle 
de  l'horizon,  quoique  atteignant  plus  abondamment  la  pro- 
fondeur de  la  classe,  étant  trop  faible  pour  mettre  en  plein 
relief  les  objets.  «  C'est  entre  ces  deux  sources  qu'il  faut 
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»  s'efi'orcer  de  prendre  la  lumière.  La  direction  désirai»! 
»  définit  par  une  inclinaison  de  3;>  sous  laquelle  leclai 
»  se  fait  en  plein  jusqu'aux  extrémités  du  plancher,  r 
»  une  pièce  de  8  mètres  de  hauteur  sur  4">50  de  profond»! 
(Trélat,  Société  de  médecine  publique,  28  juillet  1880.) 

Ajoutons  qu'enti'e  les  deux  baies,  Tarchitecte  a  reinpl 
le  trum(»au  ])ar  un  simple  meneau  aussi  étroit  que  1«*.> 
teaux  qui  portaient  les  grandes  vitres.  De  même  il  a  pros 
les  ornements  d'arcliitecture  qui  font  perdre  parfois  tanl 
lu  mien».  L'école  est  faite  pour  les  écoliers,  et  non  p»Mir 
passants.  I^  fenêtre  o<:;ivale  ou  cintrée  que  Ton  reno'ntr 
souvent  en  Américjue  et  en  Angleterre,  n'a  plus  de  défms'* 
chez  nous.  La  (liasse  modèle  ne  pouvait  avoir  que  des  feii»*! 
H  linteau  supérieur  rectiligne. 

Pour  tamiser  la  trop  grande  lumière  et  intercept^^r 
rayons  directs  ou  trop  chauds,  de  simples  stores  mobile? 
toile  bleue. 

(Juant  à  la  ])roportion  existante  entre  la  surface  éclain 
et  la  surface»  h  éclairer,  soit,  dans  le  cas  particulier,  l'kJù'* 
et  b'ijr/0  m*.,  elle  est  tout  à  fait  normale;  elle  est  d'un 
plus  de  </-  ou  0'»':>(l-  par  mètre  d<»  plancher.  En  Suisse,  ti 
les  nouvr'aux  bâtiments  scolaires,  elle  est  communémtMi 
1  à  r>  au  inininiiim,  si  le  bâtiment  est  isolé  et  si  la  luin 
rst  iiiiilatéral(».  Dans  les  autres  pays.  h'un\  que  les  sj^Vh 
tes  (Icinandeiil  le  plus  pour  avoir  le  moins,  soit  cfue  la  sur 
vitrée  ait  une  sui'lace  égale  au  y\  et  même  au  Va  *'•*  *'<*ll^ 
plancher,  il  en  ««st  à  p«'U  près  de  même.  «  La  nouvelle 
)•  triietinii  l'oyalr  pour  li«s  écoles  de  Hreslau  se  contente  d»' 
»  Va\  iîiis^ir.  Kian/leM  demande  */c.  <'hilfre qui  est  loimli 
•'  alh'int  «lans  1rs  écoles  dOdessa  «pie  décrit  cet  auteur. 
••  r>el):i»jue.  Ir  |HM»;irainnH' de  1S}!I  tixe la  j»roiM>rlion  à U"'.! 
"  i»ai-  ne-Ire  ciné  dn  j)laneliei'  m  snp])osant  Tédaira^'»* u 
..  hit.'ial.  Mil  Anirriqnf,  on  dmiande  0«"i.v>(>7t2  j)ar  mètriM'a 
M   i\*'  -nii.nr.   r|  n"=i.-j.7.M)    p;ir  rlève.  C'est  à  peu  pivs  la  )• 

>•  p.»iti(.M  <!••  rér.il»-  nuKJrle  ill-irisinann  i<>'"-,*i<»par  éK'V»*.» 
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vrai  dire,  ces  proportions  sont  raremeat  atteintes, 
le  dans  les  meilleures  écoles,  et  on  peut  se  contenter 
loias.  Javal  n'attache  pas  beaucoup  d'importance  au 
ort  »  établir  entre  le  nombre  des  élèves  et  la  surface 
'itrage,  car  la  lumière  ne  se  partage  pas  également 
î  les  enfants,  et  le  même  carreau  laisse  aiTiver  la  lu- 
■c  dans  plusieurs  directions,  ce  qui  rend  le  calcul  illu- 


VENTIIATION 

mesure  d'économie  sans  doute,  le  système  de  ventila- 
■  la  classe  modèle  était  plutôt  supposé  que  réellement 

A.  coup  sûr  l'installation  laissait  à  désirer  sur  ce  point, 
nétres  ne  pouvaient  s'ouvrir.  Par  contre,  elles  étaient 
s  de  quatre  (juicbets  affectant  l'apparence  de  petites 
ânes  à  lamelles  de  verre.  Cela  nous  permet  de  nous 
I  compte  de  l'idée  qui  avait  présidé  .ï  cette  partie  de 
Ilalion.   D'ailleurs,  des  renseignements  pris  h  bonne 

nous  ont  montré  que  nous  ne  nous  trompions  pas.  11 
ipposer  en  face  de  ces  persiennes  une  ou  deux  fenêtres 
Ht  sur  un  corridor  (éclairage  de  soutien)  et  pourvues 
imes  lamelles,  ce  qui  permet  d'établir  un  courant  d'air 
nt  dans  le  haut  de  la  salle. 

ni  à  la  ventilation  proprement  dite,  voici  (!e  qui  devait 
ipposé  ;  Une  bouche  amenant  l'air  du  dehors  contre  le 
;t  l'air  ainsi  chauffé  pénétrant  dans  la  salle;  deux  bou- 
ervant  h  évacuer  l'air  vicié  à  ai°5()  au-dessus  de  l'es- 

pr&s  du  sol,  sous  l'estrade,  trois  bouches  servant  à  la 
de  l'acide  carbonique  plus  lourd  que  l'air.  On  avait, 
-il,  d'abord  songé  à  faire  peindre  toutes  ces  ouvertures. 
»mme  il  était  impossible  de  dniiner  une  idée  de  la  prise 
"n  y  a  renoncé,  peut-être  h  tort. 
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CHAUFFAGE 

Quant  au  chaulTa^e  de  la  classe  modèle,  il  y  a  Ht^  p 
au  moyen  d'un  appareil  fourni  par  la  maison  Gras,  fn 
Genève,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  catalogue  officiel.  (. 
un  poêle-calorif«To  dit  «  scolaire  »  avec  prise  d"air  ]**. 
foyer  et  hou(!hes  de  chaleur.  11  était  monté  en  carreai 
faïence  icatellt'si  réfractaires,  de  couleur  bleuâtre.  A  1 
rieur,  un  appareil  en  fonte  à  ailettes  permettait  le  cliai 
au  coke,  au  i)ois  ou  n'importe  quel  autre  genre  de  v**\ 
til>le.  Le  poêle  était  pourvu  d'une  grille  rotative  et  di*  j 
avec  réjrulateur  pour  modilier  ou  accélérer  le  tirage. 

Au-dessus  du  milieu  du  poêle,  une  cavette  soit  vUi 
plats,  chose  «[ui  nous  semble  assez  discutable  dans  un 
scolaire;  <'ar  la  cuisine  du  maître  nous  paraît  devoir  ètrf 
autant  (jue  possible  hors  de  la  classe.  Au-<iessus  de  ce  du 
plats,  un  récipient  h  eau  pour  vaporiser  la  chaleur.  Aj^i 
(|ue  le  tuyautaj^'c  était  muni  d'une  clef-bascule. 

MOHILIEH 

\\\\  ce  <jui  coficei'ne  le  mobilier  scolaire,  la  classe  m 
nous  a  fait  éprouviT  une  vive  satisfaction.  Elle  nous  a  i 
en  niénî«»ir«'  ce  qu»'  <  îréani  a  tant  dit  et  répété  pour  les  I 
rais  et  re  qui  pouiiait  tfvs  bien  s'adresser  encore  à  n»» 
de  eoniiniiiies  siii>ses.  Oni  rertaint^ment,  les  tables  de  *i, 
'i  places  .»n  ô  au  |»lns  assnrent  aux  enfants  la  liberté  île 
mniiveiiiiMit^.  aux  iniiitres  la  facilité  de  la  surveillance 
Ten^eiijiii  iiii  ni  :  r\\i'<  obvient  aussi  à  ces  entassement.' 
rT«'-<'iil  «'1  pi'<»|ia>.'«*Mi  I«-s  ninladies  épidéniiques.  Hien  nV^ 
ilill-'i'iit.  I  i- n  n'«'-l  in-ijniti;int  «lans  et»  détiiil  de  rorj:a: 
ti'Hi  iii.ii-'i  irll.   i|.'-  .l;!--.'-  :  une  ejasse  bien  aménaji»'***, 
oiJuiiii.'.-.  ..Il  r.'|."  \ r  riihi- ;i\iT  nn  >entinient  de  plaisir) 
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spect.  le  dispose  et  le  contraint  moralement,  pour  ainsi 
k  rapplir^tion  et  au  travail. 

mme  nous  lavous  déjà  dit  plus  liaut,  gràcK  aux  efforts 
pJ-<lat;ogues  hygiénistes,  la.  vieille  talile  massive  a  été 
aite  de  nombre  de  nos  classes  suisses  ;  on  la  trouve  ce- 
lant encore  dans  plusieurs  localités,  faisant  uu  attristant 
taste  avec  les  modMes  plus  modernes  ipie  la  plufmrt  de 
commissions  scolaires  se  sont  empressées  d'adopter  dans 
dernières  années.  Il  faut  esjiérer  qu'après  l'Kxposition 
lire  de  (îenève,  notre  génération  verra  disparaître  tiéli- 
ïement  et  sans  aucun  regret,  ces  antiquités  fort  peu  so- 
«ilP3,  rar  chacun  a  pu  se  ironvaincre  à  l'évidence  qu'il 
t  possible  d'éviter  à  l'élève  ces  attitudes  vicieuses  qui 
iulscnt  aux  déformations  de  la  colonne  vertébrale  et  dt» 
ftreil  de  vision. 

Sstroliose  et  la  myopie,  en  elFet,  sont  dues  princii>aleinent 
Starteraent  irrationnel  de  la  tabl<>  et  du  l)ani:  et  à  la  dis- 
portion  entrt!  la  taille  de  l'enfant  et  la  hauteur  des  pu- 
es, 

lais  la  loi  du  progrès  est  de  marcher  toujours  de  perlV'c- 
iQement  en  perfectionnement.  Si  les  dernières  tables  con- 
ioimées  dans  notre  pays  ont  gagné  sous  le  rapport  de 
encement  et  des  dimensions,  celles  qui  les  suivent  aujour- 
li  sont  établies  dans  des  proportions  encore  mieux  appm- 
ies  aux  différents  âges.  8i  le  mobilier  scolaire  s'est,  en 
aae,  amélioré  d'année  en  année  et  a  déjà  subi  dans  son 
emble  une  véritable  transformation,  le  dernier  mot  e.st 
lâ'étre  dit,  attendu  que  les  modèles  les  plus  perfectionnés, 
roduttâ  jusqu'ici  dans  nos  classes  c(mdamneut  encore 
ifanl  à  l'immobilité  continue  dans  la  position  assise,  alors 
i  chacun  sait  que  le  changement,  la  variété  dans  la  posi- 
n.  SOI)!  une  loi,  un  besoin  aJi^ohi  pour  lui. 
lusqu'en  IST-t  environ,  on  ne  connaissait  guère  dans  les 
Jles  que  les  longues  tables  massives  dont  nous  venons  de 
Jler,  immeubles  par  destination,  ([u'il  fallait  réparer  péni- 
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blement  sur  place,  à  moins  de  les  faire  sortir  par  les  f« 
faute  de  portes  sultisamment  larges.  Sur  ces  bancs  « 
mètres  de  longueur  on  rangeait,  dans  les  classes  inf» 
surtout,  les  élèves  par  files  épaisses  de  15,  18,  *^K 
peine  s'ils  pouvaient  se  mouvoir.  Un  seul  devait  se  dé 
tous  étaient  mis  en  désordre.  Les  maîtres  pouvaient  ; 
passer  dans  les  bancs  pour  corriger  les  devoirs,  re4»ti! 
position,  donner  un  conseil.  C'est  Texposition  de  \u 
1873  ([ui  a  mis  en  bonneur  les  tables  de  2,  3,  4  ou  '* 
que  nous  avons  aujourd'hui,  suftisamment  solides,  m 
biles  et  légères,  faciles  à  grouper  selon  les  l)esoins  et 
gences  du  local  et  qui,  placées  à  distances  régulières  1 
des  autres,  assurent  aux  enfants  la  liberté  de  leurs  i 
ments,  aux  maîtres  la  faculté  de  maintenir  la  disciplin 
rien  faire  perdre  k  renseignement. 

De  même,  c'est  l'Exposition  de  Paris  de  188il  qui 
révélé  les  systèmes  nouveaux  à  2  et  3  places,  offrai 
mense  avantage  au  point  de  vue  hygiénique  et  édu« 
l)ouvoir  faire  travailler  les  élèves  tantôt  assis,  tantôt 
Av(u*  CVS  systèmes,  la  confection  des  travaux   écrit: 
beaucoup,  étant  faite  d(»l)out  ;  les  élèves  se  tienn**nt 
ils  ont  |)lus  d'aisance  dans  leurs  mouvements,  parla 
tent  pkis  (b*  soin  à  b'ur  travail.  Os  systèmes  nouveai 
titucnt,  somme  toutt*.  une  révolution  de  bon  aloi  d 
moytMis  d'enseignement  et  d'édu(;ation.  Elle  concon 
leurs  parl'aitement  avec  les  méthodes  de  la  pédag*» 
derne  (|ui  veulent  <|ne  l'enfant  ait  une  plus  grandf 
<raclion  et  plus  d'individualité  (ju'autrefois.  llesti-erl 
b's  systèmes  nouveaux  perm(»ttant  l'alternance  des  p 
sont  une  i^arantie  contre  la  fatigue  et  les  malaises  c( 

<|f'S  r|r\»'S. 

I.rs  oi'^j.ini-aleur^  «le  la  rlasse  nitxb'de  ont  voulu  ii 
un  |»;i^  ri\  ;i\.iiii  de  Ij'ui*^  pr.Mb''('»»ssrurs  de  Paris,  en  1 
liru  t\r  r;«ir«'  aj^p»-!  à  l<»u>^  le•^  invent«*urs  de  tables-pi 
<jU''l^  «pie  ru--;«'nt  l«'ur^  ^yp***^*  i^^  ^'^  ^'**d  adressés 


.if 


LA  CLASSE   MODELE  273 

i'entre  tous.  15  tables  Mauchain  composaient  le  rac- 
la salle.  Ces  tables  qui  se  prêtent  à  volonté  à  des 
i  de  hauteur  et  au  travail  alternatif  a^sis  et  debout 
1,35  m.  de  longueur  sur  50  cm.  de  large.  La  tablette 
ptible  de  diverses  inclinaisons.  6  étaient  accompa- 
in  banc  mobile,  ne  faisant  qu'un  tout  avec  la  table, 
a  de  chaises  libres,  à  dossiers  ave<:  large  traverse 
s  une  partie  de  la  salle  se  trouvaient  exposi^a  quel- 
js  de  chaises  d'un  nouveau  genre,  à  dossier  lombaire 
*artant  du  principe  que  le  dossier  droit  des  sièges 
I  ne  présente  d'appui  qu'à  la  région  dorsale  du  torse 
sans  soutien  la  région  lombaire  qui  cependant  se 
a  première,  ayant  à  supporter  le  poids  de  toute  la 
ipérieure  du  corps,  l'inventeur  a  imaginé  pour  remé- 
t  inconvénient  le  dossier  lombaire  mobile.  Ce  dossier 
un  reallement  qui  soutient  et  maintient  La  région 
dans  sa  courbure  normale  et  donne  au  torse,  sans 
me  attitude  redressée  qui  aide  à  la  respiration,  et  di- 
la  pression  abdominale,  facilite  la  circulation  géné- 
mécanisme  très  simple  permet  de  hausser  et  d'à- 
e  renflement  lombaire  de  ce  nouveau  dossier,  de 
e  qu'il  s'adapte  k  toutes  les  tailles. 
>itre  du  maître,  du  même  inventeur,  qui  accompagne 
ier,  nous  a  paru  être  très  pratique.  Long  de  140  cm, 
le  large  et  75  de  haut,  il  était  placé  sur  l'estrade  à 
irches  de  16  cm,  qui  conduisaient  les  élèves  au  ta- 
lir.  De  cette  hauteur,  le  maître  domine  facilement 
classe.  Le  corps  du  pupitre  renferme  une  armoire 
portes  s'ouvrent  du  cAté  des  élèves,  autant  pour  que 
s  voient  distinctement  l'olijet  que  le  maître  vient  y 
que  pour  que  la  lumière  mette  bien  en  relief  la  col- 
objets  intuitifs  qu'elle  contient.  Vno  simple  modifi- 
nnsistant  à  supprimeriez  di'ux  marches  de  l'estrade 
:»artîe  qui  soutient  l'armoire  de  manière  à  la  prolon- 
[u'à  terre,  permtittrii  de  lui  donner  encore  de  plus 
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discipline.  L'enseignement  en  souffre  indirectement.  « 
il  souffre  directement  déjà  de  la  difficulté  qu'éprouv 
élèves  assis  sur  les  bancs  du  fond  de  la  classe  «  sui' 
divers  travaux  effectués  ou  expliqués  par  le  maître  i 
des  tableaux  noirs  ou  des  cartes  murales*. 

KGLAIRAGE  ET  VENTILA.T10X 

Ici  encore,  on  s'est  inspiré  des  principes  de  la  scier 
dagogique  moderne.  Autrefois,  l'importance  attacht^ 
question  de  Téclairage  était  nulle.  Pourvu  que  les  élèv 
sent  dans  un  local  qu'on  appelait  l'école,  c'était  tout  < 
fallait,  que  \o  jour  y  fût  ou  non  suffisant.  Plus  tard,  • 
coup  de  la  réaction  inévitable,  on  a  proclamé  rom 
axiome  «  (ju'une  salle  d'école  n'avait  jamais  assez 
miére  !  »  (rétait  tomber  d'un  excès  dans  l'autre.  î.es 
nistes  de  notre  temps  disent  oui  et  non.  Non,  si  la  1 
est  crue,  éclatante,  et  si  les  baies  par  où  elle  pénétre  < 
classe  sont  placées  d'une  manière  défectueuse  et  ont  i 
fet  de  fatiguer,  d'aveugler  l'enfant.  Oui,  s'il  s'agit  de  1 
diffuse,  non  réllécbie,  et  quelle  ([u'en  soit  l'abondance,  s 
tion  désagi'éable  sur  l'appareil  de  la  vision. 

11  nous  parait  quo  1p  rongrès  de  Berlin,  en  188(>,  a 
la  justr  notion  en  posant  fjue  ce  qit,*il  faut  rechrrr, 
/t'es/  jHts  il'  min'nntim  (Vrclair(f(je  néressaire  jHfti 
fififts  fftf  /ocffi.  on  jffffssr  lire  rt  écrire,  Crqu*ii  faut  i 
rin'r,  c'est  i'f'cif/irfif/c  stft}is(nft  poitr  qu*(m  puisse,  i 
Incdi,  lire  et  écriri'  sans  (nicitu  effart^, 

I.a  classr  modrlr  étant  dans  l'axe  <iu  nord  au  sud,  e 
j>itre  (bi  niaîti'e  du  rùté  du  i»n'inier  cb*  ces  points  can 
la  himi»''re  vniîiit  de  Tnih'sl.  Deux  iinnif^nses  baies  atti 
niniii;nit  jn-^'iuau  platund,  de  'J'"*/.'»  de  largeur  cliacii 

'    I.--   !iv  .."i- 'I   -'•  -   -"'.t   .iij  l-'iii-iriiii:  iluiti.nl  >iir  (*«>  {Miiiit.  L:t\« 

/  w   Kr.'ii.'!' !■!.    Ii'ImI.  «  niilhiiiiii»  ,  'li-. 
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XIS  de  hauteur,  la  laissaient  pénétrer  presque  perpeiidicu- 
iiivnient.  le  soubassement  ne  mesurant  que  lifi''".  I^es  ini- 
Ijltrursonl  voulu  plus  et  mieux  que  ce  que  proposait  Javat 
i  la  commission  française  d'hygiène  de  la  vue.  en  lîtiy,  et 
qui  a  pour  ainsi  dire  fait  règle  dès  lors:  «  l'n  œil  placi^  au 
DTvau  do  la  table,  k  la  place  la  moins  favorisée,  doit  pouvoir 
wir directement  le  eiel  dans  une  étendue  verticale  de  0*30 
la  moins,  ix>Riptée  à  partir  du  bord  supérieur  des  fenêtres. 
Bl.  Rjoututt-il,  dans  l'application  <le  cette  règle,  il  ne  faut  pas 
Iptccr  l'apure  d'après  Tétat  actuel,  mais  en  admettant  que  le 
propriétaire  d'en  face  usera  de  sou  droit  de  construire  Jt  la 
hauteur  admise  par  les  règlements,  dans  les  villes,  et  par 
l'iiM(îe.  dans  les  communes  rurales,  d'est,  en  effet,  le  voiai- 
n(iË>^  immédiat  d'habitations  élevées,  dans  les  rues  étroites, 
diminue  le  plus  la  lumière  dont  jouissent  les  classes,  et 
iltaul  l'éviter  en  acquérant  assez  de  terrain  pour  que  les  plus 
laulM  de  ces  constructions  s'en  trouvent  éloignées  par  une 
dislaoee  égale  au  moins  h  deux  fois  leur  hauteur  ;  ou  mieux  i 
Mrort;.  en  prenant  le  jour  sur  une  grande  cour.  » 

Il  n'est  pas  à  craindre  qu'une  commune  dont  les  autorités 
aoronl  décidé  la  construetion  d'une  maison  d'école  sur  le  type 
•fe  la  «  classe  modèle  »  aille,  en  Suisse  du  moins,  la  placer  aa 
milieu  ou  k  proximité  d'un  pâté  de  maisons  qui  lui  enlève- 
niient  l'air  et  la  lumière.  Les  règlements  et  les  moeurs  —  plus 
fortes  que  les  règlements  —  sont  heureusement  d'accord  sur 
<^  point.  Néanmoins,  constatons  que  le  système  d'éclairage 
•liurne  adopté  pour  la  classe  modèle,  est  un  progrès  marqué, 
doDl  ont  bénéticié  déjà  du  reste  bon  nomltre  do  nos  écoles.  Il 
'ifDl  compte  du  fait  qu'il  est  essentiel  de  choisir  la  lumière 
liiume  entre  le  /.énith  et  l'horizou,  la  lumière  du  zénith  étant 
wriainument  la  plus  riche  et  la  plus  favoralile.  mais  n'attei- 
ïnaiit  iju'une  petite  partie  de  ta  surface  de  la  classe,  et  celle 
•tu  Hiori/.on,  quoique  atteignant  |tlus  abondamment  la  pro- 
'"ndi-ur  de  la  classe,  étant  trop  fuilile  ]iour  mettre  en  plein 

■lift  les  olijets.   .1  C'est  entre  l'cs  deux  sources  qu'il  faut 


►  sVtfrjpvr  «l»*  pren«lrt^  la  lumière.  La  direction  désii 
•  tl»^tinit  par  une  inclinaison  Je  3.>  sous  laquelh*  IVm 

►  se  fait  en  plr-in  jusqu'aux  extrémités  du  plan<'li*'i 
'»  une  piè«.*e  de  ;>  mètres  de  hauteur  sur  4".V>  de  profoi 
•  Tr^lat.  Société  de  médecine  publique,  2S  juillet  IXSi». 

Aj^'Utt'n-^  quVntre  les  deux  haies,  l'an'hitecte  a  iv 
le  truau*au  par  un  simple  meneau  aussi  étroit  que 
teaux  qui  p«irtaient  les  ;a^ndes  vitres.  De  même  il  a  i 
les  ornements  d'architecture  qui  font  pt^rdre  parfois 
luniiér»'.  Lécnle  est  faite  j^^^ur  les  écoliers,  et  non  |« 
passants.  I^  fenêtre  oiiivale  ou  cintrée  que  Ton  renc 
souvent  eïi  Amérique  et  en  An^deterre,  n'a  plus  de  déf» 
chez  nous.  Lii  classa'  m»^léle  ne  pouvait  avoir  que  de^  \\ 
à  linteau  supérieur  rectili^ne. 

Pour  tamiser  la  trop  ^ande  lumière  et  intercep 
rayons  directs  ou  trop  «-hauds,  de  simples  stores  nn»l 
t«»ile  lileue. 

«Juant  ;i  la  proportion  existante  entre  la  surface  écl 
«•!  la  surface  à  éclairer,  soit,  dans  le  cas  jiarticulier,  1  i. 
et  tî'i.n^n  m-.,  elle  est  tout  à  fait  normale;  elle  est  d' 
plus  de  «  -  nu  im'3\\-  par  mètre  dt»  plancher.  Kn  Suissi 
les  imuveiiux  liàtiiiHMits  scolaires,  elle  est  communén 
1  à  Ti  au  niiiiiuiiiin,  si  le  bâtiment  est  isolé  et  si  la  l 
e^t  unilatérale,  hans  les  autr»*s  pays.  i»ien  <iue  les  sp 
les  ib-mandetit  le  plus  |)our  avoir  le  moins,  soit  qu«*  la  : 
vitrée  ait  une  surl'aci-  é^'ale  au  '  4  et  même  au  Va  «le  c. 
piaiiclier.  il  eii  ••^1  à  pm  près  de  même,  m  I^  nouvel 
M  triicti«»ii  royal»'  p«»ur  les  écnles  de  Hn*slau  se  content» 

'•  Mil  lîns-^ie.  Kran/teld  tleinande  Vo*  *'*****^***!"^  ''^^  ï*^^' 

•.  atteint  ilniis  1«'<  écnles  d'Odessa  qu«»  décrit  cet  aut»' 

"  lîel-iqiie.  Il'  jno;:ianinie  de  IS?.!  lix«»la  proportion  à  *>' 

■  j.ai'  iiM-tie  raiiv  du   j»laiiclier  en  supposant  réclaira; 

..  Iiit«'i;il.  l'!ii  \iiiéri.jiie,nii  deiiiantle  0"'i.'Ji»7*J  par  mètr 

..  d.-  -iMl;i«-e.  •t  M   -.-J.V.M)   jiar  élève.  C.'ot  à  peu  prè> 

..  j...|ii..ii  .1.'  r.-.nl.*  in«»dè|e  dKri^inaiin  <0'"V-^*»p***'  **^*'^ 
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L  vrai  dire,  ces  proportions  sont  rarement  atteintes, 
me  dans  les  meilleures  écoles,  et  on  peut  se  contenter 
moins.  Javal  n'attache  pas  beaucoup  d'importance  au 
)port  à  établir  entre  le  nombre  des  élèves  et  la  surface 
vitrage,  car  la  lumière  ne  se  partage  pas  également 
Iffi  les  enfants,  et  le  même  carreau  laisse  aiTiviT  la  lu- 
*re  dans  plusieurs  directions,  ce  qui  rend  le  calcul  illu- 


VENTILATION 

ir  mesure  d'économie  sans  doute,  le  système  de  ventila- 
de  la  classe  modèle  était  plutôt  supposé  que  réellement 
lU.  .V  coup  sur  l'installation  laissait  à  désirer  sur  ce  point, 
fenêtres  ne  pouvaient  s'ouvrir.  Par  conti-e,  elles  étaient 
lies  de  quatre  guichets  aiîectant  l'apparence  de  petites 
àennes  h  lamelles  de  verre.  Cela  nous  permet  de  nous 
Ire  compte  de  l'idée  jqui  avait  présidé  à  cette  partie  de 
itallalion.  D'ailleurs,  des  renseignements  pris  h  lionne 
Te  nous  ont  montré  que  nous  ne  nous  trompions  pas.  11 
supposer  en  face  de  ces  persiennes  une  ou  deux  fenêtres 
nant  sur  un  corridor  (éclairage  de  soutien)  et  pourvues 
mêmes  lamelles,  ce  qui  permet  d'établir  un  courant  d'air 
liant  dans  le  haut  de  la  salle. 

liant  h  la  ventilation  proprement  dite,  voici  ce  qui  devait 
supposé  ;  Une  bouche  amenant  l'air  du  dehors  contre  le 
e  et  lair  ainsi  chauffé  pénétrant  dans  la  salle;  deux  bou- 
i  servant  à  évacuer  l'air  vicié  à  2"''À)  au-dessus  de  l'ea- 
ie;  près  du  soi,  sous  l'esti-ade,  trois  bouches  servant  à  la 
ie  de  l'acide  c-arbonique  plus  lourd  que  l'air.  On  avait, 
Ut-il,  d'abord  songé  à  faire  peindre  toutes  res  ouvertures, 
is  Ci^mme  il  était  impossible  île  donner  une  idée  de  la  prise 
ir,  on  y  a  renoncé,  peut-être  ;i  tort. 
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CHAUFFAGE 

Ouant  au  chautTa^'e  de  la  classe  modèle,  il  y  a  hK»  | 
au  moyen  d'un  appareil  fourni  par  la  maison  (iras,  fr 
Genève,  ainsi  ijue  nous  l'apprend  le  catalogue  olfici^'l.  ' 
un  poèh^'alorifèrn  dit  ••  scolaire  i  avec  prise  d  air  j» 
fover  et  houfhes  de  chaleur.  Il  était  monté  en  carr^a 
faïence  .catell»»s  réfraetaires,  de  couleur  l)leuâtre.  A 
rieur,  un  appareil  en  fonte  à  ailettes  permettait  le  cha 
au  coke,  au  l»ois  ou  n'importe  quel  autre  genre  d»'  r.n 
tilde.  Le  poêle  l'tait  pourvu  d'une  grille  rotative  et  d»- 
avec  nV'ulateur  pour  modilier  ou  accélérer  le  tirage. 

Au-dessus  du  milieu  du  poêle,  une  cavette  soit  <li 
plats,  chose  ijui  nous  semble  assez  discutable  dans  un 
scolaire;  car  la  cuisin»^  du  malti'e  nous  paraît  devoir  ttri 
autant  quf  possible  liors  de  la  classe.  Au-<iessus  de  ce  ch 
plats,  un  ri'Mipi»'iit  à  eau  pour  vaporiser  la  chaleur.  Aj-i 
i\iw  le  tuyauta^'»'  rtait  muni  d'une  clef-bascule. 

MOHILIKH 

Kn  rr  i\m  tnnrrrii»'  le  m«»bilier  scolaire,  la  classe  n; 
iit»u>i  a  fait  r|»i»»iiv»'r  uin'  vive  satisfaction.  Elle  nous  a 
en  Mi«'in«>irt'  c-t»  •ju»'  <  iivard  a  tant  dit  et  répété  pour  b»s 
rais  ri  c'  (]ui  jj.iuirait  tivs  bim  s"adn*sser  encore  à  n« 
<lr  r.uMiiniin'>;  >in-»-»f^.  Oui  trrlainfment,  les  tables  de '2 
'i  p]a«rs  i»pi  r»  an  plii^  a^-^uit'iil  aux  enfants  la  liberté  de 
iM'HiviMiiriit^.  aux  iiiaitr»-^  la  facilité  d«»  la  surveillanro 
Ifri^riL:!!!  iihiii  :  «'llfs  t»l»vii'iit  aussi  à  ces  entassem«*nt 
rr-i'fiii  ••!  |n-.'|»;i jr'ii  l»--  malaiiii'<  i''[»idémiques.  Hien  iiV 
«iiil'';  .'Ht.  III:  h'i--^!  iii-i-iiiiiaiit  daii-i  ce  détail  de  Tordra 
li-"i  iit.iî.:  j.l!.  .].■-  ,  l.i--.--  :  uii«*  cla-i^c  bien  amena}.'»''»*. 
i>r.l.';;ii''  .    -li  1  '  i/  \f  .ijtr.'  a\»'c  1111  •^c^tiln«'nt  de  plaisir 
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t,  le  dispose  et  le  contraint  moralement,  pour  ainsi 
pplicstioD  et  au  travail. 

nous  l'avons  rtéjà  dit  plus  haut,  grAce  aux  efforts 
{ogues  hygiénistes,  la.  vieille  table  massive  a  été 
le  nombre  de  nos  classes  suisses  ;  on  la  trouve  ce- 
ncore  dans  plusieurs  localités,  faisant  un  attristant 
avec  les  modèles  plus  modernes  que  ta  plupart  de 
lissions  scolaires  se  sont  empressées  d'adopter  dans 
^res  années.  Il  faut  espérer  qu'après  l'Exposition 
e  Gonève,  notre  génération  veira  disparaître  défi- 
it  et  sans  aucun  regret,  ces  antiquités  fort  peu  so- 
car  chacun  a  pu  se  convaincre  à  l'évidence  ({U'il 
kible  d'éviter  à  l'élève  ces  attitudes  vicieuses  (]ui 
it  aux  déformations  de  la  colonne  vertébrale  et  de 
de  vision. 

iose  et  la  myopie,  en  effet,  sont  dues  principalement 
ment  irrationnel  de  la  table  et  du  banc  et  h  la  dla- 
a  entre  la  taille  de  Tenrant  et  la  hauteur  des  pu- 
loi  du  progrès  est  de  marrlier  toujours  de  perfec- 
nt  en  perfectionnement.  Si  les  dernières  tables  con- 
îs  dans  notre  pays  ont  gagné  sous  le  mpport  de 
Lent  et  des  dimensions,  celles  qui  les  suivent  aujour- 
t  établies  dans  des  proportions  encore  mieux  appro- 
X  différents  âges.  Si  le  mobilier  scolaire  s'est,  en 
mélioré  d'année  en  année  et  a  déjà  subi  dans  son 
une  véritable  transformation,  le  dernier  mot  est 
!  dit,  attendu  que  les  modèles  les  plus  perfectionnés, 
i  Jusqu'ici  dans  nos  classes  condamnent  encore 
l'immobilité  continue  dan»  la  position  assise,  alors 
Jn  sait  que  le  changement,  la  variété  dans  la  posi- 
I  UDH  loi,  un  Ifesoin  alisolii  jiuuc  lui. 
^■n  1873  environ,  on  ne  coimaissuit  guère  dans  les 
e  les  longues  ttililes  massiv.-s  lidut  nous  venons  de 
nineuliles  par  destination,  quii  fallait  l'i'parer  péni- 


.,0tit 


*2r2  LA   OLASSK    MODKI.E 

blenuMit  r>ur  pla<-e,  à  moins  de  les  faire  sortir  par  les  feiiètra^ 
faute  (le  portes  sutlisainineiit  lar^'es.  Sur  ces  bancs  de  5  il 
mètri'S  de  lonijjueur  on  ran^'eait,  dans  les  classes  inférienm 
surtout,  les  élèves  par  tiles  é])aisses  de  L").  18,  '^».  C'efltl 
peine  s'ils  pouvaient  se  mouvoir,  l'n  seul  devait  se  déranger, 
tous  étaient  mis  en  désordre.  Les  maîtres  pouvaient  k  peini 
passer  dans  les  lianes  pour  corri^'er  les  devoirs,  rectifier  uni 
position,  dtinner  un  conseil.  C'est  l'exposition  de  Vienne  et 
IHl:]  «jui  a  mis  en  honneur  les  taldes  d»»  '2,  :i,  'i  ou  5  placei^ 
que  nous  avons  aujourd'hui,  sullisamment  solides,  maisoH^ 
biles  »*t  lé^'rres.  fariles  à  «grouper  selon  les  besoins  et  lesexi- 
p'ures  (hi  local  t»t  <|ui,  placées  à  distances  réjjulières  les  unes 
<les  autres,  assurent  aux  enfants  la  lil)erté  de  leurs  mouve- 
ments, aux  maîtres  la  faculté  de  maintenir  la  discipline,  sans 
rien  faire  pi-rdre  à  TeMisci^nemeiit. 

De  mém»*.  c"«»st  IKxposition  de  Paris  de  18?<!(  qui  nous  i 
révélé  h^^  systèmes  nimveaux  à  2  et  :?  places,  otrrant  l'ia- 
mense  avanta^^»»  au  pnint  de  vue  hy^dénique  et  éducatif  te 
pouv(»ir  faire  lravailb»r  1rs  élèves  tantôt  assis,  tantôt  debout 
Avec  CCS  systèmes,  la  confec^tion  des  travaux  écrits  fBfJHB 
beauccmp.  étant  faite  deiwmi  ;  les  élèves  se  tiennent  mieai; 
ils  ont  phi<  d'aisance  dans  lt»urs  nnuivements,  partant  met- 
tent plus  il'  soin  h  leur  travail,  ('.es  systèmes  nouveaux  cons- 
tituent, snmine  toute,  une  révolution  de  bon  aloi  dans  ks 
moyens  d'ensi«iiinem«'nt  et  d'éducation.  Klle  c«)iicorde  d'iil- 
leni's  parfaitement  nvec  les  méthodes  de  la  péda^tïtïie  iWh 
d«rne  4(ni  veulent  «pie  l'enfant  ail  une  plus  ^'rande  lilieHé 
d  .leii.in  .t  |»his  dindivivlnalité  i|u'autrt»fois.  Il  est  certain  qiW 
l.s  ^\'-!éiM'-^  niMiv.'iiux  pei-niettant  rallernance  des  positions 
-..•lit  un»'  •^Mî-.iiili''  e.»nlr«'  la  fa li;^Mie  et  les  malaises  cori^wh 

»1<*'*  «'IrX  I"». 

I  .«s  ■'!v.«ir.-it'iii  -  d»'  l:i  ej.isse  modèle  ont  voulu  manjuei 
H'i  !'.i-  •  '1  ;»\.ii'i  >\''  N'Ui's  |»i-i''«|éres^i.iirs  de  Paris,  en  18K!<. ,V 
li.i;  'i*  r.ii'i  .thi.'-l  ;»  i"iis  |r^  iiiNenti'urs  tli»  tables-pupitre! 
.pi'!-  .jii«'  iiî  —  lit  l.-u!'-  typ»'>.  il>  se  sont  a«lressés  au  plii 
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le  dessin  et  Tindustrie.  Les  croquis  cotés  relevés  d'après  na- 
ture y  sont  nombreux. 

Valais.  —  L'enseignement  des  écoles  valaisannes,  tantôt 
collectif,  tantôt  individuel  et  consistant  presque  uniquement 
en  copies  d'estampes,  ne  nous  a  pas  paru  présenter  une  bien 
grande  homogénéité. 

Tessin.  —  Les  dessins  exposés,  d'un  ordre  plutôt  élémen- 
taire, sont  exécutés  sur  papier  quadrillé  et  pointé  par  des  élè- 
ves de  11  à  12  ans. 

Une  identité  presque  complète  nous  permet  de  réunir  dans 
une  même  appréciation  les  cantons  de  Lucerne,  Zurich,  Thur- 
govie,  Berne  et  Bàle.  Ils  emploient  d'une  manière  assez  uni- 
forme la  méthode  Hauselmann  qui  consiste  en  copies,  d'après 
l'estampe  et  le  plâtre,  d'ornements  géométriques,  passés  par- 
fois en  teintes  plates,  de  fleurs,  de  fruits,  de  paysages.  Les 
écoles  de  filles  de  Lucerne  méritent  une  mention  spéciale  pour 
leur  méthode  rationnelle  de  dessin  d'après  nature.  Il  en  est 
de  même  pour  les  albums  de  travaux  manuels  de  Zurich  qui 
contiennent  d'excellents  croquis  cotés  et  la  représentation  en 
perspective  cavalière  des  objets  exécutés.  Nous  avons  pu  cons- 
tater çà  et  là  l'emploi  de  la  règle  se  substituant  au  dessin  à 
main  levée. 

Les  cantons  de  Glaris,  Appenzell,  Uri,  Zug,  Unterwald, 
Schwytz,  Schaff'house  n'ont  pas  exposé  de  travaux  d'élèves 
concernant  le  dessin. 


ECOLES  SECONDAIRES 

L'exposition  des  dessins  des  écoles  secondaires  se  présente 
dans  des  conditions  qui  produisent  une  agréable  impression. 
Les  nombreux  travaux  exposés  à  la  paroi  flattent  l'œil  par 
l'harmonie  des  teintes  et  le  fini  de  l'exécution.  Ils  sont  faits 
soigneusement  au  trait  d'abord  dans  les  années  inférieures, 
puis  avec  application  de  teintes  plates  et  de  hachures  à  la 
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grandes  et  très  utiles  dimensions.  La  profondeur  du  pu 
étant  de  8t»  cm.,  «ie  nombreux  tiroirs  et  rayons  se  sup< 
sent  p«>ur  les  l^esoins  de  sa  profession,  du  côté  du  maîln 
second  pupitre  buvard  mobile  peut  se  placer  sur  la  tah 
premier.  Toujours  d'après  le  système  de  Tinventeur,  1 
blette  peut  s'adapter  à  des  hauteurs  diflférentes,  à  volont» 
manière  à  permettre  au  maître  d'écrire  ou  de  parler  <la 
position  assise  ou  debout. 


MATÉRIEL  D'ENSEIGNEMENT 

L'Exposition  scolaire  permanente  de  Zurich,  le  Pest 
zianum,  avait  prêté  à  la  classe  modèle  divers  objets 
porte-cartes  jïéographiques,  \  tableaux  noirs  de  cartm 
doisé  pour  l'enseignement  simultané  et  enfin  un  doubl 
bleau  noir  à  parties  superposées  dont  Tune  se  hisse  en  ii 
temps  que  l'autre  descend.  C'est,  à  notre  avis,  un  sys 
qui  n'a  pas  encore  fait  ses  preuves;  mieux  vaut,  quand 
(le  la  place,  avoir  plusieurs  tableaux  tournant  sur  gonds 
à  la  muraille,  de  manière  à  pouvoir  utiliser  les  deux  f 
Nous  avons  remarqué  en  outre  un  exemplaire  de  la  très 
niouse  carte  muette  de  la  Suisse  sur  toile  ardoisée,  deR( 
puis  la  carte  de  Suisse  de  Ziegler,  le  planisphère  et  la 
de  l'Europe  de  Keller,  la  carte  des  Etats-Unis  de  Kiept»rt 
carte  du  canton  de  Genève,  une  carte-relief  remarquai) 
la  Suisse,  par  Brungger,  à  Berne,  et  un  globe  terrestre. 
tériel  choisi  entre  tous. 

(Juant  k  la  collection  des  obj«»ts  de  matériel  intuitif, 
n'avons  quh  laisstT  parh^r  le  catalogue  officiel.  Il  serait 
rahb»  (jue  chacun  d't^ux  liguràt  dans  toutes  nos  classes  j 
ses,  y  ('ompris,  nous  dirions  volontiers  surtout,  d'intéres 
;,'roup«Mnent  destin»''  aux  leçons  di»  choses  et  à  Tenseigiu^r 
intuitif  de  lÏM'ononiie  d«»inesti(iue  préparé  jmr  les  soin: 
M""*  IMckor,  inspectri<*(»  <les  écoles  de  U(»nève. 
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ollection  des  objets  de  matériel  intuitif  comprenait  : 
iste  /.  au  catalogue  officiel). 

il  faut  ajouter  les  nombreux  dessins  d'élèves  exécu- 
ès  la  méthode  de  Barthélémy  Menn. 


lintenant,  en  résumant  nos  impressions,  commfrnt 
lUS  répondre  h  la  question  que  nous  nous  posions 
:  La  classe  modèle  serait-elle  un  stimulant  ou  un 
;  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  lecteur  peut  conclure, 
liasse  modèle  ne  constitue  pas  un  arrêt,  n'est  pas 
ion  d'idées  fixes  et  inamovibles.  Tout  en  groupant 
r  a  de  mieux  actuellement  dans  l'espèce,  elle  laisse 
qu'Userait  puéril  de  croire  que  l'on  est  arrivé  à  la 
n.  Elle  est  un  point  d'arrivée  et  un  jioi[il  rte  lii^'parl. 
■Ile,  nous  ne  pouvons  que  la  recommander  comme 
bon  à  imiter  et  à  suivre.  Elle  fait  songer,  par  cou- 
res classes  du  passé  que  nos  auteurs  et  peintres 
Peslalozzi,  Jérémias  (ioUhelf,  Anker,  excellent  h 
ter.  Il  est  vrai  qu'alors,  les  besoins  politiques  et 
étaient  moindres  qu'aujourd'hui.  Le  «primo  vivere, 
hilosophari  »  était  la  règle,  comme  le  désir  du  reste, 
1  nombre.  La  masse  n'avait  pour  horizon  que  l'ex- 
ile l'ombre  du  clocher  vicinal,  que  le  cercle  restreint 
pouvait  le  pain  quotidien  quasi  assuré. 
va  plus  de  même  aujourd'hui.  La  pensée  humaine 
de  limite  (îéotïraphique.  Même  pour  les  humbles,  les 
U  se  touchent,  l'resquc  chai^un  a  ipielqu'un  des 
1,  sinon,  des  amis,  di's  relations  dans  un  auti'e  hé- 
1'  ou,  dans  le  méjiie,  au-delà  di's  mers  lointaines.  Ln 
lui' élan  s'est  emparé  ilrs  [leuplcs  civilisés.  P     tic 
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liers,  autorités  locales,  autorités  supérieures  rivalisent  «le /#'- 

pour  répandre  à  flots  l'instruction,  ce  fil  conducteur  à  la  f^j 

subtil  et  solide  qui  relie  toutes  les  pensées  à  travers  le  terap- 

et  respace.  Des  sommes  énormes  sont  annuellement  en^'Iou- 

ties  dans  ce  puits  bienfaisant  et  fécond  d'où  s'échappent  o'n- 

tinuellemont  les  vérités  éternelles.  Personne  ne  marchaiitlf 

les  ressources.  Mais  a  ce  vaste  et  ^'énéral  enthousiasmejl  «t 

bon  qu'on  pose  des  jalons.  Il  est  bon  que  de  temps  à  aulr*' 

des  modèles  soient  donnés,  qui  mettent  les  intéressés  à  mm*' 

de  faire  des  études  de  détail  et  d'ensemble,  des  comparaisons 

fructueuses.   Ne  pourrait-on  pas  quelquefois  obtenir  plus 

de  résultats  et  de    meilleurs  avec  les  mêmes  somin»'S  «li^ 

pensées  ? 

«  Evite-t-on  toujours  les  fausses  manœuvres,  les  essai:* 

inutiles  et  coûteux  ?  Les  superbes  édifices  que  Ton  élève,  li" 

matériel  si   varié,  les  objets  d'enseif^çnement  que  Ion  met  i 

profusion  entre  les  mains  et  sous  les  yeux  des  élèves,  iv- 

pondent-ils   bien  au  but  poursuivi  ?  Les  expositions  s<'«v 

laires  permanentes  de  Zurich,  de  Berne,  de  Kribourg  et  d< 

Neucliatol  étaient  déjà  là  pour  éclairer  les  personnes  dani 

l'esprit  desquelles  passaient  ces  scrupules  légitimes.  Lexpo 

sition  nationale  (»st  venue  à  la  rescousse  avec  son  group 

XVll  si  divers,  si  intéressant,  si  plein  de  renseignements,^ 

riche  en  inatièn^s  de  comparaisons  et  d'études.  Mais,  hàtoosi 

nous  d»»  h'  dire,  va  n'est  pas  seul(»ment  à  cet  égard  que  TKi 

position  nationale  de  ISîMi  a  été  un  champ  fécond  pour  lob 

scrvateur  r\  U»  ch(M*cht'ur.  'i\)ut(»fois,  si  nous  pouvons  déclarer, 

sans  crainte  do.  nous  tn)nip<M*,  (\uo  ce  puissant  effort  de  iiiM 

c(nicitoyens  (;<Micvois  dcmenn»ra  ft»rtile  en  résultats  daiu 

tous  b*s  (loniaincs,  —  nous  \w  voulons  pas  dissimuler  nota* 

conviction  et  notre  espoir  (fu'il  <*n    sera  surtout  ainsi  dans 

celui  i{ui  nous  tient  le  plus  à  cteur.  le  domaine  de  TEilucatit^ 

»•!  i\r  rinstruciioFi. 

•loi IN  Cii:K<:. 
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MOINS    LES    SECTIONS    CLASSIQUES 


L'enseignement  secondaire  a  été  fort  bien  représenté  k 
rExpoaition  nationale  de  Genève,  ijuînze  cantons  y  avaient 
fiit  figurer  les  plans  et  modèlea,  les  programmes  et  le  maté- 
riel de  leurs  écoles  secondaires,  réaies  ou  industrielles,  com- 
nunales  ou  de  district,  sans  oublier  ceux  de  leurs  collèges 
i|Hdaiix,  progymnases  el  gymnases.  C'étaient,  duos  l'ordre 
dopté  par  le  catalogue  oliiciel,  Thurgovie,  Berne,  Neucliâtel, 
ÎHrich,  .Vrgovie,  Grisons,  Tessin,  St-Gall,  Fribourg,  les  deux 
îàle.  Valais,  Lucerne,  Genève  et  Vaud.  Il  y  avait  là  une 
impie  moisson  d'études  et  d'observations  k  faire,  et  les  hom- 
nesque  l'école  intéresse  n'y  ont  pas  manqué.  Malheureuse- 
Benl,  qu'il  nous  soit  permis  de  formuler  ici  un  regret,  celui 
l'sïoir  été  avisé  au  dernier  moment  seulement  du  désir  qui 
lous  a  ét^  exprimé  de  nous  voir  nous  charger  d'un  rapport 
ipécial  concernant  l'exposition  scolaire.  Dans  les  nombreuses 
isites  que  nous  y  avons  faites  pendant  les  six  ou  sept  mois 
inelle  a  duré,  nous  avions  eu,  il  est  vrai,  l'occasion  de  pren- 
Irp  lif s  notes  sur  quelques  points  qui  nous  intéressaipiit  plus 
[«rticulièrement.  Toutefois,  on  travaille  mieux  une  matière 
luand  on  a  devant  soi  une  tâche  déterminée,  un  but  défini, 
l^  temps  ensuite  nous  a  fait  défaut  pour  procéder  k  un  nou- 
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vel  examen  approfondi  de  l'ensemble  ;  aussi  voudra-t 
nous  pardonner  les  oublis  que  nous  avons  pu  corn  m 
le  cas  échéant,  les  appréciations  incomplètes  qui  n 
peut-être  échappé. 


Qu'entend-on  en  Suisse  par  écoles  secondaires  ? 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  établi  ailleurs*,  à  p 
récole  primaire  proprement  dite,  de  celle  que  vise  Ta 
la  Constitution  fédérale,  l'école  populaire  bifurque, 
part  des  élèves  qui  Tout  fréquentée  obligatoirement  m 
tinent  pas,  on  le  conçoit,  k  des  études  ultérieures,  et 
leur  instruction  est  nécessairement  restée  incomplète 
affermie,  l'école  populaire  leur  offre  encore  un  ordre 
le  plus  souvent  obligatoire  aussi,  affecté  à  la  revue  et 
fectionnement  des  connaissances  qu'ils  ont  acquises 
ordres  inférieurs.  Cet  ordre  comprend  les  7,  8  ou  9™» 
d'études  primaires  organisées  par  certaines  législati 
les  écoles  complémentaires  et  de  répétition  qui  exista 
d'autres.  Quant  aux  élèves  qui  désirent  poursuivre  1* 
des  secîondaires  supérieures,  l'école  populaire  met  à  1 
position  des  classes  dont  la  fréquentation  est  facultat 
plus  souvent  gratuite,  ouvertes  quotidiennement  et 
toute  l'année,  sous  le  nom  d'écoles  secondaires,  réalei 
nales  ou  de  districts.  Ces  classes  poursuivent  génér 
1p  double  but  de  donner  à  certains  élèves  un  complet 
connaissances  <•!  de  pré])arer  les  autres  à  des  ei 
ments  spéciaux,  j.rofessionnels,  industriels,  agricoles 
périeurs. 

Il  «»xiste  on  Suisse  4^*8  de  ces  écoles  secondaires*.' 
cantons  sauf  Valais  en  possèdent  ;  Obwald  et  .\ppenz 

*  l/«  rnlr  pnpulain*  suissr.  l*:i\ol,  Lausaniu». 
'^  :U  .l.V.iiihn-  ISI*'.. 
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3nt  qu'une  seule  chacun.  Voici  comment  elles  se  répar- 

it: 

:h.  90  écoles  secondaires  dont  la  durée  varie  de  2  à  4  an- 

;s  scolaires. 

E.  67  écoles  secondaires  dont  5  à  2  années,  3  à  3  années, 

à  '(  années,  18  à  5  et  5  à  6  années. 

RXE.  29  écoles  secondaires  dont  làl,  26à2,  2à3  an- 

;s.  Lucerne- Ville,  Munster  et  Sursée  possèdent  des  jiro- 

mnases  à  4  années. 

'i  écoles  dont  1  à  3  années,  3  à  2  et  1  à  1  année. 

VTT?..  tt  écoles  secondaires,  dont  1  à  1,  7  à  9,  3  à  3  et  I 

i  années. 

l'ALD.  4  écoles  secondaires  à  2  années. 

ALU.  1  école  à  Sarnen. 

tis.  9  écoles  secondaires  dont  1  à  2  années,  7  à  :i  et  1  à  4 

nées. 

i,  ï  écoles  dont  5  à  2  années  et  3  à  3  années. 

ovBG.  18  écoles  secondaires  dont  3kl  année,  : 

:t  2  à  4  années.  A  Frihourf!,  1  école  pour  jeu  i 

UHE.  14  écoles  secondaires  dont  12  ;ï  2  années,  1  à  3  et 
li. 

;-ViLij;.  'i  écoles  dont  2  à  4  et  2  k  5  années. 
;-1;ampagne.  7  écoles  h  3  années. 

niKiusE.  8  écoles  secondaires  dont  (i  à  3  années,  1  à  4 
là  2. 

ixzELL,  Hh.-Ext.  10  écoles  dont  H  JÏ  -"t,  1  à  4  et  1  à  3  ân- 
es, 

vN/ELL,  Rh.-Int,  1  école  il  2  années,  à  Appenzell. 
Iall.  31  écoles  dont  12  ;i  2  années,  19  à  3.  A  St-Gall- 
iUe,  1  école  pour  jeunes  (îlles  catholiques  à  4  années. 
<fiNs.  19  écoles  dont  1  ;i  1, 1 1  ù  2  et  7  à  3  années.  A  Goire, 
^■ole  pour  jeunes  filles  îi  3  années. 

iiiviE.  24  écoles  dont  2  à  2, 22  à  4  et  4  poui'  jeunes  lilles,  à 
ann^s. 
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Thurgovte.  96  écoles  dont  25  à  3  et  1  à  4  années. 
Tessin.  36  écoles  dont  6  pour  jeunes  filles,  à  3  années.  :¥) 

les  pour  garçons  dont  10  à  2  et  20  à  3  années. 
Vaud.  8  écoles  dont  1  pour  jeunes  filles.  7  pour  garçons  d 

4  H  2  et  3  à  4  années. 
Valais.  Pas  d'écoles  secondaires. 
Neuchatel.  7  écoles  secondaires  dont  3  à  2,  3  à  3  et  1 

années.  Neuchatel -Ville  a  une  école  pour  jeunes  tille 

3  années. 
Genève.  12  écoles  dont  5  à  2  et  7  à  3  années. 

Sur  les  24  cantons  possédant  des  écoles  secondaires, 
seulement,  nous  Tavons  vu,  avaient  exposé  à  Genève.  N 
allons  les  reprendre  l'un  après  l'autre,  dans  Tordre  indi» 
et  étudier  le  plus  rapidement  possible,  ou  bien  leur  exp 
tion  quand,  comme  celles  de  Zurich,  Bàle,  Genève,  Lausai 
et  d'autres,  elle  est  très  complète,  ou  bien  leur  organisât 
au  point  do  vue  de  l'enseignement  secondaire,  industrie 
réaU  des  cours  complémentaires  et  de  perfection nemen 
des  écoles  supérieures  déjeunes  filles,  là  où  il  serait  im| 
dent  et  à  coup  sûr  peu  équitable  de  formuler  un  jugeiii 
d'après  les  seuls  objets  exposés. 


1.   Thurgovie. 

L'exposition  do  ce  canton,  pour  modeste  qu'elle  fût,  n 
a  vivement  intéressé.  Presque  toujours  dans  les  prem 
rangs  par  les  examens  de  ses  recrues,  nous  avons  été  curi 
(le  pn'iidre  pour  ainsi  dire  sur  le  vif  son  organisation 
laire  (jui  répond  assez  bien  a  Tidée  que  l'on  se  fait  d'une 
nière  générale,  dans  la  Suisse  allemande,  d'un  progran 
rationnel  d'enseignement  secondaire.  Les  plans  d'un  nou^ 
bîitinn'ut  secilaire,  à  Homansborn,  nous  avaient  déjà  démo 
un(*  visible  préoceupalion  de  l'hygiène  des  élèves  chez  les 
torilésde  ci»  petit  peuple;  le  relief  <!«»  la  partie  moyenne  dm 
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rte  de  Weinfelden,  la  collection  des  iosect^s  iudigè- 
avaient  conârmé  dans  ce  que  nous  savions  déjà, 
ce  canton  on  attache  une  valeur  considérable  au 
à  l'emploi  journalier  des  moyens  d'enseigmement 
l'examen  des  travaux  d'éli^ves  nous  avait  prouvé 
e  méthode  d'enseignement  de  la  langue  allemande 
le,  en  particulier.  Un  coup  d  œil  sur  la  loi,  les  rece- 
lés pn^rammes  pour  l'enseignement  set^ondaire, 
du  même  large  esprit  qui  ré^jne  en  cette  matière 
)lupart  des  cantons  de  la  iSuisse  allemande,  nous  a 
ême  de  juger  que  l'organisalinn  scolaire  à  ce  degré 
.blement  bien  comprise  et  Tune  des  plus  démocrati- 
a  Suisse. 

ous  permettons  d'entrer  dans  un  certain  nombre  da 
ar  cette  organisation,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit 
'.,  nous  semble  assez  bien  i-ésumer.  k  quelques  va- 
rès,  ce  qui  existe  généralement  en  Suisse  en  matière 
lUon  et  de  programme  d'enseignement  secondaire, 
le  des  années  primaires,  l'élève  thurgovien  se  trouve 
icie  de  deux  ordres  de  classes  ;  d'un  ciUé  l'école  se- 
facultative  dont  nous  allons  parler  plus  loin,  de" 
I  cours  de  perfectionnement  obligatoire.  Ce  cours  est 
tnné  par  l'Etat  et  contrôlé  par  un  inspecteur  olSciel. 
s  étrangers  au  canton  n'en  sont  pas  dispeuséa.  Les 
.  jugeant  la  durée  de  ce  cnurs  insuffisante,  ont 
lis  quelques  années  linitiative  d'en  créer  de  faculta- 
>n  enseigne  les  travaux  manuels,  pour  les  deux  sexes, 
es,  le  dessin,  lacom[)tabililé,  les  éléments  de  bureau 
ial,  etc.  La  prospérité  de  ces  cours  est  telle  que  la 
ition  a  doublé  en  moins  de  :j  ans. 
de  ces  cours  se  trouvent  l'école  secondaire  et  l'école 
?  dont  les  degrés  inférieurs  servent  également  d'école 
re.  Les  travaux  d'élèves  exposés  à  (îenève  prove- 
vci,sénientde  l'écnlr  cantonale.  Le  canton  est  divisé 
ossements  scolaires  .secondaires.  (■om])renant,  selon 
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rimportance  de  la  population,  une  ou  plusieurs  localit«V. 
Chacun  de  ces  cercles  est  mis  en  demeure  d'avoir  une  éri.]»* 
secondaire  dont  on  choisit  le  siège  en  tenant  compte  de  loutt-s 
les  circonstances  et  conditions  que  Ton  doit  invoquer  en  j^a- 
reil  (!as.  8i  au(;une  localité  n'ambitionne  le  siège  de  récole,  Ir 
gouvernement  intervient,  désigne  l'endroit  qui  lui  paraît  >»* 
prêter  h»  mieux  au  but  poursuivi  et  détermine  les  prestations 
en  sa  faveur  des  autres  endroits  du  cercle  scolaire,  ainsi  que 
celles  de  la  caisse  de  TEtat. 

Dans  la  règle,  il  sulïit  de  15  élèves  pour  amener  Touverturp 
d'une  siMnblable  é(;ole,  qui  ne  pourra  être  supprimée  que  si  rr 
nombre  descend  k  10  ou  au-dessous  plusieurs  années  durant 

Les  branches  obligatoires  y  sont  :  l'allemand,  le  français, 
dont  rélève  peu t  toutefois  être  dispensé  selon  les  circonstances: 

rarithméti(ïue  et  les  éléments  de  comptabilité  ; 

la  géométrie  avec  applications  pratiques: 

la  géographics  Thistoire  et  l'instmction  civique  ; 

les  sciences  naturelles  ; 

le  chant,  le  dessin  et  la  calligraphie. 

Les  l)ranches  non  obligatoires  sont: 

la  religion  <4  la  morale  ; 

les  exercices  gymnastirjues  ; 

les  éléments  <iu  latin  et  du  grec,  ainsi  que  Tétude  d'une 
langue  étraïigère  autre  (jue  le  français  dans  les  écoles  pour- 
vues de  deux  maîtres. 

\jii  durée  de  reiisj'ignement  est  en  général  de  :\  annértî 
toutefois,  en  vue  des  élèves  ([ui  ont  Tintention  de  quitter  l*^ 
cole  à  la  lin  des  deux  ])reniières  années,  le  programme  d^ 
celles-ci  (b)il  présenter  un  rara<'tère  général. 

Leiiseigrieinent  religieux  peut  être  conlié  si  rinstituteur:il 
est  de  *J  brures  par  semaine.  Le  nombre  des  heui'esdel«\'»>n* 
par  semaine  rst  de  :\:\.  cbilfn»  asst»z  éb»vé  pour  la  Suisse  aU*^ 
inandi*  ;  Irs  vacances  annuelles  sont  dt»  S  semaines  n'parti»^ 
par  scniairn's  ou  par  j«»nrs  ist)lés,  sehui  b»s  besoins  apprw'i»^ 
et  reconnus  pai'  la  direction  d«*  Téctde. 
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sences  non  justix^v^^^  ^r^nt  passibles  d'une  amende  : 
lï  dans  un  semestre  a  plus  de  10  absences  non  justi- 
:  verser  à  la  caisse  de  Técole  20  centimes  pour  châ- 
les. 

:re,  Télève  qui  dans  une  année  a  plus  de  4  semaines 
e,  y  compris  les  absences  non  justifiées,  peut  être 
de  l'école  et  doit  quand  même  payer  l'écolage  pour 
ourante. 

dmis  à  l'école  secondaire,  tous  les  enfants  domiciliés 
rondissement  qui  ont  été  libérés  de  l'école  primaire 
rouvent  des  connaissances  suffisantes  ;  l'admission 
i  domiciliés  dans  un  autre  arrondissement  ne  peut 
sée,  à  moins  que  l'école  ne  soit  déjà  trop  chargée 
La  surveillance  immédiate  de  l'école  et  la  tenue  des 
)laires  appartiennent  à  une  commission  de  5  à  9  mem- 
nmés  pour  3  ans  ;  deux  d'entre  eux  sont  choisis  par 
rnement  et  le  reste  par  les  électeurs  de  l'arrondisse- 
i  commission  est  responsable  de  sa  gestion  finan- 
caissier  désigné  par  elle  doit  déposer  caution, 
i  partie  pédagogique  et  le  contrôle  général  des  études 
ege),  le  gouvernement  nomme  pour  ^^  ans  un  ins- 
le:>  écoles  secondaires. 

>se  (les  écoles  est  nlimentée  par  un  subside  annuel 
,  par  les  écolages,  par  les  intérêts  du  fonds,  par  des 
ions  volontaires  des  communes  ou  des  particuliers, 
l'école,  par  une  contribution  de  la  localité  siège  de 
ar  les  amendes  scolaires,  par  des  impôts  communaux 
res,  en  faveur  de  l'école. 

side  annuel  de  l'Etat  à  chaque  arrondissement  sco- 
pour  un  seul  maître  de  1>?(X),  pour  deux  maîtres  de 
1K)  francs. 

L^M'  est  de  20  fr.,  mais  i)eut  être  réduit  ou  supprimé 
I  (leï>  circonstances  sj)écialesà  l'élève,  pauvreté,  éloi- 
(lu  domicile,  etc. 
imune  siège  d'école  pourvoit  elle-même  aux  frais  de 
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Io(;aux  scolaires,  de  mol)iIier,  de  chaufTage»  et  Ih  où  il  y  a 
d(^ux  maîtres,  de  logement  pour  l'un  des  deux  ou  d'indemnit»^ 
équivaleïite.  I/autorisation  définitive  d'ouvrir  une  tVoIe 
secondaire  pour  une  durée  de  0  ans  est  du  ressort  du  gouver- 
nement ;  les  autorisations  provisoires  pour  un  temps  déter- 
miné ou  non  sont  accordées  parle  Département  de  l'Instrui'- 
ti«)n  publique.  I^  loi  prévoit  au  budget  un  poste  pour  cours 
de  perfectionnement  destinés  aux  maîtres  secondaires. 

Pro(/ram?}n\  —  Le  programme  prévoit  un  eyde  de  ;ian- 
né(»s  d'études,  mais  il  est  toutefois  combiné  de  manière  à  don- 
ner, autant  que  possible,  aux  élèves  sortant  de  l'école  apïvs 
12  ans  seulement,  une  instruction  formant  un  tout.  Les  écoles 
secondaires  ont  en  première  ligne  le  devoir  d'être  une  n-ol^ 
populaire  supérieure;  mais  elles  ne  doivent  pas  penlre  de  vut* 
non  plus  qu'elles  ont  à  préparer  aux  écoles  supérieurs, 
école  cantonale,  séminaire,  etc. 

C'est  ridée  que  Von  retrouve  du  reste  à  la  l>ase  de  toutes  les 
législations  suisses,  en  matière  d'enseignement  secondair»*. 

Les  .i:^  beures  de  lerons  sont  réparties  comme  suit  :  r^liinoi» 
2.  allemand  (î,  français  'i.  géograpbie  2,  sciences  naturelles :\ 
aritbmétique  /i,  géométrie  2,  histoire  2,  dessin  2,  chant  i 
écriture  (»t  tenue  de  livres  2,  gymnastique  2. 

Le  programma  nous  paraît  heureusement  combiné,  mais 
notre  cadre  lu»  nous  permet  pas  d'en  examiner  plus  à  fond 
les  détails. 

Là  où  il  y  a  deux  maîtres,  h»  programme  prévoit  que  l'on 
])ourra  faire  travailler  l'élève  dune  manière  plus  i/i/fwi/rr  ; 
on  pourra  même  <-réer  une  'i"  année,  et  dans  ce  cas,  donner 
))lns  d'importanre  t>n  )»articulier  à  l'allemand,  au  frani,*ai?« 
aux  malbématbiques  et  anx  sciences  naturelles.  Il  n^-ora- 
inande  également  dune  nianièn*  expresse  que  jamais  une 
elass.'  ne  eoninn'iice  dan>  la  même  année  l'élude  de  th^Hf 
laii^ih's  étrangères.  »'l  afin  (jiie  l'élève  (|ui  apprend  plusifitf* 
laie^Mir>  élr;ni;:èrrs  m*  st»it  ]>as  s  u  rc  barge,  on  pourra  le  disp^D" 
s«T  «le  nrlaiiirs  hranelies.  eonime  l'écriture  et  le  dessin. W 
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&  l'école  n'est  fréquentée  que  par  des  jeunes  filles,  l«  pro- 
irammo  devra  être  profondément  modifié  par  la  coramission 
l'accord  avec  l'inspecteur  ;  dans  les  éuoles  mixtes,  il  sera  bon 
le  dispenser  les  jeunes  filles  de  l'algèbre  et  de  la  géométrie. 

Quant  aux  moyens  intuitifs  d'enseignement,  ils  sont, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu.  fort  en  honneur,  et  le  pro- 
l^mme  en  établit,  avec  beaucoup  de  soin,  pour  chacune  des 
hrancfaes,  une  liste  obligatoire  et  une  liste  facultative. 

Constatons  en  terminant,  la  faible  parlicipatiou  du  sexe 
ftminin  aux  écoles  secondaires,  soit  le  20,3  %  seulement. 
Doit-on  en  chercher  la  cause  dans  l'organisation  des  cours  de 

perfectionnement  facultatifs  ?  C'est  assez  probal>le,  It  en  Juger 

i'aprfta  leur  programme. 


;  11.  Berne. 

r    Dans  ce  canton,  on  a,  en  (général,  une  autre  notion  de  l'é- 
wIp  secondaire  que  dans  les  cantons  voisins,  et  en  particu- 
lier que  dans  le  canton  de  Thurgovie.  On  considère  ici  les 
fenles  moyennes  ou  secondaires,  k  l'exception  des  gym- 
Bises,  comme  des  écoles  populaires  d'un  ordre  relevé,  paral- 
Wes  k  l'école  primaire  que  tout  élève  peut  quitter  à  10  ans 
:  rholus  pour  entrer  à  l'étiole  seuondaire.  La  tendance  de  celle- 
i  ti  est  de  favoriser  les  études,  c'est-à-dire  d'arriver  à  de  meil- 
leurs résultats  qu'à  l'école  primaire,  d'abord  par  l'organisation 
if  classes  moins  chaînées,  puis  par  le  fait  que  l'on  confie,  à 
11!  même  maître  l'enseignement  de  la  même  branche  spéciale. 
i  11  n'y  a  guère  de  maîtres  ou  maltresses  de  classes  que  dans 
j   Ira  classes  inférieures  et  même  dans  la  dasse  inférieure. 
Vhoie  secondaire,  qui  pourrait  facilement  devenir  une  école 
aristocratique,  est  rendue  accessible  aux  enfants  des  familles 
peu  aisées,  au  moyen  de  dispense  complète  ou  partielle  des 
[    ^tolages,  supprimés  d'ailleurs  dans  plusieurs  localités,  par 

\   '""""'    ' 
I 


loclroi  de  bourses  aux  élèves  bien  doués  qui  ont  l'intention 
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(le  se  vouer  k  reiiseijïnement  ou  aux  carrières  libérales,  H 
entin  par  la  «gratuité  du  matériel  scolaire  introiluite  dans  plu- 
sieurs communes. 

La  fondation  même  d'écoles  secondaires  est  fadlitéf»  |»ar 
l'Klat  qui  accorde  aux  communes  obérées  des  sul^venti^ns 
extraordinaires  à  (îolé  de  la  subvention  ordinaire.  Cellen-i  e<{ 
égale  a  la  moitié  des  traitements  payés  au  personnel  ensei- 
gnant. 

Les  métho<les  s'inspirent  de  la  nécessité  d'inculquer  aux 
élèves  des  connaissances  solides.  On  évite  autant  que  inissi- 
Ide  les  procédés  de  mémorisation  et  tout  ce  qui  n  a  pour  p^ 
sultat  (|ue  de  faire  briller  l'élève  au  détriment  du  fomlj?  k 
acijuérir.  L'enseignement  y  est  plus  individuel  que  daus 
récole  primaire,  les  classes  ne  comptant  généralement  pas 
plus  de  .SO  élèves.  L'inspection,  plutôt  sévère,  poursuit  eomm»» 
but  de  donner  h  TenseigncMnent  un  caractère  pratique. 

Les  écoles  s<H*ondaires  bernoises  sont  de  deux  types  priu- 
cipaux.  à  î2  et  à  r»  <-lasses.  Dans  les  premières,  le  nombre 
totiil  des  leçons  par  classe  ne  dépasse  pas  :Vi.  Sauf  ct'lles 
de  religion,  toutes  les  leçons  sont  obligatoires,  ile  sont.l^ 
français,  l'allemand,  les  matbématiques,  Thistoire,  la  géopa- 
phie,  1rs  sciences  naturelles,  le  dessin,  l'écriture  et  la  tenu*» 
i\rs  livres,  le  cliaiit,  la  gymnastique  et,  pour  les  jeunes  lilles, 
b*s  travaux  à  l'aiguille  auxcjuels  on  consacre  l>eaucoup d'at- 
trntion  partout. 

Dans  les  écoles  srrondaires  à  5  classes  pour  jeunes  tilles, 
on  aJout(?  au  programme  l'anglais  et  l'italien.  Les  deux  classes 
inférieures  ont  un  maximum  de  :il  heures  par  semaine,  U 
;i",  :V2.  les  deux  supéri»»ures.  :>'i.  I  )ans  les  écoles  sei'ondaire:»  i 
7)  classes  pour  garçons,  dans  le.s(jui»lles  le  latin  n'est  pas  en- 
seigné, le  chillVi'  maximum  d<'s  1<mm)!is  par  semaine  est  de  •& 
dans  loules  les  classi's.  Les  élèv«'s  peuvimt  opter,  pour.*{  l»eU' 
res  par  semaine  dans  les  deux  cla^^ses  sui»érieures,  entre  le* 
leçons  d'anglais  ou  d'ilalieii  e|  les  leçons  tli»  di*ssin  gikiraeln- 
que.  I  >ans  1rs  jHogymna>es  à  ô classes  où  les  jiranches  rlaâ* 
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enseignées,  le  maximum  d'heures  par  semaine  est 
ir  les  deux  classes  inférieures,  32  pour  les  deux 
oyennes  et  33  pour  les  deux  supérieures.  L'anglais 
n  est  obligatoire  pour  la  section  réale.  L'enseigne- 
gieux  est  partout  facultatif. 

nuels  et  le  matériel  d'enseignement,  choisis  par  le 
ent  de  Tlnstruction  publique  sur  le  préavis  des 
ons  spéciales  sont  déclarés  obligatoires,  chaque 
on  scolaire  ayant  le  droit  d'introduire  dans  ses  clas- 
jui  lui  plaisent  de  la  liste  officielle, 
lux  plans  d'études,  il  ne  peut  y  être  apporté  aucune 
ion  sans  l'autorisation  de  la  Direction  de  Tlnstruc- 
ique.  Les  modifications  éventuelles  exigées  par  des 
ices  locales  ne  doivent  en  aucune  façon  avoir  pour 
§rer  l'organisation  générale  de  l'école  ni  d'empêcher 
3n  d'élèves  d'une  école  dans  une  autre  école  du  can- 
commissions  ont  le  droit  d'augmenter  le  nombre  des 
gymnastique  et  d'introduire  dans  les  programmes 
'xercices  corporels.  Sous  réserve  de  dispenses  pour 
santé,  ces  leçons  sont  obligatoires  et  peuvent  être 
,  de  même  que  les  exercices  militaires,  sur  l'un  des 
ès-midi  qui  doivent  rester  libres  de  toutes  autres 
Kïue  semaine. 

vaux  de  8000  élèves  des  écoles  secondaires  bernoi- 
és  H  Genève,  chacun  ayant  donné  un  échantillon  de 
r-faire  dans  l'une  ou  Tautre  branche,  sans  prépara- 
'  la  plupart,  démontrent  un  grand  et  intelligent  ef- 
.  part  du  personnel  enseignant.  «  Le  sérieux  est  la 
tique  de  l'école  moyenne  bernoise  »,  a  dit  un  homme 
?  ce  canton.  Nous  ne  nous  inscrirons  certainement 
jx  contre  cette  appréciation  et  nous  reconnaîtrons 
>  ([ue  la  plupart  des  écoles  secondaires  bernoises 
leur  possible   pour  devenir  et  rester   réellement 

les  ol)jets  exposés,  k  remarquer  les  plans  de  maison 


lÉA. 


288  ENSEIGNEMENT   SE(X)NDAIRE 

d'école  et  de  halle  de  gymnastique  delà  ville  de  Bienne  e 
diverses  pièces  de  mobilier  et  de  matériel  scolaire,  chais» 
vis  avec  léger  dossier,  appareils  de  projection  pour  le  des 
très  intéressants,  ainsi  que  le  planisphère  scolaire  de  \V 
à  St-Imier,  indiquant  le  moyen  de  trouver  le  lieu  et  le  i 
ment  du  lever  et  du  coucher  du  soleil,  sa  position  sur  IVr 
tique,  sa  hauteur  au-dessus  de  l'horizon  à  chaque  heure 
jour  et  la  durée  du  crépuscule  civil  et  astronomique  pemi 
toute  l'année  et  pour  toutes  les  latitudes.  Parmi  les  travÉ 
de  maîtres,  tous  utiles  k  divers  égards,  citons  au  preir 
rang  les  belles  études  de  psychologie  intuitive  de  Marti 
Hofwyl  et  les  travaux  pédagogiques  pour  instituteurs  et 
vesdeG.  Stucki.  à  Berne. 

Kn  ce  qui  concerne  les  cours  de  répétition  à  l'usage  des 
ves  sortis  de  l'école  primaire,  Texamen  des  rapports  expc 
<lans  la  section  bernoise  nous  montre  que  le  canton  de  Be 
est  en  train  de  faire  une  expérience  et  se  trouve  dans  une 
riode  de  transition.  En  elfet,  depuis  l'institution  de  Téi 
complémentaire  (soit  depuis  le  1*'  octobre  1894)  les  cours 
répétition  ont  considérablement  diminué,  tandis  que  le 
complémentaire  semble  vouloir  prendre  une  extension  pi 
rapide.  Kn  181)5,  le  Conseil  exécutif  n'a  pas  approuvé  in< 
de  118  règlements  concernant  cette  école.  En  1H9I>,  on 
comptait  pas  moins  de  *J'i8  classes,  dont  13  seulement  poi 
Jura,  <*e  (jui  est  assez  étonnant.  11  serait  prématuré  de  for 
1er  dorns  et  déjà  un  jugement  sur  elles  ;  elles  sont  encore  I 
nouvelli»s.  Toutefois,  étant  donné  leur  programme,  il  est] 
mis  (le  bien  au^'un^r  dr  leur  etïlcacité  et  de  leurs  résultat.-! 


111.  yruchfifi'l. 

Toub's  Ifs  rcolrs  s»M'ondair«'s  neuchàteloises,  y  conif 
Ircol»»  sii|M'»ri«*uri'  (Us  jeunes  tilles  de  Neuchâtel-Vil 
/'laitMit  n*|»réstMitèes  à  Trxptïsition.  Pour  Texamen  de  ta  * 
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|3bàteloise,  nous  nuus  aommes  adressé,  ou  en  can- 
nent le  motif,  à  des  tiers  qui  ont  bien  voulu  nous 
tre  les  notes  suivantes. 

ttiilchamp  (Boudry-Cortaillod t.  —  Cettp  école  n'avuit 
Genève  que  des  dessins.  Le  degré  inférieur  présen- 
roquts  cotés  d'ol>jel3  usuels  ou  de  meubles  et  des  i-e- 
>ns  de  ces  mêmes  objets  vus  en  perspective  et  dans 
positions.  Le  degi'é  supérieur  exposait  pluttit  des 
'après  le  plâtre,  des  oiseaux  d'après  nature  et  quel- 
aposîtions  d'ornement. 

urs  de  ces  dessins  témoignaient  d'une  certdini'  hald- 
ïain,  mais  ce  qui  pouvait  donner  quelque  intérêt  ù 
wsition.  c'est  que  l'ensemble  des  dessins  permettait 
e  pour  ainsi  dire  pas  ii  pas  la  méthode  du  professeur 
ft'he  à  initier  ses  élèves  aux  lois  de  la  -perspective 
î  passer  à  l'étude  de  l'ornement,  du  modèle  et  des  ef- 
umière.  .     - 

'omhier.  —  Cette  école  avait  envoyé  également  des 
artistiques,  en  deux  séries  de  là  exemplaires.  Celle 
i  inférieur  comprenait  des  reproductions  de  modèles 
iiies  exécutés  à  la  planche  noire  et  de  reliefs  en  plà- 
(■  lin  dejçré  supérieur  comprenait  des  études  de  pei-s- 
des  éléments  de  la  ligure  d'après  la  bosse  ;  des  repro- 
I  de  meubles,  d'outils,  d'objets  divers  d'après  nature 
ues  dessins  à  la  plume, 
le  dessin  mathématique,  également  deux  série»  de  \'i 

la  géométrie,  deux  cahiers  montrant  te  programme  des 
férieur  et  supérieur.  celui-L'i  allant  jusqu'aux  cour- 
H'ipales  employées  dans  les  arts  i-t  les  constructions 
jiiea  et  au  développement  de  quelques  solides  (îéomé- 
ainsi  que  ^1  solides  géométriques  en  carton,  cons- 
ar  les  élèves. 
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Somme  toute,  méthode  d'enseignement  bonne  et  t 
(consciencieusement  exécuté. 

;5.  Les  Vei*rières  avaient  envoyé  à  Genève  : 

l")  Un  volume  de  compositions  françaises  renferma 
crahiers  des  élèves  et  montrant,  en  même  temps  que  le  t 
habituel  de  Téeole,  la  méthode  suivie  par  le  maître.  Ceti 
thode  nous  parait  être  basée  sur  une  recherche  préalab 
idées  par  les  élèves,  puis  sur  la  discussion  de  ces  idé 
commun  avec;  le  maître,  et  enfin  la  rédaction  hebdoma 
régulière  d'un  sujet. 

â»  Un  volume  de  dictées  françaises,  toutes  accompai 
<rexplicatiàns  grammaticales  données  par  l'élève  et  c< 
nant  les  fautes  commises. 

3®  Un  album  de  dessins  artistiques  d'après  une  mi'* 
expérimentale  complétant  la  méthode  artistique  adopU 
néralement  dans  les  écoles  du  canton  de  Neuchàtel.  Toi 
<lessins  avaient  été  faits  d'après  nature,  et  dans  Tespai 
2  heures. 

4«  Un  album  de  dessin  technique.  Degré  inférieur,  d« 
d'après  modèles  sur  carton  ;  degré  supérieur,  dessins  do 
levée  de  pians,  (îroquis  cotés.  Bons  résultats,  surtout  dî 
degré  supérieur. 

.")"  Ouvrages  à  l'aiguille. 

Kn  général,  bons  résultats. 

'i.  Cernier.  Cette  é(*ole  avait  exposé  deux  albur 
dessins  artistiques  continuant,  Tun  des  dessins  exétîuté? 
toutes  les  classes  et  disposés  de  manière  à  faire  voir  la 
che  de  la  méthode  suivie  ;  lautre  renfermant  des  c^ii 
lions  libres  de  dessins  stylisés  faits  d'après  nature  pj 
écoles  de  la  section  normale  frœl)elienne. 

Les  résultats  obtenus  surtout  pour  les  derniers  de 
sont  bons.  \Ai  I^nte  suisse  de  Vensvi{fnement professit 
les  a  ju}^'»''s  livs  l'avorabbMm»nt. 
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L  Flettrier  avait  envoyé  à  (.ieiiève  : 

•  N'otiep  sur  l'école  secondaire  de  Fleurier  dès  son  origine  à 
6;  sommaire:  budgets  annuels,  discipline,  examens,  cnur- 
scolaires,  programmes  denaeignement  secondaire, frœbe- 
1  et  travaux  à  l'aiguille,  manuels  à  l'usage  des  élèves, 
to  du  matérid  d'enseignement  de  toutes  les  classes,  tio- 
ires. 

i>  l'/mrs  d^arithmétiquB,  de  problèmes  gradués,  de  géomé- 
le  et  d'algèbre. 

Cours  de  liolanique  générale  et  spéciale. 
Collection  de^  plantes  les  plus  importantes  du  pays. 

"  »         vénéneuses  et  médicinales  du  pays, 

(jours  d  anatomie  humaine  et  de  itoologie. 
Collection  de  coléoptères  et  de  lépidoptères  représentant  des 
tfkns  indiquées  dans  le  cours. 
Cours  de  littérature,  4  années, 
liallectioa  de  compositions  (4  années),  d'après  la  méthode 

bercites  gratluéa  d'écriture. 

Exercice  d'allemand  (4  années). 

3"  Une  collection  de  dessins,  comprenant  : 


Dessin  artistique  : 

(réométrique  : 

S-oupe  :  Objets  cylindri- 

1. Croquiscotés.  Lavis  plat. 

ques  isolés. 

Effet  de  noir  et  blanc. 

EcheUes. 

groupe  :  Groupes  d'objets . 

Coupes. 

Perspectives  théoriques 

des  intérieurs. 

Ornement,  plâtres. 

"  ernupe  :  Ornement,  copie 

'4.  Charpentes,    coupes    de 

ilesplâtres  et  composi- 

menuiserie, plans,  pro- 

tion. 

jets  de  jardins  et  d'ap- 

Ppfspecti ve  des  maisons. 

partements. 
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\ l^rtmjM*:  PaysajK^t/ot  tii^ure         4.  Krsuraé  pédagoy^iqur. 

«lapivs  natiin'.  feuilles  d'ensemlilf 

composées  par  !**> 
«'»lèves. 
Tt'fir/n/^r  à  l'ditjniUe , 
(il  alhiiin  (h' haihlt^s  <  l'apprentissage  indiquant  la  ^rA*\' 
lioii  «laus  r«Misi»i^'rHMnriil. 

V\w  (tlHMnisr  à  poi^'ni»t.  (l""*"  année).  Un  caleçon  (•^'"•■aiiii»'''. 
l'iH'  faiiiis(»|i*  i :>"»••  armer),  l'ne  sous-taille  i4**  ann»Vi. 

n.  Lf  Lftrir  pn'sHnlait  à  r«»xi)ositii»n  des  travaux  relaliv»- 
iiHMil  ninnlu't'ux,  jMnivant  intéresser  non  pas  tanl  par  Inir» 
qualités.  4Ui)i(|irils  »'uss»*nt  été  faits  par  les  élèves  avn- 
heanronp  de  soin,  qin'  par  les  indirations  qu'ils  pouvai^-ut 
Inurnir  (luaril  aux  méthodes  d*ensei«|:neinent  et  an  nn^-iiU 
jiéuéral  «riuslrui-tion  alltMnt  dans  les  différentes  riasses. 

Le  Lorle  est  parti  de  celle  idée  (jue  les  sciences  nalui'*»ll»'>. 
Ir  de>sin  niathématiqne  elartisti(|ue  etles  travauxàl'aijniii^ 
sont  dt's  diMuaines  qui  se  prêtent  mieux  que  la  littératun»  •« 
lliistoii'r  à  la  furmatitui  dune  collection  pouvant  apport**rd»' 
la  vaiiété  à  une  expositinu  et  lui  donner  du  relief. 

l/écnl«*  s<»c(»ndaire  et  in«lustrielle  avait  en  conséqueinv  fV 
ptKr  "t  (ahleaux  hnlauiques  et  une  vitrine  de  Cidéoptères «lu 
Jura.  L>>  /  tableaux  moutraitMit  par  une  classification  inétlh)* 
diqui-  cl  scieulilique  les  dillénMits  types  de  feuilles,  intlor»'?- 
«ciir.-^  i'(  lruil>.  L»'^  écliaulillons  avaient  été  d'ahonl  des-^ 
c|ié^  a\«'c  s«»iu.  puis  cnllés  sur  di»s  feuilles  de  carton. 

r.rih-  cnl|t'(-li«»u  éiail  très  intéressante. 

l'.iur  11'  d»<<iu  ^M''ouiéiiitju<',  les  'i  années  d'enseipnerat'nl 
élai«nl   rrpri'«.iiili'i'>.  allaul  <l»»s  problèmes  de  la  jjéiMilt^tn^ 

•  'It'iiMiilaii'»'  ju>qu'au  •l«'>>.iM  d*(»r^anes  des  machines,  au* 
I  •■|.!-.i.liiriinii>  hélinMi'.-ijihiques  «'1  au  lavis;  pour  la  j!é«un»'ln^ 
'l'-i'ii|»li\i-.  Mil»'  r..l|r.'ii.i|i  d'épnrcs;  pi>ur  larpentaj!»*  u*^ 
■-'iH-  <!••  plaiiclii  -irailaul  1rs  |iriin-i  pan  X  problèmes  d'un  •'•'ur* 

•  1  •  l<'  j'Ol.iiil  -^\\v  •.'  an-,  -lit  tout  «iabonl.  les  problèrn»'^  i  ^ 
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»,  k  la  planchette,  au  graphomètre,  en  plus  le  nivelle- 
l'un  côté  et,  comme  dernière  planche,  le  plan  d'erapla- 
t  ilu  nouveau  collène  du  Lode. 

ni  au  dessin,  l'école  avait  à  Genève  cinq  portefeuilles 
mant  les  dessina  artistiques  des  élèves  des  deux  sec- 
:lassique  et  réale,  avec  en  plus  4  compositions  dfs  élèves 
oie  normale  frœbelienne. 

:s  devons  constater  ici,  comme  ailleurs  où  elles  existent 
le  canton,  la  valeur  et  ronninalité  des  compositions 
le  ces  sections  normales  frœbeliennes.  Outre  les  cours 
"aphiés  utilisés  dans  les  cours  de  mathématiques  et  de 
■graphie,  le  Locle  avait  encore  des  travaux  de  modelaiie, 
-tonnage  et  de  coupe  et  de  couture  intéressants.  Ils  ne 
tnt  pas  dans  le  cadre  de  cette  étude. 
[remarque  en  terminant,qul  s'adresse  H  cette  pcnjeromme 
Btres  du  cAHton  de  NeucUâtel.  l^a  place  manquait  pour 
Dd  nomhrf  des  objets.  Entassés  comme  ils  l'étaient,  ils 
ivaient  faire  aussi  bonne  figure  qu<'  fêla  aurait  dfi  et  pu 


rfi  C/iflttx-dt'/'OMds.  —  Les  quatre  dfurés  de  cette  école 
trîelle  y  avaient  été  représentés  par  un  choix  de  travaux 
[>ar  les  élèves  durant  l'année  scolaii-e.  Les  objets  com- 
tla  collection  exposée  avaient  été  exécutés  d'après  les 
iptions  habituelles  du  pro^n'amme  scolaire  et  non  en 
'une  exposition. 

d  quelques  indications  relatives  aux  groupes  des  tra- 
présentés. 

I  deux  classes  supérieures  de  jeunes  liUes  et  l'écolenor- 
frœhelienne  avaient  exposé  deux  herbiers,  une  feuille 
men  et  trois  portefeuilles  renfermant  les  ouvrages  et  pa- 
du  programme  des  trois  classes  et  des  modèles  de  tra- 
à  l'aiguille  destinés  à  l'enseignement  de  cette  branche  k 
le  primaire.  —  Les  deux  classes  inférieures  avaient  en- 
àiJenève  des  feuilles  sur  lesquelles  étaient  lixés  des 
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spécimens  de  tous  les  ouvrages  à  l'aiguille  faits  par  U 
ves  pendant  l'année  scolaire  accompagnés  de  la  théor 
s'y  rapportait. 

Dessin  artisliqœ.  135  dessins  exécutés  conscient: 
ment  ont  été  exposés.  Faisant  suite  à  l'enseignement 
à  l'école  primaire,  ces  dessins  étaient  tous  faits  d'à; 
plâtre  ou  d'après  des  solides  géométriques.  En  outr^ 
ques  exemples  décomposition  et  d'études  décoratives  a 
été  réunis  dans  un  album.  Le  programme  de  l'école 
trielle  a  donc  été  tout  à  fait  représenté.  Il  est  établi  <• 
suit: 

4"«<-lasse:  Etudes  de  solides,  perspective  à  vue;  ornei 
bas-reliefs  simples. 

:>«^  classe  :  Rosaces,  solides,  vases,  motifs  d'archit» 

2nie  classe  :  (ornements  de  différents  styles,    amp 
cratères,  balustres.  chapiteaux. 

l'^^  classe  :  (Chimères,  griffons,  mascarons,  masque^ 
tes;  compositions  décoratives  simples. 

La  série  des  dessins  mathématiques  présentés  par 
industrielle  devant  donner  une  idée  exacte  du  pro^T 
parcouru  et  de  la  méthode  suivie  dans  l'enseignement  d 
branche,  aucun  de  ces  travaux  d'élèves  n*avait  été  e 
spécialeiDPnt  en  vue  de  l'Exposition.  — La  collection  ce 
naît  :  des  épures  de  j^éométrie  élémentaire;  la  c^nstr 
(b»s  seiîtions  ronicjues,  hélices,  roulettes  et  autres  o 
usuelles  ;  des  en^n^naj^es  ;  des  exercices  de  pers|)ecti 
pid«'  ;  Ir  levé  et  l(»  dessin  de  machines  d'après  natur 
projt'ls  d'organes  dr  machines  ;  les  éléments  du  dessin 
^raphiqii»*;  des  dév^'loppeinents,  intersections  et  pénétr 
(b'  soli<lt's;  h*  tracé  (b's  «nnl»n»s  de  surfaces,  polyèdres. 
(le  révolution,  cliaiimns.  cl<-.  ;  d(»s  épures  de  coupe  des| 
(lunette-^,  berceaux,  voùirs,  etc.),  des  croquis,  lavis  e 
dus  d'îUN-bitectiire. 

Tt'fii'fitf.i'  /fffffttfc/s.  La  sfM'tion  normale  avait envoyi 
iiéve  drux  cadres;  luii  coiiit;nant  plus  de  soixante  ojij 
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livuix  d«  cartoDQagt',  parmi  lesquels  on  remarquait 
«emces  variés  du  cours  normal  frœlielien;  l'autre  Piitièn*- 
Mnl  dosUné  aux  ot'jets  de  meuuiserie  et  renfermant  41  ob- 
ris  divers,  —  Nous  devons  reconnaître  que  l'on  a  été 
teoinspii-é  en  disposant  ces  objets  sur  de  grands  cadres; 
Wwnl,  ils  ont  échappé  à  i-et  entassement  (ioul  plusieurs  éi!o- 
N  ont  eu  à  se  plaindre  pour  leur  exposition  ;  ensuite,  et  c'est 
I  \f  point  important,  la  disposition  adoptée  a  permis  de  siii- 
w  sans  peine  la  méthode  appliquée  dans  les  coure.  —  Dans 
w  travaux  de  cartonnage,  on  a  pu  remarquer  successivement 
'  [ilia^e  «t  le  déroupage  du  papier  avec  applications,  puis  des 
torriees  en  carton  mince  avec  les  solides  géométriques,  ea- 
iide^  objets  tels  que  étiquettes,  portefeuilles,  corbeilles  el 
rites.  Non  moins  gradués  étaientles  travaux  de  menuieerie, 
"jldird  le  travail  au  couteau  avec  les  plumes,  le  coope-pa- 
ler,  la  navette  du  tisserand,  puis  les  exercices  d'assemblage 
i^^Iant  la  confection  du  porte-cordeau  et  de  diverses  cais- 
rtlea,  toutes  k  assemblages  diiférents.  —  Deux  cahiers  d'élu- 
es rii[ifprinant  les  croquis  cotés  de  tous  les  objets  et  des  ren- 
îi^nements  sur  l'outillage  et  les  matières  premières  com- 
l^laient  cette  collection  ijui  avait  fort  bonne  ttgure. 
CaltigrapMf.  Les  deux  cahiers  exposés  suflisaient  « 
moer  nue  idée  de  ce  que  font  les  élèves  dans  leur  dernière 
mée  d'école  industrielle.  Ils  comprenaient  : 
I»  Des  exercices  spéciaux  propres  k  développer  la  snu- 
lesw  et  la  siïreté  de  la  main. 

ï"  Des  applications  à  la  comptabilité,  soit  la  réda^-tion  et  la 
^ie  de  factures,  bilans,  comptes-rendus,  bordereaux,  etc. 
3>  Di<s  compositions  calligraphiques  réunissant  tous  les 
Mirps  étudiés  :  anglaise,  l'onde,  bàtanle  et  gothique.  Ici,  le 
'xtr  seul  était  donné.  A  l'élève  d'en  tirer  le  meilleur  parti 
ntisible,  de  trouver  une  disposition  qui  plût  à  l'œil,  de  faire 
issartir  tel  mol  ou  telle  lifjne,  suivant  son  importance  dans 
fnsenibje. 
l'ne  notice  historique  sur  l'introduction  des  travaux  ma- 
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nuels  dans  la  section  pédagogique  de  Técole  industrielle, 
digée  par  le  directeur  de  l'école,  a  été  jointe  aux  collt»rti 
précédentes. 

Neuchàtel-  Ville  était  représentée  à  Genève  soit  par  des 
vaux  de  ses  écoles  secondaires  de  garçons(13à  t6ans),  soit 
des  compositions  françaises  faites  en  2  heures,  laiîjsées  ^ 
corrections,  et  ayant  pour  titres  : 

Souvenirs  de  nui  vie  d'écolier.  —  Chdleatw  en  Kspai 

—  Les  vendanges,—  Lettre  à  un  nmi.—  J*ai  bien  le  /ca 

—  J)e  la  fenêtre  de  ma  classe. 

Travaux  bien  exécutés,  en  général  corrects,  mais  .- 
grande  imagination. 

Allemand.  —  Traductions  très  bien  écrites,  fait**; 
présence  du  maître  mais  sans  explications,  peu  de  faut**? 
marqual)lement  soignées. 

Mathnna tiques.  —  Problèmes  exécutés  en  2  hei; 
faits  sans  aide  et  recopiés  sans  corrections  ;  comprenant 
réductions  de  fractions.  Règles  d'intérêt.  Racine  carnV.  K 
lions.  Prol)lèmes  géométriques. 

Tous  ])ropres,  l)ien  écrits,  avec  solutions  claires. 

Compfahilltv:  Composition  avec  classification  de  déf)er 

—  Contrôle  de  caisse. 

Kn  général,  les  élèves  ont  prouvé  une  compréhension  fi 
«les  problèmes,  et  travaillé  avec  intelligence  et  soin. 

KvoU's  secondaires  et  supérieures  des  Jeunes  ftiies. 
degrés  secondaires,  1:5  à  U\  ans. 

Kcole  suï)érieure  de  If)  à  1 

1"  Conij)osition  fran<;aise,  ti  beures,  non  corrigées  :  suj 
rue  fV'te  au  viUa(jc.  —  ("e  que  je  rois  de  ma  fenctn 
L'cfuploi  de  nia  sr/uai/H'.  —  Histoire  d*nn  sapin.  — 
ritissrtni  du  rillaih'.  —  Pra/urnade  matinale.  —  Cne  e'. 
sifioii  dr  (itri/sanfhè/ffcs...  r/c. 

rniv;iii\  ass«*/  loFigs.  ricbes  diiiiagination,  très  propr 

eorr«'rts. 
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2»  Allemand.  —  Version  faîte  sans  préparation  et  sans 
dictionoaire,  non  corrigée  par  le  maître  et  non  copiée  par 
l'élève. 

Exécutée  sans  rature,  en  généi*al  exacte,  peu  de  mauvaises 
constructions. 

3*  Mathématiques.  —  Problèmes  faits  sous  la  surveillance 
du  maître»  sans  direction  —  système  métrique,  intérêts,  mé- 
langes, partages,  mesures  des  surfaces,  problèmes  de  comp- 
tabilité, lettres  et  billets  de  change. 

Propreté  irréprochable,  solutions  bien  exposées,  et  en  géné- 
ral justes. 

Les  travaux  de  l'école  supérieure  des  demoiselles,  élèves 
k  16  ans  et  au-dessus,  étaient  peu  nombreux,  mais  très 
neoiarqaables.  Les  compositions  étaient  riches  d'idées  et 
m  particulier  les  sujets  d'imagination  comme  celui-ci  : 
Uidi! 

Dessin.  —  Deux  groupes  antique  et  technique,  le  premier 
nKproduisant  surtout  des  plâtres  ;  le  second  des  motifs  d'ar- 
Aitecture.  En  général  ces  travaux  étaient  bien  faits. 

8.  Rapports  concernant  l'école  supérieure  des  jeunes  de- 
oioisellé»s  de  Neuchàtel-Ville.  Nous  en  extrayons  les  rensei- 
?nements  qui  suivent. 

En  IHHI,  la  commission  scolaire  municipale  de  Neuchàtel 
i^nsacra  l'institution  d'une  nouvelle  classe  supérieure  de  jeu- 
û«8  demoiselles  qu'elle  avait  ouverte  l'année  précédente  a  titre 
*>ssai. 

Le  nombre  des  élèves,  les  résultats  obtenus,  l'accueil  fait 
'^ns  le  public  obligèrent  la  commission  scolaire  à  transfor- 
**^rle  provisoire  en  quelque  chose  de  permanent. 

I>HS  1862,  les  rapports  font  observer  Texcellente  réussite  de 
*  «lasse,  supérieure  des  jeunes  demoiselles;  l'examen  donnai 
^u  aux  plus  réjouissants  résultats  et  une  décision  amenait 
partage  de  Tannée  scolaire  en  deux  semestres,  cela  pour 
Pondre  aux  buts  multiples  poursuivis,  et  pour  faciliter  les 
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élèves  qui  se  prépareraient  à  passer  les  examens  pédaf^iin- 
ques,  l'école  normale  cantonale  n'existant  pas  encore. 

On  peut  dire  que  durant  28  années,  soit  de  1860  à  18Kâ,  h 
(■lasse  supérieure  des  demoiselles  a  rendu  de  très  grands 
services  h  de  nombreuses  élèves  neuchàteloises,  suisses  H 
étranj^ères.  Elle  a  formé  toute  une  légion  d'institutrir» 
distinguées  qui  enseignent  dans  les  écoles  primaires  et  »• 
condaires.  en  Suisse  et  h  l'étranger. 


IV.  Zurich. 

La  i>ell(^  exposition  du  canton  de  Zurich  était  malhea- 
reusemenl  placée  h  Técart,  dans  un  endroit  retiré  où  Dépas- 
saient ^'uère  que  les  visiteurs  désireux  à  l'avance  d'en  éludkr 
l<^s  véritables  richesses.  A  (te  sujet,  et  sans  que  nous  vou- 
lions en  (fuoi  que  ce  soit  nous  faire  ici  encore  l'écho  de  n-cri- 
minations  intempestiv(%  nous  ne  pouvons  nous  em|>éflM»rdf 
nous  rappeler  la  (|U(»sti()n  (jue  nous  posait  avec  une  cerlaiw 
indignation  palrioti(iue.  un  homme  d'école  de  la  grande  villf: 
a  Poui'cjuoi  les  cantons  qui  fontle  moinsdesacriticesiKHirlV- 
iMile  i»éiiélicient-ils  justement  d(\s  meilleures  places  f  Sertit- 
ce  qu'on  ait  voulu  par  là  mettre  en  pleine  lumière  leuriosof- 
lisMiie*»  l't  les  pousstM*  à  de  plus  grands  efforts  f  » 

Nous  ht'  saurions,  «juant  h  nous,  soupçonner  nos  amis  (î^ 
iievtji-^  d'aussi  noirs  «i(»sseins,  et  ayant  sacTitié  k  unjusiff 
rc-^sfiiliin^'iil.  rimis  connnenrons  notre  examen,  nous  atU* 
rii;ml  (le  pivl'én'urf  aux  collections  (»xposées  et  nous  coDtei- 
tant  (le  coiislatt'r  que  la  l(''gislation  scolaire  du  ranU>n  deiSi* 
rji'h.  si  rUnliéj»  d«''jà  et  si  connue,  est  une  des  plus  compW«» 
rt  i\r<  phi^  prali«|iies  de  la  Suisse. 

lin  pii'iiiièi'i'  \'\\ii\r,  iitMis  ciiuns  les  vitrines  contenant !• 
appai-rJK  |M.iir  1  riisciiiiieuieiil  de  la  physique,  appareils oUh 
UHt'iifr-^  pi»ui'  recule  siM'oiidaire  de  Zurich  et  facultatib 


^ 
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pes  communes.  Nous  l'avions  di^jà  admii'ée  k  Zurich  et 
I,  mais  elle  est  revenue  k  Genève  perfectionnée  et 
ie  de  tous  les  instruments  nouveaux  dont  la  création 
lécessitée  par  les  progrès  accomplis  au  point  de  vue 
[ue,  dans  le  domaine  de  l'éte^^tricité. 
autre  collection  qui  méritait  examen,  c'est  i^elle  de 
ftenweiler,  maître  secondaire  à  Oerlikon.  M.  Warten- 
s'est  donné  pour  tâclie  la  démonstration  intuitive,  au 

de  plus  d'une  vingtaine  d'appareils  construits  par  lui- 
des  principaux  phénomènes  pliysiquea  et  rhiiniijtie-s 
le  la  fal>rication  du  |^z  d'éclairage,  le  modèle  d'un 
a,  l'existence  de  l'électricité  stative,  la  réfraction  de  la 
e,  les  hattements  du  pouls,  la  formation  du  son  dans 
Bx,  la  résistance  de  l'air,  etc.  Cet  exemple  nous  parait 
d'éloge.  Ajoutons  que  l'auteur  tient  des  reproductions 
irix  de  ses  appareils  à  la  disposition  d'autre^s  érales  que 
[l  il  enseigne, 
que  nous  parlons  justement  de  ce  que  peut  faire  un 

pour  vivilier  son  enseignement,  nous  nous  faisons  un 
de  mentionner  ici,  également,  les  travaux  de  M.  Buclii. 

secondaire  k  Zurich,  qui  dans  deux  cartes  très  bien 
ées:  «  L'Allemagne  à  l'époque  de  la  Héformation  «et 
i  générale  des  voyages  et  découvertes  »  a  donné  la  me- 
o  son  talent  d'exposition  et  de  son  dévouement  à  sa 
sion.  Son  catalogue  des  collections  du  «  Linthescher- 
aus  B  est.  parait-il,  un  modèle  d'exactitude, 
itrickler,  maître  secondaire  à  (iruningen,  avait  cherché 
înter  k  l'élève  d'une  manière  intuitive  les  rt-sultats  des 
ements  et  les  hases  qu'ils  fournissent  à  la  statistique, 
st  arrivé  au  moyen  de  cercles  concentriques  en  papier 
mirent  l'étendue  des  divers  état.s  de  l'Europe,  la  densité 
rs  populations,  la  proportion  y  existant  entre  le  nombre 
ihitants  en  général  et  celui  des  ressortissants  et  des 
[ers.CesontlJi  dVxcellenlw  moyens  intuitifs.  M.Strickler 
8n  outre  développé  ses  idées  siii'  le  ilessin  des  cartes  et  ïu 
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jîéo^raphie  et  exposé  une  collection  très  intéresdant*'  d»- 
dalfaires  allemandes  et  françaises,  ainsi  qu'une  hroi-h 
l'orthographe. 

Les  professeurs  de  Técole  cantonale  de  Zurich  h 
aussi  présenté  h  l'Exposition  de  (ienève  de  nombreu 
vaux  manuscrits  ou  imprimés.  Bien  que  leur  étu 
rentre  pas  précisément  dans  notre  cadre,  mentid 
cependant  Talhum  de  dessin  de  M.  Wel)er,  qui  a  «h** 
amener  l'élève  à  reproduire  les  objets,  à  le  i>ouss»'f 
travail  spontané,  tout  en  éveillant  chez  lui  le  j^oùt  du 
M.  le  professeur  Egli,  très  coimu  comme  professeur  'I 
ji:raphie,  avait  écrit  une  notice  sur  la  création,  Tarran^' 
et  la  richesse  de  la  collection  ^géographique  de  recoin- 
nale,  (tollection  (jui  a  été  en  grande  partie  formét*  jiai 
(•iens  élèves  dispersés  par  toute  la  terre  et  qui  ont  domi* 
tout  en  faisant  œuvre  grandement  utile,  une  preuv»*  •! 
altachement  et  ib»  leur  reconnaissance  h  rétablissern»- 
lésa  instruits.  11  est  regrettable  que  d'autres  canton*^  i 
pas  présenté  des  travaux  semblables.  On  doit  iv|h 
supposer  (jue  partout  le  maître  emploie  en  grande  par 
moins,  ses  heures  libres  en  vue  de  l'école  et  il  eût  été  a 
g(»ux  pour  tous  de  pouvoir  se  livrer  h  des  compa^al^ 
«les  études  d'ensemble  et  de  détail,  .sans  compter  qu'il 
})u  en  résulter  entre  les  divers  <^antons  et  les  divei*ses 
une  émulation  (U^s  plus  fructu^nises. 

Nous  savons  bien  (jue  plusieurs  membres  du  jm* 
enseignant,  et  non  des  moins  capables,  se  laissnt  iiiti 
[>ar  lt»  peu  d'apparence  des  objets  d  enseignement  intu 
leur  invention.  Kt  ct»pendant  ro  sont  précisément  ces 
là,  de  Fnodestr  appanMice.  <]ui  permettent  de  voir  recul 
snri  aspfM-t  (le  tous  les  jours  et  n(»n  <ians  ses  atours  d"e 
tinii,  r\  <(ui  snut  prutètre  la  meilliHire  preuve  d'un  I 
srrirux  lait.  ii(»n  pour  la  galerie,  mais  dans  le  nVI  intér 

élr\  «'^H. 

Du  r'i'stf.  dans  \r  domaine  dt>  l'intuition,  lexpositiot 
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e  zurichoise  présentait  un  ensemble  réjouissant.  Citons 
particulier  les  30  photographies  en  couleur  d'Orell  Fussli 
;:»«^  et  quelques  tableaux  de  Eichler  concernant  le  travail 
lustriel  appliqué  aux  minéraux,  aux  plantes  et  aux  ma- 
res  animales.  Si  l'on  ne  peut  pas  espérer  que  tout  ou  partie 

ces  moyens  intuitifs  trouvent  leur  place  dans  toutes  les 
oies,  du  moins  ils  ont  fourni  aux  autorités  et  au  personnel 
iseignant  une  excellente  occasion  de  se  renseigner. sur  ce 
ni  V  a  lieu  d'introduire  dans  leurs  classes,  en  tenant 
)mpte  des  circonstances  spéciales  à  chaque  localité.  E(,  à 
î  pro|>os,  il  nous  parait  qu'une  chose  faisait  défaut,  c'était 
n  catalogue  complet  de  chaque  collection  avec  indication  du 
rix  lies  objets.  Ces  renseignements,  il  est  vrai,  peuvent  être 
onnés  par  les  expositions  scolaires  permanentes;  néanmoins 
I  catalogue  aurait  rendu  des  services  et  mainte  commission 
x)laire  l'aurait  probablement  conservé  en  souvenir  de  Tex- 
osition  nationale. 

Les  travaux  d'élèves  de  l'école  secondaire  zurichoise,  — 
école  cantonale  n'était  représentée  que  par  deux  bons  tra- 
aux,  un  de  français  et  un  de  géométrie  descriptive,  —  of- 
aient  un  charmant  coup  d'œil.  Exécutés  d'une  manière  irré- 
roclialïle.  correspondant  aux  divers  degrés,  ils  contenaient 
icure  des  annotations  précieuses  du  maître  sur  le  temps 
mployé,  la  méthode  suivie,  et  quelquefois  aussi  d  excel- 
ntes  directions  pédagogiques,  fruits  dune  longue  expé- 
enre.  Nous  avons  parcouru  plusieurs  de  ces  résumés  très 
il»'»ressants,  en  particulier  ceux  de  MM.  Fritschi,  BoUeter, 
NÎuniger.  Hodmer,  Ziegler.  Krick,  Handmeier,  Kollbruimer, 
te.  Le  français  est  une  branche  à  laquelle^  on  voue  dans  ces 
erniers  temps,  à  Zurich,  un  soin  tout  spécial.  La  preuve  en 
st  la  manière  intelligente  dont  les  lerons  sont  comprises: 
)lus  (lé  longs  exercices  mécv^niqnes.  mais  dos  exercices  pra- 
i'iues  avec  Temploi  de  la  lan^Mio  usuelle,  des  traductions 
'^••u^dicttV,  au  cours  desquelles  le  maître  s'appuie  sur  l'intui- 
tK'n,  alin  (jue  l'œil  aussi  participe  au  ti'avail  intellectuel  et 


''*Àt>  ENSEItîNKMENT  SECONDAI  HE 

tju»^  restent  lixés  dans  l'esprit  de  Télève  aussi  bien  la  forme 
de  l*ol)jet.  que  le  son  du  mot  qui  sert  U  le  dénommer. 

Pour  re  qui  concerne  le  dessin,  quelques  travaux  exposi^ 
nous  ont  paru  ne  pas  <;orrespondre  à  ce  qui  peut  se  faire  véri- 
tablement en  classe.  Sans  doute,  ils  témoiioiaient  d'une  ap- 
plication soutenue,  d'un  zèle  infatigable,  tant  de  la  part  d^ 
rélève  i{ue  de  celle  du  maître,  mais  nous  doutons  qu'ils  aient 
été  l'image  lidèle  de  ce  que  serait  capable  de  produire  la  ma- 
jorité d'une  classe.  De  deux  choses  l'une,  ou  bien  le  tempe 
consacré  au  dessin  avait  été  augmenté  d'heures  de  travail 
lomestique,  ou  ))ien  d'autres  branches  du  programme  avaient 
r*té  sacrifiées  au  dessin.  Tn  inconvénient  des  travaux  de  cette 
nature  est  que  le  public,  qui  n'est  pas  rompu  aux  choses  de 
l'enseignement  court  le  risque  d'être  induit  en  erreur  et  de 
juger  plus  sévèrement  d'autres  travaux  moins  brillants  peut- 
être,  mais  qui  donnent  une  physionomie  exacte  des  résultats 
que  Wm  peut  obtenir  en  classe. 

A  ce  propos,  reconnaissons  qu'une  exposition  de  travaux 
d'élèves,  indispensable  si  l'on  veut  avoir  une  image  Hiik 
de  <*e  qui  se  t'ait  en  (;iasse,  est  un  point  délicat  et  qui  doDB^ 
matière»  discussion.  D'une  manière  générale,  il  est  à  désirer 
que  le  choix  de  ces  travaux  soit  anvté  ave<;  une  grande  priH 
deni-e  et  surtout  dans  ri<iée  et  avec  le  désir  de  montrer  rêel^ 
ment  h  ((uel  niveau  une  riasse  peut  et  doit  arriver.  Il  nous  a 
paru  que  l'on  s'était  parfois,  non  pas  seulement  à  Zurich, 
mais  encore  ailleurs,  quelque  peu  départi  de  ce  principe. 
II;*itons-nous  de  le  dire,  toutefois  nous  avons  tout«  confiaiMe 
dans  le  corps  enseignant  suisse.  Nous  croyons  et  nous  savons 
({uil  fait  d(*  l»oniie  In^sogiie.  digne  d'être  imitée  et  sans  h 
|iréoccupati(»n  de  vouloir  absolument  briller. 

Puis(|ue  nous  parlons  des  moyens  d'enseignement,  rek- 
\<»iis  un  t'ait  <{ui  nous  a  frappé.  Dans  mainte  commune,  potf 
1  rrnlr  srr. iiHJnin-.  le  }>rincipt*  de  la  gratuité  du  matériel  a  tf 
;nliiii>  «'t  appliqué.  <  Ml  «'sl  arrivé  ainsi  à  créer  une  nonne  il 
;i  .tiiivi'i"  ;i  uii«'  certain»'  unité  dt»  types  olliciels.  Cependanlii 


ta  typM,  on  a  laissé  sul>sister  l'emploi  de  manuels 
's. 

■ni)»»»!!  H  ceux-ci  les  manuels  ofRciels,  nous  avons 
ak^r  que  wax  que  l'Ëtat  Mite  sont  supérieurs 
-ftl  au  point  lie  vue  de  rexéeutiou  typograpbique 
natériaux  employés.  Par  «ontre,  les  autres  les 
1  souvent  par  la  valeur,  l'originalité  de  leur  contenu . 
lus  méthodiques,  s'appliquent  mieux,  aux  exigences 
rents  degrés  et  conservent  l'idée  générale  qui  apré- 
ip  composition,  tandis  que  le  manuel  oHiciel,  adopté 
peine  apr^s  de  nombreuses  discussions  et  cooces- 
t  lui  ealèvenl  parfois  toute  unité,  correspond  pluti'it 
igraïUEBe  de  matières  qui  ae  laisse  souvent  plus 
lace  k  l'expérience  pédaKogique. 
Ifini-  hon,  dans  l'intérêt  de  lécole,  de  laisser  au  mal- 
erlaiue  latitude,  sinon  dans  le  choix,  du  moins  dans 
oii  des  manuels  à  inscrire  dans  une  liste  ofâcielle- 
iposée.  Et  cela  d'autant  plus  que  la  comparaison, 
la  pratique,  a  toujours  eu  pour  efTet  d'éliminer  les 
urs  et  les  superlluilés. 
nme  l'exposition  des  écoles  zurichoises  était  une  des 

complètes  du  groupe  XVU.  Les  travaux  d'élèves 
nés  (nous  avons  en  particulier  admiré  un  cours  de 
;)  témoignent  des  excellentes  méthodes  appliquées 

canton  où  le  personnel  enseignant  est  vraiment 
un  t>on  esprit  pédagogique. 

ime  la  liste  des  objets  d'enseignement,  individuels 
paux,  et  des  manuels  nous  a  paru  établie  avec  un 
;i  des  progrès  des  élèves,  aussi  bien  [wur  les  classes 
rttounement  et  les  cours  de  répétition  qui?  pour  les 
'condaires  proprement  dites.  De  ces  objets,  les  uns 
.gatoire.s.  les  autres  recommandés.  Parmi  ceux  qui 
gatoires,  trois  collections  pour  l'enseit^nement  de  la 
le,  l'étude  des  bois  et  des  .semences,  fit  de.s  produits 
i.  de  la  zoologie  et  de  la  minéralogie  nous  ont  parti- 
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eu li «^renient  intéressé.  Klles  doivent  n*n<lre  de  graïuis  v 
ctfs  entre  les  mains  (lun  maître  expérimenté. 

Nous  n**  mentionnons  quVn  passant  les  rerueils  «1»* 
rè}ilements  et  proj^rammes  (•oncernant  lenseignemeiil  -*♦' 
daire.  Ils  comptent  parmi  les  mieux  comiiinés  de  notr^ii 
Le  <*anton  de  /urirli  a  des  dnâts  <lY»tre  satisfait  de  si  !• 
lation  en  matière  denseicrnement  secondaire. 


V.  Atyorte, 

Lor^^anisation,  le  luit.  It»s  pro^^rammes  ties  étahlisMir 
d'enseignement  secondaire  ou  écoles  de  district  danM»- 
ton  rapj)ellenl  ce  f|ue  nous  avons  expt>sé  en  détail  ;i  i»r 
du  canton  de  Tliur^rovie. 

Les  écoles  de  district  ridienl  les  é«-oles  primaire^  ;f  l 
cantniiale.  tlonl  d'ailleurs  certains  detrrés  sont  «••iii>i' 
comme  faisjjnt  partie  <ie  r«Mist»i^Mieme!il  moyen.  StMil*-.  • 
tV*t,  réole  cantonal»*  avait  exposé  «li's  plans  et  des  pliol 
pliies  dt*  ses  Incaux.  et  d«'s  travaux  d'élèves,  parmi  i«*^' 
de  très  lnuis  dessins.  {\r  qui  tai>ait  rt^rivïiiialité  de  r«'\ 
tinn  ar^'ovieiMie.  celaient  le-^  ti'avaux  d«»s  maltre>.  A 
caidun.  saut*  ei'ieur.  n«*  dépa-i>ait  à  crt  égard  le  cant«»!i 
gnvie.  ({ui  nous  parait  pi»sséder  un  noyau  il«*  pro|'es>eiir 
lite  dont  l«'s  investigations  partent  sur  une  grande  vaii» 
doniiiines  :  géographie.  }iistoii-i>.  matliémali(|ues.  niiii*' 
gie.  grammaire,  aicliéoio^jr.  philologie.  littérature. i»l'-. 
navons  pa>  la  prétrntion  «le  donner  même  unt»  légère  v\ 
char-un  d»'  cfs  travaux  :  le  temps  et  surt4»ut  la  coniiM*'teii 
malièn'>  spériale^  noii^  t'oiil  défaut  :  mais  n<»us  avi 
avnir  m  'jraiid  plai>ii':i  «'U  parcourir  rapidement  i|Ut*l 
uii<.  eh  pailiiuli»-!'  h»^  inlér.'><aiites  nioiiograpliiesde  H 
kri.  j.'^  éiiidi'>  hi-^t-'iiqn»'^  de  MM.  .Iules  MuUer.  Fr<»hl 
\<l'»lph«'  Iri'V.  dont  iiMii^  :i\ini^  i»"\u.  n^n  sans  une  éli 
l»:itri.»tiijii«-.  !•'  l"«'-«l^pii'l  «■.im|M.-ir  pour  la  fêle  co  m  mémo 
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Confédération,  en  1891.  Les  savants  travaux  de  MM. 

nter  et  K,  Rudio,  Biiblpr,  Mtihlberg  et  Winteler, 
bien  faits  pour  attirer  l'attention  des  spécialistes. 

anons  encore  les  diverses  publications  de  M.  le   D*^ 

ibmid. 

Die  nous  l'avons  dit  ù  propos  de  l'exposition  de  /u- 
est  à  regretter  que  plus  de  nialtres  d'autres  cantons 
pas  suivi  cet  exemple.  Cela  eût  permis  de  juger  k  sa 

aleur.  k  cet  égard  aussi,  un  personnel  enseignant  qui 

llement,  si  l'on  en  croit  les  résultats  obtenus  dans  If 

le  scolaire  proprement  dit,  honneur  à  notre  petit 


jues  mots  seulement.  Ce  canton  n'avait  gut'-re  exposé 
8  travaux  d'élèves,  d'ailleurs  fort  soignés,  les  dessins 
ieulier.  A  côté  de  cela,  une  collection  des  lois,  règle- 
et  ordonnances  concernant  les  écoles  secondaires  el 
aes,  ainsi  qu'une  série  de  rapports  du  Conseil  d'édu- 
et  du  Département  de  l'Instruction  publique,  de  1!W;H 

les  programmes  de  l'école  cantonale  également  de- 
Ki.  et  un  certain  nombre  de  comptes-rendus  de  con- 
3  annuelles  de  la  Société  pédagogique.  Ce  qui  nous  a 
,  c'est  qu'il  n'existe  pas  dans  les  Grisons  de  pro- 
e  proprement  dit  pour  les  écoles  secondaires.  Ce  sont 
,ns  d'enseignement  des  première  et  seconde  années 
s  de  l'école  cantonale  qui  en  tiennent  lieu,  et  les  écoles 
iires  s'y  conforment  à  leur  convenance,   en   tenant 

des  nécessités  du  milieu. 

ilans  d'études  rentrent  d'ailleurs  dans  le  cadre  admis 
s  nulfi-s  raritoiis  poui'  l'enseignement  secondaire.  Les 
le  langue  allemande  ont  le  choix,  pour  l'étude  d'une 
étrangère,  entre  le  français  et  l'italien  ;  les  élèves  de 
italienne  peuvent  opter  entre  l'enseignement  donné 


^ 


80(;  ENSEIGNEMENT  SE(X>XDA1RE 

en  langue  française  et  celui  qui  a  été  spécialement  orçani 
en  leur  langue  maternelle. 

F^es  élèves  de  langue  romanche  et  italienne  reçoivent  ^ 
cialement  des  leçons  d'allemand.  Le  nombre  decesle<*ons 
en  tous  cas  de  deux  heures  supérieur  à  celui  des  !♦•< 
données  aux  élèves  de  langue  allemande. 

De  même  il  n'y  a  pas,  dans  les  Grisons,  de  liste  otli«i 
pour  le  matériel  et  les  manuels,  attendu  qu'il  n  existe  auc 
unité  dans  ce  domaine. 

Chaque  maître  choisit  ses  moyens  d'enseignement  s. 
son  bon  plaisir,  avec  le  devoir  toutefois  de  soumettn* 
choix  H  rapprol)ation  du  petit  Conseil.  Cela  nous  expli 
pourquoi  plusieurs  cours  importants  sont  donnés  sans  1' 
(Taucun  manuel,  l'histoire  par  exemple. 

.Vutre  remarque  :  c(^  qui  est  désigné  dans  les  règlemeijls  : 
h'  nom  dV'coles  de  perfectionnement  n'est  autre  chos*Mpn 
écoles  secondaires  ;  l(»s  termes  de  Fortbildungschule  et  d**  h 
schule  sont  ici  i(lenli(^u(^s  au  point  de  vue  de  la  signitical 

Ouantaux  travaux  des  élèves,  ils  nous  ont  particuli 
ment  intéressé,  provenant  d'un  canton  qui  est  une  vérit 
confédération  j)olitique  (*t  linguisti<ïue. 

I/alleniîiîid  y  csl  rol»j«»t  de  la  plus  grande  attention  et  i 
st'igïiemeni  en  revêt  un  caractère  éminemment  prati« 
Tous  les  sujets,  cependant,  ne  nous  ont  pas  paru  ch" 
nvcc  le  même  souci  pédagogique.  Ainsi  celui  d'une  diclét 
Icniande  :  <Jue  fait  le  paysan  ?  donnée  h  des  élèves  «h 
ans  d(»  l'école  italienne  de  [{overedo  : 

<'  A  une  heure,  il  va  dans  la  forêt,  à  "2  h....,  à  l\  h....,  et 
*/  heures,  il  va  h  la  brasserie  et  boit  un  verre  de  lùère:  i 
heures,  il  est  encon*  h  la  brasserie;  à  11  heures,  il  va 
maison  :  à  V2  heures,  il  va  au  lit...  !  » 

Nous  avons  peine  ii  croin»,  et  les  enfants  sans  doute  au 
le  pctrtrait  ressemblant. 

{.es  (irisons  avaient  exposé  aussi  une  série  de  rapp 
^ur  b's  c(>lonies  «le  vacan«es.(le  18S:{à  ISÎIT). 
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es  beaucoup  à  y  puiser,  la  question  étant  de  plus  en 
à  l'ordre  du  jour  dans  les  diverses  agglomérations  de 
|0e  importance  de  notre  pays. 

ViJ.  Tessin. 

TessÎD,  quelques  lignes  également.  Etaient  exposés 
cette  section  des  plans  et  photographies,  des  objets  di- 
iel  d'enseignement  et  des  travaux  d'élèves. 

objets  de  matériel  ont  attiré  et  retenu  notre  attention, 
rait  là,  outre  les  planches  bien  connues  de  Wettstein 
'enseignement  de  la  physique,  toute  une  collection  de 
res,  représentant  diverses  scènes  historiques,  qui  mè- 
ne mention  spéciale:  la  mort  d'ArchimMe,  quelques 
■es  matrones  romaines,  Lycurgue,  Thémislocle  partant 
il,  etc.  Cette  collection  fait  honneur  k  son  auteur,  M.  (i, 
?aria,  et  peut  rendre  de  réels  services  au  maître,  dont 
llustre  avec  vigueur  et  exactitude  renseignement  de 
lire  im  de  la  composition.  Quelques-uns  de  ces  tableaux 
ne  vraie  portée  artistique,  ainsi  la  sainte  nuit  du 
i/e.  ou  patriotique;  la  prière  avant  la  bataille  de 
.  etc. 

narqué  également,  pour  l'enseignement  dos  stùences, 
lief  du  Tessin,  une  collection  très  complète  de  miné- 
un  lellurium,  et  surtout  une  collection  intéressante  de 

géographiques  et  géologiques.  Pour  l'enseignement  de 
inique,  une  ingénieuse  fleur  schématique  de  carton  ou 
uloide,  reproduisant  exactement  les  organes  de  la  fleur 

ou  six  fois,  sauf  erreur,  la  grandeur  naturelle. 
Lussi  l'enseignement  des  langues  étrangères,  spéciale- 
du  français,  est  l'objet  dune  gi-ande  sollicitude.  Les 

K  d'élèves  en  font  foi.  La  méthode  suivie  est  simple  et 
ue.  Le  maître  cherche  ;é  rester  dans  l'horizon  des  oh- 
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partie  d*un<*  chambre,  etc.  Les  objets  spéculatifs  sont  ai»- 
solument  mis  de  rôté.  et  à  juste  titre,  avec  des  élèves  'l»» 
cet  âge. 

VIII.  St'GalL 

St-(îall  se  présentait  avec  des  travaux  d  élèves,  donlqurl- 
(lues-uns  fort  dignes  de  remarque.  Les  méthodes  nous  ont 
paru  l)ien  choisies  ;  Tétude  du  français,  de  Tallemand.  do  ! 
calcul  consciencieusement  suivie,  aussi  bien  à  Degersheim  4 
qu'à  Lichtensteig  et  à  Rorschach,  les  trois  écoles  secondaii^ 
qui  avaient  été  désignées  pour  représenter,  avec  Técole  «d- 
tonale,  le  canton  de  St-Gall.  Nous  avons  spécialement  r^ 
marqué  et  pai^couru  le  cours  de  géométrie  pratique  enseigna 
il  Horschach;  concis  et  précis  ;  ainsi  que  les  Bemerkuwjcn 
zum  Unterricht  im  Deufschen,  de  M.  Felder,  maître  à  VM^ 
de  Lichtensteig. 

Il  en  a  été  de  même  des  divers  travaux  de  M.  Wiget.  pn^ 
sident  de  llnstitut  commercial  de  Rorschach  :  Einfacht 
BiichhnUung  und  Einf'Hhruntj  in  die  kaufmànnikk 
Correspondenz,  qui  peuvent  être  d'une  très  grande  utilité, 
non  seulement  pour  les  élèves,  mais  d'une  façon  génénlf 
pour  les  adultes.  Bien  (jue  ces  travaux  sortent  de  notre 
cadrr,  nous  avons  cru  de  notre  devoir  de  les  signaler. 

Kn  <-e  qui  concern*»  les  moyens  d'enseignement,  il  nrti 
existe  un  choix  que  pour  l'école  cantonale,  qui,  à  coté  d*an 
gymnase,  contient  une  division  commerciale  et  techniqw* 
(l**lle-ci,  comme  on  peut  le  voir  jMir  les  programmes  de  Tan- 
née (lernièi-e  et  (h»  Tannée  courante,  vient  de  subir  une  rto^ 
^aiiisation  importante,  ({ui  a  entraîné  une  modification  deb 
liste  (les  manuels  (»t  du  matériel  «employés. 

tjiiîiiit  aux  écoles  secondaires,  on  y  trouve  une  grande  «fr 
vrrsitr  drs  NioytMis  d'enseignement,  aucun  de  ces  moyWtf 
iirtant  olili^'atoire;  re)>endant.  on  rencontre  générakiiiMl 
dans  ir  premier  «it»^Mv  Ir  livre  de  lectun*  édité  depuis  IHB 
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la  conférence  des  maîtres  secondaires  (tu  i^anUin  de 
iall,  ainsi  que  les  publications  pour  l'enseignement  du 
içais,  de  S.  Alge,  directeur  de  l'école  des  jeunes  filles  de 
ille  de  St-GaU. 

A  Methodik  des  franzôslichen  Unterrlchts,  de  ce  dernier 
eur,  mérite  une  mention  toute  spéciale.  Simplicité  des 
ntses,  précision  des  dégnitious,  bon  choix  des  sujets,  tout 
recommande  et  nous  ne  nous  étonnons  pas  de  la  grande 
tension  que  ces  livres  et  ces  cahiers  ont  prise  à  l'intérieur 
cnme  à  l'extérieur  de  la  Suisse. 

Mentionnons  en  terminant  i'Herl)arium  de  l'école  secon- 
m  Werdenherg,  k  Buchs,  œuvre  consciencieuse  et  inlé- 
leante  de  M.  .I.-A.  Bohren,  maître  secondaire. 


iX.  Frlboitrff. 

Ken  que  le  canton  de  Kribourg  ait  un  régime  d'enseigne- 
enl  secondaire  complet,  il  n'avait  pas  Jugt'-  à  propos  de  se 
irp  représenter  à  l'exposition  de  Genève  par  les  écoles  des 
Terses  parties  de  son  territoire.  Fribourg,  en  effet,  ne  pos- 
de  pas  moins  de  huit  écoles  régionales  de  langue  &au- 
lise,  celles  d'Attalens,  de  Cottens,  de  tlourtion,  de  Gruyè- 
s,  de  Neirîvue,  de  Rue,  de  St-Aubin,  de  Treyvaux,  et  pas 
loins  de  cinq  de  langue  allemande,  avec  siège  à  Alterswyl, 
Guin,  à  l'eberstorf,  à  Cormondes  et  à  Chi^tres.  Ajoutons  k 
ils  cinq  écoles  secondaires  proprement  dites  i  celle  des  Jeu- 
es  lilles  à  Fribourg.  celles  des  districts  de  la  Broyé,  de  la 
iane,  de  la  Gruyère  et  de  Morat,  plus  une  école  secondaire 
rofessionnelle  pour  les  garçons,  k  Fribourg,  et  l'on  convien- 
r»  <|u'avec  un  roseau  aussi  développé,  il  eiH  été  avantageux 
tinstructif  au  plus  haut  point  d'avoir  sous  les  yeux  une  ex- 
wsilion  complète  du  pays  fribourgeois.  Ces  diverses  écoles 
l'ont  pas,  en  effet,  pour  but  unique  l'instruction  tbénrique  des 
'^^fs;  elles  doivent,  au  contraire,  tenir  l'ompte  <lans  leurs 
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programmes  et  dans  leur  enseignement  d'un  milieu  ♦* 
tiellement  agricole  et  rural. 

Nous  regrettons  d  autant  plus  cette  abstention  vol.u 
que  les  programmes  que  nous  avons  sous  les  yeux  n«n 
raissent  simplement  et  pratiquement  élalK)rés.  Les  rd|i 
des  inspecteurs  constatent  tous  rutililé  de  ces  instilu 
régionales  «  qui  ne  doivent  pas  avoir  pour  tendance  de  s 
les  mêmes  voies  (jue  les  écoles  primaires  quantaux  niétl 
et  aux  procédés...  Le  but  que  poursuit  Técole  régionale 
caractère  j)rofessionnel  et  agricole.  Ijes  études  doivent  ; 
combinées  avec  les  matières  spéciales  k  enseigner.  |>r 
qui  permet  aux  maîtres  de  gagner  du  temps  et  lU*  r 
renseignement  plus  attrayant.  » 

11  eût  été  très  intéressant  de  voir  dans  la  pratiqua*  1» 
sultats  obtenus. 

Fribourg,  dans  le  domaine  que  nous  étudions,  n'était 
représenté  que  par  l'école  secondaire  mixte  de  Morat.  1 
secondaire  des  jeunes  lilles  du  (^hef-lieu  et  la  st*clion  i 
tiielle  du  collège  Saint-Micbel,  entre  lesquels  on  avait  n 
les  travaux  d'élèves  pour  le  français,  l'allemand,  Tangla 
mathématiques,  le  dessin,  la  comptabilité  et  les  scieiin 
turelb's.  L'<'xann»n  d**  ces  divers  travaux  prouve  gén 
ment  (b*  i)onni»s  méthodes  et  de  sérieux  eflforts  de  la  |»ai 
maîtres.  Le  |)lan  d*étudi\s  dt^  Técole  secondaire  de  > 
comme  celui  dr  Técob»  secondaire  des  Jeunes  tilles  d< 
bourg-Vilh»,  nous  ont  |)aru  bi(Mi  établis. 

Nous  avons  remarqué  des  dessins  dignes  de  mention. 
bien  dans  ces  deux  éeoles  (|ue  dans  les  sections  induslrifl 
te('hni(in«*s  du  collège  Saint-Michel.  LVrolede  Morat  avj 
posé  pour  l'enseignement  de  l'histoire  naturelieuni'ertain 
hre  «le  lal'leaux  intéressants.  Paiini  les  travaux  d«»>  um 
uieuii.uinons  avec  éloges  l'histoire  pédagogique  de  Mora 
<ianl  le^  s«>ixante  dernières  annéi's.  par  h  mII  recteur  de'**' 
l»*s,  M.  {«'flsrlieiin.  et  \r  ('mtffiH'utar zutu  deutsrhrn  Les 
t'i'r  hofirti  Lrftrunstdltci*  tlrr  Srhfrrtz^  de  M.  J.  liic 
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X.  Bâle-Camjnigni:. 


Avci;  li^  cantfjo  de  Bâle-Campagiic  nous  rHtrouvoDs  1p  sya- 
^e  scolaire  secondaire  généralement  admis  dans  la  8uisse 
Hemande,  écoles  de  district  et  écoles  secondaires  de  jeunes 
lUes.  Liestat,  Gelterkinden  et  BiJckteri  avaient  envoyé  des 
nvaux  d'élèves  pour  l'allemand,  le  français,  les  mathéuia- 
iques,  l'écriture,  la  comptabilité  et  le  dessin. 

Ici  aussi,  nous  retrouvons  les  qualités  signalées  autre  part, 
«s  travaux  dénotent  des  méthodes  simples,  claires  et  pra- 
iques.  Les  pri^rammes  que  nous  feuilletons  et  qui  ne  diffè- 
entque  peu  ou  point  des  autres  progi'amme^j  suisses  les 
resiTivent  énergiquement.  Ils  insistent  pour  que,  aussi  bien 
lïecles  garçons  qu'avec  les  jeunes  ttUes,  l'enseignement  n'ait 
■s  seulement  pour  liut  de  donner  des  connaissances  aux 
Kves,  mais  forme  le  mieux  et  le  plus  possitile  leurs  facultés 
iltysiques  et  intellectuelles  en  vue  des  occupations  ultérieui'AS 
|ui  Ifs  uttendenU  aj^riculture,  métiers  manuels,  commerce. 
Ddu.strie,  sans  que  pour  cela  l'ensemble  de  la  classe  soit  sa- 
rifié  au  pt-otit  des  élèves  bien  doués.  Les  recommandations 
tonnées  dans  ces  programmes  sous  forme  de  prescriptions 
inéraleà  ménteraient  de  ligurer  dans  toutes  les  publications 
oalogues.  De  même  que  di<ns  la  plupart  des  cantons  de  la 
oisse  allemande,  le  travail  domestique  est  strictement  limité 
Me  nombre  des  heures  hebdomadaires  de  leçons  restreint 
B  minimum  possible,  "ït  à  ;îU  pour  les  jeunes  filles,  ;1U  pour 
3  garçons,  sur  lesquelles,  {lour  les  deux  sexes,  de  5  à  <i 
^ures  de  frani;ais. 

Bile-Campagne  avait  aussi  exposé  les  statuts,  en  trois  vo- 
mes.  de  la  caisse  dfî  retraite  do  ses  instituteurs.  Ces  statuts 
évoient  les  ras  de  vieillesse  et  de  dérés  pour  les  membres 

la  société  et  contiennent  également  des  prescriptions  con- 
■nant  les  veuves  et  les  orplielins  du  personnel  enseignant. 
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Comme  travail  particulier,  citons  une  série  d'études  du  pro- 
fesseur Berker,  île  Zurich,  en  vue  de  rétablissement  d'une 
rarte  murale  scolaire  «lu  canton  de  Bâle-Campagne. 


XI.  Hnh>  Ville, 

Avec-  Bàle- Ville,  nous  revenons  à  un  cycle  complet  d'études 
secondaires,  avec  écoles  secondaires  et  supérieures  pour  jeu- 
nes lilles,  et  éfoles  secondaires  réaies  inférieures  et  supé- 
rieures pour  jeunes  garçons.  Ici  nous  trouvons  un  guide  sûr 
ilans  Touvrage  du  D*^  I^i^giader,  IkL^  Schultresea  des  Kon- 
fons  Basrl'S/(ffU  '  lHfiO-lH93)^  exposé  dans  la  SHrtion  en 
compagnie  de  Schi'lhafiser  Basers.  de  Schimpf,  et  de  l'his- 
toire i)édajitojrique  de  Bàle-Campagne  jusqu'en  IKHI».  dr- 
M.  J.-\V.  Hess. 

A  Bàle- Ville,  ce  que  l'on  appelle  lt*s  écoles  secondaires  ji>ue 
plus  ou  m<.>ins  le  rôle  des  écoles  régionales  ou  de  district  dans 
d'autres  rantons.  Elles  reroivent  dans  leur  année  inférieure 
les  élèves  qui  ont  passé  avec  surcés  par  Tannée  supérieur»» 
df»  récole  primaire  »»t  qui  veul«»nt  rester  à  l'école  le  temps 
ohligatoirt»  prescrit  sans  poursuivre  pour  cela  de  plus  hautes 
étudf^s.  L#*  rôl«*  de  res  é('<d»*s  est  d'étendre  et  d  affirmer  les 
r«>nnaissanct*s  a<quis«*s  ii  Térole  primaire  afin  que  les  élève* 
♦*ntn*nt  hit»n  préparés  dans  la  v'w  pratique.  (Chaque  école  se 
roiHJain»  comprend  (juatr»*  classes  superposées  et,  la  où  il  est 
iiéressain%  jrurs  parallèles,  avec  un  nombre  maximum  de  V» 
élév*»s.  Le  immhn»  d»*s  lirons  hebdomadaires  est  de  *Jl>  a  «t^ 
Le  j)n)^'ramnie  »»st  !♦•  même  «[m*  celui  «jue  nous  avons  dtVrit 
;*i  propos  «lu  canton  d«*  'riiur;^ovie. 

Kn  villr,  l»'s  écolr>  sont  séparé»»s  par  sexe;  dans  les  hum- 
iliés riiral»*^.  «'iles  sont  mixtes. 

La  sni'Vf'illanr»'  direclf»  d»-  res  éroles  est  remise  à  uu  recleiir 
jiiiqiH*!,  «lîiii^  la  rê^'le.  «m  einilie  aussi  une  partie  de  IVnsei- 
i^iM-meiit.  I)aii<  les  érnlrs  (!♦»  «ian'ons.  îles  maîtres  seubea- 
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ent  ;  dans  les  écoles  de  jeunes  filles,  des  maîtresses  et 
taltres. 

coIp  réaJe  rei.oit  des  élèves  qui  ont  fréquenté  avec  su(!cès 
La  quatrième  année  de  l'école  primaire  et  doit  leur  don- 
a  culture  spéciale  qui  leur  sera  nécessaire  pour  se  pré- 
r  il  l'industrie  et  au  commerce.  Plus  spécialement  elle 
are  aussi  aux  études  supérieures  techniques,  mathéma.- 
es  et  des  sciences  naturelles. 

'fcole  réale  comprend  une  division  inférieure  avec  quatre 
ie»  superposées  et  une  divisioD  supérieure  avec  trois  an- 
8  et  demie,  et,  s'il  est  nécessaire  k  cause  du  nombre  des 
res,  leurs  parallèles.  Le  nombre  maximum  des  élèves  est 
i  k  fô  dans  la  division  inférieure  et  à  30  dans  la  division 
lérieure. 

Le  nombre  des  heures  de  leçons  helidomadaires  est  de  ^6 
2.  Le  programme  comporte  avant  tout  l'étude  des  langues 
idernes,  allemand,  frani;a)s  et  anglais,  plus  les  branches 
Haaires  d'un  programme  réal. 

Les  divisions  sont  placées  chacune  sous  la  surveillance  di- 
te d'un  recteur  qui  a  aussi  part  à  l'enseignement, 
j'éîole  des  jeunes  tilles  reçoit  également  après  la  quatrième 
lée  primaire  les  élèves  qui  ont  en  vue  de  poursuivre  une 
is  longue  et  plus  étendue  carrière  d'études.  La  division 
Meure  est  de  quatre  classes  superposées,  avec  les  paral- 
B  nécessaires  ;  chacune  de  ces  classes  ne  peut  avoir  plus 
45  élèves;  la  division  supérieure  compte  dans  les  mêmes 
Mlitions  deux  classes  avec  un  maximum  de  30  élèves.  Le 
œbre  des  leçons  hebdomadaires  est  de  ^  à30;  le  pro- 
WQme  vise  aussi  en  premier  lieu  les  langues  vivantes, 
Uemand,  le  français  et  l'anglais,  plus  le  programme  habi- 
et  lies  écoles  analogues,  y  compris  les  travaux  k  l'aiguillf. 
bfpuis  lïW'i.  on  a  ajouté  k  ces  six  classes  deux  classes  de 
'rfMionnement,  avec  programme  bien  déterminé.  L'école 
'S  jeunes  filles  est  placée  sous  la  direction  d'un  recteur  qui 
'd'être  suppléé  par  un  rectPui'  adjoint.  C'est  à  ces  écoles  de 
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en  langue  fi'ani:aise  et  i.'elui  qui  a  été  spérialenient  oi^anisiS 
en  leur  langue  maternelle. 

Les  élèves  de  langue  romaïKîhe  et  italienne  reçoivent  spé- 
rialement  des  lerons  d'allemand.  Le  nombre  de  ires  levons  est 
en  tous  cas  de  deux  heures  supérieur  à  eelui  des  lei;on5 
données  aux  élèves  de  langue  allemande. 

De  même  il  n'y  a  pas.  dans  les  (irisons,  de  liste  officielle 
|)our  le  matériel  et  les  manuels,  attendu  (ju'il  n'existe  aucune 
unité  dans  ce  domaine. 

(Iliaque  maître  choisit  ses  moyens  d'enseignement  selon 
son  bon  plaisir,  avec  le  devoir  toutefois  de  soumettre  soa 
<;hoix  k  Tapprobation  du  petit  Conseil.  Gela  nous  explique 
pourquoi  plusieurs  cours  importants  sont  donnés  sans  laide 
d'aucun  manuel,  l'histoin»  par  exemple. 

Autre  remar(|ue:  (;e  qui  est  désigné  dans  les  règlements  sou*  | 
le  nom  d'écoles  de  perl'(M*tionnement  n'est  autre  chose  que  1« 
écoles secondairt's;  les  termesde  Kortbildungsc^huleetdcReal- 
schule  sont  ici  idcnliqiics  au  point  de  vue  de  la  signifirati'^D. 

(Juant  aux  travaux  des  élèves,  ils  nous  ont  imrliculîèrp- 
menl  intéressé,  provi'nant  d'un  canton  qui  est  une  vérital»!»' 
confédération  politique  et  linguistique. 

Lalleniand  y  est  rol»jet  de  la  plus  grande  attention  et  ren- 
seignement en  revêt  un  caractère  éminemment  pratique. 
Tous  les  sujets,  c(q»en<lant.  ne  nous  ont  pas  paru  rhoirfs 
avec  W  menu»  souci  juMlagogique.  Ainsi  celui  d'une  dictée  il- 
ieniande  :  <Jue  lait  le  paysaii  1  donnée  à  des  élèves  de  W 
ans  de  l'école  italienne  t\o  Moveredo  : 

"  A  une  lieui'e.  il  va  dans  la  lorét,  à  '2  h....,à:{  h....,  ete.,4 
7  heures,  il  va  à  la  brasserie  et  b(»it  un  verre  de  bière;  h  \^ 
heures,  il  est  encore  à  la  brasserie;  h  11  heures, il  va  «  1> 
maison  :  à  TJ  heures,  il  va  au  lit...  !  »> 

Nous  avons  peine  à  croire,  r{  l»»s  enfants  sans  doute aussu 
!♦'  portrait  re>semi»lant. 

Les  (irisons  avaient  exposé  aussi  une  série  de  rapp**^ 
'-ur  les  colonies  dr  vacanefs.dtî  1SH:î;i  ISÎT». 
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nombre  de  jeunes  gens,  après  avoir  reçu  une  certaine  instruc- 
tion ne  veulent  se  vouer  ni  à  l'industrie  ni  au  commerce  ? 
Qu'en  résulte-t-il?  C'est  que  l'artisan  ne  se  recrute  plus  que 
dans  les  classes  pauvres  et  que,  faute  d'appui,  il  ne  peut  faire 
un  apprentissage  sérieux  et  devenir  un  bon  patron.  11  reste 
sa  vie  durant  un  boussilleur,  un  gàte-métier. 

Le  travail  manuel  se  mêlant  d'une  façon  harmonieuse  à 
l'enseignement  général,  combat  les  funestes  effets  d'une  édu- 
cation intellectuelle  trop  exclusive. 

Nous  devons  aussi  considérer  que  l'homme  vit  bien  plus 
du  produit  de  sa  main  guidée  par  son  intelligence  que  de  son 
intelligence  seule,  et  renseignement  des  travaux  manuels  a 
aussi  une  grande  importance  au  point  de  vue  économique. 
L'éducation  exclusivement  intellectuelle  donnée  jusqu'ici  à 
l'école  portait  l'enfant  à  dédaigner  le  travail  manuel,  auquel 
il  devra  pourtant,  neuf  fois  sur  dix,  avoir  recours  pour  ga- 
gner sa  vie.  L'école  actuelle  élève  les  enfants  comme  s'ils 
devaient  être  de  petits  bourgeois;  elle  les  éloigne  des  profes- 
sions manuelles  pour  les  jeter  dans  les  professions  dites  libé- 
rales au  lieu  de  les  élever  pour  qu'ils  deviennent  des  hom- 
mes de  progrès,  des  ouvriers  habiles,  assidus,  ayant  du  goût. 
Voilà  pourquoi  l'on  voit  partout  apparaître  le  prolétariat  en 
habit  noir,  bien  plus  dangereux  que  tout  autre  parce  qu'il  est 
bien  plus  instruit.  Si  tant  de  jeunes  gens  ne  réussissent  pas 
lors  de  leur  entrée  dans  la  vie  active,  c'est  qu'ils  ne  savent 
pas  voir  et  ne  saisissent  que  difficilement  ce  qu'on  leur  expli- 
que. En  Autriche,  le  conseiller  aulique  Eitelberg  déclarait, 
dans  un  rapport  publié  il  y  a  une  dizaine  d'années,  que  tous 
les  efforts  qu'on  pourrait  faire  pour  remédier  à  l'apprentis- 
sage défectueux  n'aboutiraient  qu'à  la  construction  d'un  co- 
losse aux  pieds  d'argile,  tant  que  l'école  populaire  ne  prépa- 
rerait pas  mieux  les  élèves  dans  les  écoles  élémentaires.  «  Il 
faut,  dit-il,  que  l'enseignement  des  travaux  manuels  à  l'école 
primaire  devienne  la  base  sur  laquelle  s'appuieront  les  mesu- 
res à  prendre  en  vue  du  relèvement  des  métiers.  » 
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partie  d'uiK*  chambre,  etc.  Les  objets  spéculatifs  sont  ai*- 
solument  mis  de  coté,  et  à  juste  titre,  avec  des  élèvp>  •!*• 
cet  àt?e. 

VIII.  St'GalL 

St-iîall  se  présentait  avec  des  travaux  d  élèves,  dont  quW- 
«lues-uns  fort  dignes  de  remarque.  Les  méthodes  nous  ont 
paru  bien  choisies  ;  l'étude  du  français,  de  Tallemand.  du 
calcul  consciencieusement  suivie,  aussi  bien  à  Degersheim 
qu'à  Lichtensteig  et  à  Rorschach,  les  trois  écoles  secondairps 
(jui  avaient  été  désignées  pour  représenter,  avec  l'éi'ole  can- 
tonale, le  canton  de  St-Gall.  Nous  avons  spécialement  re 
marqué  et  parcouru  le  cours  de  géométrie  pratique  enseigna 
h  Rorschach  ;  concis  et  précis  ;  ainsi  que  les  BemerkNmjCH 
zum  Unlerricht  imDeu/scIien.de  M.  Felder,  maître  à  YM*" 
(le  Lichtensteig. 

11  en  a  été  de  même  des  divers  travaux  de  M.  Wigel.  pn*- 
sident  de  l'Institut  commercial  de  Rorschach  :  Einfackc 
Iiiu:hh(tUun(j  und  EinffOiruny  in  die  kaufnulnnistk 
Cor re^ ponde nz^  ((ui  peuvent  être  d'une  très  grande  utililr. 
non  seulement  pour  les  élèves,  mais  d'une  fa(:on  gênent 
p(Kir  les  adultes.  Bien  «jue  ces  travaux  sortent  de  nolif 
cadn»,  nous  avons  cru  de  notre  devoir  de  les  signaler. 

Vax  ce  qui  concerne  les  moyens  d  enseignement  il  n'rt 
existe  un  choix  que  pour  l'école  cantonale,  qui,  à  côté  d'un 
gymnas(%  contient  une  division  commerciale  et  techniqw* 
(l(»ll(»-ci.  comnit»  on  peut  le  voir  par  les  programmes  de  rin- 
née  dernière  et  de  l'année  courante,  vient  de  subir  une  rta^ 
j^anisation  importante,  ({ui  a  entraîné  une  modification  de  II 
listi»  des  manuels  t»t  du  matériel  employés. 

«Jnaul  aux  érojes  secondaires,  on  y  trouve  une  grande  «lî- 
\rr>ilé  d»*s  Mhiyeus  ireuseiguemeiit,  aucun  de  ces  moyetf 
n'étant  o))li;^:it«>in' ;  cependant,  on  rencontre  génêraleoKtll 
dans  I»'  premier  «le;.Mé  le  livre  lit»  lecture  éilité  depuis  IHK 


ar  la  conférence  des  maîtres  secondaires  du  canton  de 
jl-fiall,  ainsi  que  les  pul)lications  pour  l'enseignement  du 
français,  de  S.  Alge,  directeur  de  l'école  des  jeunes  filles  de 
lavUledeStr(îall. 

La  Methodih  des  franzôaischen  Unterrlchls,  de  ce  dernier 
•utrur,  mérite  une  mention  toute  spéciale.  Simplicité  des 
phrases,  précision  des  définitions,  bon  rhoix  des  sujets,  tout 
pn-rommande  et  nous  ne  nous  étonnons  pas  de  la  grande 
«Itrnslon  que  ces  livres  et  ces  cahiers  ont  prise  à  l'intérieur 
eenme  »  l'extérieur  de  la  Suisse. 

,  Mentionnons  en  terminant  i'Herbarium  de  l'école  secon- 
daire Werdenherg,  k  Buchs,  œuvre  consciencieuse  et  inlé- 
l*s»anLe  de  M.  J.-A.  Bohren,  maître  secondaire. 


IX.  Frlboiirg. 

Itien  que  le  canton  de  Fribourg  ait  un  régime  d'enseigne- 
•t^nt  secondaire  complet,  il  n'avait  pas  jugé  â  propos  de  se 
birereprésenter  à  l'exposition  de  (Jenève  par  les  écoles  des 
tfïerses  parties  de  son  territoire.  Fribourg,  en  effet,  ne  pos- 
*tdp  pas  moins  de  huit  écoles  régionales  de  langue  fran- 
Wise,  celles  d'Atlalens,  de  Cottens,  de  Courtion,  de  Gruyè- 
îw,deNeirivue,  de  Rue,  de  St-.\ubin,  de  Treyvaux,  et  pas 
Boins  de  cinq  de  langue  allemande,  avec  siège  h  Alterswyl, 
iGuin,  à  feberstorf,  à  Cormondes  et  k  Ghiètres.  .\joutons  à 
cinq  écoles  secondaires  proprement  dites  :  celle  des  jeu- 
ties  filles  à  Fribourg,  celles  des  districts  de  la  Broyé,  de  la 
(iiaoe,  lie  la  (îruyère  et  de  Morat,  plus  une  école  secondaire 
professionnelle  pour  les  gar(;on3,  à  Fribourg,  et  l'on  convien- 
dra iiiavec  un  réseau  aussi  développé,  il  eilt  été  avantageux 
rtinslniclif  au  plus  haut  point  d'avoir  sous  les  veux  une  ex- 
position complète  du  pays  fribourgeois.  Ces  diverses  écoles 

'oui  pas.  eu  eff^t,  pour  but  unique  l'instruction  théorique  des 
fl«i»5:  p||.>s  doivent,  au  contraire,  tenir  compte  dans  leurs 
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projiçraininos  et  dans  leur  eiiseij^nement  d'un  milieu  e<-^-î, 
tiellemenl  agrirole  et  rural. 

Nous  re^Mvttons  <l*autant  plus  cette  abstention   voltirita:/- 
que  les  pro^'ramrnes  (jue  nous  avons  sous  les  yeux  nf»us  |^ 
raissent  simplement  et  pratiquement  élaborés.  Les  rapjM.rl- 
des  inspecteurs  constatent  tous  l'utilité  de  res  institution^ 
régionales  «  qui  ne  doivent  pas  avoir  pour  tendance  de  suivr»- 
les  mêmes  voies  que  les  é(*oles  primaires  quantaux  inétli«M|t> 
et  aux  procédés...  Le  but  «jue  poursuit  Técole  régionale  a  un 
caractère  |)rofessionnel  et  aj^ricole.  Les  études  doivent  y  i*tp- 
(•omi)inéfs  avec  les  matières  spéciales  à  enseigner,  pn^vii» 
qui  permet  aux  maîtres  di»  gagner  du  temps  et  de  reri'lrv 
renseignement  |)lus  attrayant.  » 

Il  rùt  été  très  intéressant  de  voir  dans  la  pratique  h'<r* 
sultats  obtenus. 

Friboui'g,  dans  b*  domaine  (jue  nous  étudions,  n'était  liu^r»* 
représenté  (jue  par  l'école  secondaire  mixte  <le  Morat.  IVi-"!»' 
secondaire  des  jeunes  lilles  du  cbef-lieu  et  la  section  iri'lii"- 
ti-iellc  du  <'.ollége  Saint-Micbel.  entre  le.squels  on  avait  ivparli 
les  travaux  d'élèves  |)our  \r  français,  lallemand.  ranjjlai^-'*^ 
matbémati(|ues,  le  <lessin,  la  <*omptabilité  et  les  scieiuvsna- 
tnn*llcs.  L'cxanu'n  dr  cfs  divers  travaux  prouve  ^én^^ral»- 
nn'nt  de  boiiiirs  métliodes  et  de  sérieux  efforts  de  la  iwrt  à^ 
maîtres.  Le  |)iah  d'étudt^s  de  l'école  secondaire  de  M"H*- 
comme  celui  «le  l'école  secondaire  (b*s  jeunes  filles  de  h n- 
bourg-Ville.  nous  ont  paru  liien  établis. 

Nous  îtvons  remiii'(|ué  dos  dessins  dignes  de  mention,  au*^* 
bien  dans  ces  deux  éroli*s  que  dans  b»s  sections  in«lustrit*lle?''* 
terbniques  <lu  cullè^t-  Saiiit-Micliel.  L'éc'ole  <b»  Moral  avait «•^' 
p.>>ép.»ui  renseignement deriiistoirenaturelieuni-erlaint»'^"** 
bi-e  de  tjtbleaux  intéressants.  Parmi  les  travaux  des  inaltn*'* 
nn-ntitMinons  ;i\re  éloges  Ibistoire  pédagogiqut*  de  Morat  I**'*' 
d;int  le^  soixante  dernières  annéi's.  |»ar  b  mH  recteur  de  ses  »•»''' 

bs.  M.  l^'el^^cliriin.  et  b*  (niminutnr  znitt  deufsrh'h  Lt'***'*'*"*^ 
/'///•  hnfn  tt   Lthrfitistnlh'i,  lirr  Srfnrrtz.  de  M.  J.  Hiu'ht'»'''- 
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X.  liàle-Campngne. 


ec  ic  canton  de  Bàle-Campajtnft  noua  rotrouvona  Ip  sya- 
âcolaire  aecoiidaire  généralement  admia  dans  la  Suisse 
iaiid«,  t^oxiles  de  district  et  écoles  secondaires  de  jeunes 
.  Liestal.  Gelteritindeti  et  Bockten  avaient  envoyé  des 
tux  d'élèves  pour  Tallemand,  le  français,  les  mathéiiia- 
is,  l'écriture,  la  comptabilité  et  le  dessin. 
I  aussi,  nous  retrouvons  les  qualités  signalées  aulre  part, 
travaux  dénotent  des  méthodes  simples,  claires  et  pra- 
ss.  Les  programmes  que  nous  feuilletons  et  qui  ne  diff('^ 
quo  peu  ou  point  des  autres  programmes  suisses  les 
oivent  énerg:iquement.  Us  insistent  pour  que,  aussi  liien 
îles  garçons  qu'avec  les  jeunes  Hlles,  l'enseignement  n'ait 
seulement  pour  but  de  donner  des  connaissances  au\ 
ea,  mais  forme  le  mieux  et  le  plus  possible  leurs  facultés 
siquea  et  intellectuelles  en  vue  des  occupations  ultérieures 
les  attendent,  agi-iculture,  métiers  manuels,  i^ommerce. 
istrie,  sans  que  pour  cela  l'ensemble  de  la  classe  soit  sa- 
êau  profit  des  élèves  bien  doués.  Les  recommandations 
nées  dans  ces  programmes  sous  forme  de  prescriptions 
^les  mériteraient  de  tigurer  dans  toutes  les  publications 
lo^'ues.  De  même  que  d»ns  la  plupart  des  cantons  de  la 
jse  allemande,  le  travail  domestique  est  strictement  limité 
:  nombre  des  heures  hebdomadaires  de  leçons  restreint 
ninimum  possible,  '-2))  à  l-tU  pour  les  jeunes  filles,  ;iU  pour 
(arçons,  sur  lesquelles,  pour  Il's  deux  sexes,  de  5  à  II 
res  lie  frani;ais. 

àle-tiampagne  avait  aussi  exposé  les  statuts,  en  trois  vo- 
es,  de  la  caisse  de  retraite  de  ses  instituteurs,  (.les  statuts 
raient  les  cas  île  vieillesse  el  de  itérés  pour  les  membres 
a  société  et  contiennent  éj;alem('nt  des  prescriptions  con- 
laiit  les  veuves  et  les  orphelins  du  pei'sonnel  enseignant. 
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(^omme  travail  particulier,  citons  une  série  d'études  du  pro- 
fesseur Becker,  de  Zurich,  en  vue  de  rétablissement  d'une 
carte  murale  scolaire  du  canton  de  B&le-Campagne. 


XI.  Baie- Ville. 

Avec  Baie- Ville,  nous  revenons  à  un  cycle  complet  d^études 
secondaires,  avec  écoles  secondaires  et  supérieures  pour  jeu- 
nes filles,  et  écoles  secondaires  réaies  inférieures  et  supé- 
rieures pour  jeunes  j^arcons.  Ici  nous  trouvons  un  fniide  sûr 
dans  l'ouvrage  du  D*"  Largiader,  Dos  Scfiulwesen  des  Koh- 
Ions  Basrl-S/adi  (  IHHO'lHUô)^  exposé  dans  la  section  rn 
compagnie  de  Schulhaftscr  BaseVs^  de  Schimpf,  et  de  rhi«- 
toire  i)édagogi(iue  d«»  Bàle-Gampagne  jusqu'en  l><:^l).  J»* 
M.  J.-W.  Hess. 

A  BAle- Ville,  ce  que  l'on  appelle  les  écoles  secondaires  jouf 
l)lus  ou  moins  le  rôle  des  écoles  régionales  ou  de  distriil  dans 
d'autres  cantons.  Elles  reçoivent  dans  leur  année  inférieure 
les  élèves  qui  ont  passé  ave«î  succès  par  Tannée  supéripur»* 
de  ré(!ol(»  primaire  et  qui  veulent  rester  à  l'école  le  temps 
obligatoire  prescrit  sans  poursuivre  pour  cela  de  plus  hautw 
études.  Le  rol<'  de  ces  écoles  est  d'étendre  et  d  affirmer  Iw 
ronnaissances  acquises  à  l'école  primaire  afin  que  lesélèvw 
tMilrent  bien  préparés  dans  la  vie  pratique,  (.«haque  école  se- 
condaire comprend  quatre  classes  superposées  et,  la  où  il«^ 
nécessaire,  leurs  parallèles,  avec  un  nombre  maximum  de  f» 
élèvi's.  LiMionibre  des  leçons  hebdomadaires  est  de '26  H  :H 
Le  programme  est  le  même  que  celui  (jue  nous  avons  dAcri( 
;i  propos  du  caiit<ni  d«*  Tburgovie. 

Kn  ville,  les  éc«»les  s<»ut  séparét^s  par  sexe;  dans  les  h»**- 
lib'-s  riirab*>.  «'Iles  s»»rit  mixtes. 

La  survrillaiic»*  direct»»  de  ces  écoles  est  remise  à  un  recHr 
auquel,  dan^  la  règle,  un  conlii»  aussi  une  partie  de  IVn^i- 
i^iitinent.  Dans  1rs  écoles  de  garçons,  des  maîtres  seuls  «^n- 
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;t;  dans  les  écoles  de  jeunes  filles,  des  maltresses  et 
Itres. 

le  réaJe  reçoit  des  élèves  qui  ont  fréquenté  avec  succès 
quatrième  année  de  l'école  primaire  et  doit  leur  don- 
:ulture  spéciale  qui  leur  sera  nécessaire  pour  se  pré- 
lindustrie  et  au  commerce.  Plus  spécialement  elle 
i  aussi  aux  études  supérieures  techniques,  matbéma- 
el  des  sciences  naturelles. 

lie  réale  comprend  une  division  inférieure  avec  quatre 
superposées  et  une  division  supérieure  avec  trois  an- 
demie,  et,  s'il  est  nécessaire  k  cause  du  nombre  des 
leurs  parallèles.  Le  nombre  maximum  des  élèves  est 
i5  dans  la  division  inférieure  et  à  :M  dans  la  division 
!ure. 

lombre  des  heures  de  leçons  hebdomadaires  est  de  '^H 
le  pro^amme  comporte  avant  tout  l'étude  des  langues 
nés,  allemand,  français  et  anglais,  plus  les  branches 
ires  d'un  programme  réal. 

divisions  sont  placées  chacune  sous  la  surveillance  ili- 
'un  recteur  qui  a  aussi  part  k  l'enseignement. 
lie  des  jeunes  tilles  reçoit  également  après  la  quatrième 
primaire  les  élèves  qui  ont  en  vue  de  poursuivre  une 
ngue  et  plus  étendue  carrière  d'études.  La  division 
lire  est  de  quatre  classes  superposées,  avec  li-s  paraU 
Ecessaires;  chacune  de  ces  classes  ne  peut  avoir  plus 
lèves;  la  division  supérieure  compte  dans  les  mêmes 
ons  deus  classes  avec  un  maximum  de  ;iO  élèves.  Le 
e  des  leçons  hebdomadaires  est  de  'Hi  h  'Vi:  le  pro- 
ie vise  aussi  en  premier  lieu  les  langues  vivantes, 
and,  le  français  et  l'anglais,  plus  le  programme  habi- 
s  écoles  analogues,  y  comprit^  le.s  travaux  h  laiguille. 
li^  I8«i,  on  a  ajouté  à  va  six  liasses  deux  classes  de 
innnement,  avec  programme  liien  déli-rminé,  Lécnle 
mes  tilles  esl  pla<'ée  sous  la  iUre<'tion  d'un  recleur  qui 
:re  supplt^é  par  un  rt-i-li-ur  adjninl.  Of^t  à  ces  écoles  de 
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Bàlo,  à  Texc^usion  des  écoles  rurales,  que  Ton  avait  fait  ; 
en  vue  de  Texposition  de  (ieiiève. 

L'école  secondaire  des  jeunes  filles  avait  fourni  de^ 
vaux  concernant  les  branches  suivantes  :  allemand,  frau 
calcul,  cours  de  cuisine,  comptabilité,  écriture,  dessin, 
vaux  à  rai«;uille,  tricot,  couture  et  broderie. 

l/école  secondaire  des  garçons  avait  traité  les  mêmes  h 
ches,  moins  la  cuisine  et  les  travaux  à  Taiguille,  mai^  ; 
en  plus  le  dessin  technique.  L'école  réale  inférieure  y  a 
joint  Tanglais,  ralgèl)re,  la  géométrie  et  la  physique;  l> 
réale  supérieure,  le  dessin  a  main  levée. 

Ouant  à  l'exposition  de  l'école  supérieure  des  j^^i 
lilles,  elle  comprenait  une  série  de  dessins  artisti«j 
dont  (juelques-uns  remarquables,  allant  de  la  l'*"  ar 
d'études  juscjue  et  y  compris  les  classes  de  perftM-ti.M 
ment.  A  ce  groupe  étaient  adjoints  le  consciencieux  trj 
de  M.  Largiader.  Handbuch  der  Pâdagogik^  les  pn^ji 
tions  d«»  la  coiirérence  des  professeurs  de  Fécole  dv  1 
18ÎM),  une  méthode  d'écriture  et  des  programmes  d>r 
gnem(»nt. 

A  It^xamen  de  <es  divers  travaux  nous  avons  épn» 
le  s(Miti nient  que  les  écoles  de  Haie- Ville  sont  élahli»*?^ 
une  solide  iiase  et  que  renseignement  y  est  fort»*n: 
<()ntrnlé  par  les  autorités  scolaires  et  Topinion  publiij 
Les  méthodes  sont  bonnes  et  pratiques,  comme  du  n» 
on  doit  le  reconnaître,  dans  l'ensemble  de  la  Suis^. 
tous  les  travaux  exposés  sont  bien  et  réellement  tlu: 
l'élève  seul.  Hàh»  est  dans  une  lumne  voie  où  il  doitn'^î*» 
nient  persévérer. 

.V  mentionner  en  termiiiant  deux  photographies  qui«l 
<lent  immédiatement  une  idée  favorable  du  dévelop|>emi 
s(rolaire  d«'  la  ville  de  Mâle  ;  Tune  représentait  unei'ui* 
si-olaiie  et  l'iuiln*  une  chambre  à  bains  pour  élèves.  LHh* 
progrés  bygiéniqnes  et  s«M'iaux  résumés  dans  ces  seule:*!** 
t«)graphii's  î 
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XII.  Valais. 

ui  concerne  le  Valais,  vu  la  nature  de  l'exposition 
:on,  c'est  à  d'autres  qu'il  appartient  d'en  examiner 
En  effet,  les  écoles  de  perfectionnement  et  moyennes 
pas  représentées  et  les  collèges  de  St-Maurice,  de 
de  Sion  sont  des  collèges  classiques.  Nous  passons 
lédiatement  au  canton  de 


XIII.  Lucerne, 

des  plans  de  la  nouvelle  école  cantonale  et  de  di- 
ièces  relatives  a  l'inauguration  de  ce  magnifique 

à  la  fréquentation  des  élèves,  le  canton  de  Lu- 
lit  exposé  un  certain  nombre  de  travaux  d'élèves 
8  aux  écoles  de  la  ville  pour  la  plupart  et  portant 
'inent  sur  les  langues  IVanraise,  italienne  et  anglaise, 
'S  on  donne  une  attention  toute  spéciale  dans  les 
p  jeunes  tilles,  sur  le  calcul,  la  comptal)ilité,  le  des- 
i(jue  (il  y  en  avait  de  très  jolis  exemplaires  prove- 

classes  de  jeunes  tilles)  le  dessin  d'ornement  et 
quarelle  (classes  de  garçons),  le  dessin  technique,  la 
liie,  la  peinture  ({lasses  déjeunes  tilles), 
vaux  manuels  féminins  nous  ont  paru  être  suivis 
1(1  soin  et  dans  plusieurs  variétés.  Mais  comme  ils 
l)jet  d'une  étude  spéciale,  nous  n'y  insistons  pas. 
•les  secondaires  de  district  avaient  aussi  exposé,  et 
nèmes  branches,  sauf  Titalien  et  l'anglais,  le  dessin 
%  la  cartographie  et  la  ix'inture.  Les  travaux  des 
oiidairesdeMalters,  Zell.  Sprengi.  Miinster,  Escholz- 
henbach,  (irosswangen.  témoignent  de  sérieux  ef- 
i  part  des  maîtres.  Nous  pouvons  en  dire  autant  des 
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travaux  des  écoles  moyennes  de  Munster  (avec  section  «lav 
sique).  surtout  en  ce  qui  concerne  l'étude  du  français  et  «lu 
calcul,  et  de  Sursée,  dont  nous  avons  suivi  avec  intérêt  ]**< 
méthodes  de  mathématiques  et  de  dessin. 

Pour  chaqu<»  branche,  un  seul  écolier  avait  fourni  les  Ira- 
vaux,  et  ces  travaux  n'avaient  pas  été  faits  spécialement  pn 
vue  de  l'exposition.  Ils  représentaient  simplement  ceux  qu»» 
prescrivaient  en  classe,  année  après  année,  les  projframnif* 
et  le  réfîlement.  Toutefois,  on  avait  choisi  en  principe  ceux 
des  meilleurs  élèves.  Les  compositions  allemandes  étaient  ar- 
compajînées.  comme  terme  de  comparaison,  d'un  travail  ana- 
loj^ue  provenant  d»»  Tannée  précédente. 

Kn  outre  tles  écoles  se<rondain»s  proprement  dites,  I  wi'l»' 
obligatoire  de  répétition  avait  fourni  des  échantillons  des  di- 
vers devoirs  d'élèv»»  et  spécialement  de  comptabilité.  En  j!«^ 
lierai  bons  résultats. 

(Juant  aux  travaux  des  maîtres,  nous  ne  voulons  |mis  le? 
passer  sous  silence,  ('/était  dabord  le  Phy.sikalischf'  Apiff- 
mt,  (le  M.  Cari  Kjrli.  le  directeur  des  écoles  de  la  ville  de  l-u- 
cerne. 

(let  appai't>il  n'est  au  fond  rien  autre  qu'un  ac<'U[nulat«'ur 
lie  force  électrique  construit  <lans  la  forme  la  mieux  t'om* 
préliensiliie  pour  l'élève  et  que  cliaifue  instituteur  |>eut  n>D- 
t'ectionner  lui-mèine.  Kn  vue  de  l'exposition  et  pour  en  J^ 
montrer  les  effets,  M.  Kgli  avait  relié  son  appareil  avp«*  «iw* 

pile  sèche  et  une  Imussole. 

(l'était  en  second  lieu,  un  très  beau  relief  «le  la  ré>jiim«lu 
lac  «les  (Juiitie-Cantons.  «le  M.  V.  Hoos.  maître  à  Luwnie. 

Ce  relie!  a  été  l'ail  pour  seivir  à  l'enseignement  intuitif  J^ 
la  «.'éographie  nationale.  II  a  (»:»  <'m.  de  long  sur  Wde  larp**! 
••!nl>rasse  à  la  cote  *  ^,0000  nii«*superticie  de  (561,5  km*,  ilrvpn»- 
duit.  en  outre  <le>  t-n  virons  immédiats  de  la  ville  de  Lurerne, 
la  chaîne  du  Pilait*  avec  st»s  contreforts  septentrionaux.!^ 
IîoI/Im'I';^.  le  Knr^'eiistock.  le  Niederbaueu.  le  Kigi,  le  \\9iSr 
\u^v\i  e|  le  /n^eiber;:.  Il  s'élciHl  au  lac  îles  (Juatn»-li»nt»D' 
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'k  Brunnen  et  à  une  partie  du  lac  de  Sempat^h  et  de 
Le  tout  a  été  construit  à  laide  des  feuilles  de  Siegfried 
luitc  modelé.  I>es  conditions  techniques  ont  été  obsei- 
ie  très  prè3,  autant  que  la  cote  le  permettait.  Les  teintes 
taturelles. 
peul  se  procurer  ce  relief  en  gypse  au  prix  de  ^  frs. 


nève  avait,  cela  va  sans  dire,  nolilesse  olilisîe,  uneexpo- 
i  d'une  grande  importance,  non  seulement  à  cause  du 
ire  el  de  la  valeur  des  écoles  exposantes,  mais  surtout  et 
'df  la  multiplicité  des  objets  exposés, 
us  laissous  à  d'autres  le  soin  de  décrire  ee  qui  conoeme 
lêge  et  l'école  professionnelle  de  Genève  ainsi  que  l'école 
igére  de  Carou|;e.  Notre  examen  ne  portera  donc  que  sur 
ï  secondaire  et  supérieure  des  jeunes  filles  de  la  ville  de 
Te,  et  sur  les  écoles  secondaires  rurales. 
oole  secondaire  et  supérieure  des  jeunes  Hlles,  qui  date 
Sï,  est  le  pendant  du  collège  de  Genève.  Les  conditions 
i;cordement  avec  l'école  primaire  sont  les  mêmes  pour 
)u\  depuis  la  loi  de  188li  ;  le  nombre  des  années  d'études 
Qmme  pour  le  collège,  lixé  à  7.  recevant  les  élèves  de  lia 
s  ;  avec  les  dédoublements,  il  y  a  actuellement  17  clas- 
:t  l'on  en  a  compté  jusqu'à  22.  La  division  inférieure  est 
la  supérieure  de  3  années  d'études, 
nombre  d'heures  de  leçons  hebdomadaires  est  de  26; 
certainement,  comparé  à  celui  des  principales  écoles 
igues  de  la  Suisse,  le  chiffre  le  plus  hasd'heuresd'ensei- 
lent. 

règlement  organique  issu  de  la  loi  de  18Hfi  fixe  les  gran- 
acances  à  deux  mois,  en  juillet  et  aoflt, 
loi  de  1886  a  institué  des  certificats  solennellement  déli- 
en séance  publique  aux  élèves  qui  se  sont  distinguées 


r 
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par  le  travail  de  Tannée,  la  conduite  et  le  résultat  dt 
mens. 

Le  l)ud^ot  annuel  de  Técole  est  actuellement  de  i 
in")  (MX)  francs. 

Nous  trouvons  dans  l'intéressant  et  consciencieux 
de  M.  Fh.  Bonneton,  V Ecole  secondaire  ef  supérieure  il 
nés  filles  de  Geni^re,  une  note  curieuse  concernant  1<* 
des  leçons  dans  diverses  écîoles,  par  un  même  professi» 
cumul  ne  peut  avoir  lieu  que  si  l'enseignement  que  U 
tionnaire  donne  dans  plus  d'un  établissement  roule  si 
ol)jets  analogues  à  la  spécialité  pour  laquelle  il  a  été  m 
VA  h  ce  propos  M.  Bonneton  rappelle  un  article  d'une 
IK'iS  (jui  ne  paraît  pas  avoir  été  rapporté  et  qui  pourra 
virdïndication  dans  plus  diine  localité  de  la  Suisse.  «• 
(jue  les  maîtres  étai(*nt  appelés,  en  vertu  de  cet  artich*. 
seigner  dans  plus  d'un  établissement,  les  leçons  » 
évaluées  pourcbaque  spécialité  et  pour  chaque  établis^ 
à  Vs  <1^*  moins  si  le  cab'ul  de  traitement  avait  lieu  pour 
h  Vi  de  moins  s'il  avait  lieu  pour  3,  et  à  Vs**^  moins  si 
lieu  pour  'i  étalïlissements  à  la  fois.  » 

.\  enté  des  prof»»ss(»urs  en  titre,  il  y  a  des  maîtresse 
tudes. 

La  loi  de  \HHi\.  qui  a  modifié  profondément  le  progr 
de  lS7*i.  a  Irnu  U  donn<»r,  tout  t»n  le  simplifiant,  un  t-ar 
praliijue  et  iném«»  utilitaire  au  nouveau  programme. 
ainsi  (ju'i^lle  a  élagué  l'histoire  des  institutions  poHt 
riiisloiredes  religions,  l'histoire  de  la  civilisation,  et 
la  diction,  qui»  l'on  a  rétabli»»  <lés  lors  dans  la  division 
rieun».  Llle  a  approprié  plus  exactement  les  ressoun 
récolcaux  ditî"ér»»ntes  catégories  d'élèves.  Ce  qui  était  d 
prati(ju<'  et  professionnel  a  été  renforcé,  soit  i>ar  une  au] 
talion  du  nonii)n*  drs  beun»s  «jui  y  doivent  être  afff 
soit  |)ar  b»s  pn'sci'iptlons  détailléf»s  du  programme. 

Ainsi  élalMuvle  programme  actuel  ne  nous  paraît  coi 
rien  (i'rxressif  ni  de  trt)p  spéculatif  ;  il  ouvre  bien,  ai 
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aux  élèves  les  portes  des  diverses  carrières  auxquelles 
e  proposent  de  se  consacrer.  Les  cours  de  comptabilité, 
giit's  française,  allemande,  aiiglais(>,  italienne,  de  gL'o- 
ie,  de  calligraphie  et  de  droit  civil  et  commercial,  les 
isent  directement  à  la  carrière  commerciale  ;  ceux  d'e- 
lle domestique,  de  chimie  appliquée  aux  substances 
lires,  d'hygiène,  les  travaux  U  l'aiguille,  coupe  et  con- 
D,  pi-éparent  heureusement  celles  qui  deviendront  dp 
*8  ménagères  ;  le  dessin  et  la  géométrie  sont  de  la  plus 
le  utilité  à  celles  que  leur  goût  porte  vers  les  carrières 
.trielles  et  artistiques  ou  encore  vers  les  arts  appliqués 
dustrie. 

«■oie  secondaire  et  supérieure  avait  fourni  (i  l'exposition 
and  nombre  de  travaux  d'élèves.  A  les  examiner  nous 
î  pu  nous  convaincre  que  les  professeurs  préfèrent  en 
■al  donner  des  cours  originaux  et  développer  librement 
lujet  sans  le  secours  de  manuels  étrangers.  C'est  le  cas 
les  cours  d'hygiène,  de  littérature,  de  philosophie,  île 
îiigie,  de  cosmographie,  d'histoire  contemporaine.  Pour 
uii-e  littéraire,  le  professeur  dicte  les  parties  principales 
>uis,  puis  donne  des  développements  que  les  élèves écou- 
s;ins  l.'s  écrire.  Pour  la  botanique,  les  élèves  rédigent 
xiraits  d'après  des  notes  prises  séance  tenante,  pendant 
I'  professeur  développe  son  sujet. 

linons  ici  une  mention  au  cours  de  comptabilité  qui  nous 
u  particulièrement  soigné.  Ne  pouvant,  faute  de  temps, 
attacher  U  l'examen  spécial  de  toutes  les  branches,  nous 
s  fait  l'objet  de  nos  études  particulières  de  deux  qui 
sont  assez,  familières,  l'histoire  et  la  géographie,  dési- 
«mnaltre  j'i  fond  la  tendance  de  ces  enseignements  et  les 
iodes  suivies  pour  les  mettre  à  la  portée  des  élèves. 
1  >:f  qui  concerne  l'histoire.  Iivs  programmes,  rédigés  par 
i'ommission  de  spécialistes  el  approuvés  par  le  IJéparte- 
il- remontent  à  188(i. 
Hi<i'ir;i]i>[]n>nt  ;;'''néral  a  élé  rombiné  île  manière  à  faire 
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suite  au  degré  supérieur  de  renseignement  primai 
faciliter  le  passage  d'un  établissement  &  l'autre,  et,  ce 
Allemagne  et  dans  beaucoup  de  nos  écoles  suisses,  n 
trois  cycles,  ou  cercles  concentriques,  qui  ont  pour 
permettre  aux  élèves  qui  ne  peuvent  parcourir  tou 
gramme  des  études  réparti  sur  7  années,  d'emporter 
moins  un  abrégé  plus  ou  moins  complet  de  Tensei^ 
total. 

Le  premier  cycle  est  étudié  dans  les  deux  années  i 
res  ;  le  second  dans  les  quatre  années  suivantes  ;  <] 
8"»^,  il  se  développe  dans  Tannée  supérieure,  soit  k  ti 
gatoire,  pour  la  section  plus  particulièrement  affectée 
ves  institutrices,  et  alors  il  se  combine  avec  Tenseij 
de  la  géographie,  soit  à  titre  facultatif  pour  les  autre: 

Les  maîtres  développent  le  programme  chacun  à 
nière,  et  sur  un  fonds  commun,  élèvent  leur  ensei^ 
en  le  proportionnant  à  Tàge,  de  sorte  que  les  élèves  d«: 
supérieure  arrivent,  guidés  par  le  professeur,  à  étudi 
toire  dans  ses  plus  hautes  généralités.  De  cette  libt' 
un  intérêt  toujours  nouveau  pour  les  jeunes  tilles  q 
vent  leurs  études. 

Nous  nous  permettonsdextrairod'un  rapport  que  noi 
sous  les  yeux,  celui  d'un  professeur  de  l'école,  les  q 
lignt^s  ({ui  suivent,  concernant  le  but  de  son  enseig 

«  Comme  le  pensaient  Locke  et  Rousseau,  tout  ensei^ 
doit  avoir  un  but  pratique.  Celui  de  l'histoire  est  dil 
requi(Tt  une  main  preste  et  exercée.  Rousseau  prêt 
l'histoire  n'est  pas  à  la  portée  des  enfants.  Il  s'agi 
mettre.  » 

u  l^e  l)ut  pratique  nous  parait  être  de  rendre  cette  j 
ineilU'ure,  plus  tolérante,  plus  avisée,  plus  reeonn 
«MivfTs  les  hommes  (jui  ont  bien  servi  leur  pays  ou  o 
à  ct^s  piDj^Tès  dont  nous  reijueillons  les  bienfaits,  et  en 
capables,  par  hi  connaissance  du  passé,  de  mieux  a 
drc  et  mieux  ju}^cr  les  hommes  et  les  choses  du  présc 
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Le  champ  de  l'tiistoire  est  immense.  Deik  naît  la  première 
icult^.  Comment  s'orienter  au  milieu  de  o«tte  auite  de  faits 
Et  personnages?  Il  faut  un  i-hoix.  et  il  doit  convenir  à  des 
Des  fiUea.  La  femme  ne  pense  pas  exactement  comme 
is.  Elle  peut  exercer  avec  distinctioa  la  mémoire  intellee- 
Ue  ilaos  l'étude  des  sciences.  Mais  dans  l'ordre  des  étude» 
£  con)pli<]uées,  celle  de  l'histoire,  par  exemple,  leurs  ac- 
Isitians  sont  accompagnées  d'impressions  souvent  très 
'es  de  leur  sensibilité.  D'oii  il  suit  que  leurs  associations 
iées  sont  souvent  assez  différentes  des  nôtres.  Ce  qui  ton- 
SBti  gouvernement,  à  la  politique,  k  la  guerre,  etc.,  les  in- 
eflse  fort  peu.  Les  sanglantes  tragédies  des  guerres  leur 
It  horreur.  Elles  sont  plus  portées  à  la  pitié  qu'à  la  bataille, 
lotntraire,  elles  ont  grand  plaisir  à  tout  ce  qui  tient  à  la 
I  des  peuples  et  des  individus,  aux  mœurs,  aux  œuvres 
iTt,  il  tout  ce  qui  présente  quelque  ressemblance  ou  analogie 
tcee  qu  elles  connaissent  par  expérience  ou  devinent  par 
nitlon.  ■> 

f^trtant  de  ves  prémisses,  le  professeur  choisit  une  suite  de 
ts  les  plus  importants  et  tels  sont  ceux  qui  ont  laissé  des 
iVi  durables.  Il  les  groupe  en  séries  et  place  chaque  série 
isune  idée  très  générale  dont  il  démontre  que  ces  faits 
ut  le  développement.  Sans  doute  l'idée  est  abstraite  par  la 
néralité,  mais  elle  est  sans  cesse  rappelée  et  expliquée  par 
1  fûts.  Au  reste,  il  n'y  en  a  que  trois  pour  l'histoire  moderne 
fontemporaine  : 

1"  Pouvoir  absolu,  d'où  résultent  les  guerres  d'ambition. 
!  religion,  et  la  misère  du  peuple  ; 

*  Réveil  de  la  bourgeoisie ,  soulèvements  contre  toulr 
ilolétance  ; 

»  frogrèa  de  la  démocratie,  révolutions. 
Nous  regrettons  que  le  cadre  rie  notre  travail  ne  nous  per- 
^t/-  (ISS  (le  iioursuivre  plus  loin  v.elte  étude,  d'un  très  inlé- 
T'sanl  rapport,  et  nous  passons  h  la  sec:onde  des  branches. 
'nt  nous  nous  sommes  plus  parliculièrement  occupé  à  pro- 
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iv<  de  l'ét^-ole  seo^ndaiiy  el  supérieure  des  jeunes  lï 
-:»k>>rraphir. 

Dirisiott  itifKrit'Hr-,  —  Le  temps  eonsacré  a  la  jîéojj 
•lans  chai'une  des  quatre  liasses  de  la  division  inft^ri*- 
de  deux  heures  par  semaine. 

1-e  pro>nrarame  comprend  la  terre  dans  son  ensemhl 
I»^'>nsde^<^>>îraphie  sont  données  par  les  maîtresses  dV 

L  a^e  des  t^Ieves  et  li»s  i*on naissances  élémentain*s  ij 
:v«ss*rdent  dans  les  ditîérentes  branches  en  entrant  à 
ivrmettent  de  plaider  au  début  «en  MI»*  classe)  TétU'i» 
sphère  t-x  la  le^-ture  des  cartes,  étude  qui  doit  leur  in«M 
d»*s  notions  pré\*ises  et  correctes  sur  la  forme  et  les  n 
:nr-nts  de  la  terre,  la  lon>:itude  et  la  latitude,  le  jour  »-;  Il 
>s  sitisoîis,  les  pn>jections  ^éojrraphiques.  ainsi  qu- 
o^^nnLiuration  des  diverses  contrées.  La  carte  >:é'>,nti 
•  lan:  uji-  c-.«!iv»^nti»>n,  on  ne  ^mX  faire  une  étud»-  r.i> 
lu  ^V^W  sciiîs  connaître  les  n^^le>  qui  président  à  «>■  îl 
:>i«r->»!/ui::':..  L*:-  ivtil  volume  intitulé:  ^  ï^m\^T^< 
îr  iTrOj^irai-hie  jvnir  l'eus^i^înement  sei^^ndaire,  •  fsir  \> 
<>  r.  sert  yw  gu:«i''  à  ret  ens^i^nt^ment  préfiaratoir»-  •: 
r»:ry\  u::li>^^  i:r;ind»-mr*nt  1^  ^l>l»e  terrestre. 

l.'ai-i'*.:- a::  •:;  •!•:•<  ronnaiss;inivs  ai-^^uises  >ur  b  >;:: 
A  ■-x:ur>   •!'•<  .arîr>  s-  fait,  dans  les  années  su:v;tn> 

urs  'Xk  lii  l-^scrii'liMi  »le  TKunqv  et  des  aulr»=->  i'^:V. 

.\\r.\A".    l>    aîi:-::  d*»  «îen^'-vf  et  la  Suiss»*  s*>ns  sur:  : 

:;  s  'V.  Vil-  -  v^issv  .  i>t  ♦enseignement,  qui  doi;  ^ra.-»: 

.-.r.i.  :-  >  .    rr*  et,  r^-i'ose  princii>al»*ment  sur  la  carte.  ^:  '. 

:..:t*:'..:  .-.::-  v-.::vvnti'»n.  rllr  j^t^ut  s*»  livrer,  s-kis  !.i- 
•..■•.  .'.:  1.^  :r..-::r>^ss'*,  U  un»^analvse  des  tmits  ^-arAt-t-r^c 
'.  <  :  r/.Mixi'.-:  >  '  •■■::tr»-^s  d»*  la  tr-rr»*,  dessiner  "M'-ri-:! 
..*  :  <  !  •  ::  ^-  '..'  r^il  s  «us  f-Tm^*  de  copies  ou  d"es*p;?:*^ 
^  .  '.  :•;>  •-,:*'.>  î-'iysiiju^-s,  d^-s  svsl^mes  dr*  2:--ûU,r:' 
■  V  ,<...  ^  :''.:v:;..i:\.  :nli«ju»T  sur  des  cartes  r;-r^ 
-   :    :..::.!«■    i'>-\*.ii\.  l^-s  \illrs  industri-I'es^  .-"^  .'■ 

-  •   .>  ;  .:■      :,*:.:-.  '■:■■.  l--s   d.»nii»^-s  .ju»-   r^i'-r::-;: 
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)  retrouvent  dans  de  petits  tableaux  dressés  par  les 

fois  l'étude  de  la  carte  serait  insuffisante  sans  les 
ons  données  par  la  maltresse,  explications  qui  sont 
entaire  obligatoire  de  l'atlas.  Lorsqu'elles  quittent  la 
inférieure,  les  élèves  doivent  avoir  une  idée  nette  de 
[uration  de  la  terre  et  de  sa  division  politique.  Le 
employé  est  le  h  Précis  de  géographie  élémentaire  « 
3aix. 

'(ni  supérieure.  —  La  division  supérieure  compte 
rtions  parallèles  ;  une  section  littéraire  et  une  section 
ique.  Deux  heures  sont  consacrées  h  la  géographie  en 
sse  (les  deux  sections  réunies);  deux  heures  eu  11"" 
B3  deux  sections  réunies);  et  une  heure  en  I"  classe 
ition  pédagogique  ;  le  cours  de  cette  1"  classe  est  un 
irmai. 

irs  de  /II'  classe  comprend  deux  parties  :  a)  une  re- 
e  la  lecture  des  cartes  ;  b)  une  revision  et  un  complé- 
la  géographie  générale.  Dans  cette  classe,  de  même 
■"'  et  en  1"  classes,  le  cours  est  donné  par  un  profes- 
propos  de  la  lecture  des  cartes,  on  développe  et  on 
idit  tout  ce  qui  touche  à  différents  sujets  que  les 
nt  toujours  de  la  peine  à  bien  saisir  ;  échelle  des  car- 
ul  lies  longitudes  et  des  latitudes,  détermination  des 
fuseaux  horaires,  courbes  de  niveau,  hachures,  cons- 
s  des  profils  ;  en  outre,  pour  familiariser  les  élèves 
carte  elle-même,  on  leur  demande  de  décrire,  d'après 
ies  de  la  carte  Dufour  qui  figurent  dans  l'atlas  Wett- 
ï8  excursions  telles  que  la  course  d'.\irolo  à  Hospen- 
scension  du  Mont-Rose,  etc.  —  La  revision  et  le  cora- 
l  d'étude  de  géographie  générale  se  font  au  moyen  de 
raphie  économique  et  sociale,  sur  les  colonies  euro- 
i,  les  principales  lignes  de  communications  du  globe, 
s  humaines,  les  groupes  de  population. 
et  essentiel  de  cet  enscifim-Tneiit  est  de  placer  l'homme 


«laiis  <.iii  inili»'U  H  •!»•  inellre  en  évidence  les  liens  qui  relit-ril 
!»*<  uns  aux  autiv>  t"tus  les  laits  physiques,  économiques»»! 
soi'iaux. 

K(al»lir  I»'S  rapports  île  la  terre  et  de  riiumanité,  monlr**r 
C"tinm»'!it  le  dévfltippt-meiit  matériel  et  moral  d'un  peuple» 
ilépf.Mpl  du  smI  même  sur  lequel  il  vit.  et  de  la  manière  tjnnl 
il  a  <u  expliiiter  les  ressources  mises  k  sa  disposition  parla 
nature,  tel  est  le  i»ut  élevé  que  poursuit  le  géographe.  Av»^- 
Herd»'r.  il  ilierrli»'  à  »  lire  la  destinée  humaine  dans  le  livr*- 
dr  la  eréatiitn.  » 

Kri  //•"•  rf/issf,  rnlijft  du  lours  est  une  étude  synthétique 
de  la  terrt'  dési^Miép  j^énéralement  sous  le  nom  de  tjjéujîra- 
pliie  physique  ••  (>  ne  sont  plus  les  différents  pays  qui  !?'»Dt 
décrits  les  uns  après  le>  autres,  mais  la  Terre  elle- même <|ui 
est  envisa^'ée  dans  son  ensemble  comme  une  individualité 
distiiiclr;  après  avoir  jK^'oupé  les  différents  phénomènes  |«r 
des  lois  ;iéiiéi*alt*s.  on  en  recherche  les  causes  et  on  en  dnluil 
les  coiiséqutMH^es.  La  terre  ferme  ijdaines,  plateaux.  m"ii* 
ta*in«*s.  v«»lcaiis.  treinl»l»*ments  de  terre),  les  eaux  conti- 
neiilales.  locéan,  ratrnosphère,  le  jeu  infiniment  varit'dw 
t'orcfs  l.rri'sties  constituent  les  principaux  chapitres  de  (Vtt? 
»'*tude 

Mais  n«ms  devons  iiuus  borner  et  passer  à  l'étude  des  wolw 
si'C(indair»*s  rui'ales. 

L«'v  renies  secniidaires  rurah»s.  à  en  juger  par  leurexpofl* 
tioii.  (jniveiii  rendi'e  df  ivcls  services  aux  campagnes  }2fD^ 
vnisf's.  t:«'ltr  exposition  était  tivs  variée  et  très  complète.  D^ 
piMvriiail  di's  écnlrs  de  la  Plaiiie,  Hernex,  Jussy,  VaDdffO- 
vn-^.  tlhiMie-lÎMur^,  Cninpfsiéres,  Versoix,  Satigny.  Mevrii. 
Aiiières  »•!  Mhena/.  I^IJe  allinne  une  tendance  nouvelle da» 
riiil»Mprrtali«»ii  <h's  prui^^raiinnes  secondaires,  selon  le*  b^ 
^niit>  rt  i«>  rniiditiMii^  di's  nulirux.  teudunt  moins  à  meubla 
If-prit  «If  i/'ièvi-  d  iiiir  ImiiIc  df  <-onnaissances,  qu'à  luidoft- 

llff  llll   '-••li'^  l'rSnIlIllM'Ill   |ir:Ui«iu«>. 

Pivi/mIii'^  p;n- 1«'^  i'T..lr^  iiinvriiiii"^  pUis  nombreuses, soltà 
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prement  parier  par  des  écoles  primaires  supérieures,  où 
élèves  pouvaient  continuer  leurs  iHudes  pendant  deux 
lées  encore,  les  écoles  secondaires  rurales  ont  étf  insU- 
B  par  la  loi  de  1872,  soua  Antoine  Garteret.  alin  de  doter 
campagnes  genevoises  d'institutions  répondant  &  leurs 
oins. 

l'enseignement  gratuit  et  olUigatoire  y  lait  suite  au  tî'"" 
ré  de  ré«ole  primaire  et  comprend,  de  Ivi  à  15  ans,  comme 
a  les  écoles  moyennes  précédentes,  deux  années  d'études, 
le  nombre  des  élèves  est  suffisant,  une  troisième  année 
têtre  formée  et  rester  définitive,  et  nous  avons  constaté 
tel  est  le  cas  dans  la  majorité  des  écoles. 
lous  trouvons  ici  une  institution  intéressante  dont  certains 
tons  ont  aussi  fait  leur  profit,  si  chaque  école  (>st  dirigée 
BQ  régent,  —  c'est  le  terme,  —  ce  régent  ne  peut  avoir  la 
ure  complète  qu'exigent  les  cours  aussi  multiples  que 
lés,  surtout  en  matière  agricole.  11  est  suppléé  par  des 
!tres  itinérants,  de  même  que  les  travaux  à  l'aiguille  et  le 
issage  sont  enseignés  par  des  maîtresses  spéciales. 
Il  grand  avantage  de  ces  écoles,  avantage  que  nous  ne 
rions  assez  signaler  aux  commissions  scolaires  rurales, 
celui-ci,  La  matinée  de  7  à  11  '/a  h.  en  été,  et  de  8  à  12  h. 
hiver,  étant  exclusivement  consai;rée  aux  gar(,^ons,  et 
rès-midi,  de  1  à  4  '/i  h.  ^n  toute  saison  aux  jeunes  lilles, 
parents  peuvent  initier  dans  la  matinée  leursjeunes  filles 
,  travaux  du  ménage,  et  l'après-midi  les  garçons  aux  oc- 
ations  rurales. 

«jeudi  est  jour  de  congé  pour  les  garçons  et  le  samedi 
I  les  jeunes  filles.  On  profite  du  samedi  après  midi  pour 
nir  les  garçons  et  leur  enseigner  l'arpentage,  les  conduire 
ter  les  fermes  bien  tenues,  les  musées  spéciaux,  les  éta- 
sements  horticoles  ou  industriels  intéressants.  Ces  sorties, 
'es  dheureuse  influence .  ont  été  également  organisées 
lors  avec  un  égal  succès  dans  les  diverses  écoles  d'agri- 
nre  de  la  -Suisse. 


.#^ 
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par  le  travail  de  Tannée,  la  conduite  et  le  résultat  (U 
mens. 

Le  l)ud^ot  annuel  de  Técole  est  actuellement  de  i 
m  (KK)  francs. 

Nous  trouvons  dans  l'intéressant  et  consciencieux 
de  M.  Fh.  Bonneton,  V  Ecole  secondaire  ef  supérieure  ti 
nés  filles  de  Génère,  une  note  curieuse  concernant  !♦' 
des  leçons  dans  diverses  écoles,  par  un  même  professa- 
cumul  ne  peut  avoir  lieu  que  si  renseignement  que  !♦ 
tionnaire  donne  dans  plus  d'un  établissement  roule  si 
objets  analogues  W  la  spécialité  pour  laquelle  il  a  été  n< 
VX  h  ce  propos  M.  Bonneton  rappelle  un  article  d'une 
IH'iS  (jui  ne  paraît  pas  avoir  été  rapporté  et  qui  pourra 
vir d'indication  dans  plus  dune  localité  de  la  Suisse.  «« 
que  les  maîtres  étaient  appelés,  en  vertu  de  cet  arti<*Uv 
seigner  dans  plus  d'un  étal)lissement.  les  leçons  » 
évaluées  pourchatjuc»  spécialité  et  pour  chaque  établis;! 
à  Vs  de  moins  si  le  calcul  de  traitement  avait  lieu  pour 
à  */♦  de  moins  s'il  avait  lieu  pour  8,  et  à  V3  de  moins  si 
lieu  pour  \  ét<il)lissements  à  la  fois.  » 

.\  coté  des  prof(»sseurs  eu  titre,  il  y  a  des  maîtrcssi 
tudes. 

La  loi  de  ISHI».  qui  a  modifié  profondément  le  pn>gr 
d(*  1X7:2.  a  tenu  l\  donner,  tout  t»n  le  simplifiant,  un  car 
prati({ut»  et  même*  utilitain»  au  nouveau  programme, 
ainsi  (ju'clle  a  élagué  l'histoire  des  institutions  polit 
rhistoire  des  religions,  l'histoire  de  la  civilisation,  et 
la  diction,  que  Ton  a  rétablie  dès  lors  dans  la  division 
rieurc.  Hllc  a  approprié  plus  exac^tement  les  ress«uir 
récoleaux  différentes  catégories  d'élèves.  Ce  qui  était  d 
prati(iue  (»t  professionnel  a  été  renforcé,  soit  paruneaui 
talion  <lu  noinl)re  des  heures  (|ui  y  doivent  être  aff^ 
soit  |»ar  les  pi'escriptions  détaillées  du  programme. 

Ainsi  élaboré  le  programme  actuel  ne  nous  parait  coi 
rien  d'exci'ssif  ni  de  trop  spéculatif;  il  ouvre  bien,  ai 
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suite  au  degré  supérieur  de  1  enseignement  primair 
faciliter  le  passage  d'un  établissement  à  l'autre,  et,  coi 
Allemagne  et  dans  beaucoup  de  nos  écoles  suisses,  n^j 
trois  cycles,  ou  cercles  concentriques,  qui  ont  pour  • 
permettre  aux  élèves  qui  ne  peuvent  parcourir  tout 
gramme  des  études  réparti  sur  7  années,  d'emporter  t 
moins  un  abrégé  plus  ou  moins  complet  de  l'enseigi 
total. 

Le  premier  cycle  est  étudié  dans  les  deux  années  in 
res  ;  le  second  dans  les  quatre  années  suivantes  ;  qi 
8"",  il  se  développe  dans  Tannée  supérieure,  soit  à  titi 
gatoire,  pour  la  section  plus  particulièrement  affectée  a 
ves  institutricres,  et  alors  il  se  combine  avec  Fensei^fi 
de  la  géographie,  soit  à  titre  facultatif  pour  les  autres 

Les  maîtres  développent  le  programme  chacun  h 
nière,  et  sur  un  fonds  commun,  élèvent  leur  ensei^^i 
en  le  proportionnant  à  Tàge,  de  sorte  que  les  élèves  de 
supérieure  arrivent,  guidés  par  le  professeur,  à  étudia 
toire  dans  ses  plus  hautes  généralités.  De  cette  liber 
un  intérêt  toujours  nouveau  pour  les  jeunes  tilles  qu 
vent  leurs  études. 

Nous  MOUS  permettons<rextraired'unrapportquenou; 
sous  les  yeux,  c<*lui  d'un  professeur  de  l'école,  les  qi 
lignes  (|ui  suivent,  concernant  le  but  de  son  enseign 

•«  (pommelé  pensaient  Locke  et  Rousseau,  tout  enseigi 
<loit  avoir  un  but  pratique.  Celui  de  Thistoire  est  difli 
nM(uirrt  une  main  preste  et  exercée.  Kousseau  prétei 
l'histoire  n'est  pas  h  la  portée  des  enfants.  Il  s'agit 
MH'ltn*.  >i 

"  Li'  but  prati<iue  nous  parait  être  de  rendre  cette  jf 
rnrilh'ure,  plus  tolérante,  plus  avisée,  plus  reconna 
riivrrs  les  hommes  (jui  ont  bien  servi  leur  pays  ou  C'>i 
à  (M»s  prot^'rès  dont  nous  r»M'ueillons  les  bienfaits,  et  enli 
(iipabjrs,  par  la  rorniaissan<(^  du  passé,  de  mieux  n)i 
dr«'  r\  init'ux  Juger  h»s  hoiiun«*s  et  h»s  t*hoses  du  préswi 
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0  Le  champ  de  l'histoire  est  immense.  De  là  naît  la  première 
itticuUè.  Comment  s'orienter  au  milieu  de  cette  suite  de  faits 
tclc  personnages?  Il  faut  un  oiioix,  et  il  doit  convenir  à  des 
eiioes  filles.  La  femme  ne  pense  pas  exactement  comme 
nous.  Elle  peut  exerfcr  avec  distinction  la  mémoire  intellec- 
tuelle dans  létude  des  sciences.  Mais  dans  l'ordre  des  études 
plus  compliquées,  celle  de  l'histoire,  par  exemple,  leurs  av- 
<tui»ition3  sont  accompagnées  d'impressions  souvent  très 
ïives  de  leur  sensibilité.  D'où  il  suit  que  leurs  associations 
didées  «ont  souvent  assez  différentes  des  nôtres.  Ce  qui  tou- 
clw  au  gouvernement,  k  la  politique,  k  la  guerre,  etc.,  les  in- 
fef-'w  fort  peu.  1^9  sanglantes  tragédies  des  guerres  leur 
bnt  horreur.  Elles  sont  plus  portées  k  k  pitié  qu'à  la  bataille. 
Au  <:ontraire,  elles  ont  grand  plaisir  k  tout  ce  qui  tient  k  la 
lit  Ai'is  peuples  et  des  individus,  aux  mœurs,  aux  œuvres 
ilsrt,  H  tout  ce  qui  présente  quelque  ressemblance  ou  analogie 
iHKce  quelles  connaissent  par  expérience  ou  devinent  par 
intuition,  u 

1  fVtant  de  ces  prémisses,  le  professeur  choisit  une  suite  de 
faits  les  plus  importants  et  tels  sont  ceux  qui  ont  laissé  des 
iTdces  duriililes.  Il  les  groupe  en  séries  et  place  cliaque  série 
sous  une  idée  très  générale  dont  il  démontre  que  ces  faits 
"rat  1r  développement.  Sans  doute  l'idée  est  abstraite  par  la 

I  ([«'nw^ité,  mais  elle  est  sans  cesse  rappelée  et  expliquée  pai- 
I  It»  faits.  .\u  reste,  il  n'y  en  a  que  trois  pour  l'histoire  moderne 
j  rtcoatemporaine: 

'  t°  Piïuvoir  absolu,  d'où  résultent  les  guerres  d'ambition. 
j  Jf  religion,  et  la  misère  du  peuple  ; 

'^  Héveil  de  la  bourgeoisie ,  soulèvements  contre  toute 
JaW^rance; 
*  ("rogi+s  de  la  démocratie,  révolutions. 
Nf>U8  regrettons  que  le  cadre  de  notre  travail  ne  nous  per- 
WW  pas  de  poursuivre  plus  loin  cette  étude,  d'un  très  inté- 
fwant  rapport,  et  nous  passons  h  la  seconde  des  branches. 
wl  nous  nous  sommes  plus  particulièi'enient  occupé  à  prn- 
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I>os  <le  ré(;ole  secondaire  et  supérieure  des  jeunes  tilles.  la 
^'éoj^phie. 

Division  inférieure,  —  Le  temps  consacré  à  la  géographie 
dans  chacune  des  quatre  classes  de  la  division  inférieure  est 
de  deux  heures  par  semaine. 

Le  pro^amme  comprend  la  terre  dans  son  ensemble,  l/^ 
IfN'ons  de  géographie  sont  données  par  les  maîtresses  d'étudié. 

L'âge  des  élèves  et  les  <'onnaissances  élémentaires  qu'elle 
possèdent  dans  les  différentes  branches  en  entrant  à  l'école 
permettent  de  placer  au  début  (en  VII*"*^  classe)  l'étude  de  la 
sphère  et  la  le<;ture  des  cartes,  étude  qui  doit  leur  inculquer 
des  notions  pré(;ises  et  correctes  sur  la  forme  et  les  moovf- 
meiits  de  la  terre,  la  longitude  et  la  latitude,  le  jour  etlVuiv. 
les  saisons,  les  projections  géographiques,  ainsi  que  sur  la 
conliguration  des  <liverses  contrées.  1^  carte  géographiqu** 
étant  une  <*onvention,  on  ne  peut  taire  une  étude  raisonna» 
du  globe  sans  connaître  les  règles  qui  président  à  <'e  inodedi» 
représentation.  Le  ])etit  volume  intitulé:  «Premières  Knos 
de  géographie  pour  renseignement  secondaire,  »  jiar  W.  ft»- 
sier,  sert  <ie  guide  à  e«»t  enseignement  préparatoire  qui.  »*n 
outre,  utilist»  grandement  le  globe  terrestre. 

I/applieatir>n  des  <*onnaissances  acquises  sur  la  sphèiv»^ 
la  lerlure  des  eartes  se  fait,  dans  les  années  suivantes,  au 
cours  de  h»  description  de  IKurope  et  des  autres  {)artips<iu 
monde.  (Leranton  de(ienève  et  la  Suisse  sont  surtoulétu- 
dirs  m  VII""'  liasse».  Cet  enseignement,  qui  doit  garder ao 
«•ara<tère  ronrii,  re|)ose  ])rin<'ipalement  sur  la  carte.  Si  iWv^ 
«'orn])reiid  cette  ronventioii,  elle  peut  se  livrer*  sous  ladiref- 
lion  di'  la  iiialtn^sse,  h  une  analyse  «les  traits  caractéristiqu** 
d«'s  |>riiii'ipal«'s  rontrées  iir  la  terre,  «lessiner  elle-méiw  te 
rartes  (en  général  sous  l'orme  d«»  copies  ou  dVs<|uisses)  «te 
ijrandes  régimis  pbysiqu«'s,  «les  systèmes  de  nionta^D^^ 
•  II"-  has-iiii^  llnviaiix.   iiidiqiu'r  sur  des  cartes  muet!** te 
livii*"-  dr  |>arta^t'  «Ifs  eaux.  les  villes  industrielles,  IfS  P*^ 
!••-  plu-^  lm|««>ilaiil<.  «'ti-.  L«'s   données  que   renferm«*nl  «** 
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«trouvent  dans  de  petits  tableaux  dressés  par  les 

B  l'étude  de  la  carte  serait  insuffisante  sans  les 
^  données  par  la  maltresse,  explications  qui  sont 
taire  obligatoire  de  l'atlas.  Lorsqu'elles  quittent  la 
férieure,  les  élèves  doivent  avoir  une  idée  nette  de 
-ation  de  la  terre  et  de  sa  division  politique.  Le 
iployé  est  le  o  Précis  de  géographie  élémentaire  i» 

.X. 

1  supérieure.  —  I^a  division  supérieure  compte 
)ns  parallèles  :  une  section  littéraire  et  une  section 
le.  Deux  heures  sont  consacrées  h  la  géographie  en 
ï  (les  deux  sections  réunies);  deux  heures  en  II"' 
deux  sections  réunies);  et  une  heure  en  I"  classe 
>n  pédagogique  ;  le  cours  de  cette  1"  classe  est  un 
lal. 

de  ///'  classe  comprend  deux  parties  :  a)  une  re- 
a  lecture  des  cartes  ;  b)  une  revision  et  un  complé- 

géographie  générale.  Dans  cette  classe,  de  même 

et  en  I'^  classes,  le  cours  e.st  donné  par  un  profes- 
opos  de  la  lecture  des  cartes,  on  développe  et  on 
,t  tout  ce  qui  touche  à  différents  sujets  que  les 

toujours  de  la  peine  à  bien  saisir  ;  échelle  des  car- 
des longitudes  et  des  latitudes,  détermination  des 
seaux  horaires,  courbes  de  niveau,  hachures,  cons- 
ies  profils  ;  en  outre,  pour  familiariser  les  élèves 
■te  elle-même,  on  leur  demande  de  décrire,  d'après 

de  la  carte  Dufour  qui  figurent  dans  l'atlas  Wett- 
excursions  telles  que  la  course  d'Âirolo  à  Hospen- 
tnsion  du  Mont-Rose,  etc.  —  La  revision  et  le  com- 
étude  de  géographie  générale  se  font  au  moyen  de 
ihie  économique  et  sociale,  sur  les  colonies  euro- 
es  principales  lignes  île  communications  du  globe, 
lumaines,  les  groupes  di'  population, 
essentiel  de  cet  enseinnpnicnt  est  de  placer  l'homme 
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dans  son  milieu  et  de  mettre  en  évidence  les  liens  qui  rel 
les  uns  aux  autres  tous  les  faits  physiques,  économique' 
sociaux. 

Elal)lii'  les  rapports  de  la  terre  et  de  Thumanité,  mont 
comment  le  développement  matériel  et  moral  d'un  f^u 
dépend  du  sol  même  sur  l<^quel  il  vit,  et  de  la  manière  »!• 
il  a  su  exploiter  les  ressources  mises  à  sa  disposition  {wr 
nature,  tel  est  le  but  élevé  que  poursuit  le  géographe.  Av 
Htîrder,  il  cherche  à  «  lire  la  destinée  humaine  dans  le  iiv 
de  la  création.  » 

En  //""'  rlas.sf'y  Tobjet  du  cours  est  une  étude  synthi^ti«|i 
<l(^  la  terre  désiji;née  généralement  sous  le  nom  de  «  g«^%T 
phie  physi<{ue  »  O  ne  sont  plus  les  diflférents  pays  qui  ^» 
décrits  l(»s  uns  après  les  autres,  mais  la  Terre  elle-mèmf  «j 
est  envisa^'ét»  dans  son  ensemble  comme  une  individuali 
distincte;  après  avoir  «groupé  les  différents  phénomène^  |» 
des  lois  ;<énéiales,  ou  en  recherche  les  causes  et  on  en  <l«li 
les  conséquences.  I^a  tevw  ferme  (^plaines,  plateaux,  m»» 
ta^aics,  volcans,  tremblements  de  terre),  les  eaux  o^n 
ncntalcs,  l'océan,  Tatmosphère.  le  jeu  infiniment  vari«^d 
forces  Icn-estres  constituent  les  principaux  chapitres  de ofi 

étude 

Mais  nnus  «levons  nous  borner  et  passer  a  l'étude  des écol 
secondaires  rui'ales. 

L»*s  écoles  secon<lain»s  rurales,  à  en  juger  par  leur  expft 
tion.  doivent  rendre  d«'  réels  servi<*es  aux  campagnes  (iei 
vnisfs.  (',ett«*  ex])osilion  était  très  variée  et  très  complète.  E 
|)rov»'nait  des  écoles  <le  la  Plaine,  Bernex,  Jussy,  VanAi 
vres.  Cliéne-Bour^S  (lompesières,  Versoix,  Satigny,  Meyr 
Anières  et  .\tln*na/.  i^lle  allirni»'  une  tendance  nouvelle di 
l'interprétation  des  pro;;ninimes  stM'ondaires,  selon  les 
snihs  r\  Irs  conditions  des  milieux,  tendant  moins  à  meut 
r«'^|uit  i\r  léjève  diiiie  joule  <le  connaissances,  qu'à  luid 
ii«'i-  nn  >fii^  l'ésuiunirnl  piatique. 

Prirrili'o  pMI*  Ir^  rrn|i'>«  Minytlines  pluS  noUlbreUSeS,  S< 
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proprement  parier  par  des  écoles  prïmaiies  sup/rieures,  où 
W  élèves  pouvaient  continuer  leurs  i^tudes  pendant  deux 
innées  encore,  les  écoles  secondaires  rurales  ont  été  insti- 
toéespar  la  loi  de  1873,  sous  Antoine  Carteret,  alin  de  doter 
les  campagnes  genevoises  d'institutions  répondant  k  leurs 
besoins. 

L'enseignement  gratuit  et  obligatoire  y  fait  suite  au  S""" 
degré  de  l'école  primaire  et  comprend,  del^  k  15  ans,  comme 
dans  les  écoles  moyennes  précédentes,  deux  années  d'études. 
Si  le  nombre  des  élèves  est  suffisant,  une  troisième  année 
peut  être  formée  et  rester  définitive,  et  nous  avons  r-onstaté 
^e  tel  est  le  cas  dans  la  majorité  des  {'coles. 

Nous  trouvons  ici  une  institution  intéressante  dont  certains 
ciotons  ont  aussi  fait  leur  profit,  si  chaque  école  est  dirigée 
pv  un  régent,  —  c'est  le  terme,  —  ce.  ré(;ent  ne  peut  avoir  la 
culture  complète  qu'exigent  les  cours  aussi  multiples  que 
Variés,  surtout  en  matière  agricole.  Il  est  suppléf''  par  des 
iBEltoes  itinérants,  de  même  que  les  travaux  k  l'aiguille  et  te  5 
ïçpassage  sont  enseignés  par  des  maltressi^s  spéciales. 

L'[i  grand  avantage  de  ces  écoles,  avantai^e  que  nous  ne 
Saurions  assez  signaler  aux  commissions  scolaires  rurales, 
est  t-elui-ci.  La  matinée  de  7  à  11  '/a  h.  en  été,  et  de  8  à  12  h. 
ftn  hiver,  étant  exclusivement  consacrée  aux  garçons,  et 
l'aprts-midi,  de  1  à  4  Vj  h.  en  toute  saison  aux  jeunes  tiUes, 
ïes  parents  peuvent  initier  dans  la  matinée  leurs  jeunes  filles 
Aux  travaux  du  ménage,  et  l'après-midi  les  garçons  aux  oc- 
cupations rurales. 

Le  jeudi  est  jour  de  congé  pour  les  carçons  et  le  samedi 
I>our  les  jeunes  filles.  On  profite  du  samedi  après  midi  pour 
"éunir  les  garçons  et  leur  enseigner  l'arpentage,  les  conduire 
visiter  les  fermes  bien  tenues,  les  musées  spéciaux,  les  éta- 
ttlissements  horticoles  ou  industriels  intéressants.  Ces  sorties, 
outes  d'heureuse  influence,  ont  été  également  oi^anisées 
'es  iors  avec  un  égal  succès  dans  les  diverses  écoles  d'agri- 
jjtur*"  lie  la  Suisse. 
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Il  n'est  donné  de  vacances,  en  règle  générale,  qu'au  iD'»- 
ment  des  grands  travaux  de  la  campagne.  Les  programnv-^ 
ont  été  graduellement  modiliés,  mais  toujours  dans  le  sens 
bien  net  de  faire  contribuer  la  science  au  développement  «ie 
l'agriculture.  C'est  ainsi  qu'on  a  donné  une  grande  impor- 
tance à  la  comptabilité  pour  mettre  l'agriculteur  à  même  •!♦• 
faire  exactement  le  bilan  de  son  exploitation;  c'est  ainsi  qu'on 
a  donné  plus  d'extension  à  l'arboriculture,  qu'il  a  été  civé 
des  cours  de  viticulture,  en  vue  de  la  reconstitution  des  vi- 
gnobles suisses  par  les  cépages  américains,  et  que  des  soins 
tout  particuliers  ont  été  voués  k  la  culture  maraîchère,  toute» 
branches  d'une  extrême  importance  dans  la  région  d'une 
grande  ville. 

A  l'enseignement  de  la  chimie  agricole,  a  été  ajoutée  l'ana- 
lyse sommaire  de  quelques  terres,  au  point  de  vue  physique, 
mais  surtout  chimique.  Dans  toutes  les  écoles  un  laboratoin' 
<lestiné  h  ces  expériences  a  été  organisé. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  nombreux  travaux  pné- 
nmx  et  spéciaux  des  élèves,  parmi  lesquels  une  remarqual»ie 
collection  de  plantes  fourragères,  mais  nous  ne  passerons  pa<< 
sous  sibîHce  la  carte  calcimétrique  de  la  commune  de  Vin- 
dffîuvres.  Il  est  bon  <le  savoir  que  pour  venir  h  bout  dp«t 
travail,  il  n'a  pas  fallu  prélever  et  analyser  moins  de  IW^ 
échantillons  de  tern».  Voil/i  certes  qui  mérite  mention. 

(Juant  aux  jeiin<^s  lîUes,  alin  de  pourvoir,  dans  la  mesure  do 
])<>ssible.  ;<  leur  é<lu('Htion  professionnelle,  de  les  prépareri 
bnir  future  vocation  de  maîtresses  de  maison  et  de  mères (fc 
famille,  ilt»s  cours  de  repassage,  de  coupe  et  de  confection  J«* 
vèleni«*nls  de  (lames  et  d'enfants,  ont  été  institués  à  côté <fe 
ceux  de  ciKitun»  et  d'économie  domesti<|ue.  l^s rapports coD*- 
tat«'iit  «jue  <'es  cours  ont  été  bien  accueillis,  dans  toutes l'* 
cuniiniiies.  ï>ar  les  élèves  f»t  b's  parents.  Cette  partie  de  T'" 
tu<lt'  (It's  écolrs  rurales  ne  rentre  pas  dans  notre  examen. 
m'*anin«»iiis.  iiuiis  ne  voulions  pas  omettre  de  signaler  i*t^ 
initiative  «'t  cet  «•\einple  «li^'ues  d'être  imités  (>artout. 
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avons  k  faire  également  uni.'  ample  moisson,  bipn 
in  nombre  d'éléments  de  l'exposition  vaudnise 
i  notre  cadre. 

1  nomiireuses  notices  consacrées  k  faire  connal- 
'ses  institutions  d'instruction  secondaire  du  can- 
it  une  qui  offre  un  caractère  général  et  qui  attire 
Qent  nos  regards.  C'est  la  très  complète  monogra- 
Sidney  Schopfer,  docteur  en  droit,  monographie 
Exposé  sommaire  de  l'organisation  de  l'Instruc- 
ue  n.  publié  sous  les  auspices  du  Département 
riDstruction  publique  et  des  Cultes.  Tandis  que 
otices  sont  exclusivera<^nt  consacrées  k  des  insti- 
les,  celle-ci  met  à  même  de  se  rendre  compte  im- 
itdu  régime  légal  vaudois  concernant  l'instruc- 
je  h  tous  les  degrés. 

lartout  en  Suisse,  l'enseignement  secondaire  a, 
ton  de  Vaud,  pour  but  de  servir  de  complément  à 
ent  primaire.  Il  prépare  les  élèves  pour  les  car- 
iles  ou  les  amène  à  pouvoirsuivrel'enseignement 

t  la  lettre  de  la  loi  vaudoise,  dit  M.  SidneySchop- 
ijoute-t-il,  l'enseignement  secondaire  est  plus  et 
le  complément  de  l'instruction  primaire.  Car,  en 
cette  institution  délicate  et  compliquée,  on  n'a 
ment  songé  à  la  préparation  des  élèves  pour  des 
éciales  ou  les  études  universitaires.  On  l'a  sur- 
éré  comme  l'organisation  d'un  degré  supérieur 
populaire.  » 

I  de  Vaud,  de  mênir  que  Bàle,  Zurich,  Thurgo- 
tel,  et  tant  d'autres,  a  considéré  comme  un  de- 
Ire  progressivement  sa  sollicitude  aux  établisse- 
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menls  diiistruction  moyenne  pour  pouvoir  élever  toujours 
plus  le  niveau  matériel  et  moral  des  masses  en  faveur  des- 
quelles il  avait  d(\jà  décrété  l'obligation  et  la  gratuité  de  ren- 
seignement piimaire.  11  a  voulu  progressivement  attein<ljv 
par  les  l)ienfaits  d'une  instruction  plus  complète  cette  calépo- 
rie  sociale  si  nombreuse  a  laquelle  les  écoles  primaires  ne 
suffisent  plus  et  dont  les  études  supérieures  dépassent  le?iie- 
soins. 

«  Les  familles  d'ouvriers  sont  assez  bien  représentées  dan;» 
les  écoles  se<rondaires,  dit  encore  M.  Schopfer,  et  c'est  là  un 
symptôme  heureux  de  la  fusion  toujours  plus  progressive 
dt^s  class(»s  sociales.  Ce  mélange,  en  effet,  en  même  temps 
qu'il  profite  à  lé^'ole,  dont  il  relève  le  niveau,  comble  peu  à 
peu  Tablme  qu'un  naïf  orgueil  s'est  trop  souvent  plu  h  creu- 
ser entre  l'école  primaire  et  le  collège,  et  facilite  par  consi'- 
quent  b»  développement  des  idées  démocratiques.  » 

La  loi  du  lî)  février  189t>  reconnaît  comme  établissenit»nt 
d'instruction  secondaire  : 

Les  écoles  se<*ondaires  proprement  dites,  les  écoles  supé- 
rieures déjeunes  lilles,  les  <*ollèges  communaux,  l'école  ran- 
tonale  d'agriculture,  les  é<'oles  industrielle  et  commennale 
cantonales,  le  <olIège  cantonal,  le  gymnase  classique,  les 
éroles  normales. 

De  ces  institutions  ne  rentrent  dans  le  cadre  de  noU« 
étude  (jue  les  écoles  secondaires  et  collèges  commmunauL 
Ifs  écoles  supérieures  tle  jeunes  lilles,  Técole  industrielle 
et  le  gymnase  mathématitjue  qui,  comme  nous  le  verrons. 
if«Mi  est  (jifiine  section  d'onlre  supérieur. 

Les  écoles  secondaires  datt»nt  de  lH.*?i,  année  oii  le  lé^risto- 
b'ur  l(»s  institua  stius  le  iumu  d'écob»s  moyennes,  dans  le  W 
de  <b''velop|M'r  l'instruction  ]»rimaire  chez  les  Jeunes  gens  qui*  \ 
Mf  se  destinent  pas;nb'sétud«'sscientitj<iues  proprement  dite*. 
Le  prn^rainnie  de  <«»s  écoles  en  intliquait  bien  la  temUiK** 
nutr»- les  langues  française  et  albMuande,  la  géographie,  !• 
sphère,  riiistoirt»  et  l'instruction  <*ivi<jue,  y  ÛguraienI  ï^ 
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lie  politique,  les  mathématiques  élémentaires,  la  compta- 
lé,  la  physique,  la  ('tiimie  et  la  mécanique,  l'histoirK  iia- 
■île,  le  dessin  et  son  application  aux  arts. 
in  1869,  ces  écoles  furent  comprises  dans  les  établisse- 
its  d'enseignement  supérieur  sous  le  nom  de  collèges 
imunaux.  EHles  participèrent  dès  lors  à  des  prof^ammes 
iimuns  avec  les  établissemeats  cantonaux  qui  leur  donna- 
it une  vitalité  nouvelle.  La  loi  de  1893  les  a  placées  sous 
»ntr<Me  direct  du  Département  de  l'Instruction  publiqtin 
Ae»  Cultes.  De  création  facultative  pour  les  communes, 
B  continuent  à  être  à  leur  charge,  avec  subvention  de 
lat  cependant,  jusqu'à  concurrence  du  .50  <*/o  des  traite- 
nts  du  personnel  qui  les  dessert. 

Q  y  a  a^-tuellement  18  collèges  communaux,  dont  ')  mixtes, 
Bt4-dire  donnant  à  la  fois  l'instruction  classique  et  réale. 
Plusieurs  de  ces  écoles  avaient  exposé  des  travaux  d'élè- 
li  Genève:  celles  du  Ghenit,  de  Vevey,  Ghâteau-d'Œx. 
be,  Echallens,  Payerne,  Ste-Croix,  k  quoi  il  faut  ajouter 
écoles  supérieures  de  jeunes  lilles  de  Morges  et  d'Aigle, 
cette  dernière,  nous  avons  remarqué  le  programme  et  les 
1rs  d'arithmétique  et  de  comptabilité,  ainsi  que  quelques 
sins  provenant  de  différentes  classes.  (Morges  en  avait 
lemeot.)  De  l'examen  de  ces  diverses  expositions  locales, 
ons  parait  qu'il  était  bien  dans  le  vrai,  celui  qui  a  tiré  les 
iclusions  suivantes  : 

Ces  collèges,  avec  leurs  bibliothèques,  leurs  modestes 
â«es,  leurs  collections,  sont  de  petits  foyers  intellectuels 
«ndus  sur  plusieurs  points  du  pays,  qui  entretiennent 
ns  les  petites  villes  l'amour  de  la  science,  de  l'étude.  Là, 
wûllent  des  maîtres,  dont  plusieurs  poursuivent  des  tra- 
ffls  personnels,  dont  la  plupart  ont  fait  de  bonnes  études. 
!ur  contact  avec  la  population  entrelient  le  goût  de  l'ins- 
iKtion  chez  d'honnêtes  gens  qui,  sans  cela,  ne  s'inquiéte- 
lientque  médiocrement  des  choses  de  l'esprit.  '  >• 

'  f .  Maill,.frr.  ilir.vU'uril.-sv.'ol.-s  il-  i.i.usiiNii.;. 
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(Juaui  aux  écoles  supérieures  de  jeunes  tilles,  elles  s'^ 
talent  contentées  d'exposer  des  plans  et  des  photoffraphii><t 
dp  leurs  iKitiments,  ainsi  celles  de  Lausanne,  de  Vevev  .uo 
très  bel  album  de  pians),  de  Mortes.  Ces  écoles  sont  fort 
bien  logées.  Les  autorités  communales  et  scolaires  de  li 
ville  <le  Lausanne  avaient  fait  paraître,  en  vue  de  l'exposi- 
tion, une  «  Notice  sur  Técole  supérieure  des  jeunes  filles», 
due  «  M.  Daniel  Pavot.  Il  en  appert  que  la  création  de  récftie 
date  de  lK'i8.  8es  débuts  furent  difficiles ^  son  existence 
même  prescjue  menacée  pendant  une di/aine d'années-.  Mais 
à  ])artir  de  1807,  elle  entre  dans  une  phase  de  pn>spérilr 
croissante.  Klle  passe  <le  son  siège  modeste  de  la  me  de  la 
Halle  à  rancit»nne  cun»  <le  la  Madeleine  (1864);  en  1S8K,  Ak 
s'installe  à  Villamout.  oii  elle  trouve  des  locaux  spacieux  H 
sains  ;  les  programmes  se  sont  perfectionnés  et  complétés aa 
fur  et  h  mesure  de  ces  heureuses  modifications  successive. 
Anjounlhui  clb»  comprend  une  division  inférieure  de  rinq 
années  dV*tu<les  et  une  division  supérieure  ou  gymnase,  df 
trois  années  d'études,  divisée  en  section  littéraire  et  seiHioB 
eorniueniale,  où  l'on  enseigne  les  langues  française,  alk- 
inand«»,  anglaise,  la  littérature,  l'histoire,  l'instruction  rivi- 
«jne,  la  géographie,  les  seit^nces  naturelles^,  la  phy#i«iw; 
l'éronomi**  dom«»sti(|ue.  la  psychologie  et  la  pédagogie,  l'hy- 

*  l.i-  iliptM'iriir  -  n'i'hiirn*  um*  p:nn'  «!«•  rliHiuiflif-rs  t»l  ilt*  iniiurht*tti^  ** 
pi'h'  ifiic  r<iii  iiisistf  MiipW'N  (If  la  iiiunicipalit*''  pour  ri'*tnliliss»*iiH4t4r 
piM-li's  liiiiis  luiitfs  ]rs  riassi's.  Vu  pi'ii  plus  tant,  en  noveinlirv  IHfel.  )r 
inriin-  ((«'iir.triiji'  ({iii*  l'itii  xiMiillr  hii'ii  lui  fournir  des  hraist'ltt^  tî  ^ 
rlimiiîi'n'llc^  pi  lin-  si-n  i"'lrvi-s.  t)i\  i>iit  la  iTUautr  «It*  lt»s  lui  ivfu!**»r  h|  ilfhî 
i-itri-^i-illi-r   ijf   tiiiii'  :n-|ii'liT  ilrs  |ialM»ni'li«'<<   à    iv1Ii»h   qui   avaii-nt  fniii. • 

-  l-'.ii  lui  II  1S.M.  \n  ilirii-tinti  lit'  ri'-i'olt'  ili'iiiaiule  rautnrisatii^ii  il**  hii* 
i'i^>  t'i-t- liiiri-^  iiii  iiii  i(iii\  joiiriiaiix  <!<'  la  Suisst'  aHeiiianili*  un  avis  T<tp^ 
l.in!  I  M'i"  .-••riti-'lii'>'-«  l'i-M-^ti-rii'i-  ili- rrrulf.  La  i*i>niiuissiiiii  snilain*  iiyv 
.|.  ...i:  iii"iup«'-liriri  il  .li'i'lar-i-  iih'iik- ipr^lli*  hi»  sjiurait  i>i-«iinniaJiJT  ^ 
ii;<iMi^]ii.iri  -I  |:i  iniiMii'ipalili-..  l/i'i'nli*  rsi  pDur  la  rouiiiiune  uin*  om- 
-iiMi  i|.-  .|ij..  -i—  ^  liiif-  >l'  pri'piirliiin  iwrf  N's  avaiita(;«*s  i|ur  pn^ifulr  "* 
•  tii'li ->->•  iiM  <ii  .  |).iTi«  Il  ^iiririliiih  p*'-riiniairi' ni'i  s<*  tnuiv**  la  riimn»'' 
1  I  i.-ii.l:i!ii>ii  ■!•■  ■■■•ii>-  "i-.i!--  hit  pi'ui-i''iri-  mil'  fautt*...  (Noiiiv.) 
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iène,  les  mathématiques,  la  comptabilité,  le  dessin,  la  coupe 
b  le  chant.  A  quoi  il  faut  ajouter  les  cours  facultatifs  sui» 
ants  :  l'italien,  le  latin,  la  peinture  et  la  calligraphie,  plus 
in  cours  de  français  à  l'usage  des  élèves  de  langue  étran- 
{ère. 

L'école  décerne,  après  examens,  un  certificat  d'études  à  la 
Xfftie  de  la  division  inférieure,  et  un  diplôme,  également 
tprès  examens,  au  terme  de  chacune  des  sections  du  gym- 
lase. 

Telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  on  conçoit  que  la  ville  de  Lau- 
anne  se  montre  fière  de  son  école  et  que  l'un  de  ses  magis^ 
trats  actuels  ait  pu  écrire  ces  lignes  : 

c  Parmi  les  nombreux  établissements  d'instruction  publi- 
foe  que  possède  la  ville  de  Lausanne,  l'école  supérieure  des 
jeunes  filles  occupe  une  place  importante.  Ses  débuts  furent 
modestes.  Mais  la  constante  sollicitude  des  autorités,  le  zèle 
des  directeurs  et  du  personnel  enseignant  en  ont  fait  une 
école  de  tout  premier  ordre,  dont  la  réputation  dépasse  au- 
jourd'hui les  frontières  de  notre  pays.  *  » 

Si  l'école  supérieure  des  jeunes  lilles  n'avait  exposé  aucun 
travail  ni  des  élèves,  ni  des  maîtres,  il  n'en  était  pas  de 
même  de  l'école  industrielle.  L'école  industrielle,  dont  le 
germe  remonte  aux  écoles  moyennes  de  1884,  créée  en  1837, 
ffcrganisée  en  1869,  n'a  reçu  qu'en  1892  son  organisation  et 
ses  programmes  actuels.  En  vertu  de  la  loi  organique  sur 
''enseignement  secondaire,  l'institution  qui  nous  occupe  a  été 
«livisée  en  deux  groupements  :  1°  une  division  inférieure  de 
b*ois  années  d'études,  pour  les  élèves  de  12  à  15  ans,  et  qui 
Porte  seule  le  nom  d'école  industrielle  ;  et  2®  une  division 
supérieure,  composée  de  trois  écoles  distinctes,  de  trois  an- 
nées d'études  également,  avec  programme  distin(;t,  savoir 
&  gymnase  mathématique,  Técole  de  commerce  et  l'école 
Professionnelle.  Ces  trois  écoles  n'ont  de  commun  que  les  lo- 
aux  et  la  direction. 

«  p.  Maillffer.  (Nolici-.) 
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Parmi  les  travaux  des  élèves  mentionnons  un  herbi^'i 
lecîtioiiné  par  les  élèves  de  1"*  classe,  et  des  exemples 
soignés  de  comptabilité,  d'arithmétique,  d'algèbre,  de  d* 
artistique  et  technique.  A  signaler  un  intéressant  albur 
dessin  d'après  le  plâtre.  Les  méthodes  suivies  se  recomi 
dent  d'elles-mêmes.  Un  professeur  d'allemand,  M.  .1.  Ce 
rier,  a  exposé  un  colFret  renfermant  des  vues  pour  appar 
projection,  vues  destinées  a  illustrer  l'enseignement  • 
l'allemand.  Rlsiwt  teneatis  !  Nous  nous  sommes  fait  doi 
une  explication  nécessaire.  De  ces  vues,  les  unes  sont  d 
nées  H  fournir  des  sujets  pour  des  exercices  de  conversât 
elles  se  rapportent  aux  morceaux  de  lectures  allemandes 
volume  de  Heitzel.  Une  fois  quelques  numéros  traduits.! 
est  fait  une  récapitulation  sous  forme  de  conversation 
élèves  ayant  devant  les  yeux,  projetée  sur  un  écran, 
vue  résumant  l'anecdote  ou  l'objet  qui  fait  le  sujet  de  la 
versation.  1/élève,  on  le  conçoit,  travaille  de  la  sorte  i 
intiniment  plus  d'entrain  que  s'il  devait  s'en  tenir  aux  s 
efforts  de  mémoire  pour  se  rappeler  ce  qu'il  a  traduit, 
autres  vues  sont  destinées  plus  spécialement  aux  jei 
tilles  de  14  à  IH  ans.  Filles  sont  combinées  de  manière  à 
pécher  un  travail  de  mémorisation  et  de  récitation  pun»n 
machinal,  trop  c(unmun  chez  les  jeunes  tilles  de  ivt 
Klles  montnMit  pour  ainsi  dire  les  faits,  les  idées.  A  1  ii 
rogation  le  débit  sera  peut-être  moins  brillant,  mais  à  ( 
sûr  plus  net.  plus  ])ré<*is,  plus  vivant. 

Ainsi,  en  parlant  <le  Faust,  la  sc-ène  de  la  cave  est  tout 
tière  remise  en  mémoire  par  une  vue  représentant  Fiu? 
Méphisto])hélès  sortant  de  la  cave  assis  sur  le  tonneau 
ainsi  de  suit*'. 

Il  va  d(»  soi  <|ue  l«'s  élèves  sont  extrêmement  intéressé 
que  la  lin  de  la  leçon  arrive  le  plus  souvent  sans  fati^< 
moyen  t^st  bon,  j^eut-étre  n'est-il  pas  nouveau.  Ouoi  qu*i 
M»it.  il  prut  servir  li  fain*  ])énétrer  les  ditlicultés  d«*  la  U 
allemande  (l.jns  la  tète  n»vèche  de  nos  élèves  romand 
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leurs  il  peut  être  employé  dans  renseigDemeiit  de  tout«î 

ue  étrang^rp. 

i»nt  au  i^yDiDHse  mathématique,  notre  examen  des  di- 

travaux  d'élèves,  mais  surtout  les  éclairclgseini.^Hts  tr^s 
plels  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  puiser  dans  uu 
Mrt  du  directeur  des  écoles  industrielle  et  commerciale. 
Roux,  nous  ont  permis  de  nous  rendre  compte  de  la  ten- 
te de  renseignement  et  des  métliodes  préconisées  et  ap- 
,Tiées,  surtout  en  ce  qui  coocenie  les  sciences  naturelles. 

Iw^ons  sont  une  reprise  et  un  développement  de  ce  qui  a 
fait  dans  les  diverses  clauses  de  l'école  industrielle.  Cette 
lière  de  faire  est  imposée  par  le  fait  que  les  connaisaaa- 
que  l'on  peut  donner  en  physicilogie,  en  zoologie  et  en 
■nique  aux  élèves  des  classes  industrielles  ne  correspon- 
t  pas  et  ne  peuvent  correspondre  aux  exigences  d'un  bac^ 
uiréat.  Le  plus  grand  nombre  des  élèves  des  classes 
Qstrîelles  entrent  ou  à  l'école  de  commerce  ou  k  l'école 
Itessionnelle.  Par  contre,  il  entre  au  gymnase  mathémati- 

de  nombreux  élèves  venant  des  sections  industrielles 
collé((Pri  communaux. 

«s  sections  sont  parallèles  <i  l'école  industrielle  et  de- 
ient  en  suivre  exactement  le  programme,  mais  on  ap- 
te quelque  tempérament  dans  la  pratique  à  cette  exigence, 
sorte  que  tous  tes  cours  de  sciences  sont  repris  avec  asseï^ 
développement  pour  ne  pas  être  une  simple  répétition 
agréable  aux  bons  élèves,  mais  lependantde  fai;on  à  pou- 
r  être  suivis  avec  fruit  par  des  jeunes  gens  venant  d'éci>* 
très  diverses.  On  reçoit  même  dans  la  première  année  du 
nnase  mathématique  quelques  élèves  ayant  jusque  lit 
vi  les  cours  de  l'ordre  classique  et  pour  lesquels  les  cours 
sciences  sont  à  peu  près  complètement  nouveaux.  Il  en 
absolument  ainiji  de  ceux  de  physique,  chimie  et  miné- 
ijtie  et  Ion  ne  peut  tenir  grand  compte  de  ce  qu'ils  savent 
ifienres  biologiques. 
93  élèves  du  gymnase  se  destinent  aux  études  supérieu- 
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res,  mais  les  uns  vont  à  Técole  polytechnique  fédérale,  di\-i- 
sions  I,  II,  m,  IV  ou  VI,  section  des  mathématiques,  oa 
bien  ils  poursuivent  leurs  études  a  l'université  de  Lausannf, 
«Vole  des  ingénieurs. 

I^a  seconde  catégorie,  de  beaucoup  la  moins  nombreuse 
pour  le  moment,  se  destine  aux  autres  divisions  de  l'école  f^ 
dérale  ou  à  la  faculté  des  sciences  de  l'université,  section  des 
sciences  naturelles. 

Ces  derniers  auront  l'occasion  de  faire  des  cours  complets, 
absoluments  détaillés,  sur  les  sciences  biologiques  et  en  pir- 
ticulier  ils  auront  l'occasion  d'étudier  toute  la  systématique 
qui  exige,  pour  qu'il  eu  reste  quelque  chose,  que  rindirido 
fasse  du  domaine  des  sciences  naturelles  sa  principale  pww- 
<!upation. 

Pour  le  commun  des  mortels  et  pour  les  élèves  destinéîiaiix 
sciences  exactes,  la  systématique  détaillée  est  sans  intéril 
Ils  ne  pourraient  en  retenir  les  détails  que  pendant  un  tempi 
très  court  et  au  i)rix  d'elforts  de  mémoire  sans  rapport  av« 
le  résultat  utile. 

Par  suite,  b*  cours  <le  zoologie  du  gymnase  comporte  uie 
étude  sullisamment  détaillée  et  soignée  de  l'anatomie  rt  de 
la  pbysiologie  cliez  l'homme  pour  que  tous  le»  élèves,  lesllh 
turs  terbni<-iens  comme  b»s  futurs  naturalistes,  v  trouve^ 
intérêt  ft  prolit  «'t  ]M)ur  qu'ils  se  rendent  compte  des  condh 
(litions  (b>  fonctionnement  de  l'organisme  humain. 

11  est  bon  ttiutefois  ((u'un  te<*hnicien  sache  que  lorgani^M 
îuiimal  Ht»  se  prési^nte  pas  toujours  sous  la  même  strwtiW 
ft  qiM'  b's  conditions  d'existence  changent  avec  TanatoBil 
dans  1rs  grand«»s  divisions  du  règne  animal. 

(îi'si  p»»un|iioi  Ir  prob'ssrur  profite  du  fait  que  les  élhei 
ont  suivi  un  n»urs  élrint'iitaire  de  zoologie  descriptive  i  l<^ 
rnlf  indiistrii'll»'.  ïn>nr  b'  b'Ur  rappeler  à  la  mémoire  enB" 
^jiiit  lin  |M'u  «if  ïdiysiido^'ii'  l't  d'anatomie  comimrées,  «lansll 
nn*<iiir  où  Ion  |n'ii(  I.-  h\w  r\\  e\])lications  et  en  présenliil 
;iu\  rirvis  (b's  pri'paratitiMs  niirroscopiqucs  ou  autres,  d« 
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as,  etc.,  mais  sans  les  appeler  y  disséquer  et  à  expéri- 
er  par  eux-m^mes. 

uWots,  le  cours  de  zoologie  se  termine  par  quelque  |icu 
<oli>gie  descriptive  appliqui^e  aux  erabrancheraents  infé- 
9,  pan:e  que  le  cours  de  accoude  industrielle  ne  les  ahorde 
luellement  pas.  faute  de  temps. 

cours  de  liotanique  de  l'école  industrielle  étudie  l'orga- 
ion  de  la  plante  d'une  façon  sommaire,  puis  les  princi- 
I  familles  végétales  au  point  de  vue  descriptif. 
lui  du  gymnase  mathématique  doit  faire  comprendre  aux 
19  d'une  façon  plus  complète  la  scructure  du  végétal  et  le 
jonnement  de  ses  organes.  L'élève  doit  aussi  se  rendre 
ite  de  l'origine  et  du  mode  de  formation  des  différents 
s  et  produits  végétaux  :  amidon,  gomme,  résines,  matiè- 
Diorantes,  latex  desséchés  et  utilisés  en  industrie,  carai^- 
des  libres  textiles,  des  libres  ligneuses,  etc. 
cours  peut  certainement  intéresser  les  futurs  naturalis- 
nais  il  est  certainement  plus  fait  en  vue  des  techniciens 
l'eux-méraes.  Ce  n'est  pas  un  cours  de  technologie,  ni 
3ors  de  matières  premières  parallèle  i<  celui  de  l'école  de 
nerce.  C'est  un  cours  de  botanique  mais  dans  lequel  le 
»seur  évite  la  systématique,  sachant  par  expérience  que 
whniciens  n'en  gardent  rien  au  bout  de  peu  de  temps  et 
tes  autres  auront  l'occasion  de  l'apprendre  plus  tard, 
ûous  reste  à  ajouter  quelques  mots  concernant  les  moyens 
ssoires  employés  pour  rendre  les  explications  plus  utiles 
mr  les  fixer  plus  facilement  dans  la  mémoire  d'élèves  que 
difficultés  et  les  exigences  des  cours  de  mathématiques 
àcbent  de  consacrer  beaucoup  de  temps  k  l'étude  de  leurs 
8  de  sciences  naturelles. 

jur  tout  ce  qui  concerne  la  structure  intime  microscopi- 
des  organismes,  les  planches  et  dessins  sont  considérés 
mi-  un  demi-moyen  et  sont  complétés  par  l'observation  . 
:te. 
'S  microscopes  que  l'on  fait  passer  dans  les  cours  ou  ceux 
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.V  liorthoud,  les  points  s'élii(li«'nt  sur  <'artoii  îvpiTiv  t-i  ?ur 
élainiue;  1rs  formas  dos  confections  man(|uent(lV'lé;;anrt'et  !••'• 
(*oiilt»iirs  (les  fournitures  employées  pourraient  t*tre  de  m*^ill»'Ur 
«ioùt.    Parmi    les    (Uivrajjjes  se  trouve  un  tapis  en  lisirr»-* 

tissées. 

A  OIkm'  et  NitMleronz,  on  relève  aussi  les  routeurs  |it-u 
a^M'éahles  des  colons  employés  pour  le  lric(»ta<;«*  et  lu  jirossi^- 
reté  des  étolfes  pour  <*nnfections.  mais  il  ne  faut  i>as  ouMttr 
((ue  nous  sommes  <ians  un  <listrict  «|ui  ne  comporte  ^uèr*- 
l'élé^rance. 

A  ()l)erlKisli,  on  voit  apparaître  la  chemise  à  uiunches  [Niur 
le  costume  national. 

Les  écoles  primaires  tle  la  ville  de  Berne  se  ressenl^-nl 
n,tturi*llement  d*u!ie  situation  plus  favorable,  aussi  les  tra- 
vaux tic  confection  se  présentent-ils  avec  une  nieilleun- 
a])pan'nce  et  l<*s  ouvra^^'es  avec  une  allure  jdus  miNlern*'. 
I /exécution  de  cordons  (»l  d«'  paumes  est  une  assez  ^^entillf 
innovation  |»our  intéresser  les  jeunes  enfants. 

La  division  des  travaux  féminins  de  rKcoiv  secomtniiy 
(ir  irt/ttrs  fiifrs  i\r  l'Ktat  de  iierne  présente  il'ahonl  :  toutf< 
les  transformations  du  clianvre  et  du  lin,  depuis  la  plantf 
Jusqu'au  tll  tin  :  puis  tout»'  une  série  de  <lémonstrations  pour 
renseignement  intuitif  :  sur  ;r|'osse  étamiin»  pi)ur  la  iiouton- 
nière  et  le  feston,  sur  ^'ros  canevas  Idanc  pour  les  reprise* 
«le  d«'ssins  variés,  li^u ré«»s  en  lai  m»  rouj^e  et  blanche  —  rn 
lirii^sr  laine  |)oui'  le  raccommodante  (lu  bas,  en  p'osses  maill**?^ 
de  cordon  blanc  tixécs  sur  de  la  toile  [frise,  pour  rourdissajE** 
des  trons.  r\  avec  mailles  commi*ncées  pour  la  préparation 
des  diminutions  drs  échanlillons  de  tricot,  à  liord  cro- 
cli<*té.  un  autre  de  tricot  et  d'étoiles.  Kntin,  comme  travail 
de^  éjévfs.  <les  caliiers  d'imvra'^es  avec  tracé  des  mailles  da 
trient  a  ;ie.  de>  travaux  divers,  des  crochetages  et  des  .dessins 

df  ««mpt'  df  dillérents  objets. 

L>'  canton  di*  iM-rnerst  encore  l)riilamment  représenté  par 
pju-^it'ui^  t\f  sf^érdlr-.  tinrunilrsA  par  un  intéressant  matériel 
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lUS  tenoDS  k  dire  dès  le  début  quelles  difficultés  uous 
s  rencontrées  sur  notre  route;  ce  sera  !i^  meilleur  moyen 
istifler  dans  une  certaine  mesure  les  lacunes  de  cette 
;.  Lorsque  l'invitation  de  participer  à  l'Exposition  natio- 
parvint  aux  collèges  classiques,  une  rive  opposition  se 
Testa.  Cet  appel,  ainsi  raisonnait-on,  ne  s'adresse  qu'aux 
s  industrielles  et  professionnelles,  il  ne  peut  concerner 
e^  travaux  manuels  et  le  dessin.  Quelques  thèmes  la- 
lîrecs  ou  allemands,  une  ou  deux  versions,  une  petite 
:tion  de  compositions,  tout  cela  peut-il  donner  une  idée 

ilune  école  ?  La  parole  de  celui  qui  enseigne,  l'impres- 
qu'il  produit  sur  ses  élèves,  l'autorité  qui  émane  de  sa 
ïnne,  n'est-ce  pas  là  ce  qui  seul  donne  aux  leçons  leur 
■physionomie  ?  Nous  comprenons  fort  bien  ces  hésita- 

et  ces  craintes;  il  est  i'e<îrettable  toutefois  que  tant  de 
tes  ne  les  aient  point  surmimtées  et  soient  restés  à 
t,  ce  «lui  enlève  au  rapporteur  la  possibilité  de  porter  un 
lent   d'cnsemiile   sur  les   j:vmn;ises   classiques   de   la 

il  nous  soit  permis  de  dire  rr  qu'il  aurait  fallu  faire; 
tji'xioris  nous  oui  •Ht-  sut;s;'''n''t's  jiar  la  lecture  de  quel- 
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(jues  cahiers  exposés  par  les  collèges  de  Gen»'*ve  et  do  Fri- 
l)Ourg,  ou  encore  d'un  manuscrit  très  simple,  mais  sinîîuli^ 
rement  intéressant  de  M.  Horner,  professeur  d'hisloin»;  pd 
(juelciues  pajiïes,  M.  Horner  expose  sa  métho<le,  il  <lit  com- 
ment il  distribue  sa  leçon,  comme  il  comprend  rinterrii>!atii»n. 
quels  travaux  il  donne  à  faire  à  ses  élèves;  il  indique  les<l«^ 
fauts  qu'évitera  le  i)rofesseur,  les  qualités  que  doit  préseiilrr 
une  leçon.  Kt  cela  est  bien  su^'gestif.  Ils  le  sont  aussi  ces  avant- 
propos  des  cahiers  de  Genève  ou  de  Saint-Michel,  où  le  inaltn» 
dévoile  ses  préoccupations,  l(;s  expériences  quïl  a  faites,  sa 
conception  de  renseif-çnciment.  Et  si  les  maîtres  des  prinri- 
paux  ('olléjifes  de  la  Suisse  avaient  éti*  appelés  h  émetlrf  leurs 
idé(»s,  il  serait  sorti  «[uebiue  chose  de  <*ette  consultation  na- 
tionale. 11  est  sûr  qu'un  rapport  général  basé  sur  «'es  étud»^ 
parti<*ulières  eût  donné  uïie  représentation  assez  exad«»  tir* 
modes  d^^nseignement  d(»  notre  j)ays.  Des  collèges  imjNT- 
tants  n'ont  donc  rien  ou  i)resque  rien  envoyé  à  Genève:  cVsl 
<lire  que  rexpi>sition  <le  TiMiseignement  secondaire  classique 
était  bien  maigre.  Nous  craignons  que  celte  étude  n>u  ï"»!! 
que  trop  limage.  N(»tre  seule  excuse  est  <iue  de  rien  lunn»- 
saurait  créer  quelque  ciii»se  et  (|u'en  lin  de  compte.  pui:?<iui» 
les  al»sents  ont  toujours  tort,  ri)n  ne  peut  et  l'on  ne  doit  par- 
ler un  j»eu  hmguement  (iu«»  de  ce  <ju'a  été  Texposition  «^tU'io 
de  ce  (fu'ellf*  aurait  j)U  être. 

Ont  exposé  1rs  cantons  suivants: 
TmnonviK  et  /rnicn  :  Travaux  il'élèves. 
Hkkm::  Travaux  «l'élèvt'S  et  de  maîtres. 
Ni.r»  iiAïKi.  :  Travaux  excellents  du  collège  classique  ili*  Il 

villr. 
Ai;«i«»vii:  :  MxpositJDii  i\ryi  publications  des  maltivs  «le  Tt/ole 

<-aiitoiiîiI<*  :  file  diuiin'  ridi'i'  la  pbis  élevée  de  Tact i vite  et d* 

l.'i  sciiMHi'  (jii  piT^oiiin-I  l'iisrigiiaiit  d'Aarau. 
<ii;i^«»\^:    liiiri«'s<;iiii^    ir.ivjiMx  «les  élèves  de  Coire  t>n^f 

hilill.  fie.    . 

Ti.-^iN  :  <  ira\ m»*-:  r"r|irrseiitaiil  «les  scènt*s  histori«|ues. 
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uxt-Gall  :  tuiîle  cantonal*!  :  deasins  artistiques  de  toute 
beauté. 

BiBorhu  :  ExpositiuQ  très  complète  du  collège  Si-Michel,  mé- 
rite les  plus  grands  élu^tes  :  travaux  d'élèves  les  plus  divers. 
UJs  ;  Etude  parfaite  de  Largiader  :  Dm  Schulicesen  des 
KanloHS  Baset-Stadl  (Ifi80-I893). 

UJiis  :  Travaux  d'élèves  des  colléjjea  de  Saint-Maurice,  Bri- 
gue et  Sion  ;  manuscrit  sur  l'histoire  du  collège  de  Brigue; 
Tolum«  fort  bien  écrit  de  P.  Bourbau  :  L'enseignement  à 
Saint-Maurice  du  f^""  au  -T/.V"'  siècle. 
DCERKE  :  Quelques  travaux  d'élèves  du  collège  de  la  ville  et 
de  celui  de  Mtinsler. 

nfiVB:  Travaux  d'élèves  bien  choisis;  étude  très  approfon- 
éiedes  sciences  et  de  la  géographie;  histoire  superbe  du 
nll^e  de  Genève.  Exposition  la  plus  remarquable  avec 
<elle  d«  St-Michel. 

4CII  :  L'inslrtwtion  publique  dans  le  canton  de  Vaud.  par 
8.  ïkrhopfer;  HIxiolre  du  Collège  cantonal,  par  E.  Paj-ot 
«I  .\.  Kohier;  notices  précieuses  manuscrites  de  la  plupart 
des  collèges  communaux  ;  travaux  d'élèves  de  Vevey,  Ch;1- 
teau-d'Œx,  Orbe  et  Payerne. 

Le  Gymnase  classique  a  support»'^  naguère  de  formidables 
laques  ;  les  assaillants  ont  triomphé  ^  et  là  ;  mais  ils  ont 
it  voir  la  vérité  de  l'adage  qu'il  est  plus  facile  de  conquérir 
I  pays  que  de  prouver  ensuite  qu'on  est  digne  de  le  garder. 
s  nouvelles  idées  n'ont  pas  donné  tout  ce  qu'on  rêvait  ;  des 
lintes  très  vives  ont  été  formulées  ;  les  collèges  qui  n'avaient 
î  suivi  le  mouvement,  étant  aux  écoutas,  se  sont  ressaisis 
maintiennent  leurs  positions. 

ics  novateurs  sont  loin  d'être  d'accord  du  reste.  Les  uns 
lient  laisser  dormir  dans  la  tombe  d'un  sommeil  éternel 
lanjîues  mortes;  d'autres,  tout  férus  de  démocratie,  enten- 
t  que  rhacun  fasse  à  l'école  primaire  un  stage  prolongé 
lu'à   l'i  ou   lij  ans.  A  les  croire,  la  considération  sociale 
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primp  les  autres;  dût  l'ensoigaement  s»Hrondair»*  «^n  jmI 
tous  les  enfants  doivent  s'asseoir  sur  les  naèmes  liaiKs: 
apprendraient  ainsi  à  se  connaître,  à  s'estimer,  à  saiir 
irs  rivalités  des  classes  s'atténueraient  :  ce  serait  le  comn 
cernent  <le  la  résolution  à  l'amiable  de  l'àpre  question  vk- 
D'autres  encore  estiment  que  Técole  primaire  convient  nii 
à  tous  jusqu'à  V2  ans;  ([u'il  est  dans  l'intérêt  des  enfan 
ne  pas  aborder  trop  tôt  les  études  secondaires:  il  est  ii 
pensa!)le,  ajoutent-ils,  d'assurer  d'abord  une  premiért^  s 
tion  <les  élèves;  ce  triaj^e  ne  saurait  avoir  lieu  qu'à  \'2 
alors  seulement  on  distinguera  ceux  qui  semblent  i 
bien  doués  pour  entreprendre  des  études  supérieures  d»» 
qui  ne  le  sont  pas.  Ils  instituent  de  12  à  14  ans  un  non 
si'd^ii  pour  les  élèves  qui  entrent  dans  les  gymnases  :  n 
[programme  pour  tous  :  du  français,  de  Tallemand.  des  m; 
matiques,  des  sciences,  ni  grec,  ni  latin;  a  14  ans  le  tn'U 
se  divise  :  les  uns  abordent  des  études  franchement  s*! 
liques,  les  autres  se  prononcent  pour  celles  qui  sont  r 
ment  littéraires.  La  ville  de  Berne  est  entrée  dans  rett»* 
Son  progymnaso  (Age  d'entrée  :  11  ans  révolusi  ci»mi' 
(juatrc  classfvs  :  le  latin  n*(\st  étudié  que  dans  la  dernièn 
suivent  le  cours  ([ue  ct^ux  (jui  ferontdes  études  littéraires 
élèves  rnlrent  ensuite  ou  dans  TEcole  de  commerce,  nu 
TKitolr  réalc,  ou  dans  l'Kcolc  littéraire (^L/Z/r/vir-vr/M/^*  m 
reçoiv<*nt  pendant  'i  '/«  ^'^"^  six  heures  de  latin  et  de  gn*« 
semaine:  le  grec  est  même  facultatif.  Nous  aurions  aimé 
ver  k  l'exposition  de  (Jenève  assez  de  tnivaux  jHiur  j 
l'arbre  h  ses  fruits;  Herne  est  restée  sur  la  réserve;  ell 
envDvé  que  «leux  «Ml  tnâs cahiers  qui  ne  i)ermettent  pas< 
faire  une  idéi*  juste  et  impartiale  de  ce  ty|>e  nouveau  tl'e 
giienienl  classiqui'.  Nous  ne  j)ouvons  donc  en  cette  tuvun 
qii»'  iinim  en  réfénT  an  «lire  de  jH'ofesseurs  bernois  éinii 
qui  sr  |»l;iigiient  du  uiMiveau  régim»».  N'est-ce  |>as  le  li 
ra|»pelrr  riivtTti-^seinrnt  des  Instructions  oHicielles  fr; 
s«'N  :   M  |,«'  premier  «laip^er  <lans  l'élude  des  langues  i 
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ment  dans  le  désir  d'aller  trop  vite...  On  ne  sait  biea 
|u'on  a  plusieurs  fois  oublié.  L'étude  de  la  grammaire, 
urnir  à  l'éducation  littéraire  un  point  solide,  doit  être 
rès  lentement,  très  doucem  nt,  avec  des  pauses  et  des 
en  arrière.  » 

ve  a  aussi  opéré  sa  réforme  ;  son  Ck)Uége  comprend 
isioD  inférieure  de  trois  ans  et  un  Gymnase.  Pour 
lis  dans  celle-là,  les  élèves  doivent  être  dans  leur 
le  année;  six  heures  par  semaine  sont  attribuées  au 
as  de  grec.  Le  Gymnase  même  comprend  quatre  sec- 
lassique,  technique,  réale,  pédagogique  ;  la  première, 
•e  de  quatre  classes,  accorde  au  latin  26  hi'ures,  et  au 
leures  (langue  facultative),  La  section  réali;  de  Genève 
ue  en  son  genre  dans  notre  pays  ;  créée  yurluut  pour 
•s  médecins  et  juristes,  et  comparable  au  Realyym- 

de  r.yiemagne,  elle  a  quatre  heures  de  Utin  pendant 
,ns  ;  on  se  content*  d'y  traduire  les  autours  ;  ptis  lie 
aucoup  de  géographie  (10  heures)  et  de  sciemes  (21 
;  étude  pénétrante  des  mathématiques  et  du  dessin, 
■itiqufs  ont  plu  de  toutes  parts  sur  la  nouvelle  créa- 
u  sont  justifiées  sans  doute  ;  plus  d'une  cependant 
'rapper  juste.  Ce  n'est  pas  uno  heureuse  idée  par 
■■  ([ue  d'avoir  imposé  à  tous  les  élèves  secondaires  trois 
le  latin  ;  cette  langue  sera  forcément  négligée  de  ceux 
it  pas  en  vue  les  études  littéraires  et  savent  qu'ils 
in  jour  déchargés  de  ue  lest  gênant.  De  plus,  dans  la 
classique,  le  fjrec,  comme  ii  Berne,  est  réduit  à  sa 
congrue  (4  ans),  La  ti'aduction  est  ainsi  forcément  né- 
on lit  un  seul  chant  de  VOdyssèe,  un  ou  deux  de 

tandis  qu'à  Lausanne  on  parcourt  12  livres  d'Homère, 
airiiouse  en  commente  il,  Winterthour  l.'i  et  Coire  ^1. 
■Ions  ijue  le  grec  était  auparavant  ol)lit;atoire  partout, 
■anime  des  examens  de  maturité  fédérale  pour  méde- 
irmaciens  et  dentistes,  a  déchiré  la  rnbc  qui  était  sans 

plusieurs  cantnns,  l'fnfoivant  l'élude  drs  mathéma- 
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tiijues  et  dos  scicMiœs,  ont  rendu  le  grec  facultatif:  Zurirh, 
Merne.  Srhafrhouse,  doire,  Aaraii,  NeuchAtel,  etc.  M.  Fin^W 
a  présenté  naj^uére  une  défense  éner<zi({ue  du  grer:  il  ii«^ 
mande  qu'on  en  revienne  à  Tancien  gymnase  où  Tétud»»  <!« 
langues  mortes  élait  vigoureusement  poussée,  les  math^rna* 
ti(iu(»s  enseignées  dans  le  sens  de  la  j)rofondeur  plus  ijue  d«* 
rétendue,  les  sci(»nees  représentées  comme  il  convient,  mais 
sans  excès.  11  nVst  pas  naturel  en  elTel  que  l'on  mesure  tn^ 
chichement  le  temj)s  nécessaire  à  l'étude  <lu  grec,  que  ceux  qui 
sont  disp(Misés  de  celte  hingue  entravent  pendant  les  h™ 
communes  de  hitin  ou  de  français  des  camarades  qui  rei.Mivt*nl 
une  culture  littéraire  j)lus  complète,  pas  plus  qu'il  neci>nvi*»nl 
que  les  premiers  (jui  i>nt  un<»  connaissance  plus  approfon'iif 
<les  mathématiques  et  des  sci(»nces  soient  oldigés  «le  se  mWlre 
au  j)as  plus  mesuré  des  vrais  élèves  de  lettres.  Notre  arjani- 
sation  <»st  hyhride;  pour  remédier  à  la  situation  deux  î^^Iu- 
lions  sont  i)ossihh»s  :  ou  bien  créer,  ce  qui  est  dispen<liPUL 
une  section  sjjéciah^  pour  les  élèves  <|ui  doivent  recevoir uw 
soljdt»  culture  scientiliqne  et  pi)sséder  en  même  temi»s  i*D  lit- 
térature, en  latin,  des  notions  ass(»z  précises,  et  redonnrrao 
(fvmnase  littérain*  le  (•ara<'tèn»  d'école  sérieuse  d»'s  hiimafli- 
lés;  —  ou  laisser  aux  futurs  méd(»cins,  pharmaciens  et  »!ee- 
tisti's.  la  faculté  de  chi>isir  entre  le  gymnase  scientiîiqui»rtl^ 
gymnase  littéraire,  (lette  dernière  solution  |>araltrait  à  [to 
d'un  pivt'éi'ahh*  au  statu  quo. 

Les  nijihrs  di-  grec  rt  de  latin  <les  élèves  ne  sont  jwissaBS 
iiiléiél  :  ils  soni  éci-its  —  h*  Ircleur  le  plus  distrait  en  est au^ 
t^t  tVîJppé  v\\  ufM'  langur  sj>ériale  (jui  n'a  qu'une  n»*** 
Maurr  hirn  vîigin*  ;ivrr  (-«'llf  dr  Uiis  hi^ns  écrivains.  tlVslIiu* 
défaut  qui  «lépaïf  prrsqur  tout  notre  enseignement  cla.<si«jW' 
N.»s  élèvts  in-  savent  «m  \\v  veulent  s'arracher  a  la  fasriiMti^ 
il  II  \r\[r  éiranirrr  pnnr  laissrr*  parler  en  eux  le  génie  de  l^ir 
lan;jn<'  inatrfiirlli';  pailMiil  \\^\\  vi)il  traluireau  travers  de  kiW 

Ii;iiH"^l  ahlalital»-i»hi.ir>imniiiil)rahles termes de« nlinali* 

•  m  d«'  ->uI»Midiiiali<>ri  fai^aiil  dr  la  phrase  latine  ou gremiue il 
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(ien  logique  et  bien  ordonné  ;  il  leur  paraîtrait  sacrilège 
rter  la  hache  sur  ces  propositions  qui  s'enchaînent  pour 
mpre  les  anneaux.  D'où  vient  le  mal  ^  du  maître  3ur- 
|ui  n'a  pas  dès  la  première  heure  fait  une  guerre  impi- 
ile  au  jargon  scolaire.  Nous  connaissons  toutefois  des 
sseurs  qui  veillent  avec  un  soin  jaloux  k  l'intégrité  du 
ge  de  leurs  élèves  ;  Us  ne  donneront  jamais  une  leçon 
avoir  écrit  eux-mêmes  la  traduction  du  texte  ou  sans 
I  enfermés  dans  leur  caJiinet  pour  lutter  avec  l'auteur,  le 
re  et  se  le  prouver  à  eux-mêmes  en  traduisant  à  haut« 

jusqu'à  ce  que  le  sentiment  de  la  perfection  soit  satis- 
n  eux,  les  vers  dont  llfaut  faire  comprendre  la  beauté  h  de 
is  intelligences  ;  ils  ne  se  lieront  pas  à  l'inspiration  du 
ent.  car  ils  savent  combien  l'improvisation  est  traîtresse, 

sommes  souvent  douloureusement  étonné  de  l'incorrec- 
Je  style  d'un  grand  nombre  d'élèves  qui  arrivent  au 
;  de  leurs  études  littéraires  et  nous  nous  sommes  de- 
lé  avec  amertume  où  étaient  les  fruits  de  Téducatiou  clas- 
:;  elle  aurait  moins  de  détracteurs  si  la  plupart  de  ceux  qui 
it  joui  recevaient  la  bonne  empreinte  et  avaient  ce  je  ne 
luoi  de  délicat,  de  mesuré  et  de  sobre  que  donne  le  corn- 
e  des  anciens.  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  toute  tra- 
on  imparfaite  doive  être  comme  bannie  de  l'école  ;  ce  se- 
[wursuivre  une  chimère;  le  premier  jet  laborieux  de 
e,  luttant  à  la  fois  pour  découvrir  la  pensée  cachée  de 
îur  et  rendre,  dans  une  langue  dont  le  génie  est  tout  au- 
ette  pensée  dont  le  sens  s'est  eiiGn  ouvert  .'i  lui,  sera 
ne  un  jet  d'eau  et  de  boue;  au  maître  alors  et  à  ses  jeu- 
ollaborateurs  rie  précipiter  ces  matières  impures  et  de 
ier  ce  style.  Sans  doute  encore  la  traduction  marchera 
is  avec  une  certaine  lenteur;  que  celte  temporisation 
,te  pas  le  jeune  pédagogue  impatient  de  s'élancer  en 
t  ;  vous  lirez  quelques  lignes  de  moins  de  ce  discours 
parcourt  votre  pensée  en  un  clin  d'œi!  ;  vous  aurez  moins 
lit,  mais  vous  aurez  mieux  traduit,  et  la  correction  de 
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la  forme  qu  atteindront  bientôt  les  élevés  leur  fera  mieux 
comprendre  la  beauté  intime  et  la  richesse  de  la  langue  de 
lauteur.  Pour  les  thèmes  aussi  mêmes  plaintes  à  émettiv : 
sous  prétexte  de  les  rendre  plus  faciles  on  calque  la  form*» 
française  sur  la  phrase  latine,  et  (î>st  alors  une  sucoes.sii3n 
déplaisante  d'ablatifs  absolus  a  peine  dissimulés,  de  convue. 
de  qae  :  vrais  garde-fous  grotesques  qui  doivent  empèther 
les  étourdis  de  tomber.  Ci-gît  une  phrase  d'un  cahier  envoya 
à  Genève  :  «  11  y  avait  autrefois  aussi  cette  punition  inflipé»* 
comme  déshonneur  qui  consistait  à,  etc.  »  Ici  un  peu  de  «•  toi- 
lette d'exposition  »  eût  été  de  mise  ! 

Rien  de  particulier  à  dire  des  thèmes  ou  des  versions  <»n 
elles-mêmes;  celles-ci  ne  sont  d'abord  que  de  simples  phrases 
détachées,  puis  des  textes  continus  empruntés  aux  auteurs 
les  i)lus  divers.  Les  premiers  exf^rcices  latins  sont  des  AkXv 
liaisons  de  substantifs  isolés  ou  accompagnés  d'un  ou  «leui 
adjectifs  aux(iuels  vient  se  rattacher  de  lionne  heure  f*  «>u 
lilc.  Dans  presque»  tous  les  gymnases,  avant  même  que  l'é- 
tude de  la  déclinaison  des  substantifs  soit  achevée,  on  par- 
court les  temi)s  jjrincipaux  du  verlx»;  les  thèmes  ne  doivent 
pas  en  etl'ct  se  c(jmposer  de  laml)eaux  de  phrases  ;  ils  |nv- 
seiiteront  dès  le  début  des  j)ropositions  complètes:  c'est  «-e 
([ue  ne  font  pas  en  général  les  manuels  français,  comme  Mail- 
fait  ou  encore  Hi«'mann  et  (iodzer.  employés  dans  quelques 
écoles  de  la  Suisse  roman<le.  qui  ne  commencent  le  verbe 
qu'au  15V'  [laragraphe. 

Les  exercices  que  nous  avons  t^nsuite  parcourus  sont  un 
ensemlile  de  phrases  jdus  ou  moins  longues  et  enlin  de  vrai* 
thèmes  suivis;  ces  derniers  j>résentent  parfois  de  sérieusrt 
ditlicnltés  ;  d'autres  soni  troj)  simples  et  démontrent  quece^ 
t;»iiis  gymnases  naltai-bent  pas  assez  d'im|H>rtance  à  la  tra- 
duction en  lutin  d'un  texte  français  ou  allemand  et  né^zligent 
un  peu  ce  travail,  qui  c<>peiid<int  consolitle  à  un  haut  degré  les 
cnriiiaiss;iii('<>s  gr.'iiuui.'iticiiles,  donne  une  grande  assumDC^ 
dîiiis  riiiterj»i"éli«ti«»u  lifs  auteurs  et  amène  à  Tanalyse  i»énè- 
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de  la  phrase  moderne.  Cela  ne  saurait  étonner  puis- 
maltre  dans  un  avant-propos  méthodique  que  nous 
lu  à  Genève  a  pu  écrire  ;  «  Cet  enseignement  a  contre 
linion  en  cours  que  le  latin  est  inutile  en  sa  qualité  de 
;  morte.  Il  y  a  donc  lieu  d'en  présenter  l'étude  comme 
une  méthode  d'assimilation  du  français.  Comme  le  mè- 
ne des  cas  est  indispensable  pour  l'allemand,  on  insiste 
signification  des  dits  cas.  »  Le  latin  n'est  dnnc  k  recom- 
îr  que  parce  qu'il  permet  de  pénétrer  dans  la  structure 
:  du  Trançais  qui  en  est  issu  :  étrange  raisonnement  t  s'il 
uste,  l'Allemagne  devrait  se  hâter  de  jeter  par  dessus 
ette  langue  qui  n'a  qu'une  parenté  certes  hien  lointaine 
idiome  national.  NoteK  enfin  que  l'on  n'ose  apprendre 
unesse  les  cas  latins  pour  eux-mêmes:  il  faut  justifier 
■tude  discréditée  en  rappelant  qu'elle  est  indispeusa- 
ur  initier  à  celle  de  l'allemand  I  Et  l'auteur  de  ces  lignes 
croit  pas  permis,  pour  ne  pas  heurter  «  l'opinion  en 
»,  d'affirmer  la  valeur  éclatante  des  Itiiifjups  anciennes 
îrociamer  qu'on  n'a  pas  encore  trouvé  de  meilleur  ins- 
nt  de  gymnastique  inlellectuelJe  dénuée  de  toute  préoc- 
on  utilitaire  immédiate  ! 

Collège  de  P>il)ourg,  les  élèves  sont  souvent  appelés  à 
de  modestes  compositions  latines  :  ce  sont  quelques 
îs  sur  l'auteur  étudié,  sur  sa  vie.  ses  œuvres,  ou  des 
5es  à  une  série  de  questions  posées  sur  un  chapitre  de 
'  :  Quo  nomlne  cocabalur  vir  Marciœ  ?  in  quo  itinere 
t  cornes  Augusliî  Cur  Auguatus  se  in  Planasiam  in- 
i  contittit  f  —  ou  encore  l'élève  résume  plusieurs  pages 
luste  ou  de  Cicéron,  rend  en  latin  avec  une  certaine  li- 
d'ailure  quelques  lignes  d'un  auteur  grec.  Saint-Michel  a 
conservé  l'exercice  du  vers  latin.  «  Il  constitue,  dit  un 
i  maîtres,  une  occupation  éminemment  utile  et  hono- 
ilest  une  source  féconde  de  noliles  jouissances  qui  dé" 
it  l'esprit,  reposent  le  cœur,  vivifient  Tiniaginatiou  et 
lent  le  calme  à  la  vie.  »  Les  professeurs  de  Saint-Michel 
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iK»  craijziKMit  mémo  j)îis  (h*  parler  parfois  latin  h  leurs  t'itv»-; 
non  seulement  le  enurs  de  i>liilosopliie  se  donne  dans  Mi»- 
lan«j:ur,  mais  dnns  les  chisses  inférieures  on  pos<'  en  latirMl»"i 
<juesli<ms  sur  le  texte  expli(iut^.  auxquelles  l'élève  n»|>oi)ilKi 
se  servant  <l<»s  termes  et  des  tournures  «ju'il  vient  de  sas^i- 
miler  (Voir  Horner  :  L'rnsrianrmt'n/  ///»  if/fia  et  fh'  qnt\*-\ 
<lurrat  :  Mêthodr  tjntdurr  pour  Vrnsvlgni'me»it  du  lafitD. 

La  i)lupart  des  tiièmes  n'ont  au<mn  rapport  avec  les  {nW< 
<jui  sont  traduits  ;  nous  (»n  relevons  cependant  une  viiiiitain*» 
du  (iymnast»  de  C<»ire,  pris  dans  César  et  consijïnés  ilan* 
VïJcbundsbttcli  fur  Trrfia  d'Ostermann.  Nous  somuit's  ud 
partisan  convainru  des  thèmes  d'imitation,  pour  les  ila**^* 
infrrieuros  notamment  ;  César  s'y  prête  à  merveille;  ors l»^x- 
tes  d«âvent  être  tirés  d'un  nu  mieux  encore  de  plusieurs  «ha- 
pitres  foiiilus  et  contaminés,  comme  disaient  les  anciens «Irî 
jiièces  de  Térencc^  Si  <M4te  méthode  est  appliquée  «l'unt*  ma- 
nière réj^ulièi'e.  les  élèves  liront  leurs  auteurs  avec  une ^rran'l»* 
attentiiui  i't  noteront  avec  soin  les  expressions  nouvell»^: 
ct'l te  converî^'en<*e  des  etforts,  C(»tte  marche  parallèle  il»»  Tin- 
terj^rétatioii  et  du  tiième  produira  aiïisi  les  résultats  les  fk^ 
louai >b*s.  Avec  di's  élèves  avancés  toutefois  Ton  renom"»*™ 
aux  exercict's  de  repri»djh-tion;  il  siéra  de  choisir  pourt-ux'!»* 
vrais  auteui's  français  nu  all(»man<ls;  tous  ne  conviendraiKil 
c«Mles  \y,is  au  but  :  mais  il  en  est  dont  la  manière  et  le  slyk 
nnt  je  m*  sais  quel  air  d«'  parenté  avec  les  anciens,  quiî*" 
j>nui'raient  facilement  tr«<luire  en  latin  :  telles  certaines pajï»"* 
du  disfour>  sur*  l'Histnire  universelle  de  Bossuet.  les  Av»'D- 
{\\vr<  <r.Vrist«nn»iis  et  le  Télémaquc  de  Fén(don.  rHistoinrv 
niiiiiic  di'  Knllin.  etc. 

<  iéiièinlisnns  l^hsi-rvatinu  précétlente  :  toutes  les  disc'iH'"  ] 
lies  «lu  l.-itin  c(iniin<'  tlu  jzrer  aussi  —  doivent  s'entraiJ^ 
iiinlnt'llriih-nl  :  non  smlfin^nt  It-thèmeet  la traductien doivent 
i»ll»T  i\r  rniisi-iN.'.  niai>  j'étude  du  vocabulaiiv  fera  t^H* 
avrr:  iijii'-irnf^  fol|r;ii'^  rniplnicnt  des  recueils  de  mots  fl*** 
ii'"nl  )M>iMt  «rnliarlii'  a\ei-  l»'>  ti'Xtes  inlt'rprétés  ;  laSuisseir 
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possf^de,  pour  les  deux  premif^res  années  de  latin, 
its  livres  divisés  en  un  certain  nombre  de  leçons 
int  deux  parties,  l'une  allemande,  l'autre  latine  ;  au- 
lont  catalogués  dans  deux  petites  colonnes  les  mots 
ouvent;  l'élève  n'apprend  ainsi  que  les  vocables  qui 
[a  base  de  toutes  les  phrases  qu'il  interprète.  Et 

fia  commence  la  traduction  d'un  auteur  comme  Cé- 
'e  ne  retient  que  les  expressions  des  Commentaires  ; 
irera  pas  du  reste  les  mots  de  leurs  voisins,  désarti- 
isi  tous  les  membres  de  la  proposition  ;  It  ne  se  con- 
is  d'inscrire,  s'il  s'agit  du  premier  chapitre  àe  Gé- 
lere,  prœcedere,  vergere.  mots  incolores  en  eux- 
oais  bien;  Sividere  in  partes  1res,  prwcertere  Gal- 
te,  vergere  ad  septentrioncs...  En  résumé,  alliance 
I  vocabulaire,  de  la  traduction  et  du  thème.  L'ensei- 

du  latin  forme  ainsi  un  tout  organique,  dont  les 
pnt  solidaires  les  unes  des  autre».  Comme  le  temps 
l'étude  des  langues  anciennes  est  bien  réduit,  l'on 
lussir  qu'en  s'appuyant  sur  une  méthode  rigoureuse 
m  emploi  judicieux  de  toutes  les  minutes,  donne  à 
■e  le  plus  grand  rendement  possible. 
iichel  charge  le  même  maître  de  l'enseignement  du 
(lu  latin  et  du  grec.  Ailleurs  il  en  est  autrement.  A 
î,  lècolier  de  10  à  Va  ans  reçoit,  il  est  vrai,  du  maître 

les  leçons  principales,  mais  plus  haut  la  spéciali- 
Tipoi-te,  chaque  discipline  a  son  représentant.  Dans 
filles  l'élève  de  11  ans  est  instruit  par  une  dizaine 
nés  au  moins!  Comme  la  concentration  est  ici  un 
!  quelle  dispersion  d'elTorts  !  Tout  autre  est  la  po- 
l'école  primaire  :  les  différentes  disciplines  s'y  pénè- 
proquement  ;  ce  qui  a  été  vu  dans  l'heure  d'histoire, 
phie,  de  sciences,  peut  se  retrouver  dans  celle  de 
et  l'on  ne  craint  pas  de  sortir  parfois  des  sujets  tra- 
i  de  composition  pour  aili-r  chcrclier  un  thème  dans 
,e  lie  l'histoire,  de  la  "l'oi'iviiiliii'  ou  des  sciences.  Le 
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maître  auquel  les  trois  langues  sont  dévolues  est  natui 
ment  amené  à  des  (îomparaisons  rapides  et  nombreuse: 
illustrent  Forigine  des  mots,  leur  filiation,  la  transformî 
des  sens,  les  lois  de  la  syntaxe.  Itien  n'est  plus  instrudii 
ces  rapprochements  ;  rien  ne  fait  mieux  pénétrer  dans  lVs.< 
intime,  dans  le  génie  do  chaque  idiome.  Et  pour  la  tram» 
auteurs,  leur  style,  leurs  idées,  que  de  parallèles  in^'én 
que  dédaignera  le  maître  spécial  de  latin  qui  perd  de  vi 
Grèce,  ou  encore  celui  de  fran^'ais  qui  ne  sait  plus  reirm 
à  la  source  antique  à  laquelle  s'est  longtemps  abreuvi* 
France  !  Pour  les  compositions  mêmes,  quelle  mine  m 
sable  que  les  auteurs  grecs  et  latins!  que  de  pensées  for 
commenter,  de  scènes  héroïques  à  dépeindre,  de  porti 
à  buriner,  de  beaux  discours  à  faire  traduire  aver 
N'oublions  pas  que  nos  maîtres  secondaires  doivent 
avant  tout  des  hommes  de  goût  et  non  de  vrais  érudil: 
nous  avions  à  réaliser  nos  desiderata,  nous  donnerions 
six  classes  inférieures  d'un  gymnase  des  maîtres  chai'gt 
renseignement  du  français,  du  latin,  du  grec  et  mèm 
rhistoire  anitienne  ;  chacun  suivrait  ses  élèves  pendant  ( 
ans,  alin  d'exercer  sur  eux  une  forte  empreinte  ;  il  les  n* 
trait  ensuit*»  h  un  de  ses  collègues  qui  ranimerait  Tintén 
curiosité  <léjà  émoussée  peut-être.  Pour  les  deux  derni 
années,  nous  convenons  (ju'il  serait  mieux  de  recourir  à 
spécialistes,  car  à  mesure  que  l'on  avance  Tenseigiioi 
s'étend  et  s'élève;  il  est  bon  qu'à  un  certain  moment  chi 
maître  ait  un  cliamp  restreint  qu'il  lal>oure  dans  tou: 
sens. 

f^es  volumes  destinés  h  Tenseipiemeiit  de  la  langno 
ternelle,  ainsi  (|ue  l«»s  travaux  des  élèves,  étaient  peu  i 
br»Mi\  ;'<  (itMiève.  Nous  n'avons  pu  y  glaner  que  de  m* 
faits  qui  iH'  nous  permettent  de  hasarder  que  de  raoth 
n'inaïques;  elles  loueln'iit  la  j)lupart  à  l'art  d'écrire. 

Dans  les  liasses  inférieures  de  (|uelques  gymnas«*s. 
exercices  de  etnnposition  sont  précédés  ou  ac(X)mpagné; 
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tbèines  de  grammaire:  «Que)  est  le  pluriel  des  mots 
ciel,  oeil'?  quels  aont  les  pronoms  personnels?  que 
■vous  des  adjectifs  indéfiiiis*  ».  Ces  travaux  ne  noua 
nt  guère;  comme  il  s'agit  de  donner  une  reproduction 
e  de  quelques  paragraphes  du  mauuel,  l'élève  ne  tire 
le  son  propre  fonds.  Il  en  est  autrement  quand  il  est 
h  à  trouver  des  exemples  pour  illustrer  une  nouvelle 
ainsi:  «Faites  des  phrases  contenant:  1.  des  mots  en 
mployés  tantât  comme  participes  présents,  tantôt  comme 
tifs  verbaux;  3.  Que,  pronom,  conjonction,  adveriie,  etc. 
vos  exemples  de  l'histoire  des  croisades  que  vous  venez 
rcourir  s. 

ir  préparer  à  l'art  de  la  composition,  le  Collège  Saint- 
îl  recommande  un  exercice  des  plus  utiles  :  quand  une 
e  a  été  bien  expliquée  et  apprise,  les  élèves  ont  k  répon- 
Mw  écrit  à  un  questionnaire  varié;  nous  ne  pouvons 
ï  faire  que  d'en  donner  un  exemple  tiré  de  la  fable  du 
•e  et  de  la  Tortue  :  «  Quel  est  l'auteur  de  cette  faille  et 
Ile  époque  vivait-il?  Quels  sont  les  personnages  mis  en 
1  ?  —  Paroles  et  actions  :  Oue  propose  la  tortue  au  lié- 
Que  répond  le  lièvre  i  Que  répond  la  tortue  ?  Le  but 
J  difficile  ft  atteindre  par  le  lièvre^  Pourquoi  le  lièvre 
lae-t-il  en  chemin?  —  Hésultat:  Pourquoi  la  gageure 
le  enfin  gagnée?  —  Moralité:  (Jue  nous  enseigne  ce 
—  Kxpliquez  les  expressions  ;  les  renvoie  aux  calendes, 
s,  aller  son  train  de  sénateur,  elle  s'évertue,  ete.  n 
nnent  ensuite  de  petites  compositions:  rien  n'est  plus 
que  les  sujets  donnés;  ici  le  maître  se  contente  de  de- 
ler  la  reproduction  d'une  histoire  qu'on  a  lue  et  étudiée; 
faut  expliquer  une  image  que  l'on  vient  de  commenter; 
icore,  l'enfant  est  invité  à  aller  le  dimanche  dans  le 
f  de  la  ville  et  h  décrire  le  tyhlfau  qui  plaît  à  son  ima- 
ion,  à  raconter  une  cours»'  qu'il  ji  faite,  à  dépeindre  une 
liiil  a  vue,  etc.  Notons  en  passaiil  une  recommandation 
ait  un  cahier  :  que  le  maître  choisisse  souvent  des  sujets 
intété  traités  par  un  grand  écrivain  et  qu'après  la  cor- 
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iviti-»u  '\rr<  travaux  «lr-.s  «'irves  il  lise  une  pa$;e  de  Lamartin*', 
*W  V.  Hngii.  i{^  T.  «iaulinr,  pour  illustrer  lu  lt?roii.  l>lt»*W- 
tup-  vau'lra  iiiirux  «juë  l»-s  tlt'veloppements  les  plus  alM»ii- 
«laiits  >ur  la  uiaiii»!'»*  «1^  nim.woir  le  motif  donné. 

haiis  1h<  i'las<H>  supérieures,  la  coin|Misilion  a  natun*llr- 
inriit  avant  t'»ut  un  carai-tére  littéraire;  elle  est  en  rap|«'rt 
intiiUf  avf'i-  Ihs  auteurs  ijne  Ion  étudie.  A  Saint-Mi<iifL 
eonini*' du  reste  à  Saint-Maurice,  Sion,  Brij^ue,  lati'da>^ 
a  pnur  liut  il»'  tVirnier  l't-sprit  au  point  de  vue  oratoire  ;  apïvs 
l'étudi'  des  principes  de  la  rhétorique,  les  élèves  passent  à  la 
ronipo>ititHï  des  oraisons  les  plus  diverses  :  Dis<*ours  iIh  M«»n- 
taleniin'rt  au  parlement  français  en  lS'i8,  du  cardinal  S-liin- 
ner  à  la  l  )iéte  il»»  Herne  pour  jrajiner  les  Confédérés  à  la  i*au:^ 
ile  .Iules  II.  d'o ('.«innell  dans  un  meeting  jwur  lemaiiriia- 
tion  lies  ratlioliques.  ete.  l)ans  la  Suisse  allemande  aussi 
Vdh*  ruiiiitnnshiiti  tire  ses  sujets  des  œuvres  que  Ion  vi^nl 
de  iiie  :  Analyse  du  premier  acte  de  GuUlanme  7*7/;  la  l'i' 
////  r///,  d'après  le  U«imanc(*ro;  la /Yi/>/e,  d'après  lA'ssiii^î,  Hr. 

Le  maître  explicjue  souvent  le  sujet  ou  du  moins  il  elit-n-h»* 
par  la  métlmdr  soi-ratiqu»»  à  faire  trouver  par  les  élèves  U 
inanièn»  la  plus  heureus»;  de  le  traiter.  Les  compositions  M«nl 
^éiiéraleiiieiit  laiN's  à  la  mais(Mi,  mais  dans  plusieurs  ciJltV»^ 
elles  le  sont  plulnt  eii  cUisse.  «  parce  que  les  devoirs  nMijîrt 
l\  ihunirilc  nnllVent  pas  toutes  les  garanties  du  travail p^r- 
siniin-1  et  de  la  spniitaïiéite  d»*  Tétudiant,  qui  iM*ut  tri»uvif 
ai>éiin'iit  des  r«'>snurees  chez  un  conilisciple  complaisant  ou 
«lans  un  auteur  préféré  ». 

M.  Ili'ilaiil.  pri»fr<seur  à  (  H'uève,  a  écrit  en  vue  de  rExp>- 
sithni  un  Dpnseule  inléressaiil  :  Ijî  Co/èi]Hjsi/io§i,  mèfh*nU  <^ 
ItrmjntÊHÊin  tTrustitinnurnf  \  \v  mérite  de  ce  petit  volume 
|"^t  d«*  cliei-i'her  ;i  nietlrt*  un  peu  d'ordre  dans  le  eli^'is  J*** 
>njris  de  rniii|M»>iti«»n  ;  niai>  le  ^rou|>ement  des  faits  ft  «i** 
"m1«'«'-  m;ifii(iir  SMiivi'iil  d<'  lo|iiqui'. 

«  »M»|.ji|i-^  MviiiiiM^es  îurnidi'llt  lous  letU'S  sidus  à  la  rét'iu- 
li'Hi  •■!  \\  la  Ititiin-.  «rjni  d«-  tli-nève,  |>ar  exemple,  qui  luttf 
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|t^énergie  contre  certains  défauts  d'intonation,  o  sortes  il» 
^Mlrtiea  mélodiques  qui  reviennent  h  intervalles  fixes  et 
(«i  coQstituent  en  grande  partie  l'accent  du  terroir  ». 

Plus  (l'un  maître  enfin  recourt  avec  succès,  pour  assurer 
«rtbotnitpbi!  des  élèves,  aux  dictées  préparées  à  la  maison. 

Lf^  rahii'rr*  nu  l'-s  voluiiios  l'xtifisês  siTvantii  l'enseig^ne- 
Mot  du  français  dans  la  Suisse  allemande  ou  de  l'alle- 
Knd  dsna  la  Suisse  romande  montrent  que  notre  pays. 
Basson  ensemble,  n'est  pas  entré  dans  une  voie  nouvelle; 
nsflî  Qomlirfl  de  collèges  auraient-ils  intérêt  à  se  mettre  au 
Borant  des  idées  émises  ces  dernières  années.  Qu'il  nous 
^t  permis  de  les  exposer.  L'ancienne  méthode  apprend  k 
jnirB  la  langue  étrangère  ;  la  jeune  école  veut  amener  k  la 
■rier;  la  langue,  Spraehe,  c'est  l'idiome  vtvitnt  qui  résonne 
^BUD  oreille,  qui  sort  de  mes  lèvres  vibrant  et  sonore,  et 
IDB  UD  être  mort  qui  repose  entre  les  feuilles  d'un  livre  et  ne 
tut  frapper  que  mes  yeux.  A  cet  idéal  qui  vous  attire,  la 
nsMSsioD  de  la  parole,  la  vraie  maîtrise  des  mots  longtemps 
d'elles,  la  nouvelle  éi:ole  dite  analyliijue  promet  de  vous  y 
Qener  par  une  voie  royale,  facile  et  ayréalde. 

Ecouttins  SCS  recommandations.  Dès  la  première  heure,  il 
&ut  attacher  à  la  prononciation  une  grande  importance,  l^s 
lorateurs  demandent  même  que  Ton  commence  par  ensei- 
ner  la  phonétique,  c'est-à-dire  la  science  qui  nous  renseigne 
tir  la  nature  et  l'origine  physiologique  des  sons;  l'élève 
ludiera  d'ahord  les  organes  mêmes  de  la  parole  avec  le  maître 
le  sciences  naturelles;  il  apprendra  ensuite  quelle  position 
U  prennent  en  produisant  un  son  déterminé,  afin  que  s'il  fait 
Jie  faute  l'origine  lui  en  soit  aussitôt  démontrée. 

Mais  y  a-t-il  uertains  moyens  d'arriver  h  cette  prononcia- 
iim  correcte  que  l'on  doit  atteindre  ii  tout  prix  ?  11  n'y  en  a 
u'uii  seul  :  des  exercices  et  encore  des  exercices,  exercices 
xécutés  par  le  maître,  exercices  exécutés  par  les  élèves;  le 
reraier prêchera  d'exemplf  sans  c.^sse;  il  nahoj'dera jamais 
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un  texte  sans  le  dire  lui-même  à  haute  voix  ;  les  élèves 
liront  à  leur  tour  que  lorsqu'il  aura  été  interprété,  car  r«» 
(lit  bien  que  ce  que  Ion  a  compris.  Ils  seront  aussi  hal'i 
à  parler  en  chœur.  Le  chœur  encourage  les  faibles  »l 
timides  qui,  s'ils  étaient  livrés  à  eux-mêmes,  resteraieiil 
la  réserve  inactifs  et  silencieux,  sourds  aux  encoura^'ern 
du  maître  ;  bon  gré  mal  gré,  ils  seront  comme  entraln»''.s 
la  voix  commune  de  leurs  condisciples;  tel  un  élève  ai>[>^ 
exécuter  seul  quelques  notes,  gêné,  se  fait  à  peine  ent»*n 
mais  chante  à  gorge  déployée  dès  qu'il  se  sent  appu\> 
ses  camarades. 

De  petites  poésies  se  prêteront  admirablement  à  ces  ♦•: 
cices,  ou  mieux  (*ncore  des  Urds  que  les  élèves  ent4mn«»r 
après  les  avoir  appris  par  cœur;  les  fautes  de  prononciat 
que  Ton  fait  en  chantant  sont  en  effet,  à  cause  de  la  loii^ru* 
des  notes,  plus  sensibles  que  lorsqu'on  parie  avec  une  y 
taine  rapidité  ;  il  est  donc  d'autant  plus  facile  de  les  He 
et  de  les  corrig<*r.  Le  printemps  heurte-t-il  à  la  porte,  ces 
moment  de  suspendre  à  la  paroi  le  tableau  d'Holzel  sur 
belb*  saison;  c^^st  le  moment,  jeune  Confédéré  delaSui 
aliemandf*,  de  fain^  entendre  la  chanson  de  mai.  que  ta  m 
tr  chantait  dans  ton  enfance  :  Aile  Vôgel  slml  schon  tUt: 

Oui.  tous  les  oiseaux  S4>iit  là!... 

Sngit-il  d«»  décrin*  le  sapin,  la  fête  de  Noël,  la  le«;on  * 
égayée  par  la  mélodit»  :  Mon  beau  sapin;  le  maître  parle- 
de  nos  cirn^'s  n(*ig<»uses,  1rs  élèves  apprendront  et  l»iei 
diront  t'u  rhirur  :  Saluf  fjificiers  sublimes.  Avec  quel  plai 
ri  qin»l  nr;^Mieil  ni»  n'Uilront-ils  pasci^s  vers  où  l'on  sent  wm 
palj>it«M'  lïnn«*  de  la  patrit'  !  .Vu  bout  de  quelques  mois,  ci 
j»n'ndi'«*  d«*s  poésies  IVariraises,  h»s  réciter  distinctement 
1rs  ♦MiioiiiHM-  allé;4i*«Mnt*nt,  quelle  gloire  !  et  combien  lac 
lianr.*  <Mi  l'iix-inénifs  il»»  nos  p«»tils  artistes  ne  aera-t-elk 
l'ortili»'*»'   «juainl  IN  rhanti'ront  c»'s  paroles  qui  retenti*! 

daii^  irml.-  iMiiiand»'  ! 

La  l'ias^.'  aura  \\\\  livri-  dr  bM'ture;  il  contiendra  de  y* 
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en  rapport  immédiat  avec  la  vie  rte  l'enfant,  ses  jeux, 
réoccapations,  sa  passion  de  ta  nature  et  du  merveilleux; 
fndre  est  facile,  quand  l'intérêt  est  excité, 
aut  renoncer  résolument  au  début  à  !a  traduction  ;  faire 
sr  un  récit  d'une  langue  dans  une  autre  empêche  de 
er  dans  l'idiome  étranger;  l'esprit,  obligé  de  faire  aans 
I  des  comparaisons,  de  sauter  du  français  à  l'allemand  ou 
versa,  est  tiraillé  sans  trêve  ni  repoâ  en  sens  contraire 
!  peut  s'assimiler  pleinement  les  expressions  nouvelles, 
épond:  mais  rien  n'est  plus  utile  que  de  traduire  un  texte 
emand  en  français.  Il  est  vrai  :  le  profit  est  grand  pour 
ngue  maternelle,  mais  il  est  nul  ou  peu  s'en  faut  pour 
de  de  l'idiome  étranger.  C'est  fort  bien,  réplique-t-on 
ire;  mais  comment  procéder  sans  traduire?  Tout  en  con- 
uitque  la  traduction  de  quelques  phrases  difTiciles  est 
bis  nécessaire,  tes  novateurs  disent  :  Le  maître  lit  le 
1  du  manuel,  eiipllque  en  frani^ais  les  mots  nouveaux, 
tphrase  toujours  en  français  une  expression  qui  panUt 
ter  la  classe,  interroge  pour  voir  s'il  a  été  compris;  les 
es  revoient  à  la  maison  le  texte,  s'en  pénétrent,  répon- 
t  à  la  leçon  suivante  en  français  aux  questions  posées  en 
çais,  sur  le  sens  des  mots,  des  propositions,  reproduisent 
^it  un  peu  servilement  d'abord,  plus  librement  ensuite, 
'oyez  comme  il  est  facile  de  voir  si  les  écoliers  ont  bien 
i  le  sens  du  devoir  préparé,  sans  appeler  à  la  rescousse 
ixpressions  correspondantes  allemandes  :  ou  bien  l'on  fait 
lier  la  définition  du  vocable  même:  «Qu'est-ce  que  l'a- 
ie?»—  ou  hien  l'on  demande  ce  qui  se  trouve  dans  un  lieu 
rminé  :  «  Qui  est  dans  le  moulin  ?»  —  qui  exécute  telle 
elle  action  :  «  Qui  fauche  ?»  —  quels  objets  ou  quelles 
onnes  possèdent  une  certaine  qualité  :  «  Qu'est-ce  qui  est 
s  ?  blanc  ?»  —  quel  est  le  contraire  de  ce  mot,  le  syno- 
ip  de  cet  autre?  etc..  etc.  Tout  cela,  tout,  questions  et 
lises,  en  français,  pour  habituer  à  penser  en  français,  et 
en  iillemanii  d'abord  pour  tnuluiri'  ensuite  mentalement 
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on  français.  De  travaux  écrits,  peu  les  premiers  temps:  en 
tout  cas,  aucune  traduction  d'un  texte,  mais  un  questionnaire 
fran^*ais  que  Télève  suit  pas  à  pas,  puis  la  reproduction  Afc^ 
qu'on  vient  <le  lire  ;  plus  tard  encore  de  petites  compositi<^>n< 
plus  ou  moins  personnelles  reprenant  des  sujets  étudiés.  Mais 
encore  une  fois,  de  traduction  même  le  moins  possible  ;  «lu»* 
la  phrase  allemande  soit  comme  l'ennemi  que  Ton  évite  sans 
cesse,  et  qu'on  n'y  re<!oure  que  de  temps  en  temps  pour  fain* 
comprendre  la  richesse  de  pensée  et  d'expression  d'un  text»- 
poéti(|ue  ;  la  comparaison  des  deux  langues  est  ici  parfois 
nécessaire  pour  faire  sentir  la  valeur  ou  la  beauté  des  terme? 
choisis  par  le  poète. 

(Test  de  rérole  analyticfue  que  procède  Vécoie  iniuilin\ 
dont  le  chef  est  M,  Alfff\  de  St-Gall;  elle  emploie  des  gra- 
vures, des  planches  coloriées  ;  «  Nous  montrons  les  objeU 
dit  M.  Al^e,  en  même  temps  que  nous  énonçons  le  ternh* 
étran^'er;  et»lui-<îi  se  lie  directement  à  l'idée  éveillée  par 
la  vue  de  la  ehost^  elle-même;  le  motet  la  chose  demeurenl 
ainsi  dans  un  rapport  intime,  sans  que  Ton  ait  l>esoin  Af 
recourir  à  la  langue  maternelle  ».  M.  Alge  a  exposé  à  <ii»- 
nève  ses  principaux  ouvraj:[es  :  Méthodique  de  l'ensdiiitf- 
tHVêii  di(  ft'a/trfffs,  Kftffics  sttr  ia  méfhodede  rensetçneni^Ht 
du  /'raHcafS,  (iuhh>  pour  Ir  premier  enseignement  du  fran- 
rais.  i>  dernier  comment»»  les  scènes  d'Hœlzel,  qui  y  sont  a*- 
sez  hii'ii  reproduites  ;  pour  donner  une  idée  de  sa  marcheori- 
<,'inal<',  nous  transcrinuis  ici  le  n"  5î)  :  c  Voici  le  quatrième 
lahli'au  :  Il  représent»»  Thiver.  Kn  hiver  les  flocons  deneip 
tombent  ;i  tern*  ;  alors  nous  disons  :  Il  neige.  Un  garçon  roufc 
une  ^Tosse  boult»  de  nei^;e.  l^s  garçons  se  jettent  despeloti» 
df  ruM^^e.  Kn  hiver  on  va  en  traîneau.  L'homme  de  neijSf  » 
une  pipt'  ;i  la  bouch<'  et  un  bâton  au  bras.  En  hiver  il  fait  froid. 

out'slions  :  «Ju'est-er  que  l'hiver  ?  De  quoi  la  terre  est-elt 
ronvrrii'  rn  liiviT?  (iiunbien  «h»  saisons  y  a-t-il'î  Quelles  sonl 
l«*s  qualit' saisons  ?  I/liiv»»r  est-il  la  saison  des  fleurs?  D'où 
(oinlic  la  iH'i^M'  '*.  (Imiinient  disons-nous  quand  les  floi*on9  4f 
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fKge  tombent?  Qu'est-ce  que  l'homme  de  neitte  a  au  Itras  î 
lit  lM>ucbe?  n  etc.,  etc.... 

L'on  voit  d'ici  la  leçon  :  le  tableau  est  suspendu  à  la  mu- 
liUe,  le  maître  prend  la  baguette,  montre  les  personnages, 
:ur  doime  un  nom,  les  dépeint,  décrit  leurs  actions,  les  re- 
roduit  si  c'est  possible,  se  livre  à  une  mimique  expressive, 
arrête,  revient  sur  ses  pas,  pose  des  questions,  appelle  un 
*ve  auprès  de  lui,  provoque  ses  réponses,  lui  donne  un 
iterlocuteur,  établit  le  dialogue,  anime  et  dramatise  tout, 
a  leçon  est  Unie,  l'enfant  peut  rentrer  à  la  maison,  il  relira 
j  petit  récit,  répondra  aux  questions  qui  le  suivent.  Les  mots 
loaveaux  qu'il  vient  d'entendre  sont  à  ta  lin  du  volume; 
L  .Vlge,  fidèle  aux  principes  de  la  méthode,  évinçant  im- 
lîtoyablement  le  mot  de  la  langue  maternelle,  vrai  gêneur, 
mi  spectre  de  Banco  qui  vient  s'asseoir  entre  l'esprit  de 
b&fant  et  l'objet  revêtu  de  l'appellation  française,  se  garde 
pen  de  donner  à  côté  l'équivalent  allemand;  la  liste  m^me 
les  vo<:ables  doit  permettre  de  les  rattacher  aux  choses  et 
mx  actions  représentées  par  les  gravures  ;  elle  est  divisée  on 
[uatre  colonnes:  noms,  verbes,  adjectifs,  autres  espèces  de 
nots.  Dans  la  le^on,  aucun  mut  allemand  n'a  été  prononcé, 
'entant  est  comme  placé  dans  un  milieu  français;  nous  som- 
nes  assui'é  qu'au  bout  d'un  ou  deux  ans  il  aura  des  connais- 
■anœs  notaliles,  comprendra  fort  bien  son  maître  et  jargon- 
lera  gentiment. 

Les  premières  pages  du  Guide  emploient  l'écriture  phoné- 
ique.  M,  Alge  affirme  que  les  diflicultés  de  la  prononciation 
•euvent  être  plus  rapidement  surmontées  par  ce  moyen, 
ious  reconnaissons  volontiers  qu'on  simpliQe  ainsi  cerlai- 
les  choses:  le  signe  phonétique  t\  par  exemple,  correspond 
us  syllabes  («  dans  jardin,  en  dans  chien,  ain  dans  pain, 
in  dans  plein,  im  dans  grimper;  nous  croyons  cependant 
ne  ce  système  ne  ralliera  pas  les  suffrages  de  tous  les  parti- 
ans  de  la  méthode  intuitive  et  que  pour  ceux  qui  ont  le  tem- 
érament  visuel   le  passage   de  l'écriture  phonétique  à  la 
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vraie  orthographe  sera  difficile;  n'est-ce  pas  un  axiome* «W 
nouvelle  psychologie  expérimentale  d'éviter  d'exposer  a 
yeux  des  élèves  ce  qui  est  faux,  et  ne  revient-OD  pas.  a' 
ces  textes  phonétiques,  aux  dictées  cacographiques  d»*  sii 
tre  mémoire  1  M.  Alge  affirme,  il  est  vrai,  que  «  les  si^în*-- 
sont  pas  destinés  «ï  être  reproduits  dans  récriture  -.  N 
avons  cependant  parcouru,  k  (ienève,  quelques  cahiers  o 
tr(»u vent  consignés  des  exercices  phonétiques:  Kèl(\va> 
ein),  lô  hulè  (die  Kanonenkugel),  sô  (dièses),  môjô  l'àlm 
dor.  etc.  (lela  se  fait  notamment  au  Gvmnase  de  Zur 
dont  le  programme  porte  la  note  suivante  :  *  Etud*» 
éléments  du  fran(:ais  d'après  la  méthode  phonétique  •..  i. 
le  seul  collège  classique  de  la  Suisse,  soit  dit  en  j>assanl. 
exigt»  pour  la  classe  inférieure  :  «  Conversation  d'âpre 
objets  et  des  images  »,  le  seul  aussi  qui  ait  le  mérite  dam 
<*er  ([ue  dès  la  première  année  les  leçons  sont  <lonnéeî 
français.  Les  autres  gymnases  de  la  Suisse  ne  nous  off 
dans  leurs  programmes  que  quelques  maigres  exenrice 
conversation  ;  Neuchàtel  dit  :  «  Dès  que  faire  se  poum 
maltn^  parlera  l'allemand  avec  ses  élèves,  et  en  tous  cas 
clusivement  en  '2^  et  en  V^  (élèves  de  14  à  16  ans)  ».  FrilK 
ajoute  :  «  Dans  la  classe  supérieure,  l'enseignement  se  de 
en  allemand  ».  Nous  ne  pensons  pas  que  les  élèves  de  SI 
chel  puissent  comprendre  leur  maître  s'il  ne  leur  est  p 
allemand  d'une  manière  suivie  que  la  dernière  année. 

Nous  nous  sommes  arrêté  longtemps  sur  cette  queslio 
méthode  ;  c'est  ([u'elle  est  vraiment  capitale,  pour  nous  ï 
ses  surtout,  qui  entretenons  entre  Confédérés  que  sé|iii 
barrière  des  langues  des  relations  intimes,  relationsdepi 
plutôt  (jue  d'écriture.  Ne  seraient-elles  pas  plus  facile 
agréables  si  tous  ceux  (jui  ont  passé  par  Tenseigneroen 
condairr  pouvaient,  en  sortant  du  gymnase,  comprendr 
i\r\i\  langu<»s  nationales  et  les  parler  dans  une  certaine 
siirt':* 
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les  volumes  d'histoire  que  nous  avons  eus  eiiln-  les 
[Putz,  Œchsli,  Richter,  Duperrex^  von  Arx,  etc.)  ]t6u- 

diviser  en  deux  classes  :  les  al>r^■^;és  et  les  manuels 
mplets  ayant  un  certain  cachet  littéraire.  Les  premiers 
«nt  assurément  de  sérieux  avantaij:e3  :  le  relief  y  est 
«entué;  les  grandes  lignes  apparaissent  iiien  visibles, 
liant  au  loin  et  dominant  la  masse  des  faits. 
lérite  indéniable  est  moins  sensilile  dans  le  volume 

;  plus  intéressant,  il  i'est;  l'élève  le  préférera  sans 

ces  scènes  vivantes,  ces  tableaux  saisissants,  les  mots 
jes  dont  foisonnent  les  annales  de  tout  pays,  plaisent 
magination  avide  de  merveilleux,  (>  livre  seul,  sem- 
,  peut  lui  donner  le  goût  de  l'histoire  et  le  sens  du 
L'étude  d'un  manuel  ainsi  conçu  aide  puissamment, 
e,  à  la  connaissance  du  français  ;  t'i^lt'-vi-tjui  doitrevoir 
.t  un  texte  choisi,  où  abondent  {lurfois  les  toui-nure.s 
res  de  bon  aloi  qui  ne  lui  sont  pas  familières,  donnera 
)eu  à  son  style  d'abord  grisâtre  uno  richesse  de  mots, 
ter/as.  une  variété  qu'on  nt-  peut  assez  apprécier 

y  a  le  revers  de  la  métiaille  :  lelèyp,  sous  la  profusion 
leioppements,  risquera  de  m;  plus  avoir  la  vue  d'en- 
■;  aussi  n'aura-t-il  pas  <les  connaissances  aussi  fermes 
lies  ((u'il  acquerrait  avec  l'abrégé.  Voilà  le  défaut  qui 
propre,  tandis  que  le  jirécis  sec  et  comme  décharné  a 
ou  moins  grand  de  ne  pas  asse/.éveiller  la  curiosité  de 
et  exciter  sa  faculté  Imaginative. 
*  ne  nous  prononcerons  donc  ni  pour  l'un  ni  pourl'au- 

deux  genres  que  nous  venons  d'étudier;  l'idéal  est 
ous  le  précis  accompagné  de  récils  ;  nous  ne  vouions 
rler  de  ceux  que  le  maître  dit  en  classe  ;  ces  lectures 
sent  sans  doute,  mais  ne  font  pas  impression  durable  : 
rail  que  l'enfant  pût  y  revenir  après  une  première  au- 
en  goûter  les  beautés  et  s'en  nouri'ir.  Nous  songeons 
lies  récits  inii  ont  li'ur  phtee  il^ns  le  cadre  du  volume 
Telle  V/Iis/oirr  suisMi-  (Levons  et  liéi-itsi  de  Sclti'/z; 
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fil»'  rst  diviîifV  en  '^>  leions,  romprenant  uni=»  ou  t\eu\  | 
très  lucidt^s,  soulii^'nant  1^*5^  faits  les  plus  saillants  par  t'»t 
artitires  dont  dispose  la  typo;rraphi»'  et  suivies  rhaiurj 
lP»is  ou  quativ  récits  intéressants. 

Le  manuel  doit  encoiv  posséder  à  notre  sens  d'autres 
rites  :  nn  a  dit  fort  justf-nit^nt  que  lenseijfnement  deriii>i 
doit  être  intuitif  à  «»utranrH  :  le  volume  de  l'érolier  sera  * 
♦^nluminé  de  médailles,  d»*  monuments,  de  statues,  qui 
lent  ;i  son  «pîl  pour  soUiriter  son  esprit  et  lattiner.  V«>\>/ 
attrayant  de  Vllisfoirr  sin'sse  île  Srhi'fz  ou  de  relit'  i\f 
Ar.r:  ellfs  sont  onuVs  d'une  r«*ntaint'  de  jrravures.  quii 
doinuMil  un  a>pecl  «^Tarieux  «d  avenant  ;  en  jetant  un  < 
d"«eil  sur  ces  illustrations  si  lines.  on  se  sent  comni*-  n* 
rèllHinriit  p«»rté  h  lire  Ir  texte  tjui  les  accompatrne  :  fil'- 
tr»*nl  d*fll«'>-niénies  dans  l'esprit,  le  remplissant  comiU' 
eni-liantement  île  faits,  de  ti;:ures.  de  scènes,  de  j*iiy>ci- 
•  jiie  ne  j».»urràit  rendre  la  description  la  plus  détaillé»-. 

L»'  volume  «lUe  nous  entendions  contiendrait  aussi  «le-^  rai 
*'U  c.'uleiir.  comme  l^s  L*rtnts  dr  Srfn'f/z  :  nous  n'aini'-ii^ 
Tatlas  ^t'-paré  du  manuel:  ni»us  savons  par  une  exjM'ri' 

qui  >'•  I>-n-iUVtdl»'  ti»U>  les    jOUrs  que  ré<M»lier  SUit  à  int'T^* 

h-  priîicip'-  du  nifiinlre  eif.irt;  il  se  i^ardera  hien  d'uinnr 
iiiai>'«!i  >'«n  ;itla^  i»"ur  y  clien-ht^r  la  «-arte  nécessair** ; «* 
carte,  il  la  i".»n<ult»*ra  s'il  la  si>us  les  veux,  sous  s;»  m. 
pl.ic»'-'  «iaii-^  ^'li  livr»*.  di^p-isée  au  ln»n  endroit... 

h^'.i'-  u!i  <'ii!  X'Iunit' ■•«•mpr»-nant  les  levons  mêmes,  l»-? 
l'iî^  '  t  l'-^   ■;t:'î»'s. 

M.  Il  •::.':  ;t  »'\p—^é  à  <iené\i-  1rs  volumes  qu'il  a  pii!» 

i>|.;.-   .••■  :  ;ii";  t.-u^  >'nt  marqués  au  coin  d'un  iHin> 

;.'::.•.;■  *■:   i  ::::••  ^-  i'îi*'-  i'i^-n  informée.  Nous  ne  |Kirl»*r«»ri^ 

.;  ;.      i.     :     îU^'.il'    ^m    r»'!i-»»'i;.'nemt»nt  de   l'iiistoiiv  et  •I»' 
..:..î-    ■'    M    M  '!::■".  '^î  [♦arti-^an  de  l'ensei^qiement  ri»ni' 
;     :  .  .>••::::!  ''^tim»-  quf  les  pri*niiéres  anii»V> 

,\.  .  ^  .  '  :  .  i  \\'\:'  •'■t!'-  •inplovées  à  faire  cunnai 
,i\ .  ■.;  ;;:  .:::\  '  ■  \  ■  ^  i-  -  îa-.t-^  «ux-niémeset  leur  suite  Wiroi 
'.,...      :     .  -•■:.:.  ;    i— »  î;t:»!.au\.  des  desi'riptions  J' 
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es.  Cette  première  investigation  sera  reprise  dans  les  deux 
trois  dernières  années  du  Gymnase;  c'est  alors  que  le  pru- 
seur,  tout  en  revenant  sur  les  faits  ouMiés,  montrera  les 
uses  lointaines  ou  rapprochées  des  événements,  parcourra 
uxinsUtutions  des  peuples,  suivra  le  mouvement  des  beaux- 
t8,  la  transformation  de  la  pensée  religieuse.  Voilà  la 
mrritui-e  substantielle  qui  convient  à  des  jeunes  gens  de 
S  à  18  ans.  Procéder  autrement  serait  s'exposer  à  des  mé- 
>inpleâ  ;  les  premiers  sujets  abordés  avec  des  élèves  qui 
'ont  que  de  10  à  i:j  ans  et  sur  lesquels  on  ne  reviendrait  pas 
le  puuiTaient  être  traités  d'une  manière  élevée  ;  le  maître  se 
KHit^iilerait  d'apprendre  les  faits  à  son  jeune  auditoire  ;  il  in- 
Uquerait  quelques  conséquences,  nous  te  voulons  iiien,  les 
jius  faciles  i  saisir,  mais  non  les  autres,  al)struse3,  profon- 
Ita,  les  vraies  que  ne  saurait  concevoir  l'intelligence  d'un 
ntant.  Nous  n'enfonçons  pas  une  porte  ouverte  :  plusieurs 
toUéges  n'ont  pas  cette  division  souvent  préconisée. 

Pour  ce  qui  est  de  l'histoire  nationale,  avouons  que  plus 
fan  lanton  la  néglige  ;  Bâle,  Coire,  Einsiedeln.  b'rilmurg,  Oe- 
ttêve,  ne  lui  consacrent  qu'une  seule  année  ;  (juelques  gymna- 
ses ont  deux  cours  distincts,  l'un  éli'menlaire,  d'un,  deux  ou 
Iroisans:  le  second  combiné  avec  l'histoire  générale  (Âarau, 
Berne,  etc.)  ou  occupant  une  place  à  part  (Lausanne). 

la  Société  des  maîtres  des  Gymnases  suisses  a  eu  à  Ge- 
nève, en  1896,  sa  réunion  pléniêre  ;  M.  Perrochet  y  a  préaeuté 
un  rapport  intéressant;  la  ".^  thèse  dit:  «  L'enseignement  de 
l'histoire  générale  doit  être  distinct  de  celui  de  l'histoire  na- 
Sonale  •.  M.  Perrochet  explique  sa  pensée;  il  ue  veut  pas 
Wpp  de  l'histoire  nationale  l'humble  suivante  de  l'histoire 
p'nèrate,  mais  il  n'entend  point  condamner  une  étude  paral- 
lèle dus  événements  généraux  et  de  ceux  qui  sont  particuliers 
inotiv  pays. 

«  L'enseignement  parallèle,  dit-il  justement,  nous  paraît 
*tre  ]f  meilleur  et  le  plus  logique,  mais  il  y  a  une  différence 
essentielle  entre  le  parallélisme  et  la  fusit^n.  Autre  chose  est 
"l*  compléter,  d'expliquer,  d'interpréter  l'histoire  nationale 
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1*011  no  tii»nl  pas  ass«»/.  <'ompt«*  <l«»  la  lonin'  >»«''iii'Tal«*  «laii-»  !•  -^ 
iiiDilitiratioiis  qiroi)  l«Mir  fait  sii)>ir.  Ainsi,  par  ^xi^mpl»'.  {v-u" 
all(Ui;^t*r  sur  Irpaiih*  imt»  rh«'iiiis*»  sans  manrhfs,  «m  ilrfunii- 
11'  l'orps  (If  la  l'iK'niisc  o'  qui  lui  ôtt*  tout  son  rai*h*'t. 

Li»s  i'toIi's  norniali's  (»nt  un»»  rxrell^Mib»  «lirertion,  i|ui  i^^r- 
t«»ra  rapidi'int'Hl  los  rours  «l'ouvrajii's  au  point  «I»*  perf#M-liH!i 
«piils  (loiviMit  avoir. 

Notn*  srri<*  dV»UHl«»s  va  s«'  rlm**»  parle  canton  «If  (îi'nêvi'iju; 
a  i*u  rihniiitMir  <1«'  ri*(«'voir  rKxposition  iiationali*. 

(i«Mirvr  Mauialt  pas  oitupt''  tMi  ISS:î,  pour  Ifs  travaux  r*ni;- 
nins,  rrltf  plarr  (II*  prrniiiT  laiiji,  quo  IVnt«»nt**  «lf*s  aut«iritt*« 
cantonales  et  niunicipalcs.  int4'lli(;(*nini«*nt  !>«*con«liV8  {^r  1-^ 
<linMl«*urs  (h's  rrolfs  v{  par  les  maîtresses,  lui  a  assî^n»Vau- 
Jourillmi.  li'eiisei^nenient  produisait  eepentlaiit  t1«'j:i  autiv- 
fois  (h's  résultats  relativeni<>nt  favorables.  luèiue  avec  un»*  ■•r- 
^^anisation  un  pi*u  routinière,  l/introiiurtion  de  la  nirth«Hir 
intuitive  rt  eollct'tive  lui  a  donné  une  force  nouvelle  et  la  m- 
ditlé  profondérn(*nt  dans  la  théorie  «q  dans  la  pratiiiu»*.  rn  l*- 
rendant  plus  intéressant,  plus  vivant  et  plus  utile.  l^'iierxMi- 
nel  ensf'i;^'nant  sr^^t  prêté  avec  zèle  fl  conscience  aux  ainéli** 
rations  p-connues  nécessaires:  qutdques-uneâ  îles  fp^enl»^ 
les  j»lus  rapahles  uni  apporté  à  KKlal  li»  corwours  de  Ifur  *-\' 
périenci-  «q  d»*  leurs  idé«'s  pi»ur  assurer  la  lionne  marche  »q  k 

dév«*l»qqM'inenl  di's  rours  d'ouvraj^es, 

l'iie  inspertrici*  spéi'iale  pj»ur  les  travaux  de  C4»uturi'  et  d»- 

roujM*.  M Huen;.  |.\|.rtM'  sini  iiïtluenti*  initiativ«'  sur  tout»-* 

1rs  «•la>si's  primaires.  C4»mplémentaires»q  secondaires  niral»^, 
l'ii  di^ne  ciiiitiiinatrici'  des  r\cellt>nli*s  maltresses  qui  V**u\ 

piviédér  r\  qui  uiit  CMmnit'Ilcé  loMIvre  de   projïft'S   :i    laifUellt' 

elli-  travaille,  lue  autn*  inspi-ctricr  tTouvra^es,  M"'  B«»tt- 
<,hiii»\.  «'^t  chaînée  de  réc«»lf  s»'r«»ndaire  et  supérieure,  dont 
rllr  ;i  liiii'jti'mp^  diri^'é  rensri.jin'miMd  d'une  manière  dis- 

!iri;jiH't' . 

L;«    \ilii*  df   <ien«'v«'  »'t    presipli'    loUles    les  communes,  lillî 

mi^  [•-  m<iMlii'r  ^<(i];iii'i'  ru  harmonie  avec  une  bonne  instal 
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aune  de  la  cartu^rapuie  à  une  m  tr  î  incontestable.  Nous 
ODS  cependant  pour  beaucoup  d'éc  5  réserves  très  net- 

$  à  formuler  :  ne  pas  exiger  tr  •  e  exécution  ar- 

lique  ou  calligraphique  trop  fa  des  merveilles  de  co- 
iage  ou  d'écussonnage,  évite  *  la  recherche  de  diagrammes 
Dupliqués  pour  y  enserrer  d'u  e  manière  arbitraire  les  con- 
1rs  d'un  pays,  en  un  mot  se  limiter  ;  n'est-ce  pas  trop  de- 
mder  d'une  classe  que  trois  cartes  de  la  Hollande  et  de  la 
tlgique,  sept  cartes  de  l'Asie  hypsométriques,  zoologiques» 
iigieuses,  etc.,  sept  cartes  encore  de  l'Afrique,  six  de  l'Amé- 
jue,  cinq  de  l'Océanie?  On  se  perd  souvent  dans  les  infini- 
ent  petits:  un  collège  romand  expose  quelques  croquis  qui 
nt  vraiment  de  la  micrographie  :  voici  d'abord  le  canton  de 
lud  avec  toutes  ses  voies  ferrées  et  ses  routes  de  première 
isse;  on  voit  d'ici  l'inextricali  3  réseau,  l'impénétrable  lacis 
(lignes  tordues  qui  s'entrecroisent;  puis  une  carte  des  envi- 
us  de  Berthoud,  bondée  de  noms  qu'un  homme  de  bien  peut 
norer  :  Wynigen,  Durrenroth,  Ursenbach,  Rohrbach,  Thô- 
Qgen,  Melchnau,  etc.;  plus  loin  encore  le  bassin  de  l'Alleine 
-ec  Fahy,  Grandfontaine,  Damvent,  Fontenoi,  Courgenay, 
)rnal,  Aile,  etc. 

Les  thèmes  du  collège  de  (xenève  ont  retenu  notre  atten- 
>n  ;  leur  allure  scientifique  nous  a  frappé.  Voici  deux  bu 
[>is  questions  que  nous  y  avons  relevées  : 
«  Uuels  sont  les  différents  hémisphères,  les  zones  et  les  li- 
les  qui  les  divisent  ?  —  Dites  ce  que  vous  savez  sur  la  forme 
i  globe,  sur  l'axe,  les  pôles  et  l'équateur.  —  Déterminez  en 
grés  de  longitude  et  de  latitude  la  position  des  localités  sui- 
ntes... —  Cherchez  Theure  approximative  des  localités  sui- 
ntes... lorsqu'il  est  midi  à  Paris.  —  Oue  représente  un  cen- 
aètre  sur  des  cartes  à  l'échelle  de  1/25  0(X),  de  l/lOl)  000,  de 
I2r>  (XK)  et  de  1/6(X)  (K)0?  —  Ouelle  distance  y  a-t-il  en  ligne 
"ecte  et  en  kilomètres  de  Berne  k  Krauenfeld  et  de  Neuchà- 
à  Bellinzone  en  passant  par  Lucerne?  —  Au  moyen  de  la 
igilude  trouver  l'heure  d'un  lieu  et  inversement.  —  Trou- 
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ver  rrchelle  dune  carte  au  moyen  de  la  longitude.  —  Sys- 
tème des  fuseaux  lioraires.  —  Indiquer  <iuelles  sont  Mali\«^ 
miMit  au  soleil  les  deux  positions  de  la  terre,  au  solstice  d'ttf 
ou  au  solstice  d'hiver,  et  quelles  sont  les  conséquences  de  fw 
positions.  »  —  11  nous  a  paru  bon  d'énumérer  ces  questions, 
parce  que  le  collège  de  (ienève  est  le  seul  qui  ait  exposé  1»^ 
compositions  géographiques  de  ses  classes. 

De  tous  les  volumes  de  géographie  que  M.  5/>'cA/ a  envovr» 
à  (ienéve,  le  plus  original  (*st  peut-être  le  SchflflefH^iœhUiniH 
flrr  Svhireizvnjeo(jraphie\  la  méthode  en  est  un  i)euétran)p' 
(*t  <lén)ute  au  premier  abord:  pour  certains  cantons  aucun  rv 
posé,  mais  de  vingt  à  trente  questions  qui  forcent  IVlAvei 
réfléchir  et  à  étudier  consciencieusement  latlas;  ainsi  pour 
Xcuchrit(4  trente  demandes:  nous  en  repnKluirons  un»-  par- 
ti*^ :  «  1"  Knumérer  les  cinq  plus  grands  lacs  de  la  Suisse  hi 
(commençant  par  le  plus  étendu  :  2**  Comparer  le  lac  de  Nw- 
ciiàtel  au  lac  Léman  au  point  de  vue  de  la  situation,  desoio- 
tours  t»l  de  l'étendue  :  :>••  (Juels  cantons  touchent  au  lacdeNrti 
chàtel  ;  \^  (^>mpar«M'  les  rives  du  lac  de  XeucliAtel  et  ivlle?tiu 
la<'  <ies  ouatr<»-Canti>ns-:  ;>  Pourquoi  la  rive  gauche  sep^êl^ 
t-elle  admirabliMnent  à  hi  culture  d«»  la  vigne  ?(î''  Combien^'  j 
chaînons  v  a-l-il  (htns  le  Jura  neuchAtelois  ?  et  dans  le  Jum  \ 
iMMunis:'  7"  lndi(iu(»r  en  quni  se  n»ssemblent  les  valK*«*siit  : 
TraviMs.  Saint-lmier  «'t  de  lialsthal?»  etc.,  etc.  L'on  nepert   i 


dnuler  qn«*  l'élève  (jui  a  cherché  à  répondre  à  ces  questiiHi* 
rn's«*s»iit  livré;!  un  travail  int«'lligent,  pei'sonnel  et  fniclueai; 
la  méthode  <!(»  M.  Stucki  slimuh»  l'esprit  qui  est  comme  oUif 
de  nvei-  la  le*  on  :  elle  ne  lui  t»sl  pas  livrée  paiiichevi'-e. 

L«'>  manuels  de  M.  Rnsie,r  sont  connus  d'un  chacun:  '^ 
tn-t'/fhir  (frifi'rafr  f'fftfsfrrr  :  I.  I/Kurope:  11.  Asie,  Afriq». 
Aniériiiuf,  Oréanie.  Ils  sont  remaniuabies  à  tous  ê-^anb: 
sri.-iiir  siin'.  ^lyle  aisé,  gravures  parfaites,  tout  cono»urt>  j 
r^uri'  •!»•  .•••s  livn's  ilrs  modèlt»s  du  genn».  M.  Hosier  anniW 
nii  v.iliiMir  lie  géogiîiphie  pliysique;  le  monde  desécoIrtW* 
1«imI  avi'i-  iinpaliriiri' :  carie  temps  nesl  plus  où  lonsecno- 
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Votait  d'apprendre  le  nom  des  montagnes,  des  fleuves  et  des 
villes  les  plus  importaates;  partout  l'on  fait  une  plare  liono- 
nl>k<i  l'étude  des  vents,  des  pluies,  des  climats,  des  courants 
marins,  des  glaciers,  des  volcans,  etc.  Le  collège  de  T^ausanni- 
«e  sert  pour  ce  cours  du  Précis  de  péographie  physique  de 
U.  liéninech,  exposé  à  Genève;  il  est  dair.  bien  écritetornM 
de  nombreuses  gravures.  I^  géographie  est  donc  en  honnttur 
pluâ  qu'avant  dans  nos  écoles.  Pas  assez  toutefois,  s'écrient 
4es  (fét^raphes  de  profession,  qui  demandent  qu'elle  soit  in- 
Itroduite  dans  toutes  les  classes  des  gymnases  —ce  qui  se  fait 
iifîeni^ve  et  i  Berne  —  et  non  point  seulement  dans  les  clas- 
'«*  inférieures  comme  à  Lausanne,  Bàle,  etc.  Ainsi  di.wnt 
.'MM.  Hosier  et  Bruckner  dans  leur  rapport  de  W&A  ;  ils  y  atta- 
Uu««nt  avec  vivacité  les  idées  émises  par  M.  Finsier,  qui  parle 
l«ii  effet  avec  trop  peu  de  considération  de  celle  science  qui 
^tonbne  à  l'inRui.  Nous  reconnaissons  que  cet  enseignement 
Inérile  d'être  accueilli  par  les  classes  supérieures  des  gymna- 
vue  ;  il  y  aurait  natureUement  un  caractère  scientiSque  ;  ausolH 
-  e3l^■e,  k  notre  sens,  aux  sciences  à  lui  faire  place  ;  cela  sera 
ticile  si  elles  veulent  liien  sacrilier  tous  ces  faits  secondaires 
dout  elles  chargent  vainement  l'esprit  des  élèves. 

Les  BcieDces  ont  marché  dans  notre  siècle  à  pas  de  géant; 
l'école  devait  leur  accorder  droit  de  cité  ;  une  belle  place  leur 
t^té  faite  dans  les  gymnases.  Elles  mériteront  de  la  garder 
tussi  longtemps  qu'elles  seront  enseignées  d'une  manière 
mRliodique  et  rationnelle.  L'esprit  de  l'enfant  n'est  pas  un 
r^ipientdans  lequelle  maître  verse  à  doses  modérées  un  peu 
delutanique,  de  zoologie  ou  de  physique;  il  doit  être  actif 
*ua cesse;  la  science  ne  lui  sera  pas  présentée  toute  faite; 
eVst  ;'(  lui  de  la  créer;  le  maître,  pour  exercer  les  facultés  ■ 
d'oliservation  et  de  raisonnement  de  ses  élèves,  leur  fera  trou- 
^T,  par  une  série  de  questions  lia))ilement  ])osées,  de  déduc- 
tions logiquement  provoquées,  d'expériences  simples  souvent 
i>|H^l<^es.  de  Juxtapositions  d'objets  ou  d'organismes  compara- 
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bh»s,  la  loi  ^(énérale,  la  cause  des  phénomènes,  les  différpn«vs 
qui  séparent  les  (liasses  d  êtres,  les  analogies  qui  les  rappnv 
client.  Si  lensei^^nement  n'est  pas  donné  dans  cet  esprit,  il  ♦•î^t 
sans  valeur  et  ne  fait  (juc  charger  inutilement  la  mémoire. 

Les  sciences  sont  naturellement  mises  un  peu  sur  le  pav.^is 
dans  les  gymnases  qui  ont  restreint  1  étude  du  latin  et  du  jrref, 
et  nous  applaudirions  à  la  faveur  dont  elles  jouissent,  sicytt»? 
étude  intensive  ne  se  faisait  pas  aux  dépens  de  la  cultun»  lit- 
téraire amoindrie. 

A  part  Altorf  (10  h.),  Bàle  et  Liiusanne  leur  réservent  le 
plus  petit  nombre  d'heures;  Bàle  les  a,  du  restas  fort  bien  ré- 
parties :  li»s  élèves  de  la  j>remière  année  reçoivent  des  Won? 
de  botanique  en  été  et  de  zoologie  en   hiver;  la  seconde  *^t 
consarréi»  aux  minéraux  et  aux  plantes,  et  les  trois  dernières 
h  la  pliysi<jue.  à  part  un  semestre  où  l'on  s'occupe  «le  chiraif. 
Hi\[o  eomnitMiee  tôt  les  sciences;  cela  lui  permet  de  déchan^tf 
le  gymnase  supérieur,  qui  n'a  que  deux  heures  de  physique 
(2  ans),  et  <le  pousser  avec  une  grande  vigueur  Télude du j.'r»^ 
(T»  II.  par  semaine)  et  du  latin  (S  h.).  Nous  préférons  de  kau- 
r-oup  retlt»  (listributit>ii  h  celle  <l«*  l^usanne  :  dans  les  tr^s 
<*.lassHS  inférieures  du  (lollége  :  des  leçons  de  choses;  elles s^nl 
rattachées  h  l'enseignement  du  français,  de  même  qu  a  tî»*- 
nève  l'histoire  natun^lle  (concourt  à  letude  de  la  langue  nu- 
ternelle.   Puis  brus(juenn»nt  inteirruption  :   aucun  ensei^ini^ 
in»'nt  scie!itili<pie  piMidant  di»ux  ans;  il  reprend  à  raison  d'uD^    < 
heure  par  si*inaine  dans  la  <lernière  classe  ;  au  gymnase  mêOf    j 
(élèves  dr  ]<;  h  IS  aîisiti  htMires  :  l^**  année,  physique,  chimi^ 
botariiqih'  rt  /onjogie;  '>••',  physique,  chimie,  géologie,  minf- 
ral(»giej'|  rosiaographie.  Lausanne  aurait  tout  intérêt  à  iniHi\ 
diviser  snri  ♦•usi'igriemtMit  seientitique  ;  la  botanique  et  la/»- 
lo;^ie  di'vrait'iit  être  l'ésrrvét's  au  ('.(diége  «classes  III,  IL  bi 
b's  auti«'>  di^riplinrs  similaire'^  seraient  l'apanage  du  «îynh 
iiîi^»-:  !»•-;  lit'urrs  de  sciein-f  pi»urraient  ainsi  y  être  dimiuu*V5  1 
<•!  rrlli's  »li-  '^vn-  *{  iji'  httiri  aii;init'ntéi»s. 

'riMit«'l«ii<.  111,1  l;^i«''  latliiiUhf  que  les  seiences  ont  louji»urs 
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ncée  sur  Doiis,  nous  ne  pouvons  oiei-  en  allant  au  fond 
t  choses  que  le  dan^r  de  optte  discipline  est  de  remplir 
iprit  de  foits  plus  qu«  de  le  (cultiver.  La  méthode  en  est 
loi  tout  descriptive  ;  elle  risque  de  développer  la  i-éc^ptivit^ 
isive  des  élèves;  cet  enseiimeinent  n'a  pas  ainsi  la  valeur 
lagogique  qu'on  lui  a  prêtée  :  il  ne  contribue  pas  autant 
'on  l'a  cru  à  la  culture  idéale,  à  la  vraie  éducation  de  l'in- 
lî(;ence.  Aussi  de  bons  esprits  estiment-ils  que  cette  étude 
I  doit  pas  être  abordée  par  de  trop  Jeunes  élèves  qui  ne  p«- 
inneut  guère  que  tes  faits  et  ont  de  la  peine  k  s'élever  par 
^uclioQ  à  la  loi,  à  l'hypothèse;  à  les  entendre,  il  serait 
Ûux  de  consacrer  après  les  études  littéraires  une  année  en- 
kt  k  l'examen  des  grandes  lois  et  prohlèmes  scientiûques. 
oilâ  une  idée  sin^lièrement  captivante.  Nous  la  repoussons  ■ 
pendant  ;  tes  sciences  apprennent  k  tout  le  moins  k  l'enfant 
toir,  à  se  servir  de  ses  yeux,  à  comparer,  k  classer  ;  laisser 
I  friche  jusqu'il  18  ans  cette  faculté  précieuse  qu'il  possède 
B  s'intéresuer  aux  phénomènes  de  la  nature,  d'en  chercher 
M  caases,  serait  l'oblitérer  ;  de  même  qu'il  y  a  un  âge  qui 
oavieat  k  l'étude  des  langues,  il  y  en  a  un  aussi  auquel  il  faut 
Arleraus  enfants  des  Qeurs  et  des  animaux,  de  ce  monde 
oehanteur  qui  les  ravit  ;  retaniez  plus  que  de  raison,  la  cu- 
iosité  est  émoussée,  linlérét  a  dispitni. 


Nous  nous  arrêtons;  le  ieutenr  aura  remarqué  que  nous 
Tons  laissé  de  côtelés  mathématiques;  nous  avouons  que 
Aie  science  ne  nous  est  pas  familière;  une  simple  remarque 
n  passant:  pourquoi  certains  cantons  ne  demandent-ils  ja- 
lais  aux  élèves  des  problèmes  éorits  raisonnes  ?  forcer  l'en- 
ijtl  à  rendre  compte  d'une  manière  claire  des  calculs  qui  mè- 
■ntà  la  solution,  n'est-ce  pas  un  des  exercices  qui  donnent 
plus  de  gain  1  Peut-être  eussions-nous  pu  dire  un  mot 
la  piiilosophie,  à  laquelle  les  gymnases  catholiques  accor- 
nt  un  i^rand  nombre  d'heures  nvi-i:  un  programme  étendu  : 


k-r 


•1  "■5i«T->irjLi>r  **£*  r*^-  £3-2.    -  a^^^-^jn: 


L  ■  '^  n  --  :  s  "  '■!■  ■  L'  d'-^-  ii*r^ir-i  ~5-j  r>=-,  -ki^  Tjr,  ph:i''«>>i'hi*  «la 

—  :-  .  i::^..i_î  ^:  :-  :  .iLi^l.  rii;  :-:  :*^=:rav  dans  iju^îu*^ 
.-  :::ii.'--?  i^^  1  -xi---  ;-  ninir.:^  ifârraJ;  —  du  latin. «jui 
i  :.-.-  :.-:  Lsi-  >r.i:i.rf  -:-lr-5  •5-='  jr-uars  Èil«*ï;  —  iir^U- 
.-l-ci-T  >  .-  —  ^  — ^  :  :•-  :i4jv-r  :-utre  ^i«?:^urv:  —  dr  l'ori»- 
:-  -<s::  :.  zl-:i.-  ;^  ^r-zi-i?'^-?  clissi-iue*  ;  —  de  la  smtui^  <1* 
1  -Lr^.jLTn-i:  î-^.-:  1  Liir-  ;  —  ir  la  iitierlé  dans  U-  choix  J*^ 
:r.5:.-->:  —  i-^^  r.  ri  >rs  iisiôrlju^  sur  1^  coll*v^  «l^^ *  ^*^* 

-  .  .-'  .  rlxjv-?::.:^  Lâ;::r.â>;  —  des  innombrable  cahier? 
j:  >-.  :!--.-!  :-  r.:?  lassrs:  —  du  mobilier  scolaire:  —  'In 
:-—::.  ii.r.-::  ru-,  vrir-  m^me  de  récriture,  du  chant  rt  d^i» 
.•y:r:rj<-.-::  :u-...  Mcs.>  il  fduî  savoir  s^  torner  :  le  peu  dr-  plâff 
iv:.  :.  :i-  — :  ■•:tr:yr  nous  y  contraint.  Il  nous  impose aasà 

A  :t  ûr-  — n-i.  la  vo:»='  des  gymnases  classiques  est  toute 
îrai>^-  :  rnciinî'-riir  un-  rtudr^  sérieuse  des  langues  ancienne&i 
■lu  latin  ri  'lamm^i-nt.  l^ur  acv-nler  le  nombre  d'années  H 
d*:]»-jji— i  ïi»'-» '?<air»=-*.  apj»r^-niire  à  parleret  non  plus  seulement 
;'i  .'•.■rir-  h'<  larj;riiHS  t^tran;«'^res  vivantes,  ne  pas  donner  une 
\i\iv"  »*xa/»'r»^^'  aux  M.-inni-es.  Voilà  un  jugement  que  plus  doD 
tr  »rivi-ra  -iurann»'-;  il  nVst  pas  à  la  mode  du  jour,  il  est  vrii: 
ri'iu-  n*'  r*'ri  i-ruvuris  jias  m«"*ins  juste. 


r'^<u. 
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te  de  la  concentration  en  un  groupe  spécial  de  tous 
ssements  subventionnés  par  la  Confédération,  reti- 
nt professionnel  n'occupe  dans  le  groupe  17  qu'une 
i  restreinte.  Il  y  est  représenté  par  une  seule  instita- 
t  un  caractère  nettement  déterminé,  l'Ecole  profes- 
dp  (lenève.  Les  autres  établissements  qui,  à  pre- 
e,  semblent  s'en  rapprocher,  n'ont  d'autre  contact 
qu'une  certaine  analogie  dans  l'enseignement  du 
;clinique.  On  comprend  que,  dans  ces  conditions, 
le  soit  délicate.  Nous  nous  sentions  mal  placés  pour 
idre  une  étude  dont  une  école  genevoise  devait  seule 
'rais.  Notre  premier  mouvement  a  été  de  nous  abg- 
[irtant,  réflexion  faite,  nous  nous  sommes  ravisés. 
■me  de  l'enseignement  professionnel  qui  intéresse  à 
it  degré  l'avenir  de  notre  industrie  est  encore  loin 
cidé.  La  preuve  en  est  dans  les  divergences  d'opi- 
'il  !*oulève  et  dans  la  diversité  d'organisation  et 
les  ''-lablissements  qui  ont  été  créé.*  Jusqu'ici.  C'est 
il  nous  a  paru  qu'il  étjùt  ufile  que  i-haciin  concourût 
tion  de  la  question  en  iqiportant  ses  idées  person- 
le  fruit  de  ses  fxj)éri<-in'i>«. 
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D  ailleurs,  dans  ce  travail,  nous  voulons  nous  placer  à 
point  de  vue  purement  objectif  et  nous  borner  aux  renseijrf 
ments  qui  ont  un  caractère  d'intérêt  (général.  L'orijrinp  • 
récole  professionnelle,  le  but  qui  lui  a  été  imposé,  les  prin< 
pes  qui  dirigent  son  activité,  tels  sont  les  points  sur  le^ju^- 
nous  nous  proposons  d'insister  en  raison  des  indiratior 
qu'ils  comportent.  Ouant  aux  résultats  obtenus,  nous  lai; 
serons  k  d'autres  le  soin  de  les  apprécier. 

A  (ienève,  comme  dans  le  reste  de  la  Suisse,  rensei»:ii* 
ment  professionnel  a  dTi  sa  naissance  à  des  préoccupati«»n 
d'ordre  économique.  La  longue  crise  qui  a  pesé  si  lourd<»m»Ti 
sur  nos  principales  industries  et  menacé,  un  moment.  <l 
compromettre  notre  prospérité,  a  eu  pour  conséquenrv  h»*ii 
reuse  d'engendrer  une  féconde  activité  intellectuelle  dansUiu 
les  milieux  de  la  population.  11  s'agissait  d'apporter  un  pn»ni[i 
et  etïicace  remède  à  une  situation  <Titique.  Pendant  plu<i»»ur 
années  tous  ceux  <iue  préoitcupait  l'avenir  du  pays  sappli 
quèrent  à  résoudre  ce  grave  prol)léme.  Oublies  étaient  i^ 
causes  <lu  mal?  Comment  les  faire  disparaître  ou  tout  «" 
moins  les  atténuer?  A  quels  moyens  recourir  pour  ren«ln*; 
notre  inciustrie  languissante  de  nouvelles  forces  et  un»»  n^'U 
velle  vit»  1 

De  patientes  et  multiples  investigations  ne  tanièreiit  \^ 
il  <lémontrer  ({ue  h»s  causes  déterminantes  du  mal  J«>d 
itu  soutirait,  tout  en  dépendant  <lans  une  forte  mesur 
<le  circonstances  générales  <iui  échappaient  à  notre  action 
résidaient  dans  des  facteurs  locaux  contre  lesquels  on  |wuvaii 
et  il  fallait  réagir.  On  constata  que  l>eaucoup  li  ouvriers  n< 
eonnaissaient  leur  métier  <iu(»  d'une  manière  partielle,  insul 
lisante,  qu(»  la  plupart  dVntre  «»ux  ignoraient  le  dessin  et  qui 
\nri\  rares  étai«'nt  <'«»ux  qui  possédaient,  sous  une  forme  ui 
p»Mi  précis**,  les  notions  sinentitiques  qui  sont  d'un  usajp 
4«)iistant  dans  l'industrie.  On  reconnut  enfin  que  respritdi 
iiiliativc,  <iu**  1*»  génie  créateur  qui  distinguaient  lesgén»''r* 
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nti)  pr^céd<>nte3 .  s'étaient  assoupis  sous  rintluenR<<  éner- 
LUte  d'une  longue  période  de  prospérité. 

D'uuln^  part,  un  examen  approfondi  de  notre enseii^nement 
ublic  fit  naître  la  conviction  qu'il  était  conçu  dans  un  BspHt 
ui  ne  tenait  pas  un  compte  suffisant  des  exigences  des  iné- 
«rs  manuels;  qu'il  manquait  son  but  parce  qu'il  était  trop 
4»trait,  trop  théorique  et  que,  se  maintenant  dans  l'almos- 
ibère  (les  généralités,  il  négligeait  les  connaissances  spêcùa- 
<9  indispensaldes  au  futur  ouvrier.  Mais  ce  qui  apparut 
umme  plus  grave  encore,  c'est  qu'il  ne  concourait  pas  d'une 
bçon  efficace  à  former  des  individualités  etàdévelopperdans 
lijeunesse  les  qualités  d'esprit  et  de  c^aract^re  qui  permel- 
hnt  (l'alTrouUtr  avec  succès  les  luttes  de  lu  vie. 

la  conclusion  de  ces  diverses  constatations  fut  qu'il  y  avait 
In  d'apporter  de  sérieuses  réformes  dans  notre  organisation 
■tlûreet  en  particulier  de  créer,  à  coté  des  étalilissements 
pkondaires  existants,  une  institution  ayant  pour  liut  princi- 
|ll  de  donner  aus  jeunes  gens  voués  à  l'industrie  une  instruc- 
BoQ  conforme  aux  exigences  de  leur  carrière  future. 

'Juels  devaient  être  le  programme  et  la  méthode  d'ensei- 
fDrment  du  nouvel  établissement  ?  D'accord  sur  sa  création, 
•0  se  divisa  sur  son  organisation.  Les  deux  conceptions  op- 
•oséea  du  r.Me  de  l'instruction  se  trouvèrent  en  présence  dans 
*tte  occasion.  Nous  nous  permettrons  d'insister  sur  ce  point, 
»rdecre  conflit,  qui  se  produisit  ailleurs  comme  chez  nous, 
■rocèdent  les  différences  de  tendances  que  l'on  constate  dans 
es  divers  étaMissements  d'enseignement  professionnel  de  la 
iuisse. 

.\.  l'origine,  les  industriels  qui,  les  premiers,  avaient  de- 
nandé  que  l'instruction  fût  mieux  adaptée  aux  liesoins  des 
professions  manuelles,  n'envisagèrent  son  insuftisance  que 
Kir  son  côté  apparent,  matériel  pour  ainsi  dire.  Ils  ne  virent 
tuerai)sence  de  certaines  coimaissances  Jugées  nécessaires. 
*  cùté  éducatif,  de  beaucoup  le  plus  important,  leur  avait 
f:liap|n'.  Les  inaptitudes  d'esprit,  les  défauts  de  caractère  ne 
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les  frappèrent  pas  à  l'égal  de  certaines  ignorances.  Aijs<'] 
tirent-ils  tout  d'abord  de  l'enseignement  professionnel  uoi* 
question  de  programme  et  bornèrent-ils  son  rôle  et  son  action 
à  choisir  et  à  donner  aux  élèves  les  principales  notions  dont 
la  possession  était  indispensable  pour  la  pratique  d'un  métier 
quelconque. 

D'autres  esprits,  se  plaçant  k  un  point  de  vue  plus  élevé, 
soutinrent  que  ce  qui  fait  le  bon  ouvrier  c'est  moins  rinstruc- 
tion  que  l'énergie  de  la  volonté,  la  persévérance,  l'esprit  'l'i- 
nitiative, un  faisceau,  en  un  mot,  de  fortes  qualités  pers*>D- 
nelles.  Tout  en  instruisant,  le  nouvel  enseignement  devait 
(îhercher  par  son  essenre  propre  à  développer,  à  éduquer  ks 
facultés  du  futur  industriel.  La  vie  même  de  l'école,  la  form»- 
des  levons,  les  rapports  de  maîtres  a  élèves,  la  disciplin»-. 
tout  cela  devait  concourir  à  vivifier,  à  stimuler  et  à  nijk 
toutes  les  énergies  qui  constituent  Tindividu. 

C^ette  fécondation  des  hautes  ressources  de  rintelligen>-  a 
été  lon^'lemps  considérée  comnif  l'apanage  exclusif  des  t-lu-  . 
dt^s  classi<iues.  (  lependant  leur  indéniable  valeur  résulte  moin* 
(b^  la  science  «ju'elles  donnent  que  de  la  nature  des  opération? 
intellectuelles  <ju>lles  provojjuent.  Désintéressées  en  rfir- 
mêmes,  n«»  poursuivant  aucun  but  d'utilité  imméiliate.  elle* 
(ronc«uitnînt  tous  louis  efforts  sur  leducation  et  le  pfrftH*tion- 
nernent  dr  Télrr  p«^nsant. 

Klles  envisagent  rinstruction  non  comme  leur  ohjei'lif  e?- 
srntinl,  mais  comme  le  moyen  le  plus  puissant  de  solliciter 
b»s  facultés  (Im  l'esprit  et  de  produire  en  elles  cette  ai'tivitê  fi^ 
roridr  et  bi«»nfaisantr  (jui  doit  les  accroître  et  les  affiner.  i>tle 
façon  de  <"onc«'voir  Tinstruction,  loinde  lui  nuire  en  au^îmente 
rcllicîicité  t»t  la  valeur,  car  les  notions  qui  ont  ainsi  servi  i 
exercer  les  forci»s  de  la  pensée  la  pénétrent  profondément  el 
cnnstitiieiit  une  richesse  bien  autrement  solide  et  durable  «[ue 
i-cll.'s  qui  «irit  été  perçues  simplement  |iar  la  mémoire. 

Mais  cé'tte  préiM-cupatii>n  liautemt»nt  philosophique  i|ui  •■>• 
ra<'lérisf  le  cla^-^icismc  ne  saurait  lui  appartenir  exclusif •■ 
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Elle  doit  inspirer  et  amnitir  tout  enseignement.  Toute 
tition  de  connaissances  peut  et  doit  ilevenir  une  t-ause 
■ts  et  par  conséquent  de  perfet^tionnement  pour  les  fa- 
de l'esprit.  L'enseignement  professionnel  lui-même, 
:ue  créé  pour  satisfaire  h  des  besoins  immédiats,  n'at- 
a  réellement  son  but  qu'à  la  condition  de  se  conformer 
rincipe.  Dans  l'accomplissement  de  son  programme,  il 
k>ccupera  moins  de  pourvoir  le  jeune  homme  d'une 
le  plus  ou  moins  grande  de  notions  que  de  le  faire  pen- 
réfléchir,  que  de  développer  eu  lui,  à  côté  des  aptitudes 
Jes  à  l'industrie,  les  qualités  générales  qui  font  l'homme 
m  et  de  devoir:  l'initiative  et  l'énergie,  le  sentiment 
du  beau  et  du  vrai. 

le  est  la  conviction  absolue  qui  anima  &  l'origine  ceux 
irent  chargés  d'organiser  l'Ecole  professionnelle  de  Ue- 
Par  une  œuvre  qu'ils  voulaient  profondément  rénova- 
Us  pensèrent  pouvoir  ressusciter,  sous  une  forme  nou- 
adaptée  à  nos  connaissances  scientifiques  actuelles,  ces 
mes  générations  d'ouvriers,  identifiées  à  leur  tâche,  qui 
louissaient  dans  les  époques  où  les  conditions  du  tra- 
"avaient  pas  encore  subi  les  transformations  énormes 
i  ont  faites  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui.  Notre  vie  plus 
ase,  qui  mesure  plus  parcimonieusement  le  temps  ac- 
à  la  libre  action  de  l'ouvrier,  ne  doit  pas  laisser  s'a- 
irir  les  forces  intellectuelles  de  ce  dernier,  mais  les  ré- 
îr,  leur  donner  un  élan  nouveau  chaque  fois  que  le  ma- 
rne risque  de  les  atrophier  pX  d'annuler  l'importance  de 
>le. 

livre  moderne,  qui  affirme  de  plus  en  plus  la  solidarilé 
mmes,  crée  entre  eux  des  i;ontacts  qui  deviennent  tou- 
alus  intimes  :  mais  par  cela  même,  la  responsabilité 
inelle  de  l'artisan  peut  diminuer  vis-ft-vis  d'un  travail 
i  participation  de  son  intelligence  est  souvent  exdue. 
tarisrae  grossier  qui  comprime  Ses  idées  et  rétrécit  les 
ux,  deviendrait  jiientût  une  n''gte  géni'Tale,  si  nous  ne 
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sauvions  rindividualih'^  de  l'ouvrier  par  une  sa^çe  piviKutititiD 
<:apabh'  (le  taire  naître  en  lui,  à  l'égal  <run  besoin,  des  hall- 
tudes  darti vite  pensante  en  les  alimentant  de$  notions  «fu** 
la  srienre  met  au  servieede  Tindustrie. 

Vax  mettant  en  sa  possession  des  connaissam^es  tK*hni- 
([ues  mathématicpiement  ordonnées  qui  seront  pour  lui  un 
lit  conducteur  dans  le  détlale  des  faits,  en  faisant  ensort**  <|u^ 
sa  pei'sonnalité  conserve  et  multiplie  sa  lii>re  ex|)an:«ioD. 
en  ne  laissant  ni  tarir,  ni  troubler  les  sounjes  créatrices  «[u** 
notre  industrialisme  tend  à  annihiler  toujours  plus,  n^ius 
formerons  une  élite  ouvrière  qui  représentera  dans  chaiju*- 
vocation  letfort  orijîinal.  les  initiatives  rivales,  le  ilésir  »le 
1  étude.  Tattirmation  de  cette  individualité  à  laquelle  tpnd 
à  se  substituer  l'automatisme  inconscient  de  la  machin^. 
Ayons  doiH^  non  seulement  pour  but  d'instruire,  mais  ex»*r- 
cons  avant  tout  cette  action  moins  concrète,  moins  tanjnl'i*'- 
parce  qu'elle  se  traduit  moins  sur  les  bancs  de  l'école  quVlk 
ne  s(»  révèle  dans  l'àm*»  d'une  jîénération,  qui  consiste  à  vin- 
tiei"  dans  les  intellit^iMices  cette énerjôe  latente,  cret  élanpourlf 
perfectionnement  ultérieur,  c«»tte  im]>ulsion  féconde quirépKid 
aux  besoins  d'esprits  <[ui  veulent  connaître  et  compremln*. 

Kn  sr  bornant  à  donner  des  notions  sèches  et  arides  fon- 
dées sur  It»  sal)b^  <le  la  mémoire,  l'enseignement  professioDoel 
dé^^énérerait  dans  un  utilitarisme  étroit  dont  il  faut  se  )E«rd^' 
nritir  sur  le  roc  «lu  travail  personnel  de  l'élève  par  la  sollifl- 
tation  desini  a<tivité  pro|»re,  rester  sur  le  terrain  de  lelu* 
éducative  et  »lésintér«»ssée  qui  doit  être  le  terrain  commun» 
tontes  b's  écob's.  (juels  que  s(»ient  leur  programme  et  fc* 
l»nt.  tflle  est  l'idée  supérieure  <lont  il  doit  constamment s'iD.^ 
jiiivr. 

I/Mc.»b»  projessionnelle  de  <;«»nèv«*  ne  conduit  à  aUl■uDrïl^  I 
lii'i»"  déteF  minée,  mais  elle  cherche  à  développer  chez  ses* 
xr-,  les  qiiabtés  «pii  font  le  i)on  ouvrier  capable  de  l'ompr»- 
dit-  «»a  Ifnli»*,  d»*  la  bien  rem|)lir'  et  de  s'élever  dans  >a  sphrtT- 
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conséquence,  elle  applique  une  niétbode  stricte  et  bien  dé- 
minée h  l'enseignement  de  chaque  branche.  Tout  d'abord, 
!  ac<;orde  une  (grande  importance  à  la  lanj^^ue  maternell*^  ; 
si  une  idée  n'appamlt  juste  et  vraie  qu'autant  (Qu'elle  est 
HÎmée  avec  correction  et  précision,  on  peut  diri;?  aussi  ([ue 
Tacultés  de  raisonnement,  de  logique  se  créent  par  entraî- 
nent au  fur  pt  à  mesure  que  l'esprit  possède  un  instrument 
ts  parfait  pour  communiquer  et  mettre  en  valeur  ses  idées, 
issl,  loiu  d'être  une  branche  spéciale  qui  ne  s'enseigne  qu'à 
I  heures  lixes, la  langue  maternelle  fait-elle  partie  intégrante 
toutes  les  le(,'on8.  L'élève  trouve  dans  ses  connaissances 
rerses  un  matériel  d'idées  qu'il  est  appelé  à  exprimer  avec 
kision  et  clarté,  en  se  rendant  compte  par  l'analyse  des 
feâ  maîtresses  du  sujet,  en  perspectivant  les  idées  secon- 
iresqui  en  dépendent  pour  arriver  au  sentiment  de  leur 
ieur  relative  dans  l'unité  d'un  ensemble. 
L'enseignement  de  la  langue  maternelle  et  l'enseignement 
itlessin  obéissent  au  marne  principe  et  suivent  la  même 
«thode. 

La  géographie,  qui  marche  de  pair  avec  l'histoire,  est  res- 
ÛDte  k  l'essentiel.  Elle  se  sert  avec  profit  des  moyens  d  ac- 
lisition  que  lui  offrent  les  travaux  manuels  et  le  dessin.  Elle 
pour  objectif  non  de  pourvoir  la  mémoire  des  élèves  d'une 
imenclature  sèche  et  aride,  mais  d'élever  leur  esprit  en  leur 
mtrant  la  corrélation  qui  existe  entre  le  développement  êeo- 
mique  d'un  pays  et  son  climat,  sa  conUgu ration,  et  com- 
ïnt  l'homme  est,  dans  sa  façon  de  vivre  comme  dans  son 
Teloppement  général,  le  produit  logiquf  des  conditions 
ibiantes  de  son  existence. 

L'histoire  consiste  surtout  dans  l'étude  des  transformations 
iitiques  et  économiques  de  la  so{;iélé,  du  développement  de 
ri,  (le  l'industrie,  tJu  coinineice  j'i  travers  les  âges,  du  per- 
itionnement  des  institutions.  KUe  i:herche  à  faire  saisir,  en 
pit  des  faits  particuliers  qui  jettent  parfois  un  voile  de  con- 
iion  et  de  doute  sur  la  marche  de  lu  eivijisation,  le  lent 
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acheminement  de  l'humanité  vers  la  réalisation  d'un  éta; 
cial  meilleur. 

L'étude  des  sciences  naturelles  a  pour  but  de  dévploi 
l'esprit  d'observation,  en  même  temps  que  le  goût  des  It*- 
choses  qui  se  trouvent  dans  la  nature.  Se  faisant  à  un  jk 
de  vue  très  pratique,  elle  conduit  rapidement  l'élève  à  lar 
naissance  des  éléments  de  détermination  d'un  végétal, 
dessin  des  spécimens  examinés  développe  le  sentiment  ar 
ti(jue  par  le  discernement  et  l'observation  des  parties  «i»* 
plante  dont  on  peut  tirer  parti  pour  le  dessin  d'ornement 
d'architecture. 

r^es  rapports  (jui  existent  entre  la  constitution  des  êtr^? 
leurs  habitudes,  l'adaptation  de  leurs  organes  à  leui-s  t-oiu 
tioiis  <rexistence  fournissent  matière  à  des  leçons  pleinesii 
térét. 

r/enseijj:nement  de  la  physique  suit  une  marche  imluctiv 
L'élèv(»  ne  doit  jamais  baser  ses  connaissances  sur  lam^m 
risation  passive;  il  doit  expérimenter  lui-même.  On  s'atto»! 
av«»c  j^rand  soin  à  ce  qu'il  sache  décrire  logiquement,  convil 
ment  et  en  s'appuya  nt  sur  le  di^ssin,  les  appareils  dont  il  s^^ 

Par  l'enseignement  des  mathématiques,  l'Ecole  prof»»s*M 
nelle  poursuit  un  double  but  :  mettre  les  élèves  en  possessi»: 
i\r  procédés  [)ratiques  et  leur  doiuier  une  éducation  math 
matique  qui  leur  permette,  le  cas  échéant,  de  pour?uir 
leurs  études.  Klb*  inénagt»  donc  les  intérêts  de  ceux  *iui  f 
treront  en  appreiitissag*»  à  la  sortie  de  l'Ecole  et  de  ceux  ij 
v«»udront  approfondir  plus  tard  les  notions  acquises.  I*'n' 
manier»»  générale,  une  giande  importance  est  atlacliéf  ii 
procédés  de  véritication  que  s'appliquent  nmtuellemcDt 
calcul  et  le  d«*ssin.  l/alg»'*bre  est  franchement  alionlée  par 
résolution  d'équations  partant  des  formes  les  plus  siin|»l^- 
s'agit  ïnoins  d'examiner  ht-aiicoup  de  [trohlèmes  diff<?rrt 
•  ju«'  «ianifUt'i*  l<»s  élévfs  à  comprendre  les  avantages  de  iS^^ 
ralisatinii  di- la  niélliod»-  algébriqui*. 

La  i^'éoniélri»'.  qui  a  retours  tantôt  à  la  marche  indutii^ 
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Dt>M  à  la  marche  déductive,  fait  inlervenir  continuellement 
calcul  et  le  dessin  ;  elle  conduit  naturellement  à  la  trigono- 
Létrie,  lorsqu'oot  été  étudiés  tes  tnanglea  semlilables. 
Un  cours  de  mécanique  pratique  couronne  heureusement 
enseignement  des  mathématique».  L'école  possède  un  ma- 
iriel  suffisant  pour  que  les  nombreuses  applications  des  no- 
k>nâ  fondamentales  enseignées  soient  expérimentales, 
Ouant  aux  ti'avaux  manuels,  ils  ne  consistent  nullementen 
m  commencement  d'apprentissage  et  ne  poursuivent  pas 
nême  d'une  manière  absolue  tquoique  le  maniement  des  ou- 
ils  ne  soit  pas  négligé)  la  dextérité  de  la  main  et  la  justesse 
le  l'œil.  Leur  rùle  est  avant  tout  de  venir  en  aide  aux  autres 
Klseignements,  de  rendre  plus  claires,  plus  précises,  en  les 
lépouillant  de  leur  enveloppe  de  mots  et  de  formules,  les  no- 
ïons  qu'ils  fournissent.  Ils  doivent  convaincre  l'élève  qu'une 
ponstruction  quelconque  ne  se  fait  pas  au  hasard  d'une  con- 
ception vague  et  mal  définie,  mais  qu'elle  doit  être  nettement 
Utenninée  par  le  croquis  coté  et  le  devis  exact,  pour  ôtre 
ttérutée  conformément  au  plan  préalablement  conçu.  Envl- 
ïaijé  ainsi,  le  travail  manuel  a  une  réelle  importance  pédago- 
pque,  jmrce  qu'il  soumet  l'esprit  à  la  forte  discipline  d'une 
méthode  précise  et  clairvoyante. 

Les  mathématiques,  la  géométrie,  les  travaux  manuels 
marchent  parallèlement  dans  une  intelligente  synthèse  en  se 
ba.>iant  constamment  sur  le  dessin.  Ces  branches  deviennent 
l«â  satellites  de  ce  centre  de  vie  qui  leur  infuse  l'énergie  et  le 
Diouvement.  De  Ik  l'importance  capitale  accordée  au  dessin, 
!fii6  nous  examinerons  plus  loin  au  point  de  vue  de  la  mé- 
thode et  qui,  à  cftté  de  son  utilité  immédiate,  a  une  haute  va- 
leur éducative.  Il  permet  en  elfet  d'étudier  les  formes,  les  sty- 
les qui  symbolisent  les  manières  d'être  et  de  penser  de  chaque 
pteupJe,  d'inte]'préter  l'idée  qui  a  préaidé  Jt  leur  création,  de 
aisir  les  rapports  qui  existent  entre  le  caractère  des  styles  et 
PS  conditions  climatériques,  ethnographiques  ou  historiques 
es  milieux  où  ils  ont  pris  naissance.  Il  montre  comment  les 
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conceptions  de  l'imagination  la  plus  capricieuse  nt'  sont  'ji;*- 
la  réalisation  des  images  que  fournit  la  nature,  cett«^  ^U-r- 
nelle  source  de  nos  connaissances.  Kechercher  de  iju»^!!»'  fa- 
çon un  objet  simple  au  début,  adapté  k  une  utilité  définie,  v 
transforme  graxîe  k  des  préoccupations  artistiques,  rompiHnt 
se  sont  constitués  et  modifiés  les  styles  par   le   parti  «fu»- 
l'homme  a  tiré  des  matériaux  dont  il  dispose,  n'est-ce  pas  1^ 
une  étude  scientifique  singulièrement  attrayante,  en  mêm*' 
temps  qu'un  exercice  propre  à  ouvrir  des  horizons,  à  t'!*»vHr 
l'esprit  en  lui  montrant  que  c'est  sur  son  activité  cons^'initr* 
que  se  fonde  la  noblesse  du  travail  des  mains? 

Notre  exposition  nationale  a  permis  de  constater  runivfr- 
salité  de  l'enseignement  du  dessin  dans  les  écoles  suissf>. 
L'impression  qui  se  dégage  immédiatement  de  cet  ens^^mlil»* 
est  celle  d'un  grand  et  incessant  progrès.  Incessant  panv 
qu'on  voit  que  Tesprit  de  recherche  n'est  pas  satisfait  ♦en- 
core et  qu'on  sent  dans  la  ruche  scolaire,  à  cùté  des  résul- 
tats obtenus,  les  tâtonnements,  les  hésitations,  TardentH  A 
fé(ton(le  in<iuiétude  (lui  précède  des  conquêtes  iiouvell»*?. 
Il  était  en  effet  évident,  pour  l'observateur  sagace,  que  1»** 
méthodes  a<loptées  ne  Tont  été  que  sous  bénélie*  d'inven- 
tiiire.  On  les  suit,  mais  sans  servilité,  sans  |>arti  pri>. 
Chaqufï  maître  conserve  sa  latitude,  son  indépendance,  s^^n 
initiativ«»  p«»rsoniielle  pour  perfectionner,  suivant  ses  '\t\**^ 
et  s«*s  expérien(!es,  la  marche  qu'il  a  choisie,  l'n  esprit 
de  recherche  aussi  caracU'*risé  devait  avoir  |>our  c»)nsé- 
quence  une  giande  diversité  d'allure  dans  renseignement 
et  il  ce  point  <le  vue  les  é<'.oles  suisses  varient  en  effet  à  lin- 
fini.  i>  n'est  pas  à  dire  que  les  variantes  constatées  ne  |»ui#- 
s»Mit  se  synthétiser  en  un  courant  large  et  unique,  car  elles 
peuvtMit  se  ramener  en  dernière  analyse  à  deux  tendaii(*>>^iii* 
v»'r^'eFit«»s,  qui  eorrespondent  à  tleux  conceptions  difftVnlfr 
du  dessin.  i\'rs{  et»  qu*»  n«)us  démontrera  un  i)ref  a|H*n:u  tle# 
travaux  dr  eliaque  ranton. 
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DESSIN  DANS  LES  KCOLIiIS  KNKANTINKS  Kl' 
DANS  LES  ÉCOLES  PRIMAIRES 

NËvE.  —  Les  dessins  exposés  sont  rapplicatton  do  la  mé- 
!  de  feu  Barthélémy  Menn,  directeur  de  l'écolf  des  Beaux- 

î  ouvrages  de  l'école  enfantim»  sont  faits  en  majf^nre  par- 
ir  papier  pointé  et  non  quadrilh'-. 

I)rer  résumédu  programmeqni,  <riine  manière  générale, 
dèlement  observé  indiquera  ilairemeiit  la  manlie  sui- 
Les  enfants  sont  tout  d'abonl  préparés  au  moyeu  du 
fiel  Frœbel;  ils  forment  sur  l'ardoise  pointée  des  ran- 
en  disposant  les  cubes,  les  surfaces  ou  les  l)âtonnets. 
rangées  sont  ensuite  dessinées  sur  l'ardoise.  Puis. 
;n  d'après  le  pliage.  Dispositions  ornementales  obtenues 
ïjcombinaison  de  lignes  droites.  (Les  droites  sontdonnées 
es  hàtonnett  et  le  pliage.)  Préparation  au  dessin  Iront^•- 

des  courlies.  —  Division  do  la  tlroile  en  2,  i,  8,  --i,  ti. 
ication  à  des  motifs  déi^oratifs.  —  Combinai^^ons  de 
es  t>t  de  courbes.  —  figures  tîénmétriques  :  triangles, 
■s,  rectangles.  —  Dessins  d'objets  usuels  sans  indica- 
du  relief.  —  Essais  de  dt'ssin  df  feuilles  par  le  décalque 
loints  principaux.  —  Composition,  dessin  de  mémoire, 
xenices  sur  papier  pointé,  puis  .sur  papier  libre, 
s  noml)reux  cahiers  d«  l'école  primaire,  ainsi  qu'un  l'x- 

méthodique  à  la  paroi  permettant  de  se  rendre  compte 
-faron  dont  le  programme  est  suivi.  11  n'y  a  pas  de  mo- 
1  graphiques.  L'enseignement  est  collectif;  les  élèves 
lilleiit  au  fur  et  à  mesure  des  explications  données  par  le 
re  ipii  dessine  au  talileau  noir.   Les  premières  années 

consacrées  à   l'étude  d'objets   simples  et  d'ornements 

indication  de  profondeur.  Les  années  supérieures  pas- 
du  croquis  cott''  au  dessin  perspectif,  en  appliquant  suc- 
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cessivement  les  perspectives  cavalière  et  normale.  De.^ 
positions  d'ornements  accompagnent  les  objets  qu'il: 
appelés  à  décorer. 

Fribourg.  —  Les  écoles  de  ce  canton  ont  introduit  d 
deux  ans  renseignement  méthodique  donné  dans  les  éci» 
Genève.  Les  cahiers  manifestent  d'une  manière  évident 
efforts  d'initiative  des  maîtres. 

Madame  Ch.  Reydellet  expose  une  méthode  dont  la  rai 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Henriet.  Il  semble,  d'; 
les  résultats,  que  les  élèves  ont  à  copier  le  dessin  exécuté 
lablement  en  entier  au  tableau  noir. 

Nettghatel.  —  Le  programme  de  dessin  dans  les  é 
enfantines  est  presque  le  même  que  celui  de  Genève.  Ijc*. 
vaux  des  élèves  dénotent  une  forte  somme  de  recherche 
consistent  en  exercices  de  lignes  droites  et  de  lignes  coi 
bien  compris,  en  dessins  d'objets,  de  feuilles  et  de  fleurs 
application  de  couleurs  dans  la  dernière  classe. 

La  méthode  de  M.  Kaiser,  professeur  à  la  Chaux-de-Fc 
est  employée  dans  les  écoles  primaires.  Les  élèves  dessi 
en  copiant  une  série  de  modèles  bien  gradués.  Ce  sont.  • 
les  classes  inférieures,  des  exercices  de  lignes,  figures  ^è\ 
triques  et  ornements  tirés  de  ces  ligures  ;  dans  les  ela 
moyennes  des  ornements  géométriques  avec  un  léger  reli 
dans  les  classes  supérieures,  des  ornements,  des  essai 
perspective  normale  et  de  représentations  de  solides  da 
nature.  Tous  ces  travaux  sont  généralement  très  bien  exêi'i 

Vati).  —  L'école  enfantine  de  M"«  Gunther,  à  Montr 
t»xpose  (b»s  exercices  d(»  lignes  horizontales  et  verticales 
sentant  un  <'aractère  un  peu  al)strait. 

«Juant  aux  écoles  primaires,  leur  ensemble  ne  parait 
inanift'ster  visiblement  une  direction  bien  arrêtée.  IjfS 
siiis  <()nsist(»nt  en  général  en  exercices  de  lignes,  passé 
reiicrt'  pour  la  plupart  et  sans  application  directe. 

Lausanne  t»t  Vallorhes  exposent  de  bon^  travaux  qui 
trihuent  h  montrer  à  Télève  le  rapport  étroit  qui  existe  ^ 
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jin  et  l'industrie.  Les  croquis  cotés  relevés  d'après  na- 

sont  nombreux. 

AÏS.  —  L'euseignement  des  écoles  vaiaisannes,  tantût 
if,  tantôt  individuel  et  consistant  presque  uniquement 
les  d'estampes,  ne  nous  a  pas  paru  présenter  une  bien 
B  homogénéité. 

siN.  —  Les  dessins  exposés,  d'un  ordre  pluti'it  élémen- 
sonl  exécutés  sur  papier  quadrillé  et  pointé  par  des  élé- 

11  k  1'^  ans. 

identité  presque  complète  nous  permet  de  réunir  dans 
ême  appréciation  les  cantons  de  Lucerne,  Zurich,  Thur- 

Berne  et  Bàle.  Ils  emploient  d'une  manière  assez  uni- 
la  méthode  Hauselmann  qui  consiste  en  copies,  d'après 
ape  et  le  plâtre,  d'ornements  géométriques,  passés  par- 
i  teintes  plates,  de  fleurs,  de  fruits,  de  paysages.  Les 

de  allés  de  Lucerne  mentent  une  mention  spéciale  pour 
létbode  rationnelle  de  dessin  d'après  nature.  Il  en  est 
me  pour  les  albums  de  travaux  manuels  de  Zurich  qui 
nnent  d'excellents  croquis  cotés  et  la  représentation  en 
ictive  cavalière  des  objets  exécutés.  Nous  avons  pu  cons- 
k  et  ik  l'emploi  de  la  règle  se  substituant  au  dessin  à 
levée. 

cantons  de  Glaris,  Appenzell,  Uri,  Zug,  Unterwald, 
ftz,  Schaffhouse  n'ont  pas  exposé  de  travaux  d'élèves 
*nant  le  dessin. 


KCOLES  SECONDAIRES 

[position  des  dessins  des  écoles  secondaires  se  présente 
les  conditions  qui  produisent  une  agréable  impression. 
ambreux  travaux  exposés  k  la  paroi  flattent  l'œil  par 
lonie  des  teintes  et  le  fini  de  l'exécution.  Ils  sont  faits 
lusement  au  trait  d'abord  dans  les  années  inférieures, 
iTPc  application  de  teintes  plates  et  de  hachures  Ji  la 


oS(l  i/kNSKIGNEMENT  PUriKESSIONNKL  ET  LE  DESSIN 

plume.  Les  degrés  supérieurs  étudient  l'ornement  d  apr**>  Ir* 
phitn»,   la  pei'spective  normale  et  le  dessin  d'après  natur»'. 
Dans  <iuel(|ues  écoles  cependant,  on  passe  trop  brusquement 
de  la  méthode  de  «îopie  au  dessin  d'après  nature  d'objets  sim- 
ples, il  est  vrai.  (Je  défaut  de  transition  s'accuse  par  des  tâ- 
tonnements pénibles  et  il  est  visible  que  ce  n'est  qu'ave- 
l'aide  du  maître  que  les  élèves  arrivent  a  reproduire  tant  iÛHD 
<pie  mal  ce  qu'ils  ont  sous  les  yeux. 

Nous  allons  maintenant  Jeter  un  rapide  coup  d'œil  surl^> 
travaux  des  divers  cantons. 

XKr<:nATEL.  —  Dessin  artistique,—  Les  écoles  secondaiivs 
de  (:oloml)ier,  Houdry,  Neuchatel,  les  écoles  industrielle? de 
la  (Ihaux-de-Foiidsetdu  Locle,  présentent  des  dessins  d'api>^ 
nature  et  d'après  le  plâtre.  {}\{  et  là  se  remarquent  desc«)pie< 
d'api'ès  l'estampe. 

I^es  écroles  secondaires  de  Fleurier  et  des  Verrièi-es  se  m'*t- 
tent  en  rclii'f  par  un  ensemble  supérieur.  L'enseijjnement  y 
revêt  une  portée  à  la  fois  pratique  et  éducative  Iden  compris'*. 

A  cùté  des  dessins  d'objets  d'après  nature  en  perspt<tiv«* 
normal*»,  st»  trouvent  des  représentations  en  projection:*  J»^ 
cnup«»s  exécutées  d'après  le  cro<iuis  coté  qui  habituent  l*»^!^^^ 
à  la  lecture  des  d«»ux  modes  de  ti^uration. 

Ijrssi/t  terhnffjue.  —  Les  é|)ures  de  géométrie  descriptivr 
et  de  dessin  linéaire  du  Locle  sont  bonnes,  mais apparai:^tit 
peut-étr«'  iiri  peu  abstraites.  A  Neuchàtel,  renseignement  e?t 
individuel  ;  chaque  élève  t^xécute  à  tour  de  foie  un  dessiort 
copiant  un  modèle  ^rraphique. 

Les  travaux  exécutés  par  l'école  de  Fleurier  ont  un  carw- 
tère  franchement  professionnel  ;  la  méthode  est  rationnt*ll<' 
et  le  tempérament  de  rélèv«'  fortement  accusé.  L'éi^leJ'* 
Verrières  suit  la  même  marche  et  présente  les  mêmes  quili- 
U's.  quoiqu**  ;**  un  de^'rê  moindre. 

Fitirîin  r.i..  l/ensei;:nement  du  dessin  dans  les  établi'^*'' 
iin'rit>  >r»-Miid«Mres  d«*  ce  canton  ne  décèle  pas  d'une  mani^ 
bien  êvhit-rite  l;i  méthode  suivie. 
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Le  collège  St-Michel  expose  dans  sud  cours  inférieur  des 
.ercices  dt^  lignes  très  élémentaires.  Les  paysages  d'après 
atampe  du  cours  moyen  laissent  quelque  peu  à  désirer  sous 

rapport  de  la  perspective.  .\  part  quelques  travaux  d'après 
lUii-e  assez  réussis,  le  cours  supérieur  se  borne  li  des  copies 
estampes.  Le  dessin  technique  lui-même  cousiste  en  copies 
*  modèles. 

La  méthode  de  mesdames  Keydellet  et  Weibeel,  employée 
îet*  succès  dans  l'école  secondaire  des  jeunes  filles,  paraît 
foir  une  i^rtaine  analo^e  avec  celle  des  écoles  genevoises. 

Ykru.  —  Ce  canton  a  adopté  la  méthode  neuchAteloisepoar 
8  woles  secondaires.  A  cûté  de  dessins  d'ornements  d'après 
t  piftlre  et  d'après  nature,  on  trouve  quelques  albums  dedes- 
Ibs  indastriels  pratiques,  partant  du  croquis  coté  relevé  sur 
'<rt>iel. 

V*L*is.  —  IjB  manque  d'homogénéité  que  nous  signalions 
hns  les  écoles  primaires  apparaitaussi  dans  les  écoles  secon- 
bires.  La  copie  de  l'estampe  est  la  base  des  travauxexposés. 
.««s  dessins  techniques  sont  pour  la  plupart  relevés  sur  des 
Jlsiiches  d'ouvi'ages. 

Bkhsi::.  —  Des  séries  bien  giuiluées  allant  des  exercices 
umpléinentaires  sur  les  lignes  au  dessin  d'après  nature  ont 
»t»  envoyées  par  l'école  de  Ta  vannes.  Il  semble  toutefois  que 
«s  élèves  partent  de  la  copie  du  dessin  perspectif  sans  yavoir 
^Insuffisamment  préparés  par  des  notions  de  pei-spective. 

^fs  ajjrandisscments  de  décorations  dénotent  une  réelle  habi- 
fl"^  dans  le  maniement  de  la  plume  et  l'application  des  teinten. 
Le  Kealgymnasium  présente  des  motifs  an^hitecturaux  re- 
«ïés  dans  les  environs  de  Berne,  l'n  cahier  contenant  le  ré- 
•nraé  des  notions  de  style  nous  a  paru  très  complet  et  trèa 
-xplieite.  Le  dessin  technique  est  représenté  par  de  bonnes 
-|iures.  On  sent  que  des  procédés  intuitifs  sont  employés  dans 
«  leçons  de  géométrie  descriptive. 

Dans  l'école  secondaire  des  gan;ons.  une  trop  large  part  est 
aile  aux  copte:~  d'estampes. 
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Zurich.  —  Le  dessin,  dans  la  première  classe  secondaire, 
n'offre  que  peu  de  travaux.  Ce  sont  des  exercices  très  élémen- 
taires de  reproductions  de  modèles.  Dans  les  deux  autres 
classes  on  trouve  des  copies  et  des  dessins  d'après  nature 
d'objets  simples. 

Les  épures  de  dessin  linéaire  et  technique  de  l'école  induà- 
trielle  sont  d'une  très  bonne  exécution.  Il  en  est  de  ménu^des 
dessins  cotés,  à  l'échelle,  de  l'école  secondaire  de  Ruti. 

St-Gall.  —  L'école  cantonale  de  St-Gall  suit  une  marche 
méthodique  bien  caractérisée.  Nous  retrouvons  dans  la  rlasse 
élémentaire  les  modèles  en  usage  dans  les  autres  cantons  de 
langue  allemande,  mais  arrivés  dans  les  classes  moyenne  et 
supérieure,  les  élèves  sont  mis  en  présence  de  modèles  d'a- 
près le  plAtre  représentant  des  solides,  et  des  notions  de  per^ 
pectives  normales  bien  comprises  leur  permettant  d'arriver 
rapi<l('ment  au  dessin  d'objets,  d'organes  de  machines,  eti*. 
Citons  aussi  les  cahiers  d'esquisses  dans  lesquels  les  élères 
sont  appelés  à  appli({uer  les  principes  exposés  par  le  tnaltre. 

Bale-Cam PAGNE.  —  Lïîcole  de  Gelterkinden  suit  encore  la 
méthode  deWeisshaupt,  do  Munich,  partout  abandonnée,  qui 
l'ait  fopier  sui*  le  cahier  les  modèles  placés  en  regard. 

r/m)l(>  de  Liestal  applicjue  la  méthode  Hauselmann. 

Bale-Villk.  —  L'école  secondaire,  T Un tere et  rOI)ereKeal- 
schule.  présentent  un  ensemble  de  dessins  artistiques  safc 
faisants  au  point  de  vu<*  de  l'exécution.  Mais  il  estdiffirilede 
s«^  reinlre  compte  de  la  façon  dont  s'effectue  la  transition  da 
ilessin  d'après  le  modèle  au  dessin  d  après  nature. 

L'Krole  de  perfertionnement  expose  des  dessins  delleuis 
et  «l'aiiiinaux. 

Lt»s  (l«»ssiiis  terhniijues  de  l'école  secondaire  et  deTObeit 
Mealsclmle  se  distin^'iieut  par  de  sérieuses  qualités  etenpa^ 
ticulier  dénotent  une  marche  rationnelle  de  renseignem^oL 
L«'^  l»n»j»*cli(»iis.  s«M-tii>ris  et  péiiétratit»ns  sont  bien  compri** 

l't  l)i»'ll  e\»''(Mlt.ées. 

Li  ri.M\i:.       {_\'rs{  la  méthode  Hauselmann  qui  est  généra* 
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it  employée.  Les  écoles  de  la  ville  méritent  une  mention 
Me  pour  leurs  études  d'aquarelles  d'après  la  plante.  Les 
8  di'coratifs  qui  en  sont  tirés  montrent  un  goût  déliual 
n  développé. 

90VIE.  —  Les  dessins  de  l'école  cantonale  faits  d'après 
e  se  signalent  par  une  bonne  construction.  La  géométrie 
iptive  offre  des  travaux  bien  exécutés.  L'enseignement 
lUt-étre  un  peu  abstrait,  mais  complet  et  bien  compris. 
isoNS.  —  La  copie  de  l'estampe  est  la  base  des  études 
les  premières  années.  Nous  remarquons  dans  les  clas- 
a  jeunes  filles  quelques  lionnes  compositions  d'élèves 
^  l'élude  de  la  plante  et  son  application  Jt  la  décoration. 
vient  à  la  copie  du  modèle  dans  la  dernière  aimée. 
court  exposé  établit  avec  évidence  que  malgré  les  va- 
»,  les  méthodes  diverses  de  dessin  quenousa  montrées 
lupe  17  sont  réductibles  k  deux  conceptions  bien  dis- 
s. 

pH^mière  donne  une  importance  capitale  à  l'éducation 
!ÎI  et  de  la  main.  Elle  considère  le  dessin  à  un  point  de 
lus  spécialement  artistique,  comme  un  moyen  d'amener 
nt  à  reproduire  le  beau.  Ses  procédés  de  travail  consis- 
l'nue  manière  générale  en  copies  de  modèles  avec  l'aide 
idications  du  maître.  Les  séries  de  modèles  Hauselmann, 
odèles  de  Puppikofer  employés  surtout  dans  les  écoles  de 
e  allemande,  contiennent  des  exercices  bien  compris  et 
îradués  au  point  de  vue  de  la  difficulté  d'exécution  gra- 
le.  Dans  le  canton  de  NeuchiUei,  qui  emploie  la  méthode 

Kaiser,  nous  trouvons  également  des  séries  de  modèles 
es  sur  une  intuition  progressive,  allant  depuis  les  exer- 
simples  de  lignes  au  dessin  de  solides  d'après  nature, 
it  revêt  une  tendance  très  artistique,  mais  qui  pourrait 
plus  de  concessions  aux  l)p.soins  d'ordre  pratique  iFurii- 
I  industrielle.  La  main  acquiert  d'ailleurs  dans  les  exer- 
une  (fraude  haldlelé.  Le.'*  travaux,  en  général  bien  exé- 

iiitt  une  ajiparfncf!  ijui  plaît  k  l'œil. 
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Il  nous  parait  que  le  rôle  attrilmé  là  au  dessin  promledui 
idép  simpliste,  qu'on  peut  concevoir  pour  lui  plus  d  amph 
et  le  faire  contrilmer  d'une  manière  plus  élevée,  moins  sup^ 
liciellcs  au  développement  général  de  Tenfant. 

11  est  évidemment  louable  de  former  Thabileté,  le  goût.  Y 
majïîination  même,  car  les  écoles  qui  comprennent  le  mi»»u 
la  méthode»  dont  nous  venons  déparier  ne  s'assujettissent  pa 
à  la  copie  servile  et  laissent  de  Tinitiative  à  l'élève,  mais  i 
i'est  non  moins  d'intéresser  plus  directement,  plus  adivi* 
ment  l'elforl,  le  raisonnement,  rol)servation,  en  un  mut,  L' 
pensée  de  l'élève  à  la  compréhension  et  à  rintelligente exéiii 
tion  dt»  son  travail. 

L'autre  méthode,  dont  les  hases  ont  été  jwsées  par  Bartfi'- 
lemy  Menn,  et  ([ui.  à  (ienève,  réfçit  d'une  manière  uniforin* 
renseit^iKMncMit  du  dessin  de  l'école  enfantine  à  l'éi-oi»*  «i*" 
Beaux-Arts,  a  été  introduite  dans  les  écoles  primaires  «k 
canton  de  Frihourg  et  tend  k  pénétrer  peu  à  peu  <laiis«fllrf 
du  canton  de  Vaud.  Hne  inspiration  analogue  se  laissa  v.ur 
dans  plusieurs  écoles  secondaires,  parmi  lesquelles  nousp'U- 
vous  <-itt'r  ctMles  de  Fleurier,  des  Verrières,  de  St-<iall.  Hk 
attribue  au  dessin  uin»  portée  ^'énérale.  Sans  négliger  la  ju*- 
tesse  de  VœW  et  la  souplesse  de  la  main,  elle  voit  avant  ^•ul 
dans  le  dessin  une  langue  positive,  universelle.  Klle  «vD?i 
4lère(juedeméine  qu(»  l'étude  delà  langue  maternelle  est  iii?^ 
parablt»  d(»  la  ruiture  d(»  la  pensée,  de  même  Tétudedu  ti»**>»t 
<loit  être  étroitement  liée  à  l'éclucation  et  au  développem»*»! 
de  toutes  hîs  forces  pensantes  de  l'individu.  S'inspiranl  «H^i 
<linicuHé  qu'a  r«»nfant  de  s'élever  à  la  ctmcepliou  d'un  «'n 
stMuble  et  <le  la  f(»netion  de  ses  parties,  elle  sattaiV  •'B 
première  ligne,  au  moyen  d't^xercices  nombreux  et  bien  ««1 
<iilés,  à  l'amener  à  la  compréhensiim  intégrale,  romi»!»"!^' 
réelle  d»*  la  forme,  à  lui  faire  saisir  le  rôle  des  élémentH«|ui  b 
<omp.>seiit  et  la  façon  dont  ils  se  lient,  s'agencent  et  :fe\^v^ 
treut  pour  constituer  un  tMisemble  adapté  à  sa  de.stinati>*n  '*! 
ci»nf«»riMi»  aux  règh»s  de  riiarmonie;  elle  lui  moiitnMiue. «lan* 
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semble,  tout  se  tient  et  qu'aucune  des  parties  qui  ctin- 
nt  !t  sa  formation  ne  saurait  être  envisagiïe  en  elltv 
»  et  d'une  manière  indépendante,  mais  toujours  dans 
appiirts  avec  le  tout  auquel  elle  appartient  ;  que  par 
pie.  dans  le  cas  spécial  de  l'ornemenlatiou,  la  décoration 
point  faite  pour  elle-même,  mais  est  subordonnée  à  l'é- 
]e  ral>j«t  dont  elle  doit  accuser  et  affirmer  les  liguer- 
esses.  .\u9St  un  élève  ne  sera-t-il  jamais  appelé  h  eom- 

ou  it  dessiner  une  décoration  quelconque  avant  qu'on 
:  ait  fait  concevoir  le  total  de  l'objet  auquel  elle  doit 
liquer. 

hituer  l'élève  &  voir  en  imagination  clairement  et  préa- 
ment  ce  qu'il  doit  reproduire,  k  conformer  ses  créations 
ois  de  la  géométrie  que  l'on  ne  peut  transgresser  si  l'on 
faire  œuvre  vraie,  à  décomposer  une  forme  en  ses  trails 
itiols  par  la  compréhension  de  l'usage  qui  lui  est  assigné, 
air  les  rapports  qui  existent  entre,  un  objet  coni:u  dans 
ice  et  sa  figuration  conventionnelle  sur  une  surfai-e 
ï.  tels  sont  les  éléments  conducteurs  d'une  mélliodt- 
niieilo. 

ur  acquérir  la  notion  de  la  tioisième  dimension,  le  mode 
présentation  le  plus  simple,  à  la  condition  qu'il  respecte 
nt  que  possible  les  rapports  obseiTés  sur  les  objets,  est 
Tspective  k  rayons  parallèles  qui  constitue  un  achemi- 
sntà  la  perspective  normale. 

nous  n'étions  pas  persuadés  de  l'utilité  de  cette  marche 
ressîve,  nos  yeux  s'ouvriraient  en  constatant  l'imperfec- 
qui  signale  les  travaux  de  quelques  écoles  secondaires 
font  suite  à  des  classes  où  régnait  exclusivement  la 
iode  de  copie.  Elles  arriventainsi,  sans  transition  aucune. 

d'énormes  difficultés,  k  des  résultats  qui  dénotent  une 
e  inexjiérience. 

autre  part,  le  dessin  doit  sollii-iter  encon^  le  travail  per- 
el  lie  rélève  et  donner  une  lar|j[i>  part  à  son  tempérament 
S'>u  initiative  par  des  cxcn-icfs  de  {■ompositiun  ornemen- 
ts 
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taie  destinés  h  décorer  un  objet  donné,  ou  une  form»^iiuil 
été  appelé  a  créer  lui-même  ci)nformément  aux  exi>!en«v> «1 
rharmonie. 

I^ dessin  revêtira  ainsi  une  haute  amplitude  intellMu»!! 
et  réclamera  de  l'esprit  une  somme  d'activité  aussi  ;.Taii« 
<(ue  le  travail  concret  qu'il  exi^'e  de  la  main.  Cette  activit»' 
se  manifestera  pas  toujours  d'une  manière  tangible  -ur 
travail  lui-même,  mais  elle  se  traduira  en  augmentati'Hi 
la  puissance  Imaginative  et  créatrice  de  l'enfant,  elle  l'aman- 
k  comprendre  toujours  mieux  le  beau  et  le  vrai. 

Si  nous  avons  insisté  sur  cette  façon  de  concevoir  If  ! 
sin,  c'est  qu'elle  nous  paraît  répondre  mieux  <|ue  «rauî: 
aux  besoins  acîtuels  de  notn»  jeunesse  laborieuse'.  Ij-  tr;  i 
n'est  plus  on  l'étude  du  dessin  était  réservée  aux  seuls  j<rt 
tes;  elle  fait  aujourd'hui  partie  intégrante  et  nécessaire  «1»! 
ducation  de  ([ui<'onque  est  appelé  h  vivre  du  ti'avail  •!»•  - 
mains.  Les  modifications  constantt»s,  parfois  cimsiilt'Mi'i- 
qui  s'opèrent  dans  le  domaine  dt»  l'industrie,  dans  les  iij.'V. 
de  produ(^lion  comme  dans  les  produits  eux-mêmes,  hm;- 
de  Touvrier  une  faculté  de  conception  puissante  »»t  vai. 
(jui  lui  pernictt(^  de  se  plier,  sans  trop  de  peine,  à  *{»*<  - 
geiices  toujours  nouvelli^s.  VA  d'autre  part.  rac4'outninaiii« 
l'esprit  à  couipriMuirt»  la  forme  et  sa  construction  u'^-iî- 
pas  le  prinripe  de  t«)ute  éducation  artisti<iue  f  Le  \**'i\\\ 
résid»^  pas  seulement  dans  l'ornementation,  mais  avant  \ 
dans  radaptatJHii  parfaittMle  la  formt^à  sa  tlpstinatimi. 'l. 
l'exacle  |)n>|n»rtinu  de  ses  parties,  «lans  son  harinniiiMt 
avec  le  milieu  ambiant. 

«Junj  qu'il  r\\  soit,  la  révélation  «le  <-elt«'  diversité  d»-  ' 
nièri's  de  V(»ir  que  nous  av.uis  eonstatée  dans  rensei;;h»n 
du  dfN>in  l«»in<ie  n«»u^  allli;^'«T  in»u<  réjouit  |)rofoiid»'*ni»i.'. 
rl|.'  r^t  liiidirr  d'un  jMii^-Hiint  r[  i^éuéral  elforl  dan--  la  i- 
^iilt.'  «lu  uii«'ii\.  ■  l  )u  «'h'»'-  d»*-i  idéf-^  jaillit  la  luini»T»-  «l 
|iii»\«'r  hi' :   Mi;ii>  ;'»   la   inudition  ijui*   tiou^   ni»us  ^artlii-:  • 
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e  que  la  luraitre  eat  l'apanajje  exclusif  lies  uns  et  l'obs- 
éle  partage  des  autres.  Nous  avons  la  conviction  qu'avec 
nwurs  du  loyal  examen  de  chacun,  en  évitant  les  esnyé- 
ns  et  les  partis-pris,  en  coordonnant  tout  t^  que  les  dilîé- 
!S  tendances  nous  ofTrent  de  conforme  au  bon  sens  et  h.  la 
n,  en  laissant  mûrir  les  fruits  de  cet  esprit  de  progrès 
mime  la  génération  présente,  nous  arriverons  enfin  Jt 
iration  d'une  œuvre  vraie  et  durable,  digne  du  foyer  de 
lîl  et  de  lumière  qu'est  l'école  suisse. 

Aimé  Boîtier  et  François  AIahtin. 
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L'ENSEIGNEMENT 


TRAVAUX  MANUELS  EN  SUISSE 


l-fs  travaux  manuels  recommandés  par  Pestalozzi  dans  ses 
'ils  ilu  commencement  de  ce  siècle  furent  lents  à  être  intro- 
ils  dans  nos  écoles.  Ce  n'est  qu'en  1&45  que  Oarl  FrôlwJ, 

neveu  de  Tillustre  créateur  des  Jardints  denfants,  ouvrit 
lûitingen,  près  Zurich,  l'étalilissement  connu  aujourd'hui 
is  le  nom  d'Institut  Beust  et  dans  lequel  les  maîtres  g'ap- 
quaient  avec  soin  à  observer  la  mi^thode  de  PestaloKiri 
îiplétée  par  ses  successeurs.  Il  n'y  avait  toutefois  pas  de 
ons  spéciales  de  travaux  manuela  avec  atelier,  comme  on 

fait  ailleurs  plus  tard.  Mais  ce  n'est  qu'en  1881  que  nos 
Tipatriotes  des  bords  du  Rhin,  voulant  arracher  h  l'oisiveté 
par  conséquent  au  vice,  lesgarnonsqui  vat;abondaientdan9 

TWfi  de  B:\le,  ouvriront  îles  ateliers  où  on  les  occupa  d'une 
>niêre  utile  en  même  temps  qu'agréable  pour  eux.  C'est 
sM  h  cette  époque  que  M.  tf.  Itudin,  instituteur  fi  Bàle,  et 
Js  lard  le  Pioneer  à  Berne,  commencèrent  la  propagande 
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on  faveur  des  travaux  manuels  en  Suisse.  Bientôt  aprvs,  un- 
société  pour  la  propaj^ation  <les  travaux  manuels  se  fonna»*ri 
Allemagne  et  invita  les  maîtres  de  la  Suisse  allemande  'a  -^ 
joindre  n  idle.  M.  Numa  I)ro/.  alors  chef  du  bé|)arteinenl  fé- 
déral de  rindustrie.  encouragea  au  contraire  l'idée  de  ronsti- 
tuer  une  société  nationale  pour  cette  propagande. 

En  188:{,  M.  Rudin  suivit  à  Dresde,  du  î2:^  juillet  au  ISaûùU 
un  cours  dirigé  par  Claiison-Kaas;  il  visita  ensuite  les  njur* 
de  travaux  manuels  <le  Carlsrulie,  de  Pfor/heim,  de  Heill»rin, 
de  Darmsta^lt  et  de  licipzig  et  se  rendit  à  l'Ecole  nonnal»*jif- 
venue  déjà  célèbre,  de  Salomon  h  Naas,  en  Suéde,  i»our  y  Au- 
dierles  meilleures  méthodes.  Un  premier  cours  normal  fut 
ouvert  il  Bàle,  en  ISS'i,  fréquenté  par  40 instituteurs:  mai'^l»*'' 
promoteurs  de  la  Soiûété  de  propagande  ne  réussirent  |)as  à 
la  constituer. 

Lorsijue,  en  1884,  les  Conseils  de  la  nation  eurent  éiliil»^la 
loi  en  fav(»ur  des  K(!oles  professionnelles,  M.  X.  Droz  eu  pni- 
lita  pour  subventionner  les  |)articipants  aux  cours  normaux 
de  travaux  manuels. 

En  lin,  la  Sorfrfr  pour  l'e.r  tension  de  Vetisehjnenieèit  M'^- 
fiffef  scolaire  en  Suisse  fut  constituée  au  cours  normald'' 
Berne,  en  188(;.  (l'est  h  elle  que  Ion  doit  la  plupart  des  fr*- 
grès  réalisés  (»n  Suisse  dans  l'iMiseignement  des  travaux  ma- 
nuels. 

Le  /'rs/ff/ozzifntu/n  d«^  Zurich  ouvrit,  du '21  au  *,>•» avril  lî^'»- 
une  preinièi'f»  exposili»)!!  de  travaux  manuels,  il  y  avait  l> 
(N)IN*cli«ni  d«vs  t)bj«^ts  confectionnés  h  l'Ecole  normale  de Nfc 
et  ;i  Ni'ubîiu- Vienne.  Les  objets  provenant  de  N:i:isêlai»'nt.la 
plu|»ail.  des  usterisilrs  d<)Mn»stiques ;  ceux  de\eul»au  o^nsiv 
tJU«Mit  i*n  travaux  île  cartonnage,  <ie  sculptun*  plate  sur  sapin 
«•I  >;nr  Mt»ver.  de  nii»drl;!g«' ;  une  série  d'appaivils  siinpl»**  •"" 
«artoii  ♦'!  «-n  boi-;.  jhMir  leiiseiMrii'nHMït  élémentair«»  de  laph>' 
siipi''.  «itiriplélait  la  «-nlbM-tion. 

i/ér.il.' .lu  l'.'tit-llalf  «'Xp-rs'ut  di's  travaux  tie  cartonna^*'* 
d^s  u-.tiMi'-ii'*^  d«'  Miéiiaj»*  «lapré^  1rs  modèles  de  Su»nie,  tl»^ 
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Hen-ices  de  sculpture  eii  toche  comme  ou  en  taisait  à  Leip- 
tif,  quelques  outils  et  des  brosses.  On  remarquait  beaucoup 
le  [àtonnemeuts  et  les  objets  n'étalent  pus  confectionnés  avec 
toute  l'exactitude  que  nouu  rencontrerons  plus  tard.  C'était  un 
premier  essai,  mais  néanmoins  un  heureux  essai. 

Plusieurs  écoles  suisses  envoyèrent  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris,  en  1889,  les  produits  des  cours  de  travaux  raa- 
■uHs.  Les  écoles  de  Bàle  se  distinguèrent  par  des  travaux  de 
esrtonua^e  et  des  olijets  en  bois  présentant  de  grands  progrès 
wr  ceux  que  nous  avions  vus  à  Zurich,  en  1885.  Une  école  de 
NeuchAtel  avait  aussi  exposé  des  travaux  en  bois.  Entin,  il 
y  avait  umt  collection  d'olijets  envoyés  par  l'exposition  sco- 
laire de  Berue  et  par  l'Ecole  normale  de  Hofwyl,  oii  l'ensei- 
giiPinent  des  travaux  manuels  avait  été  introduit  par  l'Etat, 
en  1KS.">. 

Vae  autre  exposition  de  travaux  manuels,  mais  bien  plus 
^fournie  que  tes  précédentes,  eut  lieu  à  Lausanne,  du  13  au 
Si  juillet  1889,  â  l'occasiou  du  XI*  congrès  scolaire  de  la 
Suisse  romande.  Si  elle  signalait  encore  de  nomiireuses  hésl- 
tiitions.  on  peut  dire  que  les  objets  avaient  été  ronfectionnés 
avKC  beaucoup  plus  de  soins. 

Les  écoles  de  Bàle  faisaient  précéder  les  travaux  de  carton- 
Di4!e  d'exercices  spéciaux,  tels  que  découpage  de  figures  en 
forme  d'étoiles,  d'écussnns,  de  croix,  de  carrés,  de  losanges, 
"Is  rectangles  de  diverses  couleurs,  hgures  collées  sur  des 
fiHiilles  de  papier.  Oii  suivait  du  reste,  à  Bâle,  le  programme 
solvant  -, 
li)-ll  ans:  cartonnaj^-'  et  reliure,  objets  pratiques,  cahiers, 

collage  d'une  cai'te  sur  toile. 
|-J-i:i  ans  :  travaux  sur  bois,  I"  année  ;  objets  simples  con- 
leclionnés  au  couteau  ;  3»  année  :  assemlilages. 
li  ans  :  sculpture  en  cocbe  sur  bois. 

I^s  écoles  de  Berne,  de  Hofwyl,  de  Boufol  présentaient 
presiiue  les  mêmes  modèles,  tandis  ijue  l'Ecole  normale  de 
Lausanne,  se  basant  sur  l-'s  travaux  de  SalJcis  à  Paris,  jinv 
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cédait  par  la  méthode  des  éléments  techniques,  assemi)la>;^ 
et  exercices  de  tour,  comme  du  reste  l'EJccle  industrielle  li^'b 
même  ville  qui  avait  aussi  exposé  ses  travaux. 

C'est  là  que  l'on  voit  apparaître,  pour  la  première  fois.  1 
mot  de  méthode  suisse  pour  désigner  le  système  admis  «lat 
notre  pays,  et  composé  d'éléments  pris  en  Suède  et  en  Ali 
magne. 

A  ce  sujet,  M.  Jayet,  instituteur  à  Lausanne,  rapporU-i 
ofliciel,  présentait  dans  son  rapport  les  ohservations  si 
vantes  *  : 

«  Les  deux  méthodes  qui  ont  présidé  à  la  formation  des  « 
verses  collections  que  nous  venons  de  passer  en  revue  >it 
en  principe  opposées  l'une  à  l'autre. 

«<  La  méthode  suisse  veut  faire  du  travail  manuel  à  IViv 
la  suite  des  jeux  et  petites  occupations  du  janlin  fn.>l»*»lK 
Elle  désire  avant  tout  intéresser  l'élève  au  travail,  luidonn 
des  habitudes  d'ordre,  de  persévérance,  développer  son  jjo 
et  surtout  coml>attre  les  effets  fâcheux  de  la  position  a:>M 
<fu'il  a  t^n  criasse,  en  lui  donnant  l'occasion  d'exercer  dava 
tage  ses  muscles.  Comme  la  méthode  suédoise  dont  elle  ^ 
dérivée,  (41e  ne  fait  construire  aux  élèves  que  des  ohJeU»  <I 
peuvent  servir  dans  la  maison.  On  intéresse  par  cela,  di^ 
ses  partisans,  Télève  au  travail  plus  que  par  la  confe<'ti« 
d'assemblages  <|ui  ne  lui  serviront  pas.  En  Suède,  où  lensi 
giiemeut  manuel  est  facultatif,  comme  dans  la  plupart  d 
cantons  suisst»s,  <*ette  méthode  a  encore  un  autre  but:  c> 
de  pousscT  les  parents  h  envoyer  leurs  enfants  aux  leciiDî»» 
b'ur  montrant  l'utilité  imniécliate  de  celles-ci.  On  a  mêmes 
rrilié  h  r«»  désir  d<»  plaire  aux  parents  la  liaison  de  l'enjwijîn 
nh'ut  manufl  avet-  celui  «le  la  classe.  Avec  ce  système,  on  i 
vii'iit  h  la  foi'matiori  des  élèves  pour  la  petite  industrie,  co\ 
Mit'  rrnt«*inlîiit  Clîinson-Kaas,  alors  que  c'est  pour  la  irran 
intjii^trir  (ju'ils  doivent  être  préparés.  Il  est  fâcheux  qu* 
Suisx'  on  s»'  soit  surtiiul  attaché  au  côlé  pédagogique  d*» 

'  «  ■.••iii|»ti'  pi'ihIii  lin  \l'  »nii;,'n"'s  smlairt'  IHHl»,  p.  tWi  *»l  iW. 
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lAhode  —  qui  est  du  reste  irréprochable  —  *>t  qu'on  ii'aitpas 
K  frappé  de  ses  défectuosités  ;  car  on  s'est  lanci^,  k  cetéi^ai-d, 
Ue  baissée  dans  le  système  suédois.  Cependant  la  méthode 
lisse  ne  présente  pas  les  incohérences  de  la  mélhodd  sué- 
3ÎSC  au  point  de  vue:  de  la  liaison  de  l'enseignement  manuel 
Kc  l'école  et  du  choix  des  branches  k  enseigner.  Elle  a  com- 
is  que  cet  enseignement  ferait  t'it  au  tard  partie  de  nos  pro- 
ammes,  qu'il  fallait  des  travaux  pour  tous  les  Ages  et  qu'il 
tit  nécessaire  de  faire  connaître  aux  élftves,  non  pas  une 
ule  matière  première,  mais  plusieurs. 
•  La  méthode  des  éléments  h'Chniqites  est  bien  préférable 
l'autre  pour  le  degré  supérieur,  parce  qu'elle  occupera  les 
feves  d'une  manière  plus  sérieuse  et  qu'elle  leur  donnera  des 
3&ons  bien  plus  utiles.  C'est  la  méthode  rationnelle  pour  en- 
dgner  le  travail  manuel,  celle  qui  fait  d'abord  la  théorie  et 
Bs'occupe  des  applications  que  lorsque  les  principes  sont 
jcn  compris. 

■«.\pr*s  ce  que  nous  venons  de  dire  de  chacune  de  ces  mé- 
lodes,  il  n'est  pas  nécessaire  d'indiquer  que  c'est  la  seconde, 
D  peu  modiliée  peut-être,  qui  nous  semlile  devoir  être  appli- 
oée  dans  nos  écoles.  11  en  est  une  troisième,  représentée 
tDS  notre  exposition  par  quelques  cahiers  de  modèles  seule- 
lent,  à  laquelle  nous  pourrions  peut-être  emprunter  quelque 
tlose  ;  c'est  la  méthode  de  Leipzig.  Elle  se  rattache  à  celle 
es  objets  usuels.  Seulement,  au  lieu  de  faire  constriiire  ex- 
astvement  des  cuillers,  des  salières,  des  dévidoirs  et  autres 
rticles  de  ménage,  elle  met  l'atelier  en  relation  directe  avec 
Ldasse  en  faisant  confectionner  des  instrument';  destinés  h 
ïnseignement  intuitif.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  dans 
8  modèles  quelques  appareils  de  physique  :  des  leviers,  des 
tulifîs,  dfls  treuils,  des  plan.-j  indinés.  eti;.  Cette  idée  est  ex- 
Mente,  le  travail  de  l'atelier  devient  ainsi  un  utile  auxiliaire 
!  celui  de  la  classe.» 

Comme  conclusion,  le  rapporteur  proposait  le  programme 
ivant : 
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Degré  Inférieur  (7-1)  ans).  Travaux  de  jardins  d'enfaot 
en  faisant  toutefois  un  choix.  Ainsi,  on  donnerait  !♦•  n 
principal  au  pliaji^e.  On  y  ajouterait  le  découpage,  mais  sa 
eollajîe.  Le  tissage  viendrait  ensuite.  Pour  les  délïuts, 
pourrait  peut-être  faire  quelques  exercices  de  construtlio 
au  moven  de  bâtonnets. 

Drtjré  moyen  (9-r2  ans).  On  aborderait  ici  pendant  u 
première  partie  de  l'année,  le  cartonnage,  auquel  onsepr»'] 
rerait  par  quebiues  exercices  de  collage.  La  deuxièm**  i^r 
de  Tannée  serait  employée  h  des  travaux  en  lil  de  fer. 

Drrjré  st/pérteur  iV2-lô  s.\\s).  De  1*2  à  14  ans  on  ft*raii 
travail  du  bois,  mais  en  combinant  la  méthode  des  oiij* 
utiles  avec  celle  des  éléments  techniques  qui  deviendrait 
guidt».  Les  olijets  usuels  serjaient  une  application  des  h 
mcnls  étudiés.  Les  élèves  de  l'i  à  ir>  ans  seraient  o^tuim's 
modela^'e. 

A  tous  les  dejjjrés,  le  dessin  devra  être  le  compajjnon  li-ln 
l'auxiliaire  indispensable  <lu  travail  manuel.  QuelqiH'»i> 
dt'vra  suivre,  le  plus  souvent  précéder  le  travail  lui-m^iiic. 

L:i  Société  suisse  pour  l'extension  des  travaux  manin'U 
(M-»,Miiisé  neuf  cours  de  travaux  manuels  pour  institutt^ui 
subventionnés  par  parts  égales,  par  la  Confédération  fl  p 
les  cantons. 

Les  deux  premiers  cours  de  liàle  et  de  Berne  avaient  <f 
l'o'uvre  de  riniliative  privée  secondée  par  les  départeinm 
respectifs  de  rinstructi«>n  publique. 

Alin  de  ilonner  une  sanction  à  ces  cours,  la  SiH-iêté  suis* 
adi)pté.  If  -28  juin  ISîM.  un  rè;ri(«ment  concernant  reiamen 
capacité  à  l'enstM^'iiement  des  travaux  manuels  dans  les  Ai 
Ii's  dr  izarctins.  L'examen  est  tliéorique  et  pratique.  !*• 
]'f\:iinc(i  théoriqnt*.  le  candidat  traite  par  écrit  une  questi 
<!♦•  iMrlIiod.*  :  dans  r»*\ainen  pratique,  il  construit  un  ob 
d■apIv«^  un  croqni-i  roté  établi  par  lui-même.  Toutefois^ 
cot«"^  lui  sniit  dnnné»»s. 
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li^y^i,  la  Société  suisse  d'utilité  publique,  réunie  k  Lu- 
désii-ant  accélérer  la  snlutiou  de  la  question,  et  pensant 
!aul  orgauiser  l'enseignement  du  travail  manuel  depuis 
e  plus  tendre,  jusqu'au  moment  où  le  jeune  homme  ou 
ne  fille  entre  en  apprentissage,  mit  au  concours  la  ques- 
ui vante  : 

omment  l'enseignement  des  travaux  manuels,  au  point 
e  éducatif  et  instructif,  pourrait-il  être  introduit  d'une 
(re  méthodique  dans  les  classes  inférieures  des  écoles 
ires  (1",  ^  et  3*  année),  cela  pour  ies  deux  sexes  ?  * 
mémoires  ont  été  présentés.  Le  jury  vient  de  décerner 
18tf7)  les  prix  suivants  aux  meilleurs  travaux  ; 
Prix  de  500  fr.,  à  M"*  Benz,  institutrice  à  Zurich  ; 
»       400  fr.,  à  M""  Bachmann.institutricekWinikon 

i^Luceme)  ; 
•>      300  fr.,  à  M.  Ed.  Œrtli,  instituteur  i'i  Zurich  V  : 
X       250  fr.,  â  M.  .\ll).  Kisler,  instituteur  k  Zurich  I. 

icc  aux  cours  normaux  où  se  sont  formés  plus  de  AW 
ateurs,  les  travaux  manuels  ont  été  successivement  in- 
itâ  dans  un  ^aud  nombre  de  localités  :  au  séminaire  de 
y!  1885  ;  dans  la  spction  pédagogique  du  Gymnase  de 
re  en  188fi  ;  à  l'Ecole  normale  de  Lausanne  et  k  l'Ecole 
isionneile  de  Genève,  en  1887;  à  l'Ecole  normale  de 
ntruy  et  au  Gymnase   pédagogique  de  Neuchâtel,  en 

13  la  plupart  des  communes,  ce  sont  les  autorités  com- 
les  qui,  sur  la  demande  de»  instituteurs,  ont  établi  les 
;  dans  d'autres,  comme  h  Aarau,  àOlten.cesontles  so- 

d'utiltté  publique  ;  ailleurs  ce  sont  les  sociétés  d'arts 
tiers,  ainsi  îi  Hies])ach  ;  ailleurs  encore  ce  sont  des  so- 

ditea  de  travaux  marjupls  spécialement  constituées 
'réer  et  entretenir  ces  cours  :  tel  est  le  cas  à  Saint-Gall, 
icii.  à  Murislal'len,  ;(  Montilit'r,  »  Cliaux-de-Fonds,  à 
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Genève  est  le  seul  canton  qui  ait  vérital élément  inlrt>li 
renseignement  manuel  dans  l'école,  au  même  titiv  qu** 
autres  branches  scolaires  (  1886")  ;  en  effet,  les  travaux  r 
nuels  sont  obligatoires  et  plus  de  trois  mille  enfants  rei-oix 
cet  enseignement.  Vaud  et  Neuchàtel  ont  également  iii'*- 
<;ette  branche  à  leur  programme,  mais  toutefois  sans  laren 
obligatoire.  Zurich  va  suivre  dans  cette  voie. 

D'aprt^s  une  statistique  établie  par  M.  le  D'  O.  Hunzil 
au  commencement  de  1898  ',  il  existait  en  Suisse  H'iéiol»* 
travaux  manuels  réparties  dans  59  localités  ;  renseign^ir 
était  donné  par  TO)  maîtres,  parmi  lesquels  i26  ont  anjui? 
connaissances  nécessaires  dans  les  cours  normaux  or^an: 
par  la  Société  suisse  pour  l'extension  de  renseignement 
nuel  ;  140  ont  suivi  les  cours  lo<»aux  donnés  à  (.ienéve.àl 
et  k  Zurich. 

Les  travaux  manuels  sont  en  outre  enseignés  dans  un  < 
tain  nombre  d'orphelinats,  refuges,  instituts  de  sounl>-rau' 
el«*. 

Voyons  maintenant  ce  qu'étaient  les  travaux  maiuM- 
rKxposition  de  (ienéve. 


11 

LKS   THAVArX  MANKELS  A  L'EXP<:)smON 

1)K  (iKNr.VK 

Les  travaux  manuels  étaient  répartis  dans  les  expo*iti 
«•antonab's  dr  r«»nseignt»menl  primaire  au  Hall  des  S4'i**n> 

A.   F^roi.Ks  ruiMAlHEs 

il  y  avait,  à  <nté  dv  ILcoir  modèle,  salle  vraiment  in«*>l 
où  ri»'M  nr  manquait,  installé»*  par  !♦'  I >é|>artement  de  ï 

•  I)    t».    lin,,  :;iKrr.     -  I  )i-r   I  l:unlMrlMitsuiiti'rriolit   fiir   KimlM-n  n 
S.liwfi/.  r..rii.  \K\\. 
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ruclion  publique  de  Clenève,  la  salle  des  travaux  manuels, 
tcKUpés  par  le  canton  fie  Oeuéve,  Lp  milieu  de  celte  salle 
4tit  iK'i;ui«''  par  un  étaliH  de  menuisier  construit  de  telle 
Ècoii  que  quatre  élèves  peuvent  y  travailler  en  même  temps, 
etiui  réduit  au  minimum  la  dépense  et  l'espace  f.\\^ès  pour 
IBe  installatioD  de  ce  genre  à  l'école.  Au  fond,  dans  une  ar- 
aoirc  grande  ouverte,  on  trouvait  tous  les  outils  employés 
lonr  le  travail  manuel  scolaire.  Autour  de  la  salle,  était  ex- 
psé  ti-ès  méthodiquement  l'ordre  suivi  dans  les  écoles  gene- 
eiMs  pour  l'enseignement  de  cette  nouvelle  branche.  M.  Gtl- 
i(ron,  qui  est  chargé  de  l'organisation  et  de  l'inspection  du 
ivail  manuel  dans  les  écoles  du  canton  de  lienève,  a  apporté 
«g  ses  soins  à  cette  exposition. 

La  première  vitrine  est  consacrée  aux  travaux  des  élèves 
e  première  et  de  deuxième  année,  enfants  de  T  k  9  ans.  Ce 
oui,  [Ktur  la  première  année,  renfermés  dans  des  cahiers,  des 
t^reiceit  de  tressage,  de  pliage  et  de  lissage,  de  découpages 
it  applications  de  pièces  de  papiers  de  couleurs  formant  des 
l«8sîns  géométriques.  Pour  la  seconde  année,  on  remarque 
les  découpages  de  papier  et  de  carton-carte  en  forme  de  soU- 
jto  géométriques,  et  des  combinaisons  de  laines  de  couleurs 
Sur  canevas  ou  sur  papier.  L'outillage,  fort  simple,  i^ompi-end 
une  paire  de  ciseaux,  un  ]iinnr;on.  une  aiguille  eluneéquerre 
«n  bois  graduée  sur  l'un  d'-s  côtés,  le  tout  d'un  prix  de  80cen- 
limes  à  1  franc. 

C'est  une  très  heureuse  tentative  de  relier  l'enseignement 
frijlwlien  à  celui  des  travaux  manuels  à  l'école  primaire,  de 
wmblner  l'enseignement  manuel  avec  l'enseignement  des 
autres  branches  inscrites  au  progiamme  scolaire.  Compris 
lis  cette  façon,  le  travail  manuel  contribue  autant  au  dévelop- 
pi'ment  intellectuel  qu'à  celui  de  la  dextérité  de  la  main  et  à 
Id  justesse  de  l'teil;  c'est,  nous  l'avons  vu,  l'idée  de  Pestalozzi 
rtde  P'rObel,  adaptée  à  des  élèves  plus  âgés  que  ceux  qui 
fréquentent  ordinairement  les  jardins  d'enfants. 
I^  seconde  vitrine  est  u<:cupée  par  les  travaux  de  la  troi- 
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sième  année  (enfants  de  {)  k  10  ans).  Ici,  comme  en  pivraii-n 
et  en  deuxième  année,  chaque  élève  est  muni  d'un  oalik 
dans  lequel  sont  exécutés,  au  moyen  du  découpa}{e  et  «lu  r»! 
lajçe,  de  jolis  travaux  se  rapportant  îi  l'enseignement  d»*  1 
<j;éométrie  et  du  dessin.  Ainsi,  on  aborde  toutes  les  surfa*> 
simples,  mais  par  constatation  et  jamais  par  définition.  N<u 
trouvons  dans  ce  fçenre  une  série  de  cahiers  d'élève:*  hi« 
tenus.  Les  surfaces  simples  :  carré,  rectangle,  losan^^  Ir 
pèze,  cercle,  en  papiers  de  ('ouleurs  variées,  sont  collées  <iai 
des  cahiers.  Kn  outre,  on  indique  au-dessous  les  formules» 
calcul  ôo  ces  surfa<*es. 

La  décoration,  par  répétition  ou  par  alternance,  quoiqi 
fort  simple,  produit  de  très  jolis  effets;  ce  sont  des  losan^'*" 
des  points,  des  triangles,  même  de  simples  tirets  alterD.ti 
avec  <les  points  en  ligne  ou  en  coupe.  On  construit  des  s«»liii* 
géométrique**,  de  jw^tits  objets  dé(U)rés  de  collages,  de  im^i' 
ries,  ou  simplement  de  dessins  faits  à  la  plume  ou  aucraynr 
Tout  ceci  est  en  rapport  ave<'  les  leçons  de  dessin. 

Le  j)rogramnie  général  i»resrrit  en  outre,  pour  cette  troisièm 
année,  de  petits  travaux  en  111  <le  fer,  treillages,  etc. 

La  quatrième  année  uMifants  dt'  10  à  11  ans)  exécute,  aprf' 
les  avoir  dessinées  «»n  croquis  cotés,  des  coupes  des  nirpsk 
plus  siMipl(»s  f»t  di's  rartonnagesen  rapport  avec  le  dessin.  L 
|)a(furt  tout  préjKiré  i)our  une  classe  comptant 'iVélèves.  ain 
qu<^ls  on  désire  faire  (îonfertionner  un  des  objets  de*  s^ri^ 
rxposét's.  monln'  romment  les  maîtres  re(;oi vent  lesfounii 
lnn*s  d«'  rinsperlorat  rantonîil  pour  être  distribuées  aux»*!! 
tant  s. 

Lt»s  élèves  dt'  <-«»tte  rlasst»  ronfei'tionnent  quelques  p«*iil 
objets  «'H  til  d«»  tVr.  Oe  travail  *lu  métal  h  la  pince  est«iinlinu 
par  It's  élèves  de  cinquième  t»t  sixième  année,  qui  arriva 
;i  eont'eetionner  au  moyen  de  liandes  lie  tôle,  des  iHïujzeoir 

des  ;(|)|i|iqnes.  e|r. 

La  <('iir  desiiiiéi-  aux  enfants  de  cinquième  et  de  Mxièn 
.iiiiir.'   .'ii^és  «le  rj  j  j:;  an-^qni  travaillaient  sur  Inns,  n'K 
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mit  assez  graduée.  Un  grand  tatileau  montra  les  piètres 
I  bois  distriliuées  aux  élèves  ut,  .'i  côté,  l'objet  confectionné; 
(-dessous  de  chaque  olyet,  une  courte  lé^jende  indique  le  ou 
I  outils  employés.  Les  premiers  objets  sont  choisis  de  fa^on 
tmener  l'enfant  à  se  servir  chaque  fois  d'un  outil  nouveau. 
ni  d'ahnrd  il  emploie  la  lime  el  la  râpe,  puis  vient  la  scie  îi 
iser,  puis  le  rabot,  puis  le  troussequin,  etc.  Le  premitir 
kvail  est  une  simple  étiquette  k  attacher  à  une  clef,  el  le 
mier  une  boite  k  serrer  les  couverts,  dont  les  côtés  sont 
lemblés  en  queue  d'aronde.  En  dehors  de  cette  série,  on 
tt  eacoi-e  une  grande  variété  de  travaux  bien  exécutés, 
iprës  croquis  cotés,  montrant  la  part  laissée  fi  l'initiativi» 
8  élèves. 

Au-dessus  de  l'armoire  aux  outils,  quelques  instruments 
lioîres  semblent  montrer  qu'à  la  campagne  l'enseignement 
I  travail  manuel  doit  être  apprécié,  car  la  plupart  des  objets 
ostruits  se  rapportent  k  l'agriculture.  Les  travaux  collectifs 
at  représentés  par  des  objets  solides  et  bien  faits.  Signa- 
as  en  particulier  un  cadre  de  scie,  un  chevalet  k  couper  le 
lis.  un  crochet  pour  suspendre  les  harnais,  une  luge,  nn 
endoir  à  linge,  une  mangeoire  pour  basse-cour,  un  ràteau, 
I  manche,  un  nid,  un  tuteur  pour  fleurs  et  une  ruche  sys- 
iDe  Layens.  affectant  la  forme  d'une  maison  rustique. 
Nous  n'admettons  pas,  par  contre,  la  confection  d'objet,** 
dHits,  tels  qu'un  minuscule  élabli.  une  réduction  de  salle 
!  gymnastique,  etc.,  où  tes  tenons  et  autres  travaux  au  ci- 
au  3ont  trop  petits  pour  pouvoir  être  exécutés  avec  préci- 
OD  par  des  élèves  d'école  primaire. 

Toute  une  paroi  est  occupée  par  des  objets  construits  par 
t  élèves  les  plus  habiles,  en  vue  de  l'enseignement  intuitif. 
ms  y  remarquons  les  différentes  sortes  de  pompes,  le  dia- 
ïMime  de  bi  jnai;hiiip  ;i  vapeiic,  la  rhamhre  noire,  un  appa- 
1  ;'i  démunlrt-r  la  liistillation,  réi]nen'e  d'arpenteur,  le  gra- 
••m^lrr,  le  niveau  d'i'au.  If  télégraphe  et  une  foule  d'autres 
■■ts  con-ilniiU  ,i  laidi'  d'un  rlou.  d'une  vis,  d'un  tube  de 
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lampe,  c  est-à-dire  sans  dépense  appréciable.  Ces  appar**il> 
rudimentaires  construits  de  temps  à  autre  par  les  élèvPîi W 
plus  avauiîés,  attendant  leurs  camarades  i>our  la  confeclitm 
d'un  ol)jet  nouveau,  atteignent  mieux,  peut-être,  le  but  pr* 
posé,que  des  instruments  de  physique  procurés  à  grands  frah 

Vn  instituteur,  M.  Ttssof,  expose  un  album  dém«nitrai 
l'application  des  travaux  manuels  k  renseignement  de  la  >[-' 
métrie  et  (juelques  coupes  de  cartes  géographiques. 

Enfin,  l'inspecteur  des  travaux  manuels  scolaires,  M.  1>'U 
omicron^  expose  une  intéressante  «Notice  sur  lenst^ijîL 
ment  du  travail  manuel  scolaire  »,  et  une  série  de  caliit-: 
ave(!  dessins  autographiés  se  rapportant  au  modelage  enfaDtj 
(par  M'"**  Bôcijuet,  institutrice),  au  découpage  et  au  tissai 
du  papier,  au  cartonnage,  au  travail  du  bois  et  à  la  ronMit 
d'appareils  de  démonstration  pour  renseignement  intuit 
M.  (rilliéron  est  un  chercheur  :  il  a  trouvé  dans  les  Iravau 
de  M.  le  \y  (Jfotze,  k  Leipzig,  de  M.  Calozet,  à  Bnixell»^.  • 
<rautres  encon*.  de  très  bonnes  choses  dont  il  fait  pn»lil' 
largement  les  instituteurs  soumis  k  son  inspec'tion. 

li*exi)osition  du  nt/t/on  de  Vaud  est  voisine  de  la  dav 
modèh».  Nous  sommes  loin  de  trouver  ici  la  mélhotie  qi 
nous  avons  remaniuée  à  (îenève.  On  ne  parait  pas  t'UO't 
i)ien  orienté.  Ainsi  il  y  a  des  travaux  exécutés  dapn'slam* 
thodi' des  éléments  techniques  (système  Salicis),  asseiubli 
ges.  coupes,  planchettes  k  dessin,  tous  travaux  trop  difficile 
|M)ur  les  élèves  dr  V<!Uorhes.  La  première  classe  mixtf  «i 
Mf'Zf'rres  présente  dv  petits  objets  en  carton  aveccarnfl>*f 
<Toi[uis  cotés  t*l  descriptions,  (^est  ce  qu'il  y  a  de  mieu\. 

Mais  (jue  diredcce chàteau-fortavect  mAchicoulis, créneai 
cl  pont-lcvis  exécuté  k  la  scie  k  découper  par  un  élèv»*  i 
réci)h»  <lcs  ('iftldtjcs  1  (  l'est  un  travail  qui  n*a  aucune  valeur 
dont  nous  n^grettons  l'tMitréc  au  groupe  17. 

L'«»i -phrlinat  de  /••/•/7;o///v/  e>(  représenté  p;ir  une  série d'i 
Jets  m  bnis  <*onslrnits  à  l'établi  ♦•t  iiu  tour.  Nous  reman|uo 
ici  ijur|f|nes  modèles  nt)nveaux. 
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ol>jets  confectionnés  par  la  Ville  de  Zurich  sont  espo- 
une  façon  méthodique  et  paraissent  intelligemment 
î3.  Ils  sont  exécutés  d'après  un  progi-amme  adopté  en 
mr  la  Commission  des  écoles  de  cette  ville.  Ce  prô- 
ne prend  l'élève  à  la  4'  classe  et  lui  fait  faire  du  carton- 
usqu'à  la  6"  classe.  On  arrive  ensuite  aux  travaux  au 
u  et  à  l'établi  et  on  atteint  dans  la  dernière  classe  la 
ure  en  coche, 

Br//i,  instituteur,  expose  deux  t^hiers  de  cartonnage 
mier  degré.  Il  reprend  le  tissage  de  Friihel,  puis  arriva 
iages  géométriques  de  Frôbel  servant,  une  fois  exécu- 
■mme  modèles  de  dessin.  La  paj^-e  de  gauche  est  occupée 
pliage;  celle  de  droite  par  le  dessin.  Vient  ensuite  le 
page  dans  le  papier  au  moyen  du  couteau  et  des  ciseaux 
mes  géométriques  d'après  Geoigens  :  carré,  couronne, 
croix,  figures  géométriques  liasées  sur  le  cercle;  plia- 
ïDdes,  pliées  et  décorées,  tout  cela  en  papiers  de  cou- 
liverses  bien  harmonisées,  et  repi'oduit  par  le  dessin, 
leuxième  cahier  comprend  des  oiijets  confectionnés  en 
,  avec  croquis  cotés  :  t>onnet,  nacelle,  cort)eilIe,  holte  ;'i 
veloppe  à  semences.  Plus  loin,  on  arrive  au  découpage 
wu,  lieaucoup  plus  compliqué,  toujours  avec  croquis  : 
tte  pour  cahier,  signet,  corbeille,  abat-jour,  petitcahier, 
à  papiers,  carnet,  enveloppe,  doublure  de  livre  ;  —  puis 
rie  de  croquis  de  cartonnages  daprès  Calozet  et  les  ba- 
s  de  Kumpa  '  pour  démontrer  les  angles  et  autres  figu- 
jmétriques,  telles  que  carré  et  losange,  rectangle,  paral- 
imme,  trapèze,  etc. 

travaux,  qui  sont  exécutés  par  les  élèves  en  94  heures. 
tent  beaucoup  de  suite  et  beaucoup  de  méthode, 
lutre  instituteur,  M,  H.  .Kppti,  expose  un  album  ren- 
il  une  partie  des  travaux  ci-deasus  désignés,  exécutés 
jx  élèves.  Chaque  olijet  est  encore  accompagné  de  son 

„/.  Kii-.,.p'r.  —  Aiisi-hauunK  uml  l)arsl..|lijnj;.  I  vnl.  leïlo  av«-  »l- 
M  t.I:uii-lir>s.  IlHnnslaiil  IW*!.  .(le/  t'iiuti'ur.  -HI  fr. 
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(•ro(|uis  coté.  L'arrangement  des  teintes  y  est  fort  bien  «" 
pris  et  c'est  là  un  excellent  moyen  de  formation  du  jîoùt  » 
jeunes  gens  appelés  h  suivre  ces  cours.  Les  deux  all)um< 
M.  /?.  Bauer,  instituteur  à  lecole  Karthaus (II* et  1U« «h 
sont  conçus  dans  le  même  sens. 

M.  ScheUanberg^  instituteur^  montre  aussi  dansunali») 
les  essais  pour  combiner  renseignement  du  travail  mai 
avec  celui  de  la  géométrie  et  du  dessin.  Ainsi:  décom|H>5i 
du  parallélogramme  et  du  trapèze  en  un  rectangle,  de  l'h 
gone  en  six  triangles,  démonstration  du  carré  de  rhyj 
nuse,  construction  du  cercle,  de  l'ellipse,  de  i'oval»*.  «1 
spirale,  application  de  ces  principes  au  dessin  décorât: 
mosaïque.  Le  même  maître  présente  un  cahier  de  ito«iu 
descriptions  pour  un  cours  de  cartonnage  pour  instituteur 

Pour  les  travaux  dt}  l)ois,  c'est  d'abord  la  baguette,  pu 
tuteur  pour  fleurs,  le  pendoir  pour  habits,  planrhett»'  df 
siii«»,  planchf^tte  à  cordeau,  porte-clés,  prismes  à  Ims»*  ra 
et  octogonale,  <*ylindrH,  tal)ouret  de  jardinàdaire-voit^.  t 
h  savon,  exécutés  au  ral)ot.  (  îomme  matière  première,  tin 
ploi('  le  sapin,  le  peui)lier,  le  chêne. 

Dans  l(»  <lt»uxième  degré  on  arrive  aux  exercices  avn 
scie  :  plancliette  découpée,  pied  de  support,  étiquett*'  |i 
Heurs,  hoile  h  crions,  vase  h  fleurs,  dévidoirs  pour  cord»- 
console,  botte  à  outils,  h  ({ueue  d  aigle,  etc. 

La  sculpture  en  (roche,  qui  est  introduite  surtout  à  !'•*' 
secimdaire,  forme  aussi  deux  degrés.  On  enseigne  tout 
bord  le  tracé  de  la  ligne  droite  au  moyen  du  pied  de  h\f 
on  iaiten-^iiite  usagt»  du  «'iseau  plat  pour  une  série  dVw 
ces  basés  sur  les  formtis  géométri(jues,  et  au  moyen  de$«]i 
nii  décore  divers  objt»ts  ;  ainsi  un  porte-<'Ié3,  un  des^oui 
verre,  nii  dessous  de  bouteille,  (u^uverture  de  bloc,  buv; 
rtc.  Les  matières  |)reinières  employées  sont  :1e  tilleul.  !•* 

l'ier  t»t  rêl'MJile. 

Au  «leuNième  di'î^ré,  «Ml  aborde  la  ligue  (*ourbe  avec  W 
«!♦•  iiirhe  ft  i;i  rocb»*  t-ourbe  av«T  hi  gouge.  On  fait  touj^ 
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9i  aorte  qu'une  lumière  abondante,  solairp  ou  artitifielle, 
Jwmette  de  bien  voir  lea  effets  d'ombres. 

L'exécution  d'ornements,  tantôt  grands,  tantôt  petits,  Ira- 
Ife  par  l'élève  dans  un  cadre  donné,  lui  procure  le  désir  de 
*«r<;her  autour  de  lui  des  motifs  décoratifs,  tels  «jue  fleui-s, 
Mrgeons,  plantes  grimpantes,  pour  les  lîotnbiner  avec  des 
bisins  d'ornement.  C'est  là,  croyons-nous,  une  des  mellleu' 
»  levons  de  dessin  :  l'élève  sculptant  au  moyen  du  pied  de 
iehe,  fait  ainsi  un  dessin  à  main  levée  qu'il  est  tenu  do  soi- 
ler  tout  particulièrement. 

Nousavons  vu  des  porte-rideaux  en  poirier,  un  porte-lettres 
i  noyer  avec  décoration  plate,  et  certains  travaux  dans  le 
Bire  des  intarses,  à  deux  teintes. 

Nous  ue  parlerons  que  pour  mémoire  des  travaux  manuels 
i  l'Institut  des  aveugles  et  sourds-rauçts  de  /uricb,  car  ils 
lus  paraissaient  être  le  résultat  de  simples  apprentissages 

I  vannerie,  de  tressage  de  lisières  (tapis,  pantoufles),  de 
Mfeclion  de  paillassons  (chanvre  et  paille),  de  cartonnage. 
J  tricotage,  de  travaux  au  crochet  et  de  raccommoda>ies. 

II  n'en  est  pas  de  m^me  de  l'Institut  pour  faibles  d'esprit 
iRegensberg  (Zurich)  dans  lequel  les  travaux  manuels  ]»a- 
lissent  être  enseignés  au  point  de  vue  éducatif  :  ce  sont  des 
J)leaux  de  figures  géométriques  découpées  et  collées,  van- 
«ie.  tressage  de  lisières,  complétés  par  des  dessins. 

Le  canton  de  LKcerne  est  représenté  par  l'Institut  de  Son- 
mberg,  qui  expose  des  travaux  d'élèves  avec  croquis.  Ce 
ot  des  exercices  de  cartonnage  ne  présentant  rien  de  nou- 
au  et  des  exercices  de  travail  du  bois,  I^  maître,  M.  H. 
Byer,  a  fait  un  excellent  choix  dans  les  nombreux  exercices 
5  cours  normaux. 

Le  canton  de  SctinffTiO'tse  montre  une  douzaine  d'objets  en 
is,  une  collection  d'objets  !■»  <-arton  tri'S  bien  exécutés, 
"Iques  obji'ts  sculptés  en  roriu-  et  qui^-lqucs  apiiareils  de 
nonstration  pour  l'ensi^ii^nement  intuitif,  tels  que  gyros- 
e  et  chambri'  noire. 
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[)\i  cantoQ  de  Neuchàtely  quatre  écoles  seulement  oui  »* 
vové  des  travaux.  Ge  sont  les  écoles  de  Chaux-de-FonA^y 
Locle,  des  Verrières  et  de  aVe?^cM/e/- r///c.  Les  objets  ti? 
à  la  paroi  d'une  manière  symétrique,  forment  une  sArieb 
graduée,  resseml)lant  k  ce  (jue  nous  avons  vu  dans  \^\y 
tion  zurichoise. 

(Constatant  une  lacune  entre  renseignement  frobelien f 
moment  où  arrive  celui  des  travaux  manuels,  la  Société 
travaux  manuels  de  Chaux-de- Fonds  a  ouvert,  en  1KS*1, 
(^ours  pour  les  enfants  de  5"»^  primaire,  lequel  a  donné  «1 
cellents  résultats. 

Le  canton  de  Berne  a  envoyé  de  très  nombreux  ol»j 
Berne- Ville  se  <listingue  par  une  quantité  de  travaux  en 
tonnage  et  en  bois,  très  bien  exécutés.  On  est  même  sorti 
simple,  car  il  y  a  des  écrins,  et  un  grand  cadre  de  phott»] 
phie  avec  passe-partout,  en  peluche,  travaux  trop  compli'j 
pour  être  faits  par  de  tels  élèves. 

La  sculpture  en  coche  est  également  très  développée;  n 
ce  (jue  nous  aurions  aimé  voir  ici,  c'est  la  suite  des  exen* 
(|ui  conduisent  d'une  manière  aussi  rapide  les  élèves  à  1» 
cution  des  pièces  exposées. 

Les  écoles  de  travaux  manuels  pour  garv-ons  de  Sa 
Imler,  Vllleret.  Tramelan-dessous  et  Corgéniont  expo: 
en  commun  une  série  d'objets  confectionnés  par  leurs  élè' 
en  1895  et  IHiH).  L'exposition  de  ces  écoles  comprend  trois 
lions:  cartonnage,  menuiserie,  sculpture  en  coche. 

Tous  les  objets  ont  été  confectionnés  d'après  des  crw 
cotés  dont  un  album  complet  est  exposé. 

L'enseignement  du  cartonnage  commence  k  Tàgede  lOa 
celui  du  travail  sur  bois  à  V2  ans. 

Dans  une  notices  <}ui  accompagne  les  travaux,  nnusliso 
«  1rs  maîtres  <|ui  ne  disposaient  ni  de  locaux  suffisants,  n 
inatrrit'l  nécessaire,  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  avec  le  tein|: 
[♦•s  moyens  dont  ils  ont  disposé.  >»  Nous  ajouterons,  à 
hoiiiM'ur,  ({u'ils  ont  travaillé  avec  beaucoup  de  zèle,  que 
travaux  sont  nombreux  (»t  fort  bien  exécutés. 
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U  manche  suivie  ici  est  oelU"  que  nous  avons  remai-quée 
Jtarlout  ailleurs.  On  avait  encore,  dans  la  menuiserie,  quel- 
ques  arideus  modèles.  L'école  de  Corgémont  avait  exposiî  une 
»mp  tfexprcices  de  sculpture  en  <»che.  L'exercice  occupait  le 
itmlre  d'un  petit  panneau,  dans  le  pourtour  duquel  l'élève 
avait  tratr,  au  pied  de  liiche.  un  radre  fort  joli.  On  voit  que. 
Ir  maître  cherche  du  nouveau. 

~  ï)t!  Bàle-Campaffne,  Liestal  a  envoyé  quelques  cartonna- 
|ÇM.  ti?ls  que:  écria,  boites,  écritoire,  buvard,  et  des  travaux 
de  sculpture  en  coche  très  soignés. 

Dans  la  section  de  Bû/e-Ville.  le  travail  manuel  est  fort 
lien  représenté.  Il  ne  pouvait  eu  être  autrement.  Nol)lea9e 
«hlige.  Bdie  est,  comme  nous  l'avons  dit.  la  première  des  vil- 
hb  suisses  qui  ait  organisé  des  cours  de  travaux  manuels 
pour  les  enfants. 

Ici,  on  peut  se  rendre  t'ompte  très  facilement  de  la  méthode 
suivie,  car  tous  les  objets  sont  munis  de  numéros  et  lixés sur 
des  tableaux.  Le  cartonnage  est  représenté  par  3H  ouvrageSt-J 
qui  nous  paraissent  bien  gradués,  bien  Ji  la  portée  des  eij- 
(auls:  le  travail  sur  iiois  ciimpte  1!)  .spécimens  distribués  sur 
Iroi.'i  labli'iiux  ;  onlin  la  scul]itnre  en  i-m-be  i»ccupe  deux  ta- 
Heaux. 

Dans  la  méthmle  de  sculpture,  à  part  les  deux  ou  trois  der- 
njprs  olijets  de  la  série,  tous  les  autres  objets  sont  construits 
par  l'enfant,  qui  n'est  admis  au  cours  de  sculpture  qu'après 
avrtir  passé  par  le  cours  de  menuiserie. 

Nfius  remarquons  de  nombreux  spécimens  de  sculpture 
(ilale  et  de  décoration  à  la  manière  des  lambris  des  XIV"  et 
S.\'  siècles.  L'élève  dessine  sur  bois,  puis  le  creuse  au  moyen 
'l'un  pied  de  biche  et  vide  les  fonds  d'une  manière  horizon- 
'ale.  Parfois,  ces  fonds  sont  remplis  au  moyen  de  rire  de  di- 
verses couleurs,  et  le  résultat  est  une  inlarsc  d'un  fort  joli 
fffet.  Au  point  de  vue  des  tiiintes,  c'est  ce  que  nous  avons  vu 
l*-  mif'ux. 

Nous  considérions  ces  travaux  comme  trop  compliqués, 
nais  il  parait  que  les  essais  faits  depuis  trois  ou  quatre  ans 


r 
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l\  rp]col«»  Pestalozzi  h  Bàle  prouvont  (jue  rette  spécialitMl»* 
sculpture  sur  l)ois  au  moyen  de  la  jîou^e,  n'offi-e  pas  \*^  in- 
convénients de  la  sculpture  en  coche,  qu'elle  exerce  hm  la 
main,  quelle  éveille  davantage  le  jçoût  des  élèves  pour  le  dr- 
sin  ornementai  et  quelle  contribue  puissamment  à  former  l^ 
jroùt  des  (îouleurs  et  des  formes. 

Le  (tanton  des  (irisons  est  représenté  par  des  cai*toiinaîî»^ 
et  solides  jzéométriques  venant  de  Coii^e  et  par  une  rich»-  ex- 
position d'objets  sculptés  en  coche  provenant  de  Sent  tEnjw- 
dine)  où  ce  genre  de  travail  est  sur  le  point  de  devenir  uin' 
industrie  domestique  rémunératrice. 

B.  Er.oLKS  SEr.()M)AlHKS.  NORMALES  ET  E4X>LES  L1BHF> 

LKcole  industi'ielle  de  (lunur-iie- Fonds  a  introduit.  r\ 
ISlKi.  à  l'usajije  des  élèves  de  la  section  pédagogitiu»'.  Iroi 
cours  de  travaux  manuels  comprenant  chacun  deux  h^^uiv 
hel)doma<laires  «l'enseignement  théorique  et  pratique.  Dan 
les  deux  classes  intérieures,  les  élèves  suivent  des  cour*  <!• 
cartonnage,  et  au  (tours  supérieur,  ils  suivent  des  rour>  tl 
travaux  sur  bois. 

I/t'Xposition  de  la  se<-tion  normale  de  l'Hcole  induslriell«*J 
(li<ni.r-(le'Fonds  présente  <leux  paimeaux.  Sur  Tun  soutpli 
ces  les  travaux  «mi  (^arton,  sur  Tautre  les  travaux  en  biâs.i/ 
caiiiers  exposés  nt)us  montn»nt  ipie,  dans  (^tte  école,  on 
pris  IVxcelleiite  mesure  dt»  taire  ilessiner  tous  les  objet*  «^ 
plan,  élévation,  protil,  dévelopi)ement,  avant  de  lesfaiivev 
<utr!'.  I,;i  sculptun»  en  coche  «*t  le  modelage  sont  repivs«»ntf 
par  dt*s  spécimens  tort  bien  réussis.  A  part  des  objets  en  M 
♦•t  tMi  <*arlnn.  l'Kcob'  noiniale  de  JW/w;/«/i/«7  expose  une n>lki 
tion  1res  roinplrtt*  des  ditlérentes  sortes  de  lK>is  qui  se  rrt 

ciMltlt'Ilt  dans  Ir  cnmmt'rce. 

A  Hnh-VHh\  b's  travaux  manu(»ls  sont  aussi  enseig» 
dans  lr>i  érnli's  srrondairi's  :  larttMmage,  ti*avaux  a  rét»bl 
^(•ul|»liii'«'  |»lal«*.  (  it'st  dans  c»*  ib'rnier  genre  que  lesélève*h 
l«»i^  <«iiil»lfiii  cxcflltr:  ils  |irés»«iii(Mit  entn»autresune<M3ijBr' 
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■nements  en  coche  et  relief  plat,  une  casaettB  Pt  mi 
lanteau  avec  ornements  contournés  au  pied  dn  Inrhe, 
lés  de  couleurs,  etc. 

te  présente  deux  exposants:  YEcolv  professiotmette 
•ifion  pédagogique  du  Collège. 

'cnle  professionnelle,  trois  ou  même  quati-e  heures 
naine  sont  consacrées  k  l'enseignement  des  travaux 
s;  mais  dans  le  choix  de  ces  travaux,  les  maîtres  ont 
9  pour  objectif  l'application  des  matières  enseignées 
i  leçons  de  dessin  ou  de  mathématiques'.  C'est  ainsi 
13  trouvons  exposés  de  nombreux  ti-avaux  eu  carton 
Dtant  des  coupes  de  vases  ou  autres  objets,  un  temple 
int  chaque  pierre  i^cubes  en  carton)  a  été  confectionnée 
élève;  un  mazot  valaisan  en  bois,  réduit  au  dixième 
itédans  le  cours  supérieur  de  dessin,  de  nombreux, 
nbi-eux  objets  décorés,  des  parties  de  machines,  en 
ts  reliefs  (géographiques,  eU\  Le  travail  manuel  est  le 
Tient  de  l'enseignement  du  dessin,  des  mathématiques, 
«graphie,  qu'il  rend  bien  plus  fructueux. 
la  section  pédagogique  du  Collège  de  Genéi-c,  ou  suit 
la  même  marche,  sans  toutefois  donner  aux  travaux 
sel  au  dessin  une  si  large  place.  Lensfignement  in- 
;  la  géographie  trouve  son  compte  dans  une  représen- 
mr  coupes,  en  carton  de  diverses  couleurs,  des  diffé- 
Tcles  terrestres,  dans  une  construction  par  fuseaux- 
s  d'un  globe  à  l'échelle  l/80,0(KI,t)0U  ;  deux  reliefs  de  la 
lu  Salève  à  l'échelle  l/ao,iX)fJ,  sont  construits  l'un  par 
de  niveau,  l'autre  par  sections  verticales  orientées 
i  du  sud  au  nord,  les  autres  de  l'ouest  à  l'est  et  assem- 
angle  droit,  laissant  ainsi  entre  elles  de  petites  cellu- 
I  ne  reste  plus  qu'ii  remplir  d'une  matière  quelconque 
e  ou  ciment  di-  vilricr  —  pour  nbleuir  un  relief  de  la 
représentée. 
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Les  le<:ons  de  choses  sur  la  physique  élémentaire  *inl  in- 
dues captivantes  par  la  présentation  et  le  maniement  «t  «"Hr- 
tains  appareils  d'une  (tonstruction  simple  :  on  y  trouve,  t-n 
etfet,  une  sorte  de  pyromètre  composé  d'un  support el ilun»* 
tij^e  métallique  dont  une  extrémité  libre  ajfit  sur  le  levk 
(îoudé  d'une  aiguille  qui  se  meut.  Sur  un  vernier,  la  coup»*  ^•n 
bois  d'un  cylindre  de  machine  à  vapeur  montrant  au  movrn 
d'une  manivelle  le  double  jeu  du  piston  et  du  tiroir:  un- 
boite  îi  résonnancte  avec  cordes  métalliques  de  diffén-nt»^ 
lonjçueur  et  grosseur  ;  un  moteur  rudimentaire  avec  p«iuli(^ 
volant  et  manivelle,  servant  à  faire  tourner  des  dis^jues  <lr    \ 
Newton.  Knlin  une  ingénieuse  chaml>re  noire  permettant d^^ 
faire  aisément  comprendre  aux  enfants  les  phénomènes  lif  b 
vision,  de  l'accommodation  visuelle,  du  presbyti.'^ine,  «l*- 1« 
myopie,  ainsi  que  de  la  photographie.  A  chacun  dettes  oly»-!* 
rorrespond  une  épure  qui,  chaque  fois,  précède  ou  airom- 
pagno  la  confection  des  oi)jets  qu'elle  représente. 

L'exposition  de  VKcole  normale  de  Ixtusanne  est  mo<ii'?tf. 
niîus  f»lb»  rf^nfermt'  de  bonnes  choses.  Il  v  a  entre  autn*>uD 
cîihi<T  d'élève  fort  bien  tenu  et  i\\x\  nous  renseigne  parfail«^ 
ment  sur  la  marche  suivie  dans  les  levons. 

Les  élèvf^s  font  d'abord  (u^iinaissamu!»  avec  le  mobilier,  avir 
routillage  et  les  matières  premières,  carton,   papier,  etc.. 
r<Mn))ioi  du  couteau  à  papier,  de  la  n'gle  et  du  plioir:  puisib 
roiifectir)iment  succ(»ssiv<HTieiit  une  enveloppe,  un  irahier*- 
dinain»,  un  carnt»t  avec  couverture  toile  cirée.  Ils  font  ensuite? 
ronnaissaiure  avec  b»  couteau  à  carton  et  confectionnent db 
«b'Mîimèire  carré,  un  <'arton-éti(juette  et  cartonnent  un  tabl«ii 
de  b'çons.  Puis  on  aborde  la  <M)nftMîtion  des  solides  j^^^m^  ■ 
friciues.   b'is  que:  i^ubt»s,  parallélipi|>èdes,  prismes:!  te** 
diversrs,  cyliiMlre,  j»yramiile,   cnne.  I^  confivtion  de  «'to- 
que   SMli(b'  »*sl  suivie  de  son   a{)plication   à  un  objet  jci- 
fit|ih'.  ainsi  :  dé  U  jouer.  tin»-lire,  l)olte  à  outils,  mortier î« al- 
hiiiu'Ites.  n»nd  dr  srrviiMb'.  cori)riIle hexagonale  et  octo>^>naW• 
jhat-jtMir.  On  labriqu»' eiisiiil»*  divers  autres  objets  iru'»*y 
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pratique  :  porte-cartes,  porte-montre,  boite  h  timbres,  buvard, 
et  l'on  arrive  aux  éléments  de  r^'llure  représentés  par  un 
omet,  un  cabier  et  un  livre  d'écuie  cartonné. 

Cette  suite  de  travaux  enseigm's  par  M.  Grandchamp  nous 
paraît  présenter  toutes  les  condi!  ions  pouvant  amener  de  ra- 
pides progrès. 

Dans  la  II*  et  la  I"  classe  de  l'Ecole  normale,  ou  consacre 
deux  heures  par  semaine  au  travail  du  liois.  Ici,  le  maître 
sait  encore  la  méthode  des  éléments  techniques.  Commeui,'ant 
pu-  desexercices  à  la  scie  à  refendre,  l'élève  travaille  au  moyen 
de  la  scie  à  tenons,  de  la  scie  à  araser  ;  it  fait  ensuite  des 
exercices  au  ciseau  et  au  bédane.  Viennent  encore  :  exercii-e 
ila  scie  à  chantourner,  k  la  ràpc  et  à  la  lime  (boite  d'école, 
planche  à  gâteau,  porte-clefs),  assemblage  sur  champ  (petit 
coffret,  planche  à  dessiner),  assi^mblage  à  mi-bois  (.pied  de 
porte-chapeau,  cadre)  ;  solides  gi'ométriques  divers,  asfieni- 
Uage  k  enfourchement  (équerre  de  menuisier,  té,  presse  jt 
m,  compas),  assemblage  à  temni  et  mortaise  (petit  l)aiic), 
Usemblage  à  queue  d'aronde  (câisr^e  k  outils,  plateau  l'i  des- 
servir, petit  banc,  étagère),  assi'mlilage  ft  queues  d'aronde 
cachées  (cassette).  On  arrive  à  rassemblante  au  trait  de  .lujii- 
ler,  puis  aux  exercices  de  tour,  confection  du  cône,  de  la 
sphère;  le  tout  se  termine  par  la  confection  d'un  pujiitre  à 
musique,  qui  renferme  l'application  d'un  ^rand  nombre  des 
éli^ments  étudiés. 

Tandis  qu'au  Collège  de  Genève,  le  travail  manuel  i-sl  un 
complément  de  l'enseignement  des  autres  branches,  au  sémi- 
naire pédagogique  de  Iloficyl  (Berne),  on  en  fait  une  branche 
iDdépendante;  on  y  suit  la  méthode  dite.*Mfsse,  et  dès  le  com- 
mencement, l'élève  confectionne  des  objets  complets  et  pra- 
tiques. Tout  en  allant  du  simple  au  composé,  du  facile  au 
«lîRicile,  il  apprend  à  connaitre  ]*■>  outils  i-l  leui'  f-mploi.  Ir-s 
rapports  des  pièces  entre  elb-s  [mur  reconsliluer  un  tout,  etc. 

L»'  fti''minaire  de  Hofwvl  travaille  ainsi  le  papier,  le  carton 
ît  le  bois. 
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En  papier  et  en  carton,  nous  romaniuoiis  des  pliages,  dfsdt-  3 
coupages  de  figures  géométriques,  collage  d'un  plan  dVtudr. 
corps  géométriques  simples,  boites  diverses,  mesures  de  m- 
j)acité,  cartons  à  dessin,  solides  géométriques  compisw. 
boites  hexagonales,  boite  d'écolier,  mortier  à  allumettes, 
écritoire,  boite  à  peignes,  porte-journaux,  étui,  planchette  d<» 
thermomètre,  modèles  de  dessin,  livres  cartonnés  et  relir*. 
reliefs  des  environs  de  Berne  au  S'jsooo- 

Dans  cette  série  d  oi)jets,  il  y  en  a  un  certain  nombre  dont 
la  fai>rication  en  carton  ne  nous  parait  pas  pratique.  Nou^ 
constatons  néanmoins  qu'il  y  a  la  recherche  du  nouveau. 

Dans  la  première  partie  des  objets  confectionnés  en  Iwi*. 
nous  trouvons  la  plupart  de  ceux  que  nous  avons  remaniu»^ 
dans  les  écoles  du  district  de  Courtelarv.  Dans  la  deuxi^nn* 
partie,  nous  remarquons  une  écjuerre  de  ma(;on  avn-  til  « 
plomi),  un  compas,  la  théorie  du  levier,  de  la  balance  dén- 
male  et  des  jxùds  équivalents.  ï^a  troisième  partie  a  surti»ut 
trait  aux  assemblages. 

Nous  devons  ajouter  que  les  oiijets  confectionnés  sont  i-nm- 
piétés  |)ar  des  rro(|uis  cotés,  l/école  ne  peut  consacrer,  pen- 
dant deux  ans  et  demi,  que  deux  ht»ures  par  semaine  îi  l'en- 
siMgnement  des  <b»ux  branches.  O  n'est  pas  JM^aucnup.  ei 
pourtant  ces  travaux  sont  iiien  exécutés.  Dans  les  carti^nni- 
ges.  il  y  a  toutefois  lieu  de  regretter  ici  et  là  le  genre  de  pa- 
pier rhoisi  ;  <*es  ol)jets  seraient  bien  plus  beaux  avec  des  tr- 
ieurs sim|)les  et  non  niari)rées.  d'est  <iu  reste  déjà  ierepnvhr 
qu'on  a<lrrssail  à  rriU'  écob^  à  l'expiisitioii  des  travaux  roi- 
miels  de  Lausanne,  en  ISSil. 

\.'Instilntioft  Bensf.  i'u  Merkurstrasse.  à  Zurich-Hottin^HrD. 
qui  rxposi»  dans  le  «ompartiinent  réservé  aux  écoles  privée*. 
t*sl.  m  Suissf,  la  dovenne  drs  écob»s  avant  introduit  d*i» 
If'iii- pn^graniine  l'éduration  manuelle;  elle  a  poussé  très  loin 
ri'iii|iloi  «les  iMrtbi)d(>s  iutuitives.  ( let  établiss«^ment,  fomlè  en 
IS'iô  par  (iarl  Kn>b»»l.  nrvru  ilu  grand  pédagogue  et  lléda^^v 
UMH'  di^tiii;:u»''  lui-méint'.  n'a  ci*ssé  d'applitiuer  les  principe 
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préconisés  par  sou  fondateur.  On  remarque  dans  son  exposi- 
tinii,  une  quantité  de  solides  affectant  toutes  les  formes  pos- 
Bibles,  construits  par  les  élèves  dans  des  feuilles  de  carton 
firistol;  ils  servent  à  l'enseignement  du  dessin  et  de  la  géo- 
WHrie.  Les  reliefs  de  cartes  s(éof{raphiques  occupent  un  large 
espace;  quelques-uns  même  sont  construits  en  bois.  Une  éti- 
^i^ttp  nous  indique  que  les  élèves  de  quatrième  classe  sout 
appelée  ft  construire,  en  carton  mince,  la  maison  d'école,  à 
ffchelle  d'un  i^ntième,  et  leur  classe  à  l'échelle  d'un  cin- 
«juautiéme.  Pour  faire  ce  ti-avail ,  les  enfants  Fei;oiveDt  le 
:«arton  imprimé  ;  ils  n'ont  plus  qu'à  découper  les  pièces  et  à 
Jm  assembler.  Pour  l'étude  des  fractions,  les  élèves  emploient 
4h  btindeletles  de  papier  qu'ils  découpent  pour  en  former  des 
^iMkn,  lies  demies,  des  quarts,  etc.  Quand  arrive  le  calcul 
Mes  francs  et  des  centimes,  les  élèves  reçoivent  des  Jetons 
W^ésentant  les  diverses  pièces  en  usage,  puis  des  cartes 
■Hiutt  lieu  de  billets  de  banque.  ^t'agit-U  de  poids,  on  met 
wbv  les  mains  des  enfants  des  poids  d'un  gramme,  de  dix 
grammes,  de  cent  grammes  et  d'un  kilogi-amme.  Pour  l'étude 
<les  volumes,  on  emploie  des  décimètres  cubes  démontables. 
L'enseignement  du  dessin  est  combiné  avec  celui  de  la  géo- 
mélrie,  de  la  géographie  et  même  de  la  botanique  :  feuilles  et 
fleurs  sont  desséchées,  collées  sur  une  feuille  de  papier  et 
dessinées  en  regard. 

D'après  les  explications  données  par  M.  le  D'  von  Beust, 
l'enseignement  des  travaux  manuels  n'est  pas  un  moyen  de 
passer  de  l'activité  intellectuelle  h  l'activité  pratique,  ou  seu- 
lement une  occupation  utile  pour  les  élèves  ;  avant  tout,  cet 
enseignement  sert  à  faire  mieux  comprendre  l'enseignement 
Ibéorique.  En  conséquence,  les  travaux  manuels  ne  font  pas 
suite  !i  la  théorie  ;  au  contraire,  ils  précèdent  celle-ci,  ou  tout 
au  moins  la  complètent.  La  théorie  découle,  pour  ainsi  dire, 
(iu  travail  accompli.  i:e  n>st  pas  p;ir  des  illustrations,  mais 
par  son  propre  travail  que  r.'>Ièvp  si>  prépare  à  saisir  plus 
facilement,  plus  promptement.  h  théorie  des  matières  qui  lui 
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seront  enseij^nées  dans  la  suite.  Dans  la  mesure  du  pt>:4>ii»l' 
les  travaux  manuels  sont  joints  h  chaque  branche,  el  [larfu 
ils  se  font  durant  les  levons  théoriques,  atin  d'en  facililtr 
rompréhension. 

On  ne  saurait  assez  louer  la  manière  distinguée  dont  l» 
seignement  manuel  est  donné  à  l'Institut  Beust.  Osl 
vraiment  l'éducation  manuelle  et  non  plus  une  simple"  *y^ 
pation  d'atelier.  L'enfant  qui,  pendant  une  série  d'aont^:: 
suivi  une  telle  gymnastique,  devient  un  observateur:  il 
des  clioses,  et  sera  formé  aussi  bien  pour  les  études  stirnt 
ques  ultérieures  que  pour  la  vie  pratique. 

Nous  avons  vu  tout  ce  <|ue  l'exposition  du  groupe  17  r 
fermait  en  travaux  manuels  pour  jeunes  gens. 

{>{io  exposition  nous  a  permis  de  constater  que  les  trav; 
manuels  constituent  le  plus  grand  progrès  réalisé  dan>  1 
seignfMnent  primaire  depuis  l'Exposition  nationale  de  W 
Zurich.  Nous  devons  maintenant  voir  si  cet  enseignerai 
i[ui  sVst,  ici  et  là,  légèrement  transformé  depuis  son  iu 
du<:tion  dans  notre  pays,  en  1881,  —  mais  tel  qu'il  eî?t»'ni 
donné  —  sutlit  à  l'éducation  manuelle. 

N'est-il  pas  resté  trop  indépendant  de  l'école  po|>ulai 
S(»s  initiateurs  n'ont-ils  pas  été  retardés  par  l'exemple  «l» 
tendance  t(M-hni(iue  donnée  par  Salicis  aux  écoles  prinwi 
et  tlont  Uené  L^hlam*,  malgré  tout  son  zèle,  na  pu  em* 
arrêter  les  f;M'heux  effets? 
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<;k  ni'K  Dorr  ktuk  i/KnnivrKiN  maxi'kllk 

Les  jini^'ivs  »Mn»rîn»*s  réalisés  par  les  travaux  manufl 
Suis-;»*,  la  pla»»'  «nn^idérahle  (|u'ils  occupaient  à  iienéve  i 
iiKtiitrcnt  riin|Mirtanrr  (|ue  l'un  a  attachée  à  «'i^tte  innovai 
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Mais  qu'est-ce  que  le  travail  manuel  scolaire  ? 
Pour  les  uns,  le  travail  manuel  est  un  moyen  pédagogique 
mt  on  ne  saurait  se  passer  dans  une  éducation  complète. 
Pour  d'autres,  l'unique  but  de  l'enseignement  manuel  est 
î  fournir  à  l'enfant  l'occasion  d'acquérir  une  certaine  dex- 
dté  manuelle  utile  dans  tout<  les  circonstances  de  la  vie. 
'est  la  manière  de  voir  économique.  C'était  l'idée  de  presque 
lUS  ceux  qui,  dans  le  nord  de  1'  irope,  ont  travaillé  à  la 
luse des  travaux  manuels  dars  Le  dernières  années. 

Pour  d'autres  encore,  les  tra\  x  i  luels  scolaires  sont  un 
>mmencement  d'apprentissag  .  C'<  i  l'idée  de  Salicis,  à 
aris.  On  en  est  heureusement  revenu. 

Les  deux  premières  tendance  représentées  à  TEx- 

)sition  de  Genève  et  ont  l'une  et  Vt  eurs  ardents  défen- 

jurs. 

Qu'est-ce  donc  que  l'éducation  manuelle  au  point  de  vue 
Magogique  ? 

C'est  un  ensemble  d'exercices  qui  exigent  pour  leur  bonne 
lécution  le  concours  de  l'œil,  de  la  main  et  du  cerveau,  et 
ui  ont  surtout  pour  l)ut  de  faire  Téducation  de  ces  deux  pre- 
liers  organes  sous  la  direction  du  troisième. 
«  Pour  être  scolaires,  dit  René  Leblanc,  ces  exercices  dol- 
ent consister  dans  des  applications  possibles  à  l'école  pri- 
laire,  «les  notions  élémentaires  de  sciences  mathématiques 
enfermées  dans  les  programmes;  pour  être  pédagogiques,  ils 
oivent  contribuer  au  développement  de  l'activité,  de  l'esprit 
observation,  de  l'intuition. 

»  L'enseignement  manuel  doit  être  avant  tout  éducatif,  il 
e  peut  prétendre,  on  ne  saurait  trop  le  redire,  à  préparer, 
lème  de  loin,  de  futurs  ouvriers  pour  le  bois  et  le  fer. 
»  Les  exercices  manuels,  pour  être  acceptés  dans  les  écoles, 
)ivent  satisfaire  à  diverses  conditions  :  ils  doivent  permettre 
'  fiiire  réducation  des  sens,  de  former  le  goût  et  d'inspirer 
imour  du  travail;  mais  ils  doivent  en  outre  (.-ontribuer  au 
\  eloppement  de  l'activité  de  l'esprit  d'observation  et  fournir 
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à  renseignement  général  les  meilleurs  moyens  d'intuitini 

Nos  méthodes  d'éducation  actuelle  cultivent  exclusiv»m 

les  facultés  intellectuelles  ;  on  ne  s'occupe  point  d*»  IVxnn 

des  sens,  faute  de  temps,  dit-on  ;  il  en  résulte  <iue  les  faju! 

de  l'élève  sont  déséquilibrées. 

Dans  son  livre  sur  YEducation  de  Hiomme^  Frôhel  «lit 

«  L'écolier  doit  s'exenier  à  des  manifestations  ext^^ri^-ii 

et  matérielles,  selon  la  règle  et  la  loi,  c'est-à-dire  en  ail 

toujours  des  lois  particulières  aux  lois  générales.  CVst  in  • 

doivent  prendre  place  les  constructions,    les  ouvra;:t?s  i 

nuels  en  papier,  en  carton,  en  bois,  ou  modelés  avêc  «1» 

substance  molle. 

«  Les  écoliers  de  cet  âge  doivent,  peu  k  peu,  être  empl-' 
aux  affaires  domestiques  et  instruits  des  différents  m^W 
de  l'atolier  et  de  l'agriculture;  ils  y  seront  initiés  par  un  f 
intelligent  et  apte  à  ces  travaux.  Un  peu  plus  tard,  ils  s^r 
amenés  par  leurs  parents  ou  leurs  éducateurs,  h  protli 
seuls  n'importe  quoi,  d'après  leur  propre  inspiration,  *' 
confectionner  seuls  aussi  quelques  petits  travaux  pour 
(luels  ils  acquerront  ainsi  l'expérience  et  une  sorte  i\e  r 
tine  nécessaire.  11  est  important  de  réserver  au  jeune  «jar 
au  moins  une  ou  deux  heures  par  jour  pour  s'appliqu* 
quel([ue  ouvrage  manuel  dont  la  destination  soit  sérieust 
en  résultera  des  œuvres  importantes  pour  la  vie;  car,  un 
plus  grands  griefs  que  nous  ayons  à  formuler  contiv 
écoles  actuelles,  c'est  quelles  dérobent  l'écolier  a  tout  Ira' 
<lomesti(iue  et  h  toute  participation  aux  productions  v'. 
ri<*ur(»s.  » 

Frobel  a  étiibli  les  règles  h  suivre  dans  réducation  iU 
première  enfance.  Les  i(lé(»s  de  ce  pédagogue  ne  sont 
unicjuement  renfermées  dans  l'emploi  plus  ou  moins  em|} 
«lue  de  (juelijui's  boîtes  <Ie  eonstruction  et  de  feuilles  de  plia 
mais  elles  forment  un  vrai  système  éducatif  qui  a  été  iv 
pris  eu  Anglflerre  et  aux  Ktats-Tnis  mieux  que  chez  nou: 
Au\  Ktals -Tnis.  ru  effet,  b^s  janlins  d'enfants  sont  ei 
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lante  estime  que  M.  A.  ::>.  Drapei',  surintendant  des  écoles 
le  l'Etat  de  New-York,  ne  iTai^oait  pas  de  dire  ;  «  S'il  fallait 
ihûisir  entre  la  suppression  de  la  ftigh  svhool  (école  primaire 
wpérieure  et  école  secondaire)  ou  celle  du  Kindergnrten, 
l'est  la  suppression  de  la /i/ffA  sc/ioo/ que  je  choisirais.  »  Et 
ïral-ce  pas  le  Kindevgarten  qui  a  fait  de  l'Allemagne  ce  qu'elle 
Btaiijourd'huit  N'est-ce  pas  par  le  A'mrferpflWew  que  l'on 
lEia^Qi^  tant  de  m^res  k  la  théorie  frôbelienne  de  l'éducation 
mentive  des  sens,  du  respect  de  la  spontanéité  enfantine  et 
Js  la  culture  harmonique  de  toutes  les  facultés  ? 

n  Faut  donc  commencer  l'éducation  de  l'enfant  par  l'appli- 
ailioQ  de  la  pédagogie  des  Kindergarten  ;  mais  il  faut  conti- 
nuer cette  éducation  pratique  jusqu'au  jour  où  le  jeune 
bmine  se  spécialise,  entre  dans  l'atelier  ou  dans  le  c-om- 
loerce. 

Liberty  Taad,  surintendant  de  la  Public  Imlimlrial  Afl 
^Jtool,  à  Philadelphie,  s'exprime  ainsi  : 

•  Qu'est-ce  donc  que  l'éducation  manuelle  i  Pour  les  uns. 
Bile  consiste  en  des  exercices  musculaires  comme  la  gymnas- 
tique, pour  les  autres  en  des  exercices  formant  l'hahileté  des 
n&ins  ;  le  grand  nombre  la  confond  avec  l'éducation  indus- 
trielle et  suppose  que  les  machines  et  les  outils  de  tous  les 
BÉliers  sont  nécessaires  à  l'acquérir  ;  mais  non,  l'éducation 
toiuelle  ne  consiste  pas  à  faire  telle  ou  telle  chose  plus  ou 
noins  mécaniquement  ;  elle  consiste  dans  un  choix  appro- 
<fié  de  procédés  divers,  choix  fait  dans  les  opérations  variées 
les  industries,  pour  arriver  au  but  proposé,  qui  est  le  déve- 
ïppement  harmonieux  et  simultané  de  l'activité  de  l'intelli- 
ence  et  de  l'activité  des  musL'les  ;  ce  n'est  l'apprentissage 
'aucun  métier,  mais  elle  rend  le  jeune  homme  apte  à  entre- 
Pendre  tel  travail  manuel  qui  lui  plaira,  aussi  bien  que 
irithmélique  et  la  géogruphie  le  préparent  au  travail  intel- 
■tuel.  - 

Ulwrty  Taad  suit,  dans  son  enseignement  manuel,  la  mar- 
?  siiivaiil'-  :  1.  dessin  à  mainlevée,  au  tableau  noir,  à  L'om- 
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mencer  par  les  formes  les  plus  simples  ;  2.  exécution  4? 
mêmes  formes  en  terre  glaise  ;  3.  exécution  des  mèmw  foi 
mes  en  bois  ;  4.  composition  de  dessins  sur  surface  pUin»'»' 
terre  glaise  et  en  bois. 

«  Cette  méthode  a  une  grande  valeur  :  simplicité  du  Ir 
vail,  équilibre  et  symétrie,  développement  rapide  et  mené 
leux  des  yeux,  de  l'esprit  et  des  mains;  tels  sont  les  avant 
ges  inestimables  acquis  par  cette  méthode.  Chaque  êl^ 
trace  ses  dessins  au  tableau  noir  pendant  cinq  minutes  po 
chaque  main,  puis  les  deux  mains  travaillent  ensemhl 
Au  bout  de  deux  ans  environ  de  pratique,  la  plup 
des  élèves  sont  capables  d'employer  indifféremment  I 
deux  mains.  D'autre  part,  la  coordination  d'un  certain  jrnMi 
de  muscles  influence  invariablement  tout  le  svstèm**:  I 
yeux,  les  mains  et  l'intelligence  travaillant  ensemble,  pp>»li 
sent  plus  et  mieux  qu'employés  séparément.  Les  élèves 
tiennent  droit,  lèvent  la  tête  haut  et  ferme  :  en  un  mot 
deviennent  des  r»tres  pensants  et  libres,  capables  de  rai:**' 
ner  «»t  île  juger  par  eux-mêmes.  Leur  compréhension  <l 
ch«)ses  devient  [)lus  rapide,  et  ils  arrivent  au  but  fwursui 
av<*c  moins  de  peine.  (l'est  pour<|uoi  cette  méthode  a  avi 
tout,  eu  dehors  de  sa  valeur  pratique,  une  valeur  «li?**i|' 
naire,  pane  qu'«'lle  cultive  en  même  temps  le  jugemeiilJ 
proportions  et  la  symétrie.  » 

Ecoutons  l'i*  que  dit  le  D""  Woodward,  directeur  de  la  U 
nmil  trainimf  SchooL  de  Saint-Louis  (Minnesota,  Kl« 
Tnis).  un  des  apntn»s  de  l'éducation  manuelle*: 

(•  Pour  qu'un  système  d'éducation  arrive  à  produin* 
maximum  de  vigueur  int^dlectuelle  dont  Tesprit  humain 
rapable,  il  faut  ([u'il  dèvelo[>pe  chez  les  élèves,  en  m? 
t«Mn|>s  (|ue  les  facultés  d(»  l'Ame,  celles  du  poutoir  praiiq 
qu'il  l»*ur  ouvre  1rs  jMirtes  du  int)nde  contemporain,  el  q 
les  invjiîire  h  ivussir  dans  la  vie  réelle.  Il  est  douloureux 
vnii'  hi   vieille  l'-coie   pédagogiqut»   refuser  avec   |iersisla 

I)    \Vinflir,t,'tt.  Mamuil  'innuiii*^  iii  KituiMtioii,  p.  IVii't  i«ui\ 
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Br  les  moyens  qui  doivent  permetlre  k  cette  culture 
e  lie  porter  tous  les  fruits  qu'on  peut  attendre  d'elle. 
doptioD  de  l'édueation  manuelle  c'est  l'introduction  de 
fens  dans  l'école,  c'est  la  fécondation  de  l'enaeiyne- 
ientiflque.  L'éducation  manuelle  fournit  aux  élèves 
sious  d'expériences  personnelles  et  d'activité  maté- 
ui  leur  manquent  à  l'école  ;  elle  rend  tout  travail  sco- 
js  prolitable.  Ainsi,  les  exercices  manuels  combinés 
sage  du  dessin  font  plus  que  doubler  la  valeur  de 
sttipline  et  on  pourrait  dire  autant  de  l'influence  du 
manuel  sur  l'étude  de  la  physique  et   de  la  géo- 

'  Woodward  a  constaté  : 

le  les  élèves  qui  parlent  diflicilement  deviennent  par 

,il  manuel  égaux»  leurs  camarades, mieux  doués  sous 

irl  du  lanjjage  et  de  la  mémoire; 

le  tous  les  élèves  acquièrent,  grâce  h  l'éducation  ma- 

une  i-onnaisssnce  plus  exacte  des  chose»,  de  lears  rap- 
des  forces  de  la  nature  ;  et  ainsi  l'éducation  manuelle 

n  eux,  par  l'habitude  de  l'esactitude  et  de  la  correc- 

os  les  choses  d'ordre  physique,  l'amour  de  la  vérité  et 

mèteté  intellectuelle  ; 

le  les  connaissances  scientifiques  et  mathématiques 

loppent  par  une  compréhension  plus  exacte  des  for- 
matériaux  et  de  leurs  transformations; 
le  travail  fait  dans  l'éducation  manuelle  est  un  aide 

clable  dans  le  choix  d'une  carrière  ; 

le  l'éducation  manuelle  élève  le  degré  de  perfection 
mécaniques  dans  la  nation  : 
'elle  stimule  la  faculté  d'invention  en  fournissant  des 

ux  à  l'imagination  ; 
l'éducation  manuelle  augmente  pour  chaque  élève 
ilit''--;  de  gagner  sa  vil' et  de  soutenir  une  famille; 

le  augmente  l'cfticai-it''' d.'  tous  les  travaux  scolaires 
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on  rendant  l'école  beaucoup  plus  attrayante  et  le  travail  qu'on 
y  fait  plus  intelligible  ; 

9^  Enfin  la  pratique  des  travaux  manuels  et  en  général d^ 
arts  mécaniques  développe  chez  les  jeunes  gens  les  qualité 
nécessaires  au  citoyen  éclairé  d'une  République. 

Puis  le  D'  Woodward  ajoute  :  «  L'éducation  manueik  ^\ 
le  moyen  le  plus  efficace  de  former  l'esprit»  car  réducation 
manuelle  ne  s*arrùtc  pas  au  travail  manuel  :  la  dextérité 
physique  n'est  que  le  résultat  de  toutes  les  choses  recher- 
chées et  elle  est  recherchée  plutôt  comme  un  moyen  qw 
(;omme  une  fin.  La  grande  lin  est  Téducation  :  le  développe- 
ment des  faculté  intellectuelles,  physiques  et  morales.  Swt 
croyons  dans  Vétude  de  la  j^raiiqtie  des  choses  d'abord, 
dans  celle  de  leurs  symboles  ensuite.  » 

I^s  travaux  manuels  ont  aussi  une  influence  morale  :ib 
préservent  Tenfance  de  Tabus  des  distractions,  des  plaisirs, 
car  ils  Teutraînent  dans  ses  heures  de  loisir  à  faire  de  petits 
travaux  (jui  [)ro('urent  une  satisfaction  durable.  Les  travaux 
manuels  sont  encore  un  remède  à  Tentralnement  vers  les 
lertun^s  d(*  tous  genres  qui  surexcitent  Timagination  !iaD« 
rien  produire.  Dans  le  Mamu*l  général  du  7  juillet  IHW, 
(Jompayré  disait  déjà  :  «  Avec  la  seule  instruction  intellfc- 
tuelle,  nous  sommes  en  train,  si  nous  n'y  prenons  garde,  de 
faire  des  nations  où  il  n'y  aura  bient<it  plus  que  des  jouni- 
listesetdes  lecteurs  de  journaux.  C'est  seulement  par  une 
forte  organisation  de  renseignement  du  travail  manuel  que 
r«Hi  s'arrêtera  sur  «'ette  pente  fatale.  » 

Kntin  ce  i{ur  Téirole  doit  surtout  développer  dans  rhomae 
quVlle  pré[)are,  (;'est  l'homme  lui-même»  c>st-à-dire  ■■ 
cd'ur,  une  intelligen(*e,  une  (rons<'ience  ;  mais  il  ne  faut  ft* 
tiubli<»r  que,  si  Ir  jeune  garçon  doit  être  un  ouvrier  àm 
rhainps  au  <b'  râtelier,  la  pn^mière  et  la  meilleure  stuw" 
^'anlr  (b*  sa  moralité,  sera  le  goût  et  lamour  du  travail  qùk 
U'Vd  vivn». 

Kn  elb'l.  n»'  constatr-t-on  pas  tous  les  jours  qu'un  pind 
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iwmbre  de  jeunes  gens,  après  avoir  reçu  une  certaine  instruc- 
ction  De  veulent  se  vouer  ni  A  l'industrie  ni  au  commerce? 
Oa'en  résulte-t-il?  C'est  que  l'artisan  ne  se  recrute  plus  que 
4ans  les  classes  pauvres  et  que,  faute  d'appui,  il  ne  peut  faire 
m  apprentissage  sérieux  et  devenir  un  bon  patron.  Il  reste 
sa  rie  durant  un  houssilleur,  un  gàte-métier. 

Le  travail  manuel  se  mêlant  d'une  façon  harmonieuse  à 
l'enseignement  général,  combat  les  funestes  effets  d'une  édu- 
«ation  intellectuelle  trop  exclusive. 

Nous  devons  aussi  considérer  que  l'homme  vit  bien  plus 
Coproduit  de  sa  main  guidée  par  son  intelligence  que  de  son 
iitelligence  seule,  et  l'enseignement  des  travaux  manuels  a 
â  une  grande  importance  au  point  de  vue  économique, 
[l'Éducation  exclusivement  intellectuelle  donnée  jusqu'ici  k 
PScoie  portait  l'enfant  à  dédaigner  le  travail  manuel,  auquel 
Mevra  pourtant,  neuf  fois  sur  dix,  avoir  recours  pour  ga- 
pier  sa  vie.  L'école  actuelle  élève  les  enfants  comme  s'ila 
levaient  être  de  petits  bourgeois;  elle  les  éloigne  des  profes- 
Bon»  manuelles  pour  les  jeter  dans  les  professions  dites  lihé- 

esau  lieu  de  les  élever  pour  qu'ils  deviennent  des  hnm- 

8  de  progrès,  des  ouvriers  habiles,  assidus,  ayant  du  goût 
Toil/i  pourquoi  l'on  voit  partout  apparaître  le  prolétariat  en 
kthil  noir,  bien  plus  dangf^reux  que  tout  autre  parce  qu'il  est 
^D  plus  instruit.  Si  tant  de  jeunes  gens  ne  réussissent  pas 
BR  de  leur  entrée  dans  la  vie  active,  c'est  qu'ils  ne  savent 
Bsvoir  et  ne  saisisseut  que  difficilement  ce  qu'on  leur  expli- 
!ne.  En  .\utriche,  le  conseiller  aulique  Eitelberg  déclarait, 
Iwia  un  rapport  publié  il  y  a  une  dizaine  d'années,  que  tous 
»  efforts  qu'on  pourrait  faire  pour  remédier  k  l'apprentis- 
Ige défectueux  n'aboutiraient  qu'à  la  construction  d'un  co- 
Bse  aux  pieds  d'argile,  tant  que  l'école  populaire  ne  prépa- 
rait pas  mieux  les  élèves  dans  les  écoles  élémentaires,  w  II 
m,  dit-il,  que  l'enseignement  des  travaux  manuels  à  l'école 
rimaire  devienne  la  hase  sur  laquelle  s'appuieront  lesmesu- 
es  h  prendre  en  vue  du  relèvement  des  métiers,  b 
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lif^s  t'x-mioinistes  allrmauds  l'ont  ainsi  compris. 

Taiulis  iiut^,  ilaiis  deux  congrès  suniessits,  t^n  18S1  <»l  Wl 
If's  instituteurs  all<Mnîin<ls  se  ivfusaient  k  rinlnnlurtion  «1»^ 
travaux  manu<^ls  dans  le  progranime  scolaire,  ce  siinl  «i»^ 
députés,  d(»s  économistes,  des  industriels  qui.  avec  <irun'»w. 
!«'  directeur  <lu  Musée  des  .Vrts  industriels  de  Berlin,  tlnla- 
raient  ur^i«Mit«»  la  nécessité  de  compléter  l'éducation  «irt 
l^'arçons  par  lenseiî^nement  des  travaux  manuels,  qui  doi\>nt 
être  ii  la  l'ois  d'une  nature  éducative  et  d'une  natuiv  prati«{iR 

Kn  quoi  «lon(r  doivent  consister  les  travaux  manuels ^Ott^ 
«[uestit»n  est  loin  d'étn»  éluci<lée.  FV»ur  le  moment  chacun  >'*^t 
l'ait  s«»n  petit  système  du  haut  duquel  il  examine  les  aiitîv* 
tfu'il  ct)ndamne.  Or,  à  notre  humhie  avis,  aucun  île  ces  m> 
tèines  n'est  abs<)lument  dans  le  vrai,  parce  «luVn  jzénéral'*^ 
partisans  se  j)lacent  troj)  has  et  qu'ils  envisagent  la  •ho^'i 
un  point  de  vue  trop  étroit. 

Les  uns,  ils  ne  sont  plus  ^ruére  nombreux,  veulent  *\w 
rércije  ensei^nii'  l«*s  élénuMits  des  Connaissances  technii|iie» 
dont  les  jeunes  ^ens  anri)nt  emploi  plus  tard  dans  les  atelifr»: 
il>  veulent  l'atelier  srolain*  bien  monté.  Ils  ensei^^Dt^nt  If 
travail  du  bois,  même  r«dui  des  métaux,  ii  était  le  svstfw 
•  Iniit  l'un  des  j>rincij)aux  apôtres  fut  Salicis.  On  en  estbi^t 
ii'Vfnu.  i\r  System»-  était  représenté  à  TËxposition  paru» 

Mil  deux  écoles. 

M'autres  envisa«ient  le  travail  manuel  au  point  de  ^v 
purement  utilitain*.  cherchent  à  dévtdopper  l'adresse, appn* 
iiiiith'  nianienii'nt  desiHitils«lans  toutes  les  iv)2;les.considênil 
l'entant  cnimne  un  «luviier  confectionnant  des  objets ^tUT<4 
ImiI  joli>  et  tivs  cnmjdets  et  immédiatement  Utilisables  diift 
la  t'aniille.  piMirtant  ceux-ci  ne  s'attachent  {^asuniquementil 
in.i^  ..Il  an  tel'  c<»nime  matière  prtMniére.  mais  emploiHitk 
'•.utnii  l'i  arrivent  niênie  à  la  reliure. 

r,  »'^i   |.-   <\^t'in<'  ^ni\i  |iai'  la  [dupart  di*s  écoles  qui  Ml 
»\j..i-.'-;  <\^tèiN«'  qui  a  révélé  une  déses|>f'rante  uuiforiBÎIi» 
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pmuitat  sans  doute  de  ce  que  trop  peu  d'instituteurs  ont 
WBibaréà  l'établissement  des  prot^rammes  des  cours  normaux 
nfMaa  et  partant  du  programme  suivi  par  chaque  instituteur 
iu}  son  école. 

'  Us  partisans  de  ce  système  ne  veulent  pas  que  l'enseigne- 

Bfnl  manuel  soit  sous  la  dépendance  des  autres  brancbei* 

■eolaires;  il  doit  être  réglé  d'ap^^s  une  méthode;  il  doit  dût» 
i^tématique,  indépendant  et  rester  tel.  Cette  manière  de 

li)îr&  été  confirmée  dans  une  conférence  du  corps  enseignant 
i^BNi  lieu  il  Bâie  le  W  mai  dernier  (18147),  où  les  th^âus 
feuvantes  entre  autres,  ont  été  adoptées  : 
I  «  U  voie  suivie  Jusqu'ici  doit  être  maintenue  ;  ret  ensei- 
^ment  doit  rester  une  branche  farultative  iridépemtauttf  de 
lïcole  pour  k'S  raisons  suivantes  ; 

:  e!  L'organisation  actuelle  répond  entièrement  au  dévelpp- 
^ment  des  élèves  des  classes  des  travaux  de  BAle.  b)  i.,e<g 
toais  tentés  pour  faire  dépendre  de  l'école  l'enseignement 
itonuel,  n'ont  pas  donné  de  résultats,  c)  L'enseignement 
Banuei  en  classe  est  déjà  obligatoire  et  il  est  doiuié  pur  les 
Dstituteurs.  d)  Le  plaisir  de  lelève  diminuerait  et  son  déve- 
oppement  corporel  en  souffrirait,  e)  Le  travail  manuel  se- 
lit  mis  à  Parriére-plan  et  la  nouvelle  méthode  d'enseigne- 
ùenl  n'amènerait  que  division  et  aplatissement  (zur  Zers- 
Jitt^rung  und  Verllaohung  fùhren  wurde.)  n 

Dans  un  rapport  sur  la  méthode  employée  dans  le  séminaire 
'instituteurs  de  Hofwyl  (Berne),  rapport  exposé  au  groupe 
kVlI,  on  ne  partage  pas  absolument  cette  manière  de  voir. 

Nous  y  lisons  en  effet  : 

•  L'élève  doit,  dès  le  commencement,  faire  des  objets 
impies  et  pratiques.  En  passant  du  facile  au  difgdle,  il 
ïprend  à  connaître  graduellement  les  outils  et  leur  emploi, 
s  rapports  des  pièces  entre  elles  pour  reconstituer  un  tout, 
n.si  que  leur  ornementation.  Un  recourra  aussi  n  des  exer- 
■eiy  préliminaires,  mais  non  pas  laissés  ;i  la  volouté  de 
lève,    comme   cela   s'est   pratiqué   eu    Kraiice,  d'après  la 
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méthode  de  ^5alicis;  au  contraire,  .toujours  dans  une  certa 
mesure,  pour  servir  k  la  reconstitution  d'un  objet.  ■ 
exercices  préliminaires  le  travail  pratiquerait  immédiaU^n 
suite.  Quant  aux  objets  à  confectionner,  on  choisira  dal 
parmi  ceux  qu'emploient  les  élèves  à  1  école,  puis  parmi  ( 
qui  servent  à  l'enseignement  intuitif,  puis  parmi  les  •»! 
utilisés  dans  la  maison.  » 

Nous  pensons  que  la  vraie  voie  n'est  pas  là.  Il  faut  \ 
[>lus  haut  que  la  justesse  du  coup  d'oeil  et  Thabileté  <l 
main.  Le  travail  manuel  à  Técole  doit  constituer  un  élér 
éducatif  apportant  son  concours  au  développement  de  !>? 
et  il  la  formation  du  caractère,  faisant  appel  aux  force: 
l'intellijifence,  sollicitant  les  qualités  morales,  mettant 
activité  la  réflexion,  l'observation,  le  jugement,  habiti 
l'enfanta  concevoir  la  forme  de  son  œuvre,  à  en  délerm 
les  pro|>ortions  et  les  dimensions,  à  faire  acte  d'initiati^ 
doriginalité,  h  rechercher  dans  son  esprit  les  notion> 
peuvent  lui  .servir,  h  les  analyser,  à  les  étudier  poui 
dégager  les  éléments  immédiatement  utilisables,  enfin 
montrer  actif  et  persévérant. 

Si  le  travail  manuel  remplit  ces  conditions,  il  aura 
haute  valeur,  non  seulement  au  point  de  vue  <le  Iniural 
mais  aussi  au  point  de  vue  de  l'instruction,  car  les  noli 
«jui   ont   pu   ainsi   [>énétror  [>our  'être  utilisées  dem»*u 
dui'al>les  dnns  l'esprit. 

Os  principes  étant  admis,  quelle  marche  suivrons-t 
pour  infiil([uei'  i\  la  Jeunesse  l'éducation  manuelle? 


CONCLI'SIUNS 

Nous  résumerons  quelques  régies  qui  nous  guidemnt 
l'ilîtlioratioii  df  notre  j)ri»grannnt\ 

1.  AliiMJa-i^urt'r  la   eulture  intégrale  et  harmoniqui 
facultés  (ir  rmt'ant.  l'étiuration   manuelle  doit  éln*  i\  1 
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sur  le  même  piea  que  1  eaucatic  lie  et  r« 

morale  qu'elle  complète.  Cette  <  i<      i  lie  c 

autant  en  exercices  manuels  él  taii         v  t 

térité  des  deux  mains,  l'exact  i\  c<        d      l,  ( 

l'exécution  de  travaux  manue 

2.  En  conséquence,  les  travaux  manuels  doivent  faire  par- 
tie des  programmes  scolaires,  dès  la  première  année. 

8.  L'enseignement  des  travaux  manuels  doit  être  basé  sur 
les  mêmes  principes  généraux  que  l'enseignement  des  autres 
branches  du  programme.  Dans  ce  but,  l'instituteur  doit  être 
seul  chargé  de  donner  cet  enseignement. 

4.  L'enseignement  des  trav  x  manuels  doit  être  intime- 
ment lié  à  l'enseignement  des  formes  géométriques  et  du  des- 
sin dont  il  est  la  base.  Il  peut  être  très  utile  dans  l'enseigne- 
ment de  l'arithmétique,  de  la  géométrie,  de  la  géographie  et 
des  sciences  naturelles. 

5.  Dans  les  villes,  on  s'attachera  à  former  le  sentiment  es- 
thétique du  futur  ouvrier.  Dans  les  campagnes,  les  travaux 
manuels  doivent  donner  aux  enfants  le  goût  des  choses 
agricoles. 

6.  Chaque  objet  doit  être  fait  d'après  des  dimensions  pré- 
toises,  et  dessiné,  suivant  l'âge  et  le  degré  de  l'élève,  avant  ou 
iprès,  dans  un  carnet  de  croquis  dont  chaque  élève  doit  être 
!>ourvu. 

7.  Le  travail  manuel  doit  être  varié,  attrayant.  Pour  cela, 
I  faut  que  le  maître  fasse  acte  d'ingéniosité. 

8.  Les  objets  confectionnés  appartiendront  à  tous  les  do- 
maines, à  l'école,  H  la  maison,  au  jardin,  aux  jeux  même. 
>ans  les  campagnes,  les  objets  se  rapporteront  surtout  à 
agriculture,  car  il  faut  que  l'enfant  s'y  intéresse,  y  travaille 
iec  plaisir.  On  peut  aussi  particulièrement  recommander  la 
ulpture  en  coche,  car  elle  développe  le  goût  du  travail  ma- 
ir]  et  instruit  Tenfant. 

Pour  ses  levons  théoriques  (enseignement  de  l'arithméti- 
f-.   de   la   j^éométi'ie,  du   dessin,  de  la  géographie  et  des 
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sciences  naturelles),  le  maître  pourra  préparer  avec  ses  ♦•l» 
ves  certains  appareils  de  démonstration  fort  simples  et  '^ 
reliefs  qui  rendront  son  enseignement  plus  clair,  inléressirf 
intuitif  et  plus  profitable. 

9.  Les  objets  choisis  pour  être  confectionnés  par  la  rla>s 
seront  exécutés  par  le  maître,  qui  peut  ainsi  trouver  le  m. 
leur  mode  de  procéder  et  de  juger  judicieusement  de  la  u 
leur  du  travail. 

ESSAI     d'un    programme 

I.  Degré  inférieur  :  Occupations  d  après  le  sYst»n; 
Frœbel. 

II.  Degré  moyen  :  Les  mêmes  occupations,  travail  «lu  i-j 
pier  et  du  carton. 

III.  Degré  supérieur  :  Travail  du  bois  et  petits  appaivi! 
de  démonstration.  Dans  les  villes  :  sculpture  en  coche:  tUi 
les  campagnes:  enseignement  agricole  pratique  etconf^ti.- 
d'ustensiles  simples  pour  la  ferme  et  le  jardin. 

1.  Degré  inférieur. 

Kxercices  des  deux  mains  au  tableau  noir,  suivant  le  \v 
téme  de  Liberty  Taad;  —  petits  travaux  destinés  a  dévil'j 
ppr  la  dextérité  manuelle,  à  exercer  en  même  temps  latin 
tion,  rintelligence  et  l'adresse.  Les  petits  feront  du  pliait 
du  tissage  ;  l<*s  plus  avancés,  du  découpage,  de  petite  oh\^ 
eu  carton  inin<'e,  h'  tout  combiné  avec  l'enseignement  du  dt>^ 
sin,  <b*  raritiiuiéti(ïut»  et  des  levons  de  choses,  lies  travau 
st'\érutent  à  |m'u  de  frais  dans  la  salle  de  classe. 

II.  Degré  moyen. 

L«'s  l'xi'n-ices  inanu<'ls  ilojvent  être  autant  que  pt»ssiWe  « 
rap|H»rl  avec  b's  lirons  »)nlinain»s  dr  calcul,  d*étude  de*  U 
MH's  îirnniélri<jufs  <*t  du  dessin.  , 

l'iffr  :  Citiitihuatinn  du  cartttuage  :  confection  de  petite < 
jt'ls  au  nioy<Mi  d«»  l»aîHb'l«'ll«*s  de  tôle  découpt'^e,  a^semlA 
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tDt  même  l'objet  d'un  examen  lors  de  l'émancipation  des 
ints.  Mais  lorsque  nous  considérons  que  l'introduction 
'travaux  manuels  dans  notre  patrie  ne  date  que  de  treize 
de  quatorze  ans  et  que  nous  voyons  avec  quelle  rapidité 
se  sont  propagés,  nous  ne  dé8espérons  pas  de  l'avenir,  et 
18  croyons  que,  peu  fi  peu,  les  cantons  porteront  dans  leurs 
^tnmes  d'enseignement  primaire  et  secondaire  l'ensei- 
ment  expérimentai  et  les  travaux  manuels, 
appeloDS-nous  que  la  mlonté,  cette  grande  source  de  vie, 
lien-être  et  de  richesse,  ne  se  développe  pas  par  des  paro- 
mais  par  Vaction.  Ce  qu'il  nous  faut,  ce  sont  des  hom- 
énergiques,  capables  de  créer,  d'inventer,  capables  de 
iser  jusqu'au  bout  leurs  entreprises  t  a  En  avant,  dit  le 
iôtze,  l'exercice  fait  le  maître  !  » 

■ibourg,  10  juillet  11*97. 

LÉON   (JSNOUD. 
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LES  TRAVAUX  FÉMININS 


ECOLES   SUISSES 


1    Nul  ne  conteste  plus  aujourd'hui,  la  nécessité  pour  la  feramn. 

L'â'un]uérir  une  somme  de.  connaissances  la  préparant  sérieu- 

hunent  à  l'exercice  d'une  profession,  ou  lui  permettant  (If 

Wigarer  hnnorablPtnent  dans  une  aorîété  cultivée. 

I      On  n'estime  plus  suffisant  «  que  son  savoir  se  hausse  f'i 

P  connaître  un  pourpoint  d'avec  un  haut  de  chausse  n.  et  l'on 

K*dmet  comme  un  droit,  une  sorte  d'égalité,  tle  parité  entre 

n'homme  et  la  femme,  dans  le  développement  intellectuel. 

i     Partant  de  ce  principe  d'équité,  l'Etat,  dans  bien  des  pays. 

W  spécialement  dans  le  nôtre,  a  voulu  que  l'instruction  ppi- 

jttiaire  soit  obligatoire  pour  tous  les  enfants,  sans  distinction 

PSesese;  posant  ainsi  des  hases  solides  d'éducation,  il  a  en- 

ttûie  orjtanisé  pour  les  jeunes  filles,  un  fort  enseignement 

Secondaire,  et  poursuivi  son  œuvre  en  créant  des  écoles 

BOpérieures,  puis  des  écoles  normales  destinées  h  former  des 

istitutrices  de  valeur.  Il  a  institué,  dans  certaines  villes,  des 

écoles  romplémentaires  fournissant  un  supplément  d'iiislruc- 

aux  jeunes  tilles  sorties  des  écoles  primaires  pour  faire 

l'apprentissage  d'un  métier  ;  il  a  enfin  ouvert  les  écoles  d'arl 

M  il'art  industrifl  aux  pt-rsoum-s  que  Ipurs  aptitudes  pnu- 
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vaient  pousser  dans  cette  voie,  et  même  donné,  dans  quf 
ques  universités,  l'accès  des  hautes  études  à  celles  que  i 
rebutent  ni  les  recherches  ardues,  ni  les  efforts  persévéraDl 
ni  les  difficultés  de  tout  ordre. 

Les  conditions  actuelles  de  la  vie  so<nale  obligent  le  i»i 
souvent  la  femme  à  se  créer  elle-même  les  ressources  né«M 
saires  à  son  existence,  et  même,  dans  une  infinité  de  ca? 
chercher  à  accroître  par  son  travail,  rapport  du  chef  <k 
famille,  parfois  trop  limité  pour  faire,  seul,  face  aux  cban 
du  ménage.  On  ne  peut  donc  qu'applaudir  à  toutes  les  fa 
lités  offertes  aux  femmes  pour  leur  donner,  par  une  préjia 
tion  bien  meilleure  qu'autrefois ,  des  chances  plus  assun 
de  succès  dans  les  «arrières  qui  leur  sont  depuis  lon^nc 
dévolues  et  pour  élargir  le  cadre  de  celles  qu'elles  pourrai< 
embrasser. 

Si  nos  écoles  forment  des  ouvrières  bien  qualifiées,  ti 
commerçantes  capables,  des  comptables  expertes,  des  m 
tutrices  distinguées,  des  auteurs  ou  des  artistes  de  méri 
même  quelques  savantes  spécialistes  ou  quelques  doctoresse 
aux(iuell(îs  les  personnes  de  leur  sexe  se  confieront  volootiei 
l'Ktat  n'aura  k  regretter  aucun  des  sacrifices  qui  lui  soDtii 
posés  par  la  répartition  large  et  généreuse  d'un  enseignem^ 
fé(;ond  en  résultats  heureux.  Mais  cette  magnifique  diffusi^ 
de  rinstruction  n'est  cependant  pas  sans  présenter  quelqn 
dangers  et  sans  susciter  rfuelques  inquiétudes  sur  Tinfluen 
que  Tattraction  des  études  littéraires,  scientifiques  ou  arti 
tiqm»s  peut  exercer,  en  faisant  considérer  les  professioi 
manuelles  (;omme  inférieures,  en  les  faisant  dédaigner,  < 
ra))aissant  les  devoirs  auxquels  la  femme  est  appelée  et< 
lit  <iétournant  peut-être  de  la  mission  que  Dieu  lui  a  assigna 
Si  c'est  un  fait  indéniable  que  les  jeunes  filles  doivent, < 
;;rantie  majorité,  se  sullire  par  leur  travail  et  par  conséquc 
T'in»  «irnn''es  pour  la  lutte;  s'il  est  bon,  s'il  est  prudent  et  ut 
([iriiiie  jeune  personne  de  position  aisée,  ait  desconnaissi 
<-t'^.  un  talent  pouvant  lui  être  iKun  grand  secours  dansï 
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>  ces  cas  de  rêvera  fortuits,  dont  on  peut  malheureusemi^nt 
1er  trop  d'exemples,  il  est  non  moins  certain  que  le  foyer 
t  le  véritable  domaine  de  la  femme  et  que  c'est  en  vue  ile 
direction  qu'elle  en  doit  prendre,  du  rôle  qu'elle  est  appelée 
f  jouer,  que  son  éducation  doit  tendre  priocipalement. 
Riche  ou  pauvre,  la  femme  a  dans  sa  maison  une  action 
^ndéraote;  il  dépend  d'elle  d'y  apporter  l'ombre  ou  la  lu- 
1ère,  la  bénédiction  ou  la  malédiction.  L'activité,  le  soin, 
rdre,  le  savoir-faire,  enlèvent  au  plus  humble  lo^is  toute 
iparence  misérable  et  ont  une  attraction  puissante  pour  y 
tenir  le  mari  et  les  enfants  ;  le  manque  d'entente  ou  de  sur- 
nllance,  le  laisser-aller,  qui  bientôt  engendre  le  Kaspillage, 
^nrenl  la  demeure  la  plus  luxueuse  et  amoindrissent  rapi- 
imeot  les  fortunes. 

Dans  les  établissements  d'instruction  publique,  comme 
las  les  institutions  privées,  il  est  donc  de  plus  en  plus  im- 
>rtant  de  faire  une  plac«  d'honneur,  k  côté  d'un  riche  en- 
nibte  de  haute  culture,  à  un  ensei|^nement  directement  pra- 
îue,  utile  k  toutes  les  femmes,  à  toutes  les  mères  et  d'en 
ïentuer  la  valeur. 

L'économie  domestique,  les  travaux  d'aiguille,  loin  d'être 
«sujets  d'étude  insignifiants  et  accessoires,  sont,  au  con- 
lire,  de  ceux  qu'il  est  le  plus  urgent  de  connaître  dans  tous 
1rs  détails.  La  bonne  tenue  du  ménage,  l'habileté  dans  les 
wages  féminins,  dans  la  coupe  et  dans  la  confection  des 
lements,  constituent  une  supériorité  dont  toute  femme  peut 
ï  lière. 

S'a-t-on  pas  vu  bien  souvent  une  jeune  lille  gagner  moins 
«'expatriant  comme  institutrice  de  second  ordre,  qu'elle 
urail  épargné  en  se  vouant,  dans  sa  famille,  à  des  occupa- 
is que  sa  diligence,  son  adresse  et  son  bon  goùl  lui  ren- 
ient singulièrement  agréaliles  ? 

!ne  femme  ne  réalise-t-elle  pas  une  économie  considérable 
aillant  et  en  cousant  toutes  les  pièces  de  lingerie  des  siens, 
■onfectionnant  ses  costumes  et  ceux  de  ses  enfants  ? 
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sciences  naturelles"),  le  maître  pourra  préparer  avec  s<»s  t'I» 
vfts  certains  appareils  de  démonstration  fort  simples  et  •i»- 
reliefs  qui  rendront  son  enseignement  plus  clair,  intéressanî 
intuitif  et  plus  prolitable. 

9.  Les  objets  choisis  pour  être  confectionnés  par  la  ila>s 
seront  exécutés  par  le  maître,  qui  peut  ainsi  trouver  W  innl 
leur  mode  de  procéder  et  de  juger  judicieusement  de  la  va 
leur  du  travail. 

essai   d'un  pkoghamme 

I.  Degré  inférieur  :  Occupations  d'après  le  .s\>t»ni 
Frœbel. 

II.  Degré  moyen  :  Les  mêmes  occupations,  travail  «iu  !•{ 
pier  et  du  carton. 

III.  Degré  super ieu7^  :  Travail  du  bois  et  petits  appan-il 
de  démonstration.  Dans  les  villes  :  sculpture  en  coche:  «lac 
les  campagnes:  enseignement  agricole  pratique  et  confrrtio 
d'ustensiles  simples  pour  la  ferme  et  le  jardin. 

I.  Degré  inférieur, 

Exercices  des  deux  mains  au  tableau  noir,  suivant  le  >> 
tème  de  Liberty  Taad;  —  petits  travaux  destinés  à  Aé\A**\ 
ptT  la  dextérité  manuelle,  à  exercer  en  même  temps  l'attei 
tion,  rintelligence  et  l'adresse.  I^s  petits  feront  du  pliajî 
<lu  tissagt*  ;  les  plus  avancés,  du  découpage,  de  petits  ohje 
en  carton  mince.  W.  tout  coml)iné  avec  l'enseignement  du  ilt> 
sin,  de  rarithînéti(|ue  et  des  let;ons  de  choses,  lies  Inivaï 
sVxé<*uteiit  h  peu  de  frais  dans  la  salle  de  classe. 

II.  Degré  moyen. 

Les  exer(!i<es  manuels  «loivtMit  être  autant  que  pt>ssiW«» 
rapport  avec  les  leroiis  ordinaires  de  calcul,  d'étude  de?  f 
IIH'S  ^éniiiétri<|ues  et  du  <lessin.  • 

17///'  ;  CniitinuatiMU  du  <-artonage  :  confection  de  jtetits 
jets  au  moyen  de  bandelettes  de   tôle  découpée,  asseml>l 
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ayen  de  rivets  k  froid;  petits  objets  en  iiois,  lails  au 
Ji. 

ipagne  :  Les  travaux  agricoles  seroot  expliquas  pai- 
llions de  sciences  physiques  et  naturelles  enset^ni^es 
[nentalement.  Confection  d'ustensiles  divers  simples, 
ge  dans  la  fermu  et  au  janiin. 

III.  t}eyré  SHp«'fieur. 
i  les  deux  dernières  an»(5es,  il  y  aura  lieu  de  tenir 

■  des  exigences  de  la  vie  rt-elle,  surtout  h  la  campagne, 
doit  chercher  à  donner  k  l'enfant  le  goût  des  choses 

es  en  orientant  l'enseignement  gémirai  vers  les  l»-- 
le  l'agriculture. 

s  :  Objets  en  bois  et  en  bandelette.'4  de  t<''le  et  confection. 
tières  diverses,  de  temps  à  autre  et  par  quelques  i^lè- 
ulement,  d'instruments  simples  servant  k  l'enseigne- 
ies  diverses  branches  du  programme  :  arithmétique, 
,  géométrie.  Toutefois,  ces  appareils  doivent  toujours 
fruit  d'un  travail  technique  (oxeivices  pr^paraloi res J. 
e  chois  des  objets  ne  servant  pas  aux  démonstrations, 
ra  tenir  compte  de  la  position  sociale  des  parents,  et, 
aux  formes,  elles  doivent  être  aussi  élégantes  queiras- 
*ourle  développement  du  fjoùt,  la  sculpture  en  coche 
l  particuli(>rement  recommandahie.  On  pourra  y  ajou- 
iculpture  plate. 

i.payne  :  Compléter  les  notions  scientillques  agricoicB 
s  lei.-ons  de  choses  expérimentales,  dont  les  appareils 
Tuments  seront  confectionnés  par  le  maître  aidé  de 
ves.  au  moyen  d'objets  qu'on  trouve  partout;  —  tra- 
ricole  du  bols,  puis  peiil-être  de  la  lôle  dont  on  <:on- 
nera  divers  ustensili'.-. 

■  la  campagne,  M.  Ir  H'  \\".  (ini/.i'.  ilirecleur  de  l'Keole 
If  iif  Lfifu-A-:,  pr<(j"..-.-  !<■  \ii< ■iirammr-  suivant  :  arbiu'î- 

■  dans  les  ver;.'ei'w  fl  !■'  Imi^  d^'s  routes  ;  culture  maral- 
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chère,  tloriculture  au  printemps  et  en  automne  ;  en  hiver, 
travail  sur  l)ois  et  sur  métal  sans  atelier. 

Si  Ton  veut  introduire  l'enseignement  manuel  dans  h 
campagnes,  dit  M.  le  D»"  Gotze,  il  faut  que  les  articles  fabri- 
<|ués  excitent  rintérêt  des  populations  campagnardes,  et l« 
expériences  faites  depuis  1892  lui  ont  prouvé  que  le  pro- 
gramme <|u'il  a  établi  répond  parfaitement  aux  exigences. 

Kn  terminant  son  rapport  sur  TKxposition  de  Zurich,  hi 
188tS,  M.  Dussaud  disait  :  «  L'introduction  du  dessin,  du  mo- 
delage, des  travaux  manuels,  quels  qu'ils  soient^  sont  de* 
éléments  réparateurs  et  des  moyens  de  maintenir  la  disci- 
pline im  permettant  a  l'esprit  de  se  reposer  et  au  systine 
nerveux  de  se  détendre.  » 

Mettons  doncî  au  service  de  renseignement  expérimental 
le  besoin  (Factivité  de  Tenfant  ;  les  matières  du  projrratnmf 
gagneront  en  profondeur,  Técole  ne  sera  pas  charg»V  d'uw 
nouv«»llt'  branche  et  nous  développerons  des  forces,  des  apti- 
tudes, des  talents  jusqu'à  présent  peut-être  ignon*s.  et  n-Hi* 
atteindrons  ainsi  l'épanouissement  harmoni(|ue  de  touteTlw 
facultés  <le  l'enfant. 

Le  fond(»rnent  de  la  société  actuelle  c'est  le  travail.  Si  donc 
l'école  v<'ut  préparer  les  enfants  pour  la  vie  <jui  les  attend  fi 
qui,  parfois,  les  prend  si  jtnines,  il  faut  qu'elle  rom|»e  avec 
l'eiiseigntMnent  par  le  livn*  pour  n'admettre  que  IVnstMjai**- 
nu'ut  par  Tt^xpérii^nre,  <u'i  rél«'»ve  est  lui-même  actif.  Kt  <v 
principe  doit  réagir  sur  toutes  les  branches  du  progmmro**, 
la  langii»'.  l'arithniétique,  la  géographie,  les  notions  de  >«*i«*n- 
rt's  naturelles,  les  notions  d'agriculture.  Kn  faisant  ainsi.  W 
tils  «lu  rirlir  apprendra  h  estimer  les  oc<*upations  manuelle^. 
le  UN  de  l'ouvrier  pnMidra  gr»ùt  aux  travaux  ti'at«*lier.  \v  liU 
i\o  l'a^^rirulteur  s'attachera  à  la  ferme  qui  l'aura  vu  nallr*-. 
t«»u^  siTniit  nïieux  préparés  pour  les  luttes  d«*  ht  vie. 

Nous  jr  s.ivnns.  l'idéal  serait  que  r«HlucatioM  manuellr  m-iI 
inlrocluite  daus  tnut**^  nos  é<N>les  et  que  les  travaux  manuv'U 
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inlmème  l'objet  d'un  esamen  lors  de  l'émancipation  des 
tats.  Mais  lorsque  nous   considérons  que  l'introduction 

travaux  manuels  dans  notre  patrie  ne  date  que  de  treize 
ie  quatorze  ans  et  que  nous  voyons  avec  quelle  rapidité 
«  sont  propagés,  nous  ne  désespérons  pas  de  l'avenir,  et 
9  croyons  que,  peu  Ji  peu,  les  cantons  porteront  dans  leurs 
rammes  d'enseignement  primaire  et  secondaire  l'ensei- 
nent  expérimental  et  les  travaux  manuels. 
ippelons-Qous  que  la  volonté,  cette  grande  source  de  vie, 
ien-élre  et  de  ricbesse,  ne  se  développe  pas  par  des  paro- 
mais  par  Vacflon.  Ce  qu'il  nous  Faut,  ce  sont  des  hom- 

énergiques,  capables  de  créer,  d'inventer,  capables  de 
ser  jusqu'au  bout  leurs  entreprises  !  a  En  avant,  dit  le 
rôtze,  l'exercice  fait  le  maître  !  » 


ibourg,  10  juillet  1897. 


Léon  Genoud. 


LES  TRAVAUX  FÉMININS 


ÉCOLES   SUISSES 


le  conteste  plus  aujourd'hui.  la  nécessité  pour  la  femmi'. 
Èrir  une  somme  de  cooDalssances  la  préparant  sérieu- 
t  à  l'exercice  d'une  profession,  ou  lui  permettant  de 
■  honorablement  dans  une  société  cultivée. 
l'estime  plus  suflisant  "  qup  son  savoir  se  hausse  à 
tre  un  pourpoint  d'avec  un  haut  de  chausse  ».  et  l'on 
comme  un  droit,  une  sorte  d'épalité,  de  parité  entre 
(le  et  la  femme,  clans  le  développement  intellectuel, 
ant  de  ce  principe  d'équité,  l'Etat,  dans  bien  des  pays, 
lialement  dans  le  niMre,  a  voulu  que  l'instruction  pri- 
soit  obligatoire  pour  lous  les  enfants,  sans  distinction 
e;  posant  ainsi  des  hases  solides  d'éducation,  il  a  en- 
trganisé  pour  les  jeunes  lîlles,  un  fort  enseignement 
laire,  et  poursuivi  son  oeuvre  en  créant  des  écoles 
eures,  puis  des  écoles  normales  destinées  k  former  des 
trices  de  valeur.  U  a  institué,  dans  certaines  villes,  des 
fonipiémen (aires  fournissiuit  un  suiipirment  d'instruc- 
IX  Jeunes  lilles  sorties  (l.-s  écoles  primaires  pour  faire 
■ntissage  d'un  métier  ;  il  a  enlin  ouviirt  les  écoles  d'arl 
■t  industriel  aux  persoiun's  que  leurs  aptitudes  pou- 
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valent  pousser  dans  cette  voie,  et  même  donné,  dans  quel- 
ques universités,  Taccès  des  hautes  études  à  celles  que  n*- 
rebutent  ni  les  recherches  ardues,  ni  les  efforts  persévérant 
ni  les  difficultés  de  tout  ordre. 

Les  conditions  actuelles  de  la  vie  sociale  obligent  le  plus 
souvent  la  femme  à  se  créer  elle-même  les  ressources  nétr?- 
saires  à  son  existence,  et  mémo,  dans  une  infinité  de  ca^â 
chercher  à  accroître  par  son  travail,  l'apport  du  chef  «le  la 
famille,  parfois  trop  limité  pour  faire,  seul,  face  aux  charges 
du  ménage.  On  ne  peut  donc  qu'applaudir  à  toutes  les  im- 
iités  offertes  aux  femmes  pour  leur  donner,  par  une  prépan- 
tion  bien  meilleure  qu'autrefois ,  des  chances  plus  assuriez 
de  succès  dans  les  «arrières  qui  leur  sont  depuis  longtemp* 
dévolues  et  pour  élargir  le  cadre  de  celles  qu'elles  pourraieDt 
embrasser. 

Si  nos  écoles  forment  des  ouvrières  bien  qualifiées,  de* 
commerçantes  c-apables,  des  comptables  expertes,  des  insti- 
tutn(;es  distinguées^,  des  auteurs  ou  des  artistes  de  mériW, 
imixn'.  <|uelques  savantes  spécialistes  ou  quelques  doct)resâes. 
auK(iuelles  les  personnes  de  leur  sexe  se  confieront  voloofier», 
TKtat  n'aura  k  regretter  aucun  des  sacrifices  qui  lui  sont  im- 
posés par  la  répartition  large  et  généreuse  d'un  enseignemeot 
fécond  en  résultats  heureux.  Mais  cette  magnifique  diffusion 
d('  rinstru<;ti4)n  n>st  cependant  pas  sans  présenter  quelques 
dangers  et  sans  susciter  quelques  inquiétudes  sur  rinfluenc^ 
qut*  Tattraction  des  études  littéraires,  scientifiques  ou  artis- 
tiqu<'s  ptmt  exercîer,  en  faisant  considérer  les  profession» 
inanuelb's  comm*'  inférleunîs,  en  les  faisant  dédaigner,  en 
rabaissant  les  devoirs  aux<|uels  la  femme  est  appelée  el  ea 
l.-i  <lét<»urnant  p(*ut-étn^  dt'  la  mission  que  Dieu  lui  a  assignée. 

Si  <:Vst  un  fait  indéniable  ((ue  les  jeunes  filles  doivent,  CB 
;irîin«l»'  majorité,  se  sullire  par  leur  travail  et  par  oonséqueflt 
rii'r  arnuM's  p«»ur  la  lutte;  s'il  t*st  bon,  s'il  est  prudent  et  utile 
({ii'iiip' j«'iine  piM'sDiint*  (Ir  position  aisée,  ait  des  connaissaiu 
n'<,  un  tab'iil  pouvant  lui  étn*  d'un  grand  serours  dans  l'on 
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B  ces  cas  de  revers  fortuits,  dont  on  peut  malheureusement 
iler  trop  d'exemples,  il  est  non  moins  certain  que  le  foyer 
elle  véritable  domaine  de  la  femme  et  que  i-'est  en  vue  de 
kdirectioEi  qu'elle  eu  doit  prendre,  du  rôle  qu'elle  est  appelée 
k  y  jouer,  que  son  Mucation  doit  tendre  principalement. 

Ricbe  ou  pauvre,  la  femme  a  dans  ss.  maison  une  action 
Bré]>ondéraDte  ;  il  dépend  d'elle  d'y  apporter  Tombre  ou  la  lu- 
Bière,  la  hénédiction  ou  la  malédiction.  L'activité,  le  soin. 
Pbrdre,  le  savoir-faire,  enlèvent  au  plus  humble  lo^is  toute 
Épparence  misérable  et  ont  une  attraction  puissante  pour  y 
hleoir  le  mari  et  les  enfants  ;  le  manque  d'entente  ou  de  sur- 
veillance, le  laisser-aller,  qui  hientât  engendre  le  ^'a^pillage, 
Ifparent  la  demeure  ta  plus  luxueuse  et  amoindrissent  rapi- 
■cment  les  fortunes. 

:  Dans  les  établissements  d'instruction  publique,  comme 
lus  les  institutions  privées,  il  est  donc  de  plus  en  plus  im- 
•ortant  de  faire  une  place  d'honneur,  à  côté  d'un  riche  en- 
iHnble  de  baute  culture,  à  un  enseignement  directement  pra- 
iqup,  utile  k  toutes  les  femmes,  k  toutes  les  mères  et  d'en 
Kcentuer  la  valeur. 

L'économie  domestique,  les  travaux  d'aiguille,  loin  d'être 
des  sujets  d'étude  insignitiants  et  accessoires,  sont,  au  con- 
Inire,  de  ceux  qu'il  est  le  plus  urgent  de  connaître  dans  tous 
birs  détails.  La  bonne  tenue  du  ménage,  l'habileté  dans  le^ 
wivrages  féminins,  dans  la  coupe  et  dans  la  confection  des 
fftemeQts,  constituent  une  supériorité  dont  toute  femme  peut 
itrefiëre. 

N'a-t-on  pas  vu  bien  soavent  une  jeane  fille  gagner  moins 
Hi  s'expatriant  comme  institutrice  de  second  ordre,  qu'elle 
l'surait  épargné  en  se  vouant,  dans  sa  famille,  à  des  occopa- 
itns  que  sa  diligence,  son  adresse  et  son  bon  goût  lui  ren- 
Iraient  singulièrement  agréables  ? 

f'ne  femme  ne  réalise-t-elle  pas  une  économie  considérable 
1  taillant  et  en  cousant  toutes  les  pièces  de  lingerie  des  siens, 
I  confectionnant  ses  costumes  *-t  ceux  de  ses  enfants  * 
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Ne  sait-on  point  quelle  différence  sensible  de  dépt^nM'rs 
peut  constater  dans  un  ménage,  soit  a  la  ville,  soit  à  la  ru 
pa^'ne,  jj^ouverné  avec  de  justes  notions  concernant  lalini' 
tatioii,  la  conservation  des  denrées,  la  cuisine,  le  blanrhissa; 
la  lingerie,  le  jardin,  le  verger,  la  basse-cour,  en  le  <rorai 
parant  avec  ceux  où  la  routine  régne  encore  f 

N  est-il  pas  démontré  que  gratte  à  une  bonne  entent»*  «1 
choses,  au  savoir  basé  sur  l'expérience,  une  famille  peul  viv 
sans  aucune  privation,  avec  une  somme  absolument  insul 
santé  pour  d'autres,  n'étant  point  dirigées  d'apn*s  les  nn^m 
données  pratiques? 

Assurément,  c'<^st  h  la  mère  qu'est  dévolue  la  pn*mi- 
initiation  de  sa  fille  aux  devoirs  domestiques;  mais  il  1 
manque  bien  souvent  le  t(Mnps  nécessaire  ou  de3Connais>a 
ces  un  peu  étendues.  lOlle  suit,  <lu  reste,  le  plus  onlinair 
ment,  les  traditions  rerues  (ît  conduit  son  ménage  cora:i 
avant  elle  Tavairnt  fait  ses  parents.  Dans  les  campagne^il 
falUi  de  longues  années  pour  (ïu'on  en  arrive  k  discerner i» 
avantages  directs  et  (Considérables  d'un  enseignement  \M 
généntl  fl  phis  <*omplrt  des  travaux  féminins  et  de  In'om^m 
doinesti(iue  î  Maintenant,  les  cours  d'ouvrages  donné;-.  ?-' 
dans  lerole  primaire,  suit  <ians  des  classes  spéciales.  ;-»« 
tenus  en  estime,  et  Ton  <M)mpren(l  qu'ils  sont  le  ccimp^mn 
nécessaire  des  dire<:tinns  maternelles,  qu'ils  les  suppléant* 
bien  des  cas.  L'on  accueille  avec  faveur  rinstitution  'i' 
écoles  ménagères  et  iU's  écoles  de  cuisine,  «jui  sont  déjà  rt 
bli»»s  en  (iu«»Iques  localités,  écob's  dont  on  ne  saurait  t5?< 
rec«nnmanderrinstaIIalion  partoutim  elle  pourrait  ^Iret^ntr 
cai"  leur  génénilisation  rendra  des  services  signalés. 

Dans  les  institutions  privées.  spécialt»menl  dans  les  vill« 
il  est  rare  qu'on  accorde  à  des  cours  d'ouvrages  un  {leu 
r»"H  heures  qu'on  Me  man'haude  pas  à  des  leçons  s^m^i 
al)sir.nles;  et  une  jeune  personne  peut  être  plus  au  r»mn 
«hs  «li\eises  con^tilulions  de  l'Kurope  ou  des  m«i'ur> 
jM'Ujil;ul»'>  au-^tialiennes  e|  africaiu«'-i,  que  des  raivonini'-Nls 
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la  coupe.  Abs        e  _  j  et  les  arts  d'agrément, 

est  diffîcile  de  manier  l'aiguille...  et  c'est  souvent  à  la 
d'un  mariage  qu'elle  chei  à  acquérir  à  la  hftte  !a 
étence  voulue  pour  diriger  un  ménage.  Il  y  aurait  quel- 
éforme  k  opérer  de  ce  côté-là,  d'autant  que  si,  pour  bien 
lander,  une  bonne  condition  est  d'avoir  appris  h  obéir, 
Lutre  aussi  nécessaire  est  de  pouvoir  donner  des  ordres 
nnaissance  de  cause  et  d'apprécier  par  sips  propres  ex- 
ices  ce  que  l'on  peut  exiger  des  gens  de  service  et  des 
ères. 

is  quelques  parties  de  l'Allemagne,  il  est  ilu.iagi'  d'cii- 
les  jeunes  personnes  ayant  terminé  leurs  dasses.  pas- 
1  moins  une  année  dans  des  familles  d'urif  autre  ville, 
ilement  organisées  pour  recevoir  une  ou  plusieurs  élè- 
[ui  sont  traitées  comme  les  enfants  de  la  maison  H  foi- 
à  toutes  les  occupations  domestiques.  Le  s.'-jour  dans 
irtes  de  pensions  coûte,  selon  leur  rang  et  li'ur  confoil, 
uze  à  dix-huit  cents  francs. 

te  vie,  où  l'on  acquiert  pratiquement  unr  foule  île  don- 
itiles,  n'exclut  point  la  continuation  de  la  culture  intel- 
lle  et  artistique,  ;t  laquelle  certaines  heures  sont  réser- 
La  jeune  fille,  en  devenant  une  ménagère  émérite,  se 
■tionne  comme  femme  du  monde. 

:S  préconiser  un  stage  au  dehors,  nous  estimons  cepen- 
]UP  cette  coutume  aurait  des  avantages  pour  nos  classes 
;.  Elle  faciliterait  aussi  la  possession  complète  d'une 
e  étrangère. 

is  les  écoles  publiques,  comme  dans  les  écoles  privées, 
■videmment  de  la  maltresse  que  dépend,  pour  une  bonne 
e  succès  de  l'enseignement.  Les  méthodes  les  plus  par- 
les programmes  les  mieux  composés,  n'ont  qu'une  va- 
>fs  relative  si  la  personne  chargée  de  leur  application 
^t  ses  capacités  et  son  rœur  tout  entier. 
HiTière  dinstiluti'ice  ne  doit  pas  être  considérée  seule- 
■Dmnic  un<'  professimi.  car.  pour  être  bieti  remplie,  elle 

in 
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t^xi^e  une  vocation  véritable  et  comporte  à  un  haut 
l'esprit  de  dévouement.  Si  die  est  honorable  entre  l«»ii 
et  si  elle  offre  une  stabilité  satisfaisante,  elle  est,  en  rêva 
en  j(énéral,  fort  peu  lucrative  et  veut  des  qualités  qui  lu 
point  communes  :  la  patience,  une  calme  énergie,  du  d 
nement  et  du  tact,  des  sentiments  de  justice  et  de  l»iii 
lance,  Tamour  des  petits  et  des  faibles,  sont  absolum^i 
cessaires  pour  TextM'cer  di}^nement.  La  science  seule  u« 
constituer  une  bonne  éducatrice...  Or,  une  bonne  édur 
obtient  des  résultats  presque  inespérés. 

Préparer  les  maîtresses  à  leurs  hautes  fonctions,  h-m 
iiir  une  instruction  solidt»,  développer  leur  caractère  m- 
Ifur  esprit,  en  même  temps  que  leurs  aptitudes  péiia^'n;:! 
leur  inspirer  des  idées  élevées,  tel  est  le  but  des  érole. 
maies  ou  écoles  supérieures,  dont  nos  autorités  s"«:m  . 
avec  beaucoup  de  sollicitude  et  d'attention,  et  à  la  b«iiiii»' 
elle,  à  la  bonne  direi-tion  desquelles  on  ne  saurait  ;qM 
trop  lie  soin. 

Les  maîtresses  ordinaires  dt^  classe  sont  jîén»'TaU 
ebar>:ées  di»  reusei^nem<»nt  des  ouvra^jes  et  de  l'éroi 
tlomestique  <lans  les  écoles  primaires  et  dans  les  d»*;!rt": 
ritHirs  des  éc«»les  stHOUilaires.  Plusieurs  ont  été  pré|»ai 
o't  ftlet  par  drs  cours  sp/n-ialement  orjîanis»*s  j>«iiir 
*Juelqui»s-uiies  se  tnnivt»nt  pouvoir  diriger  inteUi^emm*- 
élr\  t»s  dans  un  sens  pralit|ue.  et  le  travail  est  alors  r»V!l» 
^^uprrit'ur:  «lautres.  moins ♦•xf^Tles  ou  moins qualitii^'^ 
loin  d'avoir  b-s  niéiin»s  sucrés. 

L'Msquf  cela  est  piïssible.  mi  préfén*  pour  les  *la»< 

•  l'îidairt's  et  suptiU-infs  et  p^urles  classes  normaW.  q 

•  «ur^  »r.»u\r:tj:'S  >,ii»  ni  d«'nn«'-s  par  une  maîtresse  ^j*- 
.nis«»î  \.'i's»i-  •laii>  t«»us  1»  <-  genres  de  tmvaux.  «luVll.'  •■ 
■  la!i>  Vm\  'if  \n  1-  'iip»*  et  d'-  la  •'•»nftM*lion.  Klle  devrait 
'':•     ••    L-i'il'    '.wiJv*'.  un»- •  "UiuritTe  dislin>:u*-»-.  uii- 

i-   >     :•   ^     :*.  '•■..  «t  ;i\  'ir  .i;;--^!  une  jw^rs^iunalilr-  . .. 
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faut  pas  se  dîssîaiDler  que  cet  idéal  est  fort  ditlioile  à 
-e  et  que  le  traitemeut  des  malti-eâses  spéciales  pour 
aux  fémiDins,  relativement  peu  rémunérateur,  n'est 
lature  h  attirer  vers  ces  postas  des  personnes  i-emar- 
nent  douées.  Souvent,  pour  obtenir  un  gain  qui  ne 
I  vraiment  dérisoire,  une  maltresse  doit  ciiercher  à 
des  cours  dans  plusieurs  établissements  publics  ou 
quelquefois  même  dans  les  écoles  de  deux  cantons 

ou  se  réserver  du  temps  pour  exécuter  elle-même, 
imande,  des  travaux  analogues  k  ceux  qu'elle  est 

d'enseigner. 

les  leçons  d'ouvrages,  les  relations  entre  la  maltresse 
èves  deviennent  pour  ainsi  dire  plus  intimes,  plus 
es,  et  dans  aucune  autre  il  n'y  a  autant  d'occasions 
Irer  le  caractère  d'une  jeune  fille,  de  lui  inculquer  des 
a  de  soin,  d'ordre,  de  régularité,  de  propreté,  de  cons- 
]'écoaonûe,  de  simplicité  et  d'amour  du  travail, 
uvres  de  Taiguille  ont,  en  outre,  une  portée  lùen  plus 
le  celle  qu'on  leur  attribue  communément  et  l'on  se 
le  fausse  idée  de  leur  rôle,  si  on  les  Jugeait  unique- 
,ns  leur  sens  utilitaire.  Elles  requièrent  le  concours 
lligence  et  du  goût,  et  réclament  de  la  réflexion,  du 
it,  même  une  certaine  conception  artistique.  C'est  ce 
naltresse  vraiment  supérieure  saui-a  faii-e  comprendre 
ives.  Par  le  tracé  des  patrons,  elle  peut  démontrer  la 
ormale  du  corps,  la  pureté  des  lignes,  l'harmonie  des 
ons  ;  par  la  broderie,  elle  initiera  à  une  ornementai tion 
nprise  et  bien  appropriée,  à  la  science  de  ta  colora- 
ur  la  plupart  des  ouvrages,  elle  peut  éveiller  les  fa- 
imagination,  développer  l'initiative  individuelle, 
nble-t-il  pas  que  des  cours  cûni,'us  dans  cet  esprit 

un  attrait  bien  captivant?  En  conséquence,  il  y  au- 
,  pour  les  postes  à  repourvoir  ou  pour  les  postes  à 
'  i)aser  le  choix  des  maîtresses  sur  une  appréciation 
pifiiU'Ui'  di^  Ifur  valeui'  intellwtuptle  et  pédagogique 
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en  même  temps  (jue  sur  leur  habileté  professionnelle.  Il  \  .lU- 
rait  lieu  ét^alement  de  taire  quelques  saerilices  pour  as^ur^r 
ii  des  maîtresses  qualiliées  une  position  suffisante. 

i 

La  Constitution  fédérale,  (mi  prescrivant  l'oMij^'ation  il»*  , 
l'instruction  primaire,  a  saj^ement  laissé  aux  Etats  confAif-  [ 
rés  le  soin  dorj^aniser  renseignement  en  Tatlaptant  auxti^  . 
soins  de  leur  territoire,  car  on  ne  saurait  envisager  l'impasi-  j 
tion  de  règles  absolument  uniformes  comme  désirable  «m  . 
possibb».  j 

Cba<iue  <'anton  a  donc  des  institutions  cantonales  et  ivin- 
munales  répondant  aux  exigences  de  sa  situation,  et  aucune 
nation,  autre  que  la  Suisse,  peut-être,  ne  présente  une  t»*fe 
variété  de  coml)inaisons  scolaires,  dans  un  espace  aussi 
limité  :  écoles  des  villes,  écoles  communales  dirigées  dans  un 
s»*ns  plus  direc'tement  pratique,  écoles  rurales,  é<:oles  delà 
plaine  et  de  la  montagne,  tenant  compte  pour  la  durée iD- 
nuelle  (b»s  cours,  (b^s  travaux  des  champs,  et  combinant  on  : 
cFiseignement  continu  d(»  toute  l'année  avec  des  classes  d'hivrf 
et  d«'s  (^lass(»s  d'été,  écoles  spéciales  d'ouvrages,  distincte?  M 
rattachées  h  l'école  primaire,  écoles  complémentaires.  i'*ci>l« 
ménagèn-s,  écobîs  se<ondaires,  supérieures  et  normales.  oMir» 
j)onr  maîtresses  d'ouvrages.  «»tc. 

Les  nécessités  locales  inlluent  donc,  dans  une  large  inesuiv. 
sur  l'orgiinisation  des  classes,  et  l'enseignement  même,  qui 
doit  cepencbiiit  ci)mpren(h*e  b*s  mêmes  branches  et  assurer ui 
minimum  de  connaissances,  s'accentue  dans  un  sensouihBft  , 
l'autre.  seloFi  les  tendan<'(»s  in<lustrielles,  commen.*iale>  «* 
agricnli*>;  dos  ditl'érenls  <'antnns. 

Le  principe  d'individualité,  qui  fait  de  la  Suisse  l'Ktat  f^  - 
dératif  par  excellence  et  lui  communique  une  intensité  d^ 
l'orce  i-l  de  sève,  se  inanileste  déjà  dans  rinstrurti«>n  premiMV 
doFinéi'  à  ses  eFilanls,  et  il  est  intéressant  d'en  trouver  1>ib- 
pFeJFilr  daii-i  b'S  Uns  el  les  règjemiMlts  scolaires  de  rliaqut 
Liai  l't  daFis  les  piogi-amFM«'S  des  cours. 
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Les  autorités  caotonaies  et  communales  ont  compris  l'ac- 
tualité de  cette  question  vitale  de  l'éducation  féminine,  si  in- 
timement liée  à  la  mission  de  la  femme.  Elles  se  sont  pré- 
occupées sérieusement  des  améliorations  qu'on  pourrait  ap- 
porter aux  branches  qu'elle  comporte  et  en  particulier  aux 
«ours  d'ouvrages. 

Nos  aïeules  savaient  filer  la  laine,  le  chanvre  et  le  lin,  et 
mettaient  leur  orgueil  à  garnir  les  antiques  garde-robes  de 
linge  de  ménage,  plus  ou  moins  lin,  et  de  linge  personnel  de 
Armes  très  simples  et  presque  invariables,  dont  elles  avaient 
fourni  le  fil  et  qu'elles  avaient  <;nnsn  lilles-mémes.  Quelques- 
ânes  seulement  faisaient  de  la  ilentelle  au  fuseau,  de  la  bro- 
derie ou  de  la  tapisserie.  La  pliii)art  se  liornaient  au  tricotage, 
et  une  jeune  fille  avait  ordinairement  dans  son  trousseau  de 
-flancée  plusieurs  douzaines  de  bas,  tricotés  de  sa  main  dans 
Jes  moments  perdus.  Les  toiles  avaient  une  solidité  qui  né- 
.cessitait  peu  de  raccommodages  ;  la  vie  était,  dans  toutes  les 
«lasses,  plus  facile  et  plus  simple. 

Aujourd'hui,  bien  des  choses  se  sont  modiliées  dans  les 
travaux  de  la  femme.  Le  temps  a  marché;  la  machine  a,  dans 
bien  des  localités,  diminué  le  nombre  des  tricoteuses  habiles. 
Rlle  a,  dans  d'autres  points,  poussé  à  la  confection  compliquée 
des  pièces  de  lingerie,  dont  l'ornementation  tend  ïi  s'augmen- 
ter (le  broderies  au  métier;  la  coupe  est  plus  savante,  la  cou- 
ture à  la  main  plus  délicate.  Les  étoffes  plus  légères,  plus 
minces,  n'offrent  pas  les  qualités  de  résistance  d'autrefois; 
aussi  les  réparations  et  les  reprises  k  faire  sont-elles  plus  fré- 
•piPutes  et  plus  minutieuses.  La  fantaisie  s'est  emparée  pour 
la  décorer  de  toute  la  lingerie  de  table,  de  toilette  et  même  de 
lit...  Et  l'on  doit  apprendre  beaucoup  plus  de  choses  pour  ne 
pas  se  trouver  en  défaut  à  chaque  instant.  C'est  ainsi  que  les 
cflurs  d'ouvrages  ont  pris  une  importance  très  caractéristique 
p(  embrassent  les  objets  les  plus  divers,  en  aiiordant  même 
les  travaux  d'art. 
Il  est  à  remarquer  que  l'enseignement  des  travaux  fémi- 
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nins,  en  se  poursuivant  dans  les  classes  supérieures *lt*^ ♦■'' 
les  tend  h  se  développer  dans  un  sens  professionnel  et  dtvi.^ 
une  excellente  préparation  à  ces  écoles  d  apprenlissaj:*-  «i 
ont  pris  une  si  grande  extension  durant  ces  dernières  aniM 
Beaucoup  de  fenrimes,  en  effet,  gagnent  leur  vie  à  l'al'i»- 
Taiguille,  la  plupart  fort  péniblement,  car  elles  ont  éléjrii 
mal  préparées  et  ne  peuvent  exécuter  que  des  travaux  ',îr 
siers  ou  très  courants,  ne  leur  procurant  qu'un  maigre  sala 
Cependant  les  personnes  qui  se  sont  vouées  à  la  Une  lin;»' 
h  la  confection  des  vêtements  de  femmes  et  d'enfants.  ;< 
broderie  plus  ou  moins  artisticjue,  obtiennent  une  bien  m 
leure  rémunération,  dés  qu'elles  apportent  dans  leur  Ira' 
de  rbabileté  et  du  goût.  -  f^es  coupeuses,  dans  une  l»oi 
maison,  reçoivent  souvent  des  traitements  assez  élevés. 
La  surveillance  des  classes  et  des  leçons  de  travaux  (•'• 
nins  dans  les  écoles,  comme  celle  de  toutes  les  autres  lir 
elles  d'études,  appartient  h  TKtat  ;  mais  se  reconnaissant 
compétentes  dans  ces  questions  spéciales.  les  auti^r 
cantonales  ou  communales  font  souvent  appel  à  uncomit* 
dames,  pour  leur  prêter  assistance.  —  Dans  |)Iusieurs  r 
tons,  on  îi  préféré  recjourir  aux  services  d'inspectrices,  ay 
ordinain'ment  fait  parti**  du  personnel  enseignant  et  qui 
été  Jugées  aptes  à  donner  aux  maîtresses  soit  des  dîreitin 
soit  un  a|)pui  moral  et  matériel.  —  Les  inspectrices.  d»»n1 
mission  s*étt»n<l  à  toutes  les  écoles  de  même  onire  d'un  * 
ton,  veilItMit  h  l'exécution  des  programmes  îi  l'élal^oral 
descjuels  elles  ont  pris  j»art,  cboisissent  les  confections  îm 
cuter  <lans  cliaqn»'  degré,  s'occupent  des  acquisitions  d'ét«i 
el  di's  l'ournitun's  Fiéressaires  pour  <iue  toutes  les  él» 
s(»ii'nt  plaeées  dans  li»ur  travail  sur  un  pied  irégalitê.  ï 
visitent  les  classes,  assistent  aux  examens,  ro«;oivent 
r.'ippni'ts  (les  maîtresses,  avec  les<|Ui»lles  elles  entretien 
de  r.inliab's  irlali<»ns  et  présiMilent  elles-mêmes  leurs  ol 
VMtions  ;'(  l'autorité  eanlonale  ou  municipale.  I^ur  prés 
assiiH'  à  reiisrignenienl  une  plus  grande  unité,  plus  de  ' 
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daulorité.  Elles  sont  aussi  parfois  appelées  ù  secon- 
eomitèa  de  dames  qu'elles  représentent  dans  les 

peclrice,  dont  l'influence  se  fait  d'autant  plus  profon- 
sentir  qu'elle  est  mieux  qualifiée  pour  remplir  ses 
is,  doit  donc  être  choisie  avec;  le  plus  grand  tact.  On 
le,  en  général,  un  traitement  modeste,  mais  à  peu  près 
>il>le. 

[ues  cantons  nont  point  encore  de  programmes  géné- 
tioniiels  et  méthodiques  pour  les  écoles  d'ouvrages.  A 
é,  il  est  raalaisé  de  tenir  compte  des  besoins  très  di- 
ï  villes  et  des  bourgs,  des  villages  éloignés  des  centres 
lersés  dans  la  montagiie.  Pourtant  les  tendances  ne 
s  inconciliables  et  avec  des  modifications  peu  impor- 
au  fond,  on  peut  arriver  au  résultat  désirable.  Les 
l'un  même  canton,  placées  dans  des  conditions  aualo- 
e  devraient  point  présenter  de  différences  dans  leur 
lement,  comme  cela  est  parfois  le  cas.  On  travaille 
aant.  du  reste,  k  obtenir  une  sorte  d'bomogénéitê  re- 
utile et  nécessaire. 

position  de  Zurich  i-n  liSH;i,  en  montrant  iea  trit'aux 
is  d'un  certain  nombre  d'écoles  (de  Zurich,  Berne. 
l-Oall,  Argovie,  Lucerne.  Tessin  et  Neuchâtel),  a  sus- 
mouvement  d'intérêt  et  démulation  dans  les  cantons 
rouvaient  faiblement  représentés  ou  ne  l'étaient  pas 
.  Et  l'on  peut  affirmer  qu'elle  a  été  le  point  de  départ 
;rès  sensible  qu'on  a  constaté  dès  lors,  dans  les  mê- 
les programmes  et  l'exécution  des  ouvrages. 
position  de  Genève  de  189t>,  en  réunissant  dans  le 
17  les  travaux  des  différentes  écoles  suisses,  a  fourni 
ieau  terme  de  comparaison  et  une  base  d'appréciation 
état  actuel. 

irtie  flu  palais  des  si'ir;}rE's  ivscjvi't'  ;i  lensfignement, 
nait  une  vaste  snrfan'.  diviwéi'  .■n  une  longue  suite  de 
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salles  bien  éclairées,  «communiquant  entrVUes,  réparties  •!»• 
chaque  coté  d'un  large  promenoir.  I^ea  parois  des  salles 
étaient  pour  la  plupart  jijarnies  de  vitrines,  les  unes  ilroilr^-î. 
les  autres  inclinées  à  hauteur  d'appui,  renfermant  les  ét*haii- 
tillons  d  ouvrages  et  les  confections;  sur  les  tablettes  du  pour- 
tour et  sur  les  tables  centrales  se  trouvaient,  avec  les  cahiers 
d'élèves  et  les  manuels  en  usage,  des  albums  composés  de* 
patrons  dé(^oupés  en  papier  et  de  leurs  théories  explicatives  : 
de  grands  livres,  sur  les  feuillets  desquels  étaient  fixés  ilfs 
spécimens  de  tous  les  genres  de  travaux,  des  raccommodajîw 
et  des  pièces  de  confection,  ou  de  grandes  bottes  l'enfermant 
des  objets  analogues,  attachés  sur  des  cartons.  Toutes  «-r» 
choses  arrangées  ave<?  soin,  avec  goût,  sans  «Hre  trop  pn^ 
sées,  étaient  aisément  visibles  dans  leurs  détails,  bien  qut? 
les  vitrines  fussent  ditlii-iles  k  ouvrir.  Les  travaux,  dis|>os«^ 
dans  un  onh'e  méthodi(jue  et  suivant  le  programme  de  IVn- 
seignement,  faisaient  honneur  aux  exposants,  et  môme  là  uù 
ils  laissaient  (juehiue  peu  à  désirer,  on  sentait  un  véritable* 
effort  «ligne  d'(»ncourageinent. 

(iénéralement  les  écoles  «le  même  degré  des  différents  rau- 
tons  se  succ«''dai»»nt,  ce  qui  perm(»tl{iit  d'étudier,  dans  lr*ur 
«MisembN»,  les  expositions  «les  «'lasses  primaires,  d*al>oiil.  J»*s 
éc()l«»s  s«MM)n«laires,  «complémentaires  et  supérieures  ensuitt"* 
<»ntin  <b»s  «'lasses  n«)rinales. 

Tandis  <{u7i  /uricli,  huit  «-antons  seulement  avaient  fait 
ligun*r  b's  travaux  féminins  «i«»  leurs  écoles,  on  en  acoru|tf 
«Iuator/«»  repiés«'ntés  h  (lenève  pour  ces  branches:  iZurich. 
Argovi»*,  li«»rne.  Hàl«»-Vill«',  Hrib'-Campagne,  Lurerne,  Tes^in, 
N«'U<'hî*d«*l,  Ni«l\vaM,  Uristnis,  Kri bourg.  Valais,  VaudJi^ 
név«*.  ) 

S;in^  (lout«'  une  participation  en(M)re  plus  ^rrande  aurait 
p«Mniis  dtMnbi'îissiT  plus  «M)nipN'*l«Mnent  la  marche  de  IVns^i- 
gn«Min'nt  «Lins  imin*  Siiissr,  mais  un  p«»ut  déjJi  sVn  rendn*un 
coinpti'  sunisiuiiiiM'iil  r\ari.  rt  crtt«*  progression  «lans  le  nom* 
hr»'  «l»'s  rxj)nsînils  d«''noi«'  ;t  r\\r  srnb*  l'extension  d<»nnét*au\ 


TRAVAUX  FÉMININS  DES  ÉCOLES   SUISSES  441 

i'ouvrages  dans  cette  période  de  treize  années.  —  Tou- 
il  y  a  lieu  de  relever  d'autres  points  importants, 
ord,  quoique  cela  ne  rentre  pas  précisément  dans  le 
de  cette  étude,  il  convient  de  mentionner  une  juste 
ition  des  lois  de  l'hygiène  dans  l'aménagement  d'un 
nombre  d'anciens  bâtiments  d'écoles  et  dans  la  cons- 
n  de  nouveaux,  ainsi  que  les  modifications  heureuses 
ailier  scolaire,  qu'on  voit  surgir  en  bien  des  points, 
e  qui  concerne  les  travaux  féminins,  on  arrivera  cer- 
ent  à  comprendre  combien  il  serait  urgent,  partout  où 
L  possible,  de  leur  consacrer,  dans  l'école,  des  salles 
es,  de  dimensions  suffisantes,  avec  des  sièges  commo- 
s  tables-pupitres  pouvant  renfermer  les  fournitures  et 
rages  commencés,  de  grandes  tables  pour  la  coupe  ; 
>leaux  noirs,  bien  placés  en  face  des  élèves,  pour  les 
strations  théoriques  et  les  tracés  des  patrons,  des  ta- 
pour  l'enseignement  collectif  des  ouvrages,  des  ar- 
pour  les  patrons-types,  les  étoffes  en  réserve,  etc., 
ri  nés  pour  serrer,  en  les  laissant  visibles  aux  élèves, 
(if'les  de  lingerie  et  de  confection  et  les  spécimens  de 
s  genres  de  travaux.  —  Il  serait  désirable  enfin  qu'une 
soit  consacrée  à  la  réunion  de  toutes  les  matières  con- 
t  H  la  fal)rication  des  fournitures  d'ouvrages  et  de 
les  sortes  de  tissus.  —  Ce  genre  de  collection,  dont 
vons  apprécié  la  valeur  dans  l'exposition  de  plusieurs 
s,  peut  servir  de  thème  à  la  maîtresse  pour  des  instruc- 
amilières,  particulièrement  attrayantes  et  utiles,  sur 
ets  les  plus  divers.  Sans  peine  les  élèves  apprennent  à 
1er  à  l'origine  des  choses  et  partant  du  brin  de  laine, 
»,  (le  fil  ou  de  coton,  elles  passent  h  la  connaissance  de 
PS  types  du  règne  animal,  des  propriétés  et  de  la  cul- 
'S  plantes  textiles,  des  procédés  industriels,  des  ma- 
.  (les  lieux  de  production  dans  le  pays  ou  dans  les 
»s  lointaines,  des  rapports  commerciaux,  et  effleurent 
1  monde  d'idées.  L'enfant  apprend  ainsi  à  réfléchir,  à 
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ponser,  et  des  ouvrages  des  hommes  s'élève  h  son  Civamr  «-l 
à  son  Dieu  î 

Notons  que  ces  collections,  de  proportions  modesl»»3,  i*-u- 
vent  sans  grands  frais,  avec  un  peu  d'initiative  intelli;:*'nl»' 
des  maîtresses,  rédamant,  à  propos  et  en  bon  lieu,  «pi»*liiu»^ 
dons  en  nature  qu'on  accorderait  volontiers,  être  comitW"^ 
et  étendues,  de  façon  k  former  un  véritable  matériel  intuitif 
pour  les  leçons  de  choses,  un  véritable  petit  musée  s«olai^ 
M""'  Picker.  inspectrice  des  écoles  genevoises,  en  a  moiilr*^. 
<lans  la  class(*  modèle  du  groupe,  un  frappant  exemple. 

La  gratuité  des  fournitures  scolaires  est  encore  une  «!•••** 
questions  dont  la  solution  parait  avoir  fait  quelques  pn^jr^^. 
Elle  a  été  sérieusement  examinée  dans  le  cours  deo-Mlrr- 
nières  années.  Pres(jue  tons  les  cantons  font  déjà  aux  eofanU 
pauvres  la  remise  du  matériel  nécessaire  à  leurs  travaui; 
d'autres  \r  donnent  seulement  en  partie  aux  élèves  ;  quelque;*- 
nns,  encore  m  petit  nomin'c,  st»  sont  prononcés  pour  la  livrai- 
son complète  (M  gratuit»' à  tous,  sans  distinction.  C  letti*  in»»sonf 
iH'  tardera  pas.  croyons-nous,  à  s»»  généraliser,  car  elk»^ 
confornu'  aux  prin<ipes  <l'é(juité  et  de  largeur  démi>crati»|u^ 
ri  ne  sera  pas  sans  compensati*»n  et  sans  utilité. 

L'un  des  carac^tères  irs  plus  frappants  de  IVx position  il^ 
travaux  féminins  «les  écolrs  suisses  en  IKÎH»  est  le  développa 
ment  considérable*  «le  l'enseignement  intuitif.   D'injîénirti 
iihmIcs  de  déuionstration  pour  l'exécution  des  ouvra|!t^  ** 
trient.  (!»•  couture  t»t  de  raccommodage  avaient  ligure  à  Itv 
position  d«*  /uri<-li.  Ils  ont  été  adoptés  dans  plusieurs  lantiW 
•'t  ont  laissé,  dr  leur  j»oint  de  départ  jusqu'à  Genève,  de:?  tn- 
res   l'avtuaides  de  leur  introduction.  Os  cadres  supportanl 
«les  lils  l)lan<*s  ten<lus  et  croisés,  sur  lescjuels  se  détachent  t  | 
muge  les  poiïits  qu'il  s'agit  de  lain»  comprendre  aux  élèv«» 
ont  été  jM'rl'ei-titUinés  diversemrnt.  sont  parfois  montés  «f  ' 
piiMJ.  l't  t'ont  iii.'iiiitenaiit  dans  bien  des  classes  {lartie  du  loi- 

téiirl  ^mljiire. 

L'ensi'i;jMt-infiil  enlltM-til'.  de  beaucoup  le  plus  pn.»litablf  aui 


THAVArX    FÊMIMSS    DES   Ér^LES   5L1SSES  443 

kres,  a  conquis  sa  place  dans  la  plupart  des  écoles  d'où- 
âges.  L'esprit  de  routine  a  ^té  vaincu  par  l'application  d'nne 
èttiode  rationnelle  el  progressive. 

L'exercice  des  points  divers  les  plus  élémentaires  de  la  cou- 
re se  fait  presque  toujours  aujourd'hui  d'après  le  ti'svail 
montré  dans  les  cadres  et  les  explications  de  la  maltresse, 
r  un  morceau  d'étamine  plus  ou  moins  grosse.  L'élève 
prend  ainsi  à  passer  régulièrement  dans  le  tissu,  eu  calcu- 
at  bien  ses  disUinces,  et  pour  former  les  points  dans  leur 
dre  de  difficulté,  un  lil,  qu'on  choisit  volontiers  rouge,  afin 

rendre  le  travail  plus  nettement  visible. 
AussitiH  que  l'élève  a  compris  la  formation  théorique  d'un 
ÀDt  et  qu'elle  l'a  expérimenté  sur  l'étamine,  elle  passe  à  son 
sai  sur  un  morceau  d'étotre,  puis  elle  l'applique  immédiate- 
eut  à  la  confection  simple  d'un  mouchoir,  d'un  baveron, 
une  chemisette,  etc.,  en  allant  ainsi  progressivement  k 
laque  développement  nouveau. 

Il  en  est  de  même  pour  le  trirotage  ;  mais  ce  genre  de  tra- 
ail  n'est  f;uère  poussé,  dans  bien  des  cantons,  plus  loin  que 
exécution  d'un  bas  ou  de  petits  chaussons  de  baby,  tandis 
ue  dans  d'autres,  il  comprend  les  points  les  plus  variés,  des 
ours  compliqués,  des  confections  :  mitaines,  bonnets,  bras- 
ières,  jupons,  etc.,  en  coton  ou  en  laine,  selon  les  usages  de 
a  contrée  ou  la  chance  de  commandes  pour  le  commerce. 

Les  différents  genres  de  raccommodage  du  linge  ou  du  bas 
l'enseignent  également  au  moyen  des  tableaux-cadres.  Dans 
[uelques  écoles,  on  fait  les  premiers  essais  de  reprises  unies 
tnâ  dessins,  sur  une  grosse  étamine  plus  ou  moins  ferme, 
nème  sur  du  canevas,  et  généralement  avec  des  fils  de  cou- 
mr.  En  principe  cela  est  bon  comme  démonstration,  mais 

la  condition  de  passer  rapidement  il  l'application  sur  l'étoffe, 
fusieurs  classes  ont  présenté  des  échantiHons,  fort  bien  faits, 
f  reprises  sur  toile  ou  sur  objets  usapés. 
l'our  le  raccommodage  du  bas,  une  bonne  innovation  dé- 
onstrativc  est  celle  qui  consiste  à  passer  un  lil  rouge  alter- 
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Hâtivement  sur  et  smis  les  mailles  d'un  même  tour  «lun- 
bande  de  tricot,  et  h  répéter  Topération  au  tour  suivant,  |»ui> 
de  deux  en  deux,  <lo  trois  en  trois,  <le  quatre  en  quatre  t«ur.N 
et<*.,  etc.  Les  élèves  apprennent  ainsi  k  distinguer  parfait^ 
ment  la  forme  des  mailles  et  leur  en<*halneiTient,  et  ne  s«-»nt 
plus  entraînées,  comme  cela  est  facile  aux  commençantp^.» 
les  prendre  avec  Taij^uille  dans  un  mauvais  sens.  Nous  jf^ù- 
tons  moins  renseignement  du  raccommodage  du  tricot  au 
moyen  de  lils  tendus  verticalement  sur  un  petit  morceau  il^ 
<arton  et  sur  lesquels  les  élèves  montent  les  rangées  su-- 
ct'ssives  d(?s  mailles,  (.rest  une  simplilication  sans  <loul«». 
mais  (jui  laisse  subsister  justement  la  dirticullé  du  racconlii»* 
la  partie  h  refaire  ou  k  réparer,  avec  le  c«)rps  même  du  l»a*. 

Pour  la  <*oupe,  Texplicatioii  théorique  du  dessin  des  patron* 
d'un  type  normal  <loit  être  faite  également  par  la  maltressi'.à 
l'aide  des  lignes  de  construction  tracées  sur  le  tableau  in'ir. 
Les  élèves  ont  h  reproduire  <'es  lignes  sur  le  papier  spwial 
mis  H  leur  disposition,  et  k  dessiner,  en  se  conformant  stri«- 
tennMit  aux  démonstrations  «jui  leur  sont  faites,  les  forini»> 
des  pièces.  KUes  découpent  eusuite  le  patron,  que  la  maltn»:'.'^ 
a  revu  et  (corrigé,  s'il  y  a  lieu,  au  crayon  rouge,  et  le  n»pt'r- 
tent  sur  un  papier  tin.  dont  elles  assemblent  les  |)artieîi  J»^ 
ct)upé<^^,  par  des  points  iW  bâti;  enlin,  ayant  appris  à  pla(vr 
l'étolfe  dans  le  sens  convenable,  elles  la  taillent  ensuite  p"Ur 
procédei"  à  la  confection  des  objets. 

!)<'  i)ons  manuels  de  <*oupe  sont  maintenant  en  usage  (lan^ 
beaucoup  de  classe^. 

ouanl  aux  travaux  de  confertion.  il  est  évident  qu*ib<i«)i- 
veiil  éin».  dans  l«'s  classes  primaires  surtout,  en  rapport  avK 
la  situation  des  ér<)l»'s  d'un  même  canton,  et  qu'il  est  plu* 
urgeni  de  faire  exécuter  <li*  la  lingerie  tn»s  simple  et  très»''^' 
laiiti' dans  Ifs  villages,  plutôt  (|ue  des  objets  compliqué:?**^ 
•  ►niés.  i|ni  trouvent  leur  place  dans  {'«enseignement  des  vill^- 
('.'c>t  une  alfairr  <le  lact  et  de  mesure,  et  soit  les  n»mmission^ 
s|»éii;il«'>  (!«'  surveillance,  soit  les  inspectrices  d'ouvragt*s«l^ 
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S  cantons,  ont  à  tenir  compte  de  ces  distinctions  dans  la 
mination  des  objets  imposés  aux  élèves.  Néanmoins,  il 
le  que  la  simplicité  pourrait  ne  pas  exclure  le  goût  et 
y  aurait  lieu  de  rechercher  de  jolis  modèles  de  formes 
jues,  tout  en  les  adaptant  aux  exigences  des  costumes 
naux. 

j  types  des  confections  pouvant  être  choisis  pour  les  en- 
,  les  fillettes  ou  les  femmes,  devraient  généralement  être 
§s  en  dimensions  normales,  et  nous  ne  voyons  aucun 
^ge  à  faire  exécuter,  par  exemple,  des  corsages  de  robes 
andeur  tellement  réduite,  que  Télève  n'arrive  guère  à 
lonner  une  forme  gracieuse  et  à  les  coudre  en  perfection. 
5  exercices  de  couture  par  parties  détachées,  préparant 
onfections  (tels  que  pose  de  biais  d'encolure,  faux  our- 
pattes  de  recouvrement,  plis,  bandes  de  garnitures,  poi- 
,  etc.),  mis  en  usage  dans  certaines  écoles,  sont  extrê- 
3nt  utiles  et  doivent  être  recommandés, 
erait  de  même  fort  désirable  d'encourager  les  raccom- 
^es  sur  linge  usagé  et  sur  vêtements,  de  façon  à  fami- 
ei-  les  élèves  avec  les  difficultés  qu'elles  rencontreront 
la  pratique,  pour  la  pose  des  pièces. 

y  aurait  quelque  injustice  à  comparer  entre  elles  les 
5  suisses  de  même  degré,  sans  faire  de  légitimes  réserves 
importance  et  sur  les  ressources  relatives  des  cantons  et 
ommunes  et  sur  les  circonstances  qui  peuvent  entraver 
ùj^^nement  et  la  fréquentation  des  classes.  Ainsi,  dans 
ines  régions,  les  rigueurs  de  l'hiver  empêchent  les  en- 
habitant  loin  des  centres  scolaires  d'assister  régulière- 
aux  leçons,  et  les  absences  sont  un  obstacle  sérieux  k 
ruction. 

us  nous  proposons  donc,  en  donnant  (juelques  détails 
es  travaux  féminins  des  écoles  exposés  au  groupe  17, 
miner  les  classes  sans  les  l'approcher  nécessairement 
[les  des  autres. 
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Nous  laissons  (le  cùté  les  écoles  professionnelles  douvrd';»^ 
dont  l'exposition  ressort  à  un  autre  groupe»  et  ne  nous«vn 
perons  que  des  classes  primaires,  complémentaires,  swv 
daires,  supérieures  et  normales,  en  les  passant  en  revu»*  \< 
i-anton,  alin  d'avoir  une  meilleure  vue  d'ensemble  de  Vvu^ 
*^nement  général  dans  chaque  Etat,  et  nous  commencer» 
par  les  cantons  dont  les  travaux  féminins  avaient  ti^'urf^ 
l'Exposition  de  Zuricli,  en  1883,  et  qui,  sauf  Saint-<iall.  «k» 
on  doit  regretter  l'absence,  sont  tous  représentés  à  Grn^v 

Zurich  tenait  déjà,  il  y  a  treize  ans,  un  très  haut  rau;!  |m> 
ses  écoles  d'ouvrages,  qui  se  sont  développées  dès  loi-s  «la 
un  sens  méthodique  et  progressif. 

Les  classes  de  travaux  féminins,  que  les  élèves  suivant 
partir  de  la  (luatrième  classe  primaire  jusqu'à  la  pn*niii-r 
ont  un  bon  programme  basé  sur  l'enseignement  intuitif.^! 
Iieures  de  le(;ons  par  semaine. 

Aucune  indication  ne  détermine  de  quelles  parties  du  ra 
ton  proviennent  les  travaux  exposés  à  Genève. 

Ouatre  tal)leaux-cadres  de  démonstration  sont  plaivs»! 
dessus  des  ouvrages:  deux  concernent  le  tricotage,  un  In 
siènie,  qui  nous  parait  un  peu  chargé,  les  racommoda^r><: 
bas,  un  <iuatrièni(;,  sur  étamine,  est  destiné  à  Tensei^^neuif! 
<les  divers  points  de  coutun»,  de  marque,  des  jour>  à  h 
tirés  et  <lu  triège. 

L'étude  du  tricotage  <roinprend,  avec  la  confection  du  la 
<<'lle  dun  grand  nombre  de  points  différents,  pleinsetàj^Hir 

\Ài  couture  comprend  l'étmie  de  tous  les  genres  de  jwint 
enstMgnés  d'abord  sur  étamine,  les  rapiéçages  divers,  lew 
ronnnodage  du  bas. 

(liinime  application  de  la  coupe  et  de  la  couture  aux  o* 
recii(uis.  on  trouve  des  clieniises  de  femmes,  simples  et  pt 
ti(|ucs.  ;i  coulisse  ou  h  l)andes,  dont  les  manches  sont  fait 
avec  ou  sans  goussets.  La  forme  la  plus  courante  est  un  { 
>inîjulirri'  pai-  sa  rnndcur  à  lépaub*  el,  au  relH>urs  des  pr 
«ipi's  admis,  les  deux  lisières  de  rétolfe  sont  rt*uni»»s  sui 


im.jÛ^aik^ÊAtà 
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ilieu  ilu  devant  et  cousues  à  surjet,  tlu  bas  jusqu'au  dessus 
la  reinture.  Ce  type,  si  anormal  qu'il  paraisse,  est  imposé 
r  l'hahitude  pour  les  femmes  des  campagnes  /uricoises  et 
It  être  conservé. 
L'e[ta«igitement  de  la  coupe  est  simultané  pour  toutes  les 
ives  et  se  fait  d'après  une  mtHhode  assez  raisonnée,  n'ayant 
aeiiftant  jjas  pour  base  le  tour  de  poitrine.  Les  mesures 
«es  sont  fournies  d'après  les  données  de  l'expérience;  une 
»  bien  exercées,  les  élèves  apprennent  k  établir  le  patron 
q>rès  les  mesures  prises  sur  une  personne. 
Les  cours  de  coupe  et  de  confection  de  l'école  complêmen- 
ire  »ont  cousacrés  au  tracé  des  patrons  et  à  t'esécution 
une  série  de  pièces  diverses  de  lingerie  pour  enfants,  de 
émises,  variées  de  formes,  pour  femmes  et  pour  hommes,  et 
laliliers,  pantalons,  camisoles,  corsages  de  dessous,  mati- 
es,  jupons  simples  ou  h  volants  avec  tiroderies,  etc.  Us  se 
partissent  sur  trois  années,  avec  quatre  heures  de  leçons 
iT  semaine.  Dans  les  deux  cours  spéciaux  de  raccommo- 
iffes,  les  élèves  étudient  les  pièces  sur  étoffes  blanches  ou 
dessins,  et  sur  drap,  et  les  dilférfnts  moiltis  de  leur  pose. 
lis  te  raccommodage  du  bas  dans  toutes  ses  difficultés. 
Les  confections  présentées,  de  bonne  exécution,  nianiuent 
1  progrès  sur  l'Exposition  de  1883,  relativement  aux  for- 
es, quoiqu'on  puisse  encore  désirer  dans  les  modèles  un 
!U  plus  de  distinction. 

Les  travaux  féminins  de  l'école  secondaire,  sont  exécutés 
ms  trois  classes,  comportant  chacune  quatre  heures  de 
çons  par  semaine.  Ils  comprennent  les  divers  genres  de 
iccommodages  de  bas  et  du  linge  (pièces,  reprises),  les  points 
ornementation  et  de  broderie  ;  la  coupe  sur  modèle  ou  sur 
lesure,  d'après  les  explitations  orales  de  la  malti-esse  pour 
tracé  des  patrons.  Les  élèves  taillent  elles-mêmes  l'étotTe 
hetée  par  la  maîtresse  (et  dont  elles  remboursent  le  prix) 
confectionnent  les  objets.  Toutes  les  pièces  de  lingerie  pré- 
niées ont  bonne  tournurt'  <■{  sont  cousues  avec  soin. 


.V/-J 
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Kiitin  pUisiiuirs  aiit«Mirs  ivclain«*nt  un  haiif  l»'"U»'ï'*'îii*  ■■" 
rtiiir  ru  tn*ri*'i*(\  aliii  d'«*iiipf*<'h«M'  1rs  nifaiils  il»-   ;.'h-*'' 
avant,  ('.fia  «'st  <ui'tnnl  Fi«''r»»ssain«  si  l«*  <lnssi»*i-  ••-•t  ni«l.:.- 
arriri't'. 

A*'  fifissf'er. 

{'.nuwnr  n«Mis  lav.Mis  \u  r\\  parlant  i\o  la  ini>ili.iii  a-*-*.- 
.[«•ssirr  r>t  al»-it»lnin«'iil  n/Mi-ssain*.  fl  tout  hanr  <nu<  -i  - 
.|.»it  ••tif  \K\v  rr  l'ail  •■liniirn'  <!<»>  rcnjo^.  L«*  «|ii^'«»ii*i"  n  •  *' 
iiii»'  ionirn«nlit»''.  rrsl  uni*  n »'■<•« 'ssit*'*. 

<  Ml  cli<tin;:n»'  hni^s  i\  pfs  <!♦'  <li»ssirrs  : 

i     I  II  l\  jM' .NY///V',  rnni'SjMiFidant  au  sai-runi.  i  ;♦•  ■!  •- 
îif'*^  l>a*^.  jM'tiin*!  inir  ninhilit»''  «oinpirtt*  «lu  ln»in-  i-l  tl»- 
l!lai*^  il  IH"  ^«Milii'iil  pa'-  h-  •!«•'<  *'{    piv»v<M|n»*   la   «^tali»»::    ■• 
l'ij  ;i\aiil  ;jv»M-  loiis  si*s  inrniiv«'*iiiriils.  Il  n'a  pa^  m*'*!!!*- i  ■ 
(;»;_:«•.  «•(•liiiip'  l-'alii'iuT  r«'>prrait.  «h*  nMln's«»fi-  la  ♦■..!.»'i:' 
h'hial''.  !•'  I»ras  di*  l<'\ji'r  |>;u*  iriph-l  il  aj^Ml  >ui"  !«•  ii;t--:' 

llnp  r<H||-t. 

*j    In  Ivpr  Ifinthfiifr,  iiiuntaFit  JuMin'au  l»a^  il»-  la  •■■■ 
iliii>al»'.  (iniiiiih'  \r  pri'Trdrnl.  il  piM'ini't   mit*  i^i'ainl»-  !!:■• 
•  If  1,-1  (■•»|i>iiiii'  vt'ih'inalr.  mai>  il  m*  soutii-nl  pa>i  ]••  tl--  ■ 
j'»iMi»'l  |»ji^  j  r^'iilaiil  «if  rtpiisi'j'  Sf>  inusrli'S  lati;.Mi«'"». 

:;  I  h  I  \  p«w//y/'>7// .(ilaiil  in«<«prà  la  p«»int»*  <!«'  r-^Tn-'p!- 
!n»-iiM*  |ii^«jir;'i  I  •'•pin''  <!••  r'»ni«»plah'. 

Il  II»-  «l"il  pa>  ••11»'  pln<  liant,  ^inon  il  «'nip»Vlirrail  l»"»  ! 
•  iiiiMiN  i|»'^  lii;t«^  l'ii  li\;inl  r«»nn>plat»'. 


I  i:  .i..--i.  I.  ji..;ii  .  h-.-  ;j-_:i/';ii>ir  ri  pnui"  «''tiv  Vraiment  u 
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anches  représentant  tous  les  matériaux,  ùl,  chanvre, 
n,  soie,  laine,  les  outils  de  couture,  etc.,  sont  égale- 
les. 

it  citer  encore  les  gros  échantillons  en  énorme  câble 
,  de  trois  formes  de  talons  de  has  et  de  trois  façons 

de  pied  —  le  cadre  de  grosse  étamine  blanche  pour 
lement  des  points  de  broderie  —  la  planche  en  toile 
jr  la  pose  des  pièces  de  lingerie,  et  le  modèle  de  che- 
coupé  en  toile  grise,  avec  poignet  et  bande  d'enco- 
irés. 

avaux  des  élèves  suivent  le  programme  dfs  écoles 
;s  et  comprennent  tous  les  spécimens  de  coulure,  de 
lodages,  de  tricotage,  etc.,  et  une  série  de  vêteraeata 
les.  confectionnés  très  linement;  des  patrons  dessi- 
koupés  avec  les  explications  théorique^,  des  dessins 
18  et  de  broderies.  L'enseignement  de  la  coupe  est 
des  tableaux  noirs  quadrillés  par  centimètres. 
marque  dans  les  vitrines  de  la  classe,  dos  raiconimo- 
aiment  admirables;  l'apprentissage  des  reprises  se 
une  loile  assez  molle  et  se  poursuit  immédiatement 
"tolFes  usagées  ;  on  voit  aussi  des  raccommodages  de 
ouré,  fort  habilement  faits.   Le  crochetage,  le  filet 

la  frivolité  ont,  comme  le  tricot,  des  échantillons  très 

iuraé,  par  l'exanieu  mémt'  de  ces  classes  normales, 
conclure  que  toutes  les  écoles  de  Zurich  sont  diri- 
r  une  entente  parfaite,  un  esprit  méthodique,  une 
■ompétence  et  qu'elles  conlînueut  leur  marche  pro- 

téressant  établissement  privé,  qui  a  dans  le  Groupe 
une  charmante  exposition,  est  le  pensionnat  pour 

on  supérieure  de  jt'uui-s  tilles,  dirigé  par  M.  et 
.s-Vei,di<*'"  ft  f«"dé  ;i  Zurich  en  18811.  H  olfre  aux  jeu- 
iinnes  sortant  des  écoles  l'orrasinn  de  compléter  leur 
Il  ••{  (iacijuérir  les  l'oiiiiaissaiiii's  nécessaires  pour 
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suffire  aux  exigences  de  la  vi^s  et  est  organisé  pour  rvcr\ 
une  trentaine  de  pensionnaires,  8i)  à  9<)  externes. 

Outre  les  branches  s<:ientiliques  et  artistiques,  il  romj.r- 
aussi  un  enseignement  prati^jue  :  couture  k  la  main  ♦•!  ;i 
machine;  mesure,  coupe  et  confection  de  lingerie  etder-»!' 
broderies  en  tous  genres,  ouvrages  en  laine  à  la  main  ♦-l 
métier;  tricotages,  crochetages,  tilet  guipure,  macrami'. v 
sin  :  ol)jets  de  modes  et  Heurs  artificielles;  leçons  de  m'-n 
et  de  cuisine;  cours  d'hygiène. 

Les  vitrines  renfermant  les  travaux  des  élèves  monlr 
des  broderies  blanches  superbes  et  très  variées,  et  il»*  rit- 
broderies  en  soies  de  couleur  ou  en  fils  d'or  pour  pann»*: 
mélangés  de  peinture,  coussins,  tapis,  pelotes,  albums  r 
des  confections  furt  élégantes  et  très  finement  exérul"^ 
pour  enfants  et  pour  femmes:  enfin  des  peintures  surj-i 
laine  très  bien  venues.  Sans  doute  renseignement  •l*' 
i)uvrages  distingués  s'adresse  à  des  jeunes  filles  bim  prv 
rées,  néanmoins  on  doit  en  constater  les  excellents  n^^ulta 
ilus  à  une  bonne  méthode  et  à  une  direction  intelligent*-. 

De  même  que  Zuricli,  h'  canton  d'Argovie  avait,  ^n  IS 
des  écoles  d'ouvrages  en  ex<*eUentétat  defonctionneineiiL' 
ont  continué  à  j)rogresser  f4  h  développer  les  facult»'>  • 
élèves. 

Os  écoles  correspondi'iit  aux  degrés  de  l'é^'ole  prim« 
mais  en  sont  séparées.  Kllt»s  comprennent  six  années  suiv 
sivrs.  durant  b»S(jut*ll(\^  se  déroule  le  programme  romp 
d'un  <Miseignt'nient  intuitif  de  ditficulté  croissante. 

A  l'exposition  du  (in)U))e  1/  tigurent  dans  un  |)ortt*K 
les  spécimens  des  plantes  textiles,  des  matières  preniiri^p 
de  leurs  (ransfnrniations  pour  la  préparation  des  tissus,  f 
des  éclianlilbms  détolfes:  on  trouve,  pour  la  démon^tnl 
ties  pniFits  divers,  des  tai>leau\-cadn»s,  comme  dansles^ 

/lirieni«-rs. 

i  Ile  tliéorj.'  (Ifs  niivra^e^  (b'  femmes  de  M»'  JosrpI 
r.iall  ••!  iiin'  in/'llhMb'  de  cniipf  avec  \1\  planches df  M*" 
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U»  Hînt«rraanii-HegHauer,  a  Bienwyl,  sont  en  usage.  Cette 
Sernière  paratt  bien  faite,  quoique  moins  rationnelle  que  celle 
idopt^e  «  Genève. 

Les  inaltrosses  d'ouvrages,  dans  les  écoles  argoviennes, 
MDt  chargées  de  l'acquisition  des  fournitures  et  des  étolfes 
nécessaires  aux  études  et  les  remettent  gratuitement  aux 
infants  pauvres  seulement. 

Dans  renseignement,  une  place  assez  large  est  donnée  au 
tricotage,  qui,  outre  le  lias,  dont  on  trouve  une  bonne  théorie 
ie  proportions,  comprend  une  foule  de  points  pleins  et  ajou- 
rés et  leur  application  à  de  nombreux  petits  vêtements  :  bon- 
nets et  brassières,  chaussettes  d'ordonnance,  gants,  carrés 
|»ur  couvertures,  en  coton  et  en  laine.  Le  crochetage,  en  lil, 
BD  colon  ou  en  laine,  est  l'olijet  d'une  f  tude  assez  suivie  pour 
Ses  dentelles,  garnitures,  empiècements,  bonnets,  bavettes, 
(haussons  de  baby,  paletots,  jupons  et  robes.  Le  filet  gui- 
pure, les  jours  à  fils  tirés,  les  points  d'ornementation  et  de 
broderie,  les  points  de  tapisserie,  les  travaux  de  laine  au  mé- 
lier,  sont  également  pratiqués. 

Après  l'étudf  des  points  de  couture  sur  étamine  et  sur 
Etoffe,  suivie  de  leur  application  à  des  confections,  d'abord 
b^s  simples,  puis  plus  difficiles,  les  élèves  passent  au  rac- 
commodage des  lias,  aux  pièces  blanches  et  de  couleur,  elles 
Tont  l'apprentissage  de  la  couture  k  la  machine  et  s'exercent 
lu  tracé  des  patrons,  ù  leur  découpage,  et  entin  k  la  coupe 
le  l'étolfe. 

Les  écoles  de  l^ufenbourg  et  celles  de  /ofingen  ont,  cha- 
aine,  présenté  un  grand  carton  renfermant,  avec  de  légères 
fariantes,  fixés  sur  des  feuillets,  tous  les  ouvrages  du  pro- 
^mme,  soigneusement  travaillés. 

Les  échantillons  de  travaux  et  de  confections  contenus 
ans  les  vitrint-s  correspondaient,  pour  chaque  spécialité, 
v-pc  renseignement  des  six  années.  Un  peu  plus  de  grAce 
ans  la  forme  de  quelques-uns  des  olijets  de  lingerie  aurait 
.it  valoir  davantage  li'  lini  di'S  confections. 
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nés  aux  jeunes  allés,  qui,  après  avoir  parcouru  les  huit  an- 
nées d'études,  sont  tenues  de  fréquenter  encore  une  année  la 
classe  de  coulure,  à  moins  qu'elles  ne  suivent  une  école  com- 
plémentaire OH  ménagère. 

Les  fournitures  scolaires  sont  distriliuées  gratuitement 
aux  enfants  pauvres. 

Une  assez  grande  différence  se  remarque  entre  les  travaux 
féminins  des  différentes  écoles  primaires;  ce  fait  est  dû,  sans 
doute,  à  une  interprétation  simplifiée  du  programme  ^ém^ 
rai,  selon  les  localités. 

L.a  série  de  travaux  la  plus  complète  est  celle  que  pi'ésen- 
lent  les  écoles  d'ouvrages  de  St-Imier,  dont  l'enseignement 
est  très  rationnel  et  bien  coordonné.  Le  tricot  y  est  étudié 
avec  ses  divers  points  et  ses  applications  multiples  ;  les  points 
d'ornementation  et  de  broderies  expérimentés  aussitôt  que 
<«ux  de  la  couture  sont  suffisamment  familiers;  le  raccom- 
modage du  bas  est  essayé  sur  le  bas  même  et  comprend  tou- 
tes les  difficultés.  Celui  du  linge  est  aussi  enseigné  d'une 
manière  très  pratique  et  poursuivi  sur  les  vêtements  mêmes. 
Les  élèves  apprennent  j'i  tracer  les  patrons,  s'exercent  à  la 
coupe  et  préparent  la  confection  de  pièces  de  lingerie  très 
simples  et  d'autres  plus  élé[;[antes,  la  chemise  k  d'homme  « 
et  relie  de  «  Monsieur  ". 

1^3  travaux  de  cette  école  sont  faits  avec  une  conscience 
qu'il  est  bonde  signaler,  mais  au  point  de  vue  de  la  coupe, 
surtout,  ils  pourraient  être  plus  parfaits  avec  les  quatre  heu- 
res d'études  par  semaine  qui  leur  sont  consacrées  pendant 
neuf  ans. 

Notons  en  passant  que  St-Imier  possède,  depuis  1865,  une 
é<ole  ménagère,  fondée  par  une  société,  avec  un  capital  de 
10,(*0()  fr.,  dont  les  cours  de  cuisine  etd'économiedomestique 
promettent  les  meilleurs  résullats. 

Dans  les  écoles  primaires  de  Court,  la  démonstration  des 
joints  se  fait  sur  étamine  et  les  formes  des  confections,  des 
■hemises  en  particulier,  sont  préférables  k  celles  de  8t-Imier, 
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A  Hcîrtlioucl,  les  points  sVtudieut  sur  carton  rep«»rci'  i-t  sur 
étamine;  les  formes  des  confections  manquent  clV*léganrt»»*l  l»-^ 
coulcîurs  des  fournitures  employées  pourraient  être  de  meillt-ur 
jjoilt.  Parmi  les  ouvraj^es  se  trouve  un  tapis  en  lisir-rv" 
tissées. 

A  (.)l)er  et  Niederonz,  on  relève  aussi  les  couleurs  \^\i 
a*rréai)les  des  (notons  employés  pour  le  tricota jîe  et  la  jjrossi^ 
reté  des  étoffes  pour  confections,  mais  il  ne  faut  pas  nullM 
(jue  nous  sommes  <lans  un  distri(^t  qui  ne  comporte  ^lui-n* 
Télexa  nce. 

A  ()i)erhasli,  on  voit  apparaitri'  la  chemise  à  manclle^  i^ur 
It»  costume  national. 

L(»s  écoles  primaires  de  la  ville  de  Berne  se  ressent»^nl 
naturellement  d'une  situation  plus  favonihle.  aussi  les  tra- 
vaux (le  <onfection  se  présentent-ils  avec  une  meilNrv 
apparence  et  l<»s  ouvra}j;(»s  avec  une  allure  plus  m<Hlerïw. 
I /exécution  <!<»  cor<lons  et  de  paumes  est  une  assez  jîentill»* 
innr»vation  pour  intéresser  les  jeunes  enfants. 

La  division  des  travaux  féminins  de  VErole  seconthiiii' 
tir  Jt'tfttrs  fi/frs  de  TKlal  <le  Merne  présente  d'ahoni  :  toutrt 
les  transformations  du  chanvre  et  du  lin,  depuis  la  planti* 
jus(iu'au  lil  lin  :  puis  toute  une  série  de  dénmnstrations  pour 
Terisri^nemenl  intuitif  :  sur  ;^nosse  étamine  pour  lu  lK»ul>n- 
nière  et  le  feston,  sur*  ;^T«»s  canevas  blanc  pour  les  repris*** 
de  dessins  variés,  li^^urées  en  laine  roujçe  *»t  lilanctie  —  rt 
^^ro^se  laine  pour  le  rarcorn modale  du  has,  en  grosses  tnailli^ 
df  cordon  hlanr  lixét's  sur  de  la  toile  ^rise,  pour  lounii^^^»»?' 
des  InMis.  l'i  avei-  mailh-s  commencét*s  pour  la  préparali«»D 
drs  diniinnli<Mis  d<'s  érhanlillons  de  tricot,  à  Iwnl  irw- 
<li«*|é.  nn  autre  de  Irirot  r{  d'étoiles.  Kniin,  comme  tnvùl 
d^••^  éh'vi's.  des  cahiers  d'ouvrages  av«'c  tracé  des  maill»^  *!■ 
li'iiota;jr.  drs  travaux  divers,  des  cn)chetat;t's  et  des  .dessin* 
«jr  «-oniH'  «II'  ililléri^nts  ohjrts. 

Lt>  r.'iiiton  di'  iMiiircst  l'urore  hrilhiuiment  ri'présent»'  pv 
l»lii--hui-  «I»'  ^«'-.rrnl.'-.  tiofnuffrs  i'{  pai'U!»  iutén'ssaiit  malr'n•^ 
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enseigne  me  11  t.  Il  expose  ud  graDd  cadre  en  bois,  avec  [toi- 
lée  centrale  portant  un  ^ros  canevas,  sur  lequel  se  fait  la 
tmoiiatration  des  points  de  couture  et  d'ornementation,  M 
]  métier  h  tisser,  sur  lequel  est  monté  un  essuie-mains  A 
Lireaus  rouges  ;  des  tableaux  démonstratifs  pour  la  couiw 
»la  chemise  d'homme  avec  différentes  formes  de  cols,  les 
litiaJes  au  point  de  croix  et  les  dessins  de  liroderîes,  deux 
]>leaux  noirs  indiquant  les  mailles  du  tricotage  dessinées 
I  blanc  et  omlirées,  et  le  racommodage,  au  moyen  de  traita 
acés  en  rouge  et  en  bleu. 

Le  séminaire  des  régentes,  à  Hindelbank,  comprenant  tivia 
inées  d'études,  avec  quatre  ou  six  heures  de  legons  par 
iroaine  de  travaux  féminins,  pour  des  élèves  de  15  k  18  ans, 
frôlement  en  usage  des  tableaux  noirs  pour  l'enseignement 
s  Iricotage.  Il  présente  un  cahier  de  coupe,  dans  lequel  il 
A  difficile  de  discerner  une  méthode  bien  claire  et  bien 
itionnelle.  et  des  échantillons  d'ouvrages  accompagnés  de 
mfections,  suivant  le  programme  prévu  pour  l'enseignement 
limaire. 

Ce  sont  les  écoles  normales  de  Delémont  qui  paraissent  If 
Ins  développées  en  vue  des  services  qu  elles  sont  appelées  à 
tndre. 

L'école  normale  des  institutrices  du  Jura  liernois,  k  Delé- 
lonl,  pour  jeunes  personnes  de  18  à  IH  ans,  avec  cinq  heures 
enseii^nement  d'ouvrages  par  semaine,  expose  une  collec- 
ons  d'étoffes  de  chanvre  et  de  lin,  de  coton  et  de  laine,  avec 
lUte  la  série  des  transformations  depuis  les  matières  pnv 
liéres  et  la  plante.  Tous  les  travaux  de  couture,  broderies, 
icot,crochet,denteUes,raccommo(lage3divers,  les  confections 
rec  les  patrons  dessinés  et  découpés  en  correspondance  avec 
mseignement  des  écoles  primaires,  sont  réunis  au  complet 
bien  exécutés. 

flans  une  grande  vitrine,  rt'-i-.il.-  normale  de  Delémont  fait 
urer  un  assortisse nieiil  ih-s  plus  variés  île  poupées  de 
ft-rcntes  jjrandeurs,  costuinéi;~  i-n  liybys,  avec  robes  crw- 
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clietées.  OU  (»n  étoile  de  coton  ou  de  laine,  chapeaux  en  «  af-i 
de  divers  genres,  puis  quelques  pièces  de  lingerie  pour  {*' 
pé<»s,  pantalons,  jupons,  etc.  Toutes  ces  choses  sont  jolim* 
exécutées  et  l'ensemble  frappe  les  yeux.  11  est  iMmrtaiitp 
rable,  à  notre  avis,  de  faire  faire  des  confections  plu**  ilir» 
tement  pratiques. 

Le  cours  d'instruction  pour  maltresses  d'écoles  de  travai! 
Delémont  présente  les  ouvraj^es  exé<;utés  par  les  élr-ws.» 
suivant  également  le  proj^^amme  primaire,  mais  san> 
comprendre  les  points  d'ornementation. 

Le  canton  de  Berne  possède  à  Worh  une  école  fh»ur 
tenue  du  ménaj^e,  subventionnée  par  TEtat  et  sous  sa  «lin^ 
tion.  Ouoique  rien  ne  la  rappelle  dans  le  groujie  lî.  n*'' 
tenons  h  la  mentionner;  son  enseijçnement  compiviui 
cuisine,  la  conservation  des  denrées,  le  blanchissa^ïi'. 
repassaj^'e,  tout  ct>  qui  concerne  la  tenue  d'une  mais^'^n. 
Jardin,  etc.,  les  notions  de  chimie  et  de  physique  appii<]Uri 
ii  réconomie  domesti(jue.  des  cours  de  travaux  fémininN**î 

I^es  cours  donnés  en  allemand  ont  une  durée  de  trois idîm: 
le  prix  est  de  LM)  h   KM)  fr.  pour  les  externes  l)ern«n?»^ 
étran<rèr(»s.  de  *i."i()  à  :{<M)  fr.  pour  les  pensionnaires. 

Le  canton  de  liAb^-Ville  fait  ligurer  à  Oenève,  dans  untr 
bon  viin\f.  les  travaux  (b*s  classes  d'ouvrages  de  ses  ^^4 
primaires  de  la  ville  de  lîAlc  et  de  Bettingen. 

L'école  de  jiàle  na  «jue  quatre  années  d'éludés  :!•*  p» 
î^Tamnie  comprend  l'ensejfînement  du  tricotage,  poinUdi^ 
et  bas.  l'étude  des  points  de  couture  sur  étamine,  |iui*  * 
«rrosse  toile.  Ir  point  de  croix  sur  canevas  et  la  confi»ft* 
d'une  chemise  i{  connint.  à  manches  rondes  sans  goussets 
foirne  1res  simple  et  très  primitivi». 

Celb»  (ie  r>ettin;:en  fompte  huit  années  dVtudes  et  a.p 
\r^  «Iiiîitre  premières,  h»  rnènie  ens«»ignement  que  liàle.  Oi 
|r  c«Mirs  des  >niv;nites.  1rs  élèves  reprennent  le  triiN»tîipoii 
pleins  ri  /i  j«»ur  el  le  bas;  rllfs  étudiiMit  h»  crochetage,  i 
lrlle>  »'t  Mbjrts  <livrr>.  b'>  points  «h'  (Toix  et  d*ornem«*nUI 
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«t  les  jours  ?.\ir  toile  h  fils  tirés,  le  raccommodage  de?  bas 
en  commençant  par  la  formation  des  mailW  sur  les  (ils  tendus 
sur  le  cartou  el  en  passant  par  toutes  les  difficultés  et  le 
retricotage  du  talon,  le  raccommodage  du  linge  pièces  blanches 
et  à  dessins,  les  reprises,  expérimentées  d'abord  sur  le  cane- 
iras.  puis  sur  objets  usagés,  enlin  les  conCectioas,  tablier  du 
ménage  avec  plis  k  la  ceinture,  chemises,  camisoles,  etc.  La 
jooupe  paraît  être  enseignée  sans  méthode  spéciale  et  bien 
TBllonnelIe. 

Dans   l'école   secondaire  de  Bàle  comportant  six   années 
d'enseignement  (Tôchter-Scbule),  on  perfectionne  l'étude  du 
Mitage  et  du  crochetage,  du  raccommodage  des  bas  et  du 

inge.  On  commence  celle  de  la  guipure  sur  lilet,  des  jours  i!i 
jBls  tirés  sur  toile  et  sur  étamine,  des  festons,  initiales  bi'o- 
i,  etc.  Les  élèves  sont  appelées  à  tracer  les  patrons  et  h. 

raper  les  étoffes  des  confections.  Celles-ci  ont,  en  général, 

e  très  jolies  formes. 

.  L'école  secondaire  de  Bàle  (Madchen  Sekundar  Schule). 
feuit  sensiblement,  dans  ses  cinq  années  d'études,  le  même 
«hamp  de  travaux,  en  y  ajoutant,  toutefois,  la  couture  à  la 
machine,  l'application  du  tricotage  à  des  corsages  de  dessous 
en  laine  très  fine  et  quelques  broderies  en  soie  sur  drap. 

En  I89-S,  un  cours  de  cuisine  gratuit  a  été  organisée  l'école; 
il  a  une  durée  de  2â  semaines  avec  leçons  théoriques  et  pra- 
tiques à  la  fois,  deux  fois  par  semaine.  Les  élèves  se  rendent 
^  la  cuisine  en  sortant  des  classes,  k  4  '/i  heures;  elles  y 
^^eçoiveot  le  goûter  et  travaillent  jusqu'à  8  Vi  heures.  Elles 
^nsomment  dans  la  soirée,  et  sans  qu'il  leur  en  coûte  rien, 
i|e  repa.s  qu'elles  ont  confectionné,  composé  de  soupe,  viande, 
légume  ou  fruits.  Des  maltresses  des  écoles  secondaires  et 
Jirijnaires  prépaj-ées  h  cel  effet,  donnent  l'enseignement; 
"vingt-quatre  élèves  en  moyenne  suivent  chaque  cours.  Kn 
lJW.>il6,  quatre-vingt-sci/e  ('lèves  ont  fréquenté  l'école,  ijui 
est  grandement  appréciée,  et  rendra  les  plus  j^rands  services. 

(^  petite  classe  s])éciale  pour  filles  el  ;;arçnns  de  1 1  ;i  14  an» 
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peu  développés,  commence  avec  les  travaux  de  l  ecolt»  eiiian 
tine,  continue  pour  les  jeunes  tilles  par  renseignement  di- 1 
couture  sur  canevas  et  sur  grosse  toile,  du  tricotage  drs  i»a 
et  de  petits  vêtements,  du  crochetage,  de  quelques  jM^Int 
<rornementati()n,  du  point  de  croix,  puis  par  quelques  siinitl» 
confections  de  lingerie. 

On  occupe  les  gan.'ons  k  de  menus  travaux  de  grosse  lain* 
h  des  tissages,  à  du  macramé. 

Hîlle-Campagne  a,  pour  renseignement  intuitif,  deux  ca«lr» 
en  deux  compartiments,  se  repliant  et  munis  de  crt>iln'l: 
autour  desquels  s  attachent  les  fils  de  laine  horizontaux  • 
verticaux,  pour  la  démonstration  des  travaux  de  coulure,  i 
raccommodage  et  de  tricotage. 

Les  travaux  des  élèves  des  quatre  classes  douvraj:» 
annexées  h  l'école  primaire,  à  partir  du  »S"«^  degré.  n>i 
exposés  dans  une  grande  vitrine,  selon  Tordre  d'un  prograinm 
i)ien  établi,  on  y  remarque  une  série  de  raccommoda;!* 
pratiques  et  des  confections  bien  exécutées  :  pantalon,  ib» 
mises  simples,  (tlu'mise  d'homme.  I^a  méthode  de  mui 
paraît  analogue  h  celle  de  Zurich. 

Les  écoh^s  secondaires  dt»  DAle-Campagneont  aussi  roiisi 
cré  une  vitrine  aux  ouvrages  des  élèves. 

On  y  trouve  la  ré])étitinn,  avec  quelques  développement 
lies  points  <le  <outnn'  et  de  tricot, des raciîommodagesdiver: 
i'i'prist»s  et  piè(M»s,  des  jours  à  (ils  tirés  sur  toile,  des  iwinl 
d'ornemenlatitui,  puis  les  confections  de  tabliers,  de  chemin 
\nmv  hommes  et  i)()ur  femmes.  La  coupe  pourrait,  semble-l-i 
avoir  une  b.-ise  plus  lationnellt»  et  une  meilleure  théorie. 

Lucerne  a  des  école?*  primaires  mixtes,  auxquelles  !-« 
adjoints  drs  cours  d'ouvrages,  (jue  les  jeunes  filles  suivent 
j)arlir  d«'  la  .S""'  classe  de  l'école.  L«»s  «leux  première;»  annw 
s<»nt  con>acn'rs  au  tricotage:  dans  les  deux  suivaiit*'^  • 
l>as-<i*  à  léiude  d«'s  points  de  couture  sur  étamine  et  sur  étot 
•  'U  cHiitiuuanl  le  trient  :e[ilin  dans  les  deux  dernièr^^.  < 
pr'iMi'MJr  au  raeconnnodage  du  bas  et  à  quelques  coiiffvti*^ 
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nples.  chemises  à  courant,  el  aux  initiales  brodées.  La 
Bpe  ne  paratt  pas  être  easeignée.  li  doit  y  avoir  des  coura 
iconomie  domestique  et  de  tenue  de  ménage. 
Les  écoles  secondaires  ne  sont  pas  ol)li(ïatoires.  Elles  ont 
a  classes,  bien  dirigées,  de  travaux  féminins.  Dans  la 
rine  qui  renferme  les  travaux  des  élèves,  on  trouve  tous 
i  ouvrages  prévus  pour  un  programme  secondaire  lùen 
Dplet  :  le  raccommodage  du  bas,  tous  les  genres  de  raccom- 
idages  du  linge  et  des  vêtements,  et  même  du  tulle,  tous 
k  points  d'ornementation  et  de  broderies,  des  travaux  au 
Hier,  de  crochet  (dentelles  et  empiècements),  de  macramé, 

fliet-guipure,  des  confections  de  toutes  sortes  :  taies 
ireiliers  avec  initiales  brodées,  pantalons  avec  festons, 
émises  simplet)  et  ornementées,  chemises  de  nuit  garnies, 
nisoles  plus  ou  moins  riches,  tabliers,  matinées  élégantes, 
{MUS  festonnés  et  k  volant,  draps  de  lit  ourlés  à  jour,  ornés 
belles  initiales  brodées. 

Les  patrons  ne  sont  pas  exposés,  mais  il  est  certain  que  la 
ape  doit  être  bien  enseignée  aux  élèves,  dont  les  confections 
ïntrent  du  goût. 

Parmi  les  objets  de  fantaisie,  on  remai'que  de  charmantes 
ppea  à  thé  avec  serviettes  assorties,  des  tapis  avec  jours  à 
î  tirés,  avec  broderies  de  genre  hongrois  ou  bulgare,  ou  au 
int  antique,  sans  envers,  des  coussins  et  des  tapis  brodés 

soies  de  couleur,  une  série  de  broderies,  également  eu 
les  de  couleur,  sur  toile  blanche,  pour  nappe,  serviettes  et 
emin  de  table,  dont  les  dessins  ont  été  composés  par  l'élève, 
nis  ces  ouvrages  sont  de  bonne  exécution  et  montrent  un 
md  développement  de  l'adresse  des  élèves. 
Le  pensionnat  de  jeunes  fllles  k  Baldegg  (Lucerne)  possède 
côté  lie  ses  classes  d'enseignement  général,  des  classes 
les  où  les  travaux  féminins  ont  une  larj^e  place,  dix  à 
;e  heures  par  semaine,  des  cours  de  tenue  de  ménage, 
ils  sont  naturellement  prédominants,  et  des  classes  nor- 
p.-<    iséminaire'i  pour  les  maîtresses  avec,  en  moyeime. 
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trois  heures  (r(Hud<*s  i»ar  somaine  pour  cliarun»*  «les  Iroi* 
années. 

I /exposition  de  cet  institut  comprend  les  érhantilloib  4* 
tous  les  points  de  couture  et  (rornementalion,  ceux  <!»*  Irirdl 
H  de  crochet  variés,  de  macramé,  de  filel-^uipure,  tous  li^ 
raccommodages  de  tricot,  de  lingerie  «pièces,  reprist'S.tk 
Inoderie  et  de  ra<'comm()da«][e  du  tulle,  de  jours  à  filstiivs.d»' 
l)oints  de  broderie  (plumetis.  feston,  de  lijçe,  antique >.[ioinl< 
de  croix,  etc.,  et  quelijut^s  confections:  chemises.  pantaloDs, 
camisole  avec  garnitures  au  feston  ou  au  crochet,  entin  un 
t<ipis  d<*  drap  hrodé  en  soie 

I.es  élèves  sont,  on  le  voit,  snus  une  bonne  directiun. 

Le  canton  du  Tessin  avait  mérité,  en  188:^,  dr  ju*l« 
louan^^es  pour  la  belle  exécution  des  travaux  de  brod^rif  <fc 
ses  écoles.  Il  a  maintenu  la  réputation  qu'il  s'était  aoioi*? 
dans  cette  partie  de  son  en.sei^nement. 

Dans  les  quatre  classes  des  écoles  primaires  de  liOfara-x 
tnutes  les  démonstrations  d'ouvraj^es  de  tricot  et  de  o^iasr 
se  font  sui'  la  planche  noire;  le  raccommodante  du  la*  «^ 
ensei»](né  au  moyen  (b*s  lils  tendus  sur  le  carton;  un»'pl*«' 

■ 

assez  lar^'e  est  donnée  au  cn»cheta^e. 

I.es  élèves  doivent  commencer  ;i  dessiner  des  festons. d* 
pois,  des  tlenrelt«»s  et  des  initiales.  Klles  passent  danslannfe 
suivante  h  l'exécution  de  la  broderie.  Pour  la  eoui)e,  unp»trM 
de  diniensiun  approximativi»  est  donné  comme  niiKlèlf  ani 
élèves,  (jui  doivent  en  arranj^er  un  elles-mêmes  sur  ** 
mesures  prisi's.  Crtte  uïétliode  (»st  un  peu  empirique,  au* 
qneltjues  formes  de  ronfiM'tioiis  laissent-elles  quelque  rh»* 
il  désirer.  La  couture  rst  soi^méi». 

Les  écoles  féminines  de  (iudo  suivent  le  même  pnttsraniO' 
que  Locarno  et  présentent  les  mêmes  travaux,  i^pemiart 
avec  de  plus  jolies  formes  pour  les  pièces  de  lingerie. 

Celles  de  (Iresciano  s<»iit  représentées  parla  ^î'  rlassi*  ?•* 

nn  y  remar<|ue  quel«|ue  défaut  di'  >!oùl  :  mêin<*  W 

jne  forme  bien  élécriuite,  et  Tnn  ne  <aunutad- 
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irer  beaucoup  l'eacadrement,  eu  carton  repercé,  d'un  por- 
litde  Pestalozzi. 

L'éeole  secondaire  de  fllles  de  Bellînzooa,  composée  de 
(is  classes  ayant  chacune  quatre  heures  par  semaine  pour 
I  travaus  féminins,  suit  un  programme  bien  compris  el 
irdonaé,  adopté  pour  cet  enseignement  supérieur  en  1895. 
tricotage  comprend,  outre  le  lias,  des  ol»jets  tels  que  ju- 
is,  brassières,  camisoles;  le  crochetage  passe  des  dentelles 
[étoiles  et  à  quelques  applications;  les  divers  genres  de 
commodages  du  bas,  du  linge  et  des  vêtements  sont  étudiés 
is  les  deux  premières  années  et  répétés  dans  la  quatrième, 
}c  celui  du  tuile. 

>s  points  de  tapisserie  trouvent  leur  place  dans  le  pre- 
BT  cours,  afin  de  faire  comprendi-e  aux  élèves  l'harmonie 
(  couleurs  et  de  développer  le  goût  et  le  sentiment  esthëti- 
B.  Ce  à  quoi  nous  ne  saurions  dire  qu'on  ait  réussi,  pour 
te  spécialité  du  moins.  Les  points  de  broderie  et  de  jours 
■toile  blanche,  commencés  en  première  année,  continuent 
deuxième.  En  troisième,  de  fort  jolis  mouchoirs,  des  pla- 
Es  de  i:hemises,  etc..  montrent  rhal)ileté  dos  élèves,  qui 
it  amenées  à  la  broderie  très  riche,  de  chemises  pour  fem- 
»  et  pour  hommfts,  de  jupons,  de  draps  de  lit,  etc.  Les 
ifections  taillées  et  assemblées  par  les  élèves,  et  cousues 
t  *'ntièrement  à  la  main,  soit  en  partie  h  la  machine,  s'exé- 
ent  de  la  première  année  à  ia  troisième,  en  augmentant 
igressivement  de  difficulté.  Elles  sont  ornées  de  festons  et 
broderies;  mais  l'ornementation  compliquée  est  faculta- 
e,  de  même  que  les  travaux  de  fantaisie.  Les  jeunes  tilles 
Tent  étudier  le  fonctionnement  de  la  machine  It  coudre  et 
lerci^r  à  sa  manœuvre. 

*our  la  coupe,  comme  Ihs  pal^■(ln^  sont  présentés  sans  b- 
s  lii*  cnnstriiction.  n;j  [i.'ul  cûijflufr'  i|iril  n'y  a  pas  une 
bodft  bien  déterminée,  'l'on^  les  travaux  exposés  sont 
-uti'S  avec  iwaucoup  de  sojn  cl  de  lincsse.  H  serait désira- 
•jpuleineiil.  que  le  dessjjt  des  jirodi'rics  soit  conçu  dans 
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un  sens  plus  réellement  décoratif  et  se  rattache  davaiiU';»* 
la  tlore.  On  peut  relever,  ck  et  là,  quelque  manque  «le  ^<\ 
<lans  l'ornementation  et  des  teintes  un  peu  criardes  <laii<l 
travaux  en  couleur. 

L'école  supérieure  de  Mendrisio  donne  aussi  une  «vrlai 
importance  aux  travaux  de  tricot  et  de  crochet  et  à  t«mtfs 
sortes  de  rac^commodages,  y  compris  celui  du  tulle,  aux  |Mi 
de  broderie  en  blSLUc.  et  en  couleur,  sur  toile  et  sur  drap,  a 
jours  à  fils  tirés,  aux  rivières,  enfin  aux  broderies  sur  «-a 
vas,  genre  hongrois,  etc.  Elle  présente  moins  de  pi^es 
lingerie  que  Técole  de  Bellinzona;  la  coupe  et  la  confnlion 
comptent  qu'un  pantalon,  un  tablier  à  bavette,  une  «lifio 
de  femme  et  une  chemise  d'homme,  mais  elle  montre  en 
vanche,  un  joli  album  de  points  de  crochet,  un  fortlieauA 
de  lit  très  bien  brodé  et  un  tapis  brodé  au  passé  sur  ilrap 
soies  de  couleur. 

LV'<role  normale  de  femmes  à  Locamo  a  introduit  ti«'p 
peu  dans  ses  quatre  classes,  qui  affectent  chacune  deux  h^ 
res  par  semaine  aux  travaux  féminins,  renseignement  < 
lectif.  Le  plan  des  études  est  basé  sur  le  programme  «k» 
cole  primaire,  qui  autrefois  n'était  pas  très  pré<*is.  La  o»ï 
l'st  enseignée»  dans  les  quatre  classes,  mais  les  formi^s  iJ 
sent  un  peu  à  désirer.  Dans  la  troisième  année,  on  ew 
des  <lessins  de  broderies  simples  qui,  en  quatrième.  «Ifvi 
nt'iit  plus  roinpli<iués.  l'ne  large  place  est  réservée  aux  l 
d«M'it»s  blanches,  dont  l'exécution  est  vraiment  parfaite;  «jUJ 
h  la  rniiiposilion  (b^  rornementation,  or^  peut  faire  les  mèn 
observations  «jut»  pour  les  écoles  secondaires  :  les  p*t 
maisons,  1rs  paysages,  l»»s  animaux,  certaines  tî^rv5 
sont  pas  d'un  goût  birn  distingué,  et,  nous  le  répêtoa 
sriait  préférablr  dr  s'rii  t^nir  à  la  flore  ornementait*. 
modôlrs  dessillés  [nair  brodi»ri«*s  en  couleur  sur  UssQS« 
sont  i'\pi>sés  dans  la  vitrint*  dfs  ouvrages,  sont  de  l»*i 
t'au"<sr^  qui  \w  sauraient  pHnluirc  à  Texécution  uti  effet  > 
laisanl.   L«*s  rontVrtions  pourrainit  être  cousues  plus 
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iDcnL  A  côté  de  l'école  normale  se  trouvent  les  écoles  d'ap- 
^cation,  où  tes  élAves  de  l'école  normale  font  travailler  les 
Wves  de  l'éoole  pratique.  Celles-ci  exécutent  les  travaux  du 
pro^rauime  et,  après  avoir  revu  tous  les  divers  points  de  coQ- 
tun».  procèdent  aux  confectious-  Elles  tracen  tdes  patrons  qui  se 
découpent  ensuite  et  dont  on  ti-ouve  un  certain  nombre  réu- 
bis  dans  un  tahier  ;  on  remarque  de  petits  modèles  de  pro- 
portions réduites  de  chemises  d'hommes,  jupons,  etc.  Tous 
le.1  genres  de  raccommodages  du  lias,  du  linge  et  des  vête- 
ments, sont  «également  pratiqués. 

I  Les  écoles  tessinoises  d'ouvrages  dressent  admirablement 
le»  jeunes  filles  à  l'art  de  la  broderie  et  à  certains  travaux.  11 
leur  reste  à  acxjuérir  plus  d'élégance  dans  les  formes  et  de 
jSistiRctiou  dans  l'ornementation.  La  pratique  de  Tenseigne- 
Otent  collectif  entraînera  d'elle-même  les  perfectionnements 
désirables  dans  les  programmes  et  dans  les  méthodes,  spé- 
fialement  pour  la  coupe. 

:,  Le  cuiton  de  Neuchàtel  avait  présenté,  h  Zurich,  les  tra- 
Itaux  de  ses  écoles  d'ouvrages,  réorganisées  depuis  peu,  et 
paraissait  à  ce  moment-là  inférieur  aux  autres  Etats  pour  cet 
enseignement.  De  sérieux  progrés  ont  été  réalisés  dans  ces 
dernières  années,  grâce  k  la  sollicitude  des  autorités  et  à  l'in- 
térêt que  les  maîtresses  ont  apporté  au  développement  de 
leurs  élèves, 

Ix  manuel  de  couture,  coupe  et  confection,  de  M"""  Vin- 
cent et  Bott-Quiby,  de  Genève,  est  en  usage  dans  les  écoles, 
dont  plusieurs  possèdent  aussi  un  bon  cahier  de  théorie  d'ou- 
prages,  et  le  cours  d'ouvrages  k  l'aiguille  de  M"""  Marie  Bur- 
tîn,  en  vue  des  cours  normaux  au  Locle  et  à  la  Ghaux-de- 
?'ond3. 

I#s  fournitures  sont  absolument  gratuites  dans  tout  le  can- 
on. L'enwcijjnpment  inUiilif  Rai;iie  la  Faveur. 

iJans  les  écoles  primaires  de  Neurhàtel-Ville,  qui  compor- 
•nt  six  années  formant  trois  degrés,  le  programme  est  assez. 
\fn   compris  pour  la  succession  des  ouvrages,  Tnuli's  li 


uh's    les  I 
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(lasses  font  du  tricotage  de  bas,  qui  pourrait,  semble-Ml.»-!:. 
restreint  h  (juatre  ans  seulement.  I^  coupe  commentv  h 
degré  supérieur  de  la  division  moyenne;  le  patron  s**  f,i 
d  abord  d'après  la  théorie,  ensuite  sur  mesure;  le  crcnrlifta;' 
a  sa  place  dans  la  division  supérieure  avec  les  points  iVmv 
mentation;  le  raccommodage  du  bas  part  de  la  ilivisii 
moyenn<^  et  s(^  poursuit  daiïs  ses  difticultés  en  premièrt*  à\\ 
sion.  Le  raccommodage  du  linge,  etc.,  ne  commence  qu«*«la! 
les  classes  supérieures.  Les  premières  confections  :  {Kx-lif 
ouvrage,  chemise  simple,  s<»  font  déjà  dans  la  division  ini 
rieure;  le  pantalon,  la  chemise  plus  soignée,  dans  les  (U 
suivantes.  On  regrette  de  ne  trouver  aucun  objet  de  lavei 
ou  de  trousseau  d'enfant.  Les  reprises  sont  enseigné^'^  >i 
un  canevas  très  ferme,  ce  qui  est  une  trop  grande  facili 
donnée  à  Télèvc». 

L<»s  éroles  primaires  de  Dombres3on,deCernier.de<;haii 
de-Konds  et  de  (ioloml)ier.  présentent  des  ouvrages  anal 
gués  H  ceux  de  la  ville  de  NeucliAtel.  On  trouve  parmi  l 
eonfe(!tions  de  plusieurs  de  ces  écoles  un  corsage  de  r»! 
taillé  tM)  étotfe  de  couleur,  de  proportions  tout  h  fait  ré«iuit< 
et  d(^  forme  assez  défectueuse.  Un  tel  travail  e.st  inutile  et  i 
peut  apprendre  aux  élèves  h  exécuter,  dans  les  reglt*>» 
l'art,  une  des  pièces  lt»s  plus  difficiles  à  bien  réussir.  I»ai 
les  nombreux  spécimeiïs  d'ouvrages  de  Colombier,  on  r^ma 
(jue  de  judicieuses  préparations  aux  confections  i>ar  des  p 
tics  détachéi's. 

Les  écoles  secondaires  de  Neuchàtel  ont  trois  rlasses.  tN 
la  dernière  est  une  école  industrielle;  elles  reçoivent  des  «H 
ves  de  i:;  h  \i\  ans  et  ont  des  <-ours  d'ouvrages.  Ut  pn»mi*-i 
îinnée  détude  praticjue  le  raccommodage  du  lias,  lelrin 
sur  cîinevas.  les  pièces  unit»s  ou  h  (bassin,  et  donne  pi>ur«*.» 
l'eciion  une  chemise  de  femme.  La  deuxième  année  est  fon'* 
ciée  ;tii  racoiinnodii^^e  (hi  bus  avec  retricotag*»  du  talon.* 
triè;^o«.  ;in\  pièces  «le  tbirielle.  ;i  la  coupe.  et  a  pourconft^'li 
un  ciH'^ajje  «!•'  de-^-^ous.  La  cla-tse  ditt*  industrielli*  eoiii]»!' 
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«nseigoement  par  l'eâsai  du  triage  sur  toile,  les  reprises  sur 
Inip,  le  crochetage  de  dentelles  et  d'empiècements,  t'étudf* 
les  points  d'oruementation  et  de  Jours  simples  ou  compli- 
[oés  sur  toile.  Klle  a  comme  confection  une  chemise  de  nuit, 
ivn*  devant  ïi  petits  plia.  Sauf  le  corsage  de  dessous  et  la 
ihemise  de  nuit,  tous  ces  travaux  ressortent  dans  les  autres 
antons  aus  ^^coles  primaires. 

L'école  secondaire  du  Locle  a  quatre  classes,  avec  un  en- 
«ignement  de  trois  heures  par  semaine  pour  les  travaux 
imiiiins.  Outre  le  raccommodage  du  Iws  et  les  pièces  à  sur- 
et et  H  (xiuture,  la  première  classe  montre  déjà  une  jolie  con- 
fection df  chemise.  Dans  la  seconde,  commence  le  triège  sur 
inevas,  et  l'on  voit  un  pantalon  à  poignets  orné  de  points  de 
17.  et  d'une  haute  dentelle  crochetée,  puis  une  confection  de 
lOfsage  à  hasques  de  proportions  minuscules,  que  nout^ 
iTons  trouvé  fâcheuse  dans  les  écoles  primaires.  En  troisième 
■mée.  le  triège  (reprises)  est  fait  sur  étolîe  très  fine  ;  les  pif-- 
Bs  se  posent  à  rejoint  et  h  points  lacés  ;  on  passe  aux  jours 
I  fils  tirés,  aux  points  de  broderie  et  k  la  confection  d'un  cor- 
a([e  de  dessoui)  sans  manches,  à  bord  festunné.  La  qua- 
■riéme  année  est  consacrée  aux  raccommodages.  Celui  du  bas 
w  démontre  sur  un  morceau  de  toile  grise,  dans  lequel  est 
uvtiqué  un  trou  carré  avec  une  rangée  de  mailles  de  cordon- 
net au  bord  inférieur.  Comme  confection,  le  petit  corsage  que 
nous  condamnons. 

I>e  Locle  présente  quatre  tableaux  pour  l'enseignement  col- 
kctif.  dont  trois  montrent  la  forme  des  mailles,  endroit,  en- 
vers, côtes;  le  quatrième,  les  reprises  au  moyen  de  bandes 
Je  papier  entrecroisées.  Dans  la  pratique,  la  maltresse  donne 
Ms  explications,  en  passant  elle-même  l'une  sous  l'autre  les 
iandes  de  papier.  Pour  la  coupe,  on  fait  usage  dans  l'école 
JeJa  aii'thode  Urandhommc.  Une  théorie  des  ouvrages  et  de 
a  rou[ie  pour  les  classes  secondaires,  de  M"'  Marie  Thévé- 
ax.  maltresse  d'ouvrages  h  Neuchàtel.  est  encore  manus- 
rile. 
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A  Colombier,  Técole  secondaire  a  une  division  infHri-ur 
(^t  une  division  supérieure  avec  trois  heures  d'ouvrag»*sp 
semaint».  On  y  pratique  surtout  les  raccommodages  i\c  l»" 
genres,  les  points  d  ornementiition  et  de  broderie,  les  j«'Ui 
la  coupe  d'après  la  méthode  (irandhomme,  et  la  ronf^ti 
de  piècres  de  linj^erie.  Un  (îorsajije  de  dessous  sans  maihh»' 
une  mauvaise  forme  sur  les  hanches  et  au  dos.  Un  rarn'^'i 
toffe,  ourlé  k  jours,  porte,  brodées  en  couleur,  les  arin«^îr 
du  canton,  dans  un  encadrement  de  feuillage. 

I /école  secondaire  de  Fleurier,  dans  ses  quatre  anip 
d'enseignement  <rouvrages,  parcourt  tout  le  champ  (i«^>  n 
commodages  <le  bas  et  du  linge,  fait  de  bonnes  préi^arali- 
de  (!outure  aux  confections,  qui  s'exécutent  de  plus  en  \* 
diffKâles  dans  la  sucj*ession  d(»s  classes,  de  même  qm=' 
points  crornementation  et  de  broderie,  d'application  r 
rante. 

(îeinier,  dans  ses  quatre  classes  secondaires,  a  le  \ùr 
plan  dV'tudes  que  Fleurler  pour  les  travaux  féminins  i*t  y 
s»»nt<»  <les  ouvragt^s  analogues.  On  trouve  de  bons  racfom.'i 
dages  sur  linge»  usagé.  Dans  les  confections,  on  remanju»' 
«corsage  dr  d(»ssous  défectueux  aux  hanches  et  encor»*  la 
duction  du  «-orsage  do  vo\h\  déjà  critiquée. 

Le  collège  <le  la  (Hiaux-di^-Fomls.  dans  les  cx)urs  d'«m\ 
grs,  <b»  trois  hiMin^s  par  semaine,  de  ses  deux  class«»s  ifuij 
trielles,  passe  en  n^vue  tous  l<»s  points  de  couture,  de  ran-»» 
Miodagf».  d'orn«»in<Mitalion  H  de  jours.  I^  coupe  est  enî*eij!i 
d'après  la  méthode  (iraixlhomme,  les  |>atrons  bien  étudi 
L«'s  roiilVctJons  compnMinent,  toujours  avec  le  pelil  corsi 
di'  robi'.  (1rs  camisdlrs.  d<>s  rhfmises,  dont  Tune  a  unefir 
défrrtiiiMisr.  rousiiivs  m  partie  à  la  main,  en  partie  à  la  î 
chiiir:  lin  pantalnii.  dont  W  poignet  est  simplement  pi^u 
inii»  pi'titi'  distan('(>  <lii  bas.  <lt'  fa<;on  h  ce  que  la  |>artie  \r 
l>a>saiit  lassi»  volant.  ««'  qui  n'i*st  pas  admis  ]>our  la  Joli** 

han>-  un»"  (•la^>«'  dr  ia«ToninnMlagi»s.  commun**  aux  '1 
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DDs,  on  reprend  tous  les  jjenres  de  pièces  et  de  reprises 

réparations  du  has. 

ux-de-Konda  emploie,  comme  le  Locle,  pour  la  liémona- 

l  des  raccommodages  du   bas,  le  carré  de  toile  j^rise, 

î8  mailles  du  cordonnet  au  bord  du  trou  et  a,  en  outiv, 

ïleaux  pour  renseignement  du  tricotage  et  des  raccom- 

fes  du  linge. 

uX'de-Fonds  possède  une  école  ménagère  appelée  à  ren- 

réels  services  et  qui  a  des  cours  théoriques  :  économie 

tique,  alimentation,  hygiène,  et  une  pai'tie  pratique  : 

B,  blanchissage,  entretien  et  raccommodage,  l^a  cours 

e  durée  de  quatre  semaines,  de  K  heures  le  matin  h  7 

I  le  soir.  Le  prix  des  cours  théoriques  est  de  ."i  IV.  ;  des 

pratiques,  lli  à  18  fr. 

^tahlissemeut  privé  d'éducation  de  Neuchàtel.  l'institut 

mes  filles  de  M"'"  Heusler-Humbert,  expose  quelque-* 

IX  d'élèves. 

c  Neuchàtel,  nous  avons  terminé  le  compte-rendu  som- 

de  Texposition  des  cantons  qui  avaient  présenté,  î'i 
1,  les  ouvrages  de  leurs  écoles  de  lilles,  et  mesuré  le 
n  parcouru  i)ar  eux  dès  lors.  Il  nous  reste  à  parler  des 

Etats  figurant  h  (lenéve:  Nidwald,  Grisons.  Kribourjf. 
,  Vaud  et  Genève. 

idwald,  les  écoles  d'ouvrages  sont  annexées  aux  école.-^ 
ires  mixtes,  et  fréquentées  par  les  jeunes  filles  pendant 
nées.  Les  fournitures  sont  remises  gratuitement  aux 
s  pauvi'es.  Le  programme  île  l'enseignement  est  bien 
dique  et  progressif.  11  comprend  le  Iricotage,  la  couture, 
commodages  et  quelques  confections  simples,  peu  élé- 

de  formes,  mais  bien  appropriées  au  pays.  Les  écoles 
ji-es  de  StanK  exposent  toute  la  série  des  travaux  des 
;  ceJles  de  Bi'L'kfinii-il.  -l'uh'dieiiL  les  ouvrages  exécu- 
ns  les  deux  deriiii-r.'M  jimioi^s.  Dans  toutes  deux,  on 
if  <le  l'application  i^t  i\v  la  ronsrienct- . 
réi[ii'Miiation  di's  écoles  senuidairi's  de  Nidwald  est 
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tîiculUtive.  Pour  n'rive  pas  des  plus  importantes.  ri*\|«'i- 
(le  récole  de  Stan/  n'en  est  pas  moins  fort  intéressant»-, 
comprend  d'abonl,  outre  les  travaux  de  racromnioiia^* 
toutes  sortes,  bas.  tricot,  pièces,  reprises  sur  linj!*-  u 
<livers  {genres  de  broderies  sur  Une  étamine.  des  jours, 
dentelles  crocbetées,  des  confections,  gentiment  fait»- 
enfin  une  petit(»  vitrine  contenant  un  costume  d'horam»-. 
à  manches,  aviM!  revei's,  épaulettes  et  poi^^nets.  bpMir 
soies  nuancées,  de  tleurs  d'edelweiss  et  de  rhodoilriiili 
sur  velours  marron. 

Nous  avouons  avoir  considéré  avec  un  véritable  plab 
tyi)e  fort  bien  exécuté  de  Tun  de  ces  pittoresques  ceMi 
nationaux,  dont  on  doit  souhaiter  vivement  la  conservai 

Le  canton  des  (irisons  n'indique  point  de  quelles  l-H-a 
proviennent  l(»s  ouvra^'es  exposés  et  ne  montre  ni  int'tl 
«l'enseignement,  ni  cahiers  d'élèves  pour  les  travaux  f* 
nins  de  s(»s  écol<*s  primaires,  les  seules  ii^urant  à  l'Kxf 
tion.  Kllesont  huit  classes  et  les  cours  d'ouvrajjes  sont  • 
nés  à  partir  de  la  troisième. 

Par  l'inspection  des  ol)jets.  on  peut  ju^^er  que  l'eiiî-'i 
ment  suit  un  pian  rationnel  et  porte  de  bons  fruits 
retrouve  avec  h»  tricota}.;»»  t»)ute  la  série  des  points  de  r»»ul 
des  préparations  aux  confections,  des  variétés  de  raccom 
daj^'es.  «b's  points  d(^  croix  et  d'ornementation,  des  d^ 
de  triè^^T.  des  crochetaji^es,  de  jolies  pièces  de  Iingeri«^.  ^ 
bro<b»ri<'s  au  plu  métis,  des  draps  richement  bnKlés  a\> 
î^randt^s  initiales  onié(»s,  des  broderies  en  laine  et  eD^tif 
étamine.  au  pi»iiit  de  (-roix  t*t  au  |K)int  allongé,  une  top 
thé  à  jours  avec  «niieiiientation  en  couleur. 

\«»ns  n'avons  point  à  parler  ici  iWs  autn's  écoles  df?s' 
sons,  ({ui  comprennent  les  travaux  féminins  dans  leur 
vrraninii'  on  t'orinfiil  dfs  inaitiesses.  mais  qui  ne  sont 
n 'pn'srnté.'N  pai'  1rs  .Mivraiies  de  leurs  élèves.  Ce|«eii«l 
nous  \ir  s.inri'His  [cissri-  s<»ns  silence  l'école  de  cui$iD<*  '• 
li-Mur  •!•'  nién.'iL:»'  •!♦•  r»coli'  cantonal*'  à  l^nre,  dont  le*  r 


THAVAUX    I'AMIMXS    I>BS   Ér.lU.KS   SiriSSKS  tti9 

boriques  et  pratiques  comptent  quatre  semaines  d'étud(>3, 
ur  '-fô  élèves  travaillant  simultanément. 
Kn  Valais,  les  écoles  primaires  sont  divisées  selon  leur 
iportance  en  trois  degrés  :  inférieur,  moyen,  supérieur. 
ins  les  écoles  de  filles,  an  moins  quatre  heures  par  semaine 
nt  alfectécs  aux  travaux  à  t'aiguille;  dans  les  écoles  mix- 
f,  les  Ie<;oDS  d'ouvrages  sont  données  par  une  maltresse 
éciale.  A  Sion  et  à  llri^ue,  existe  dans  chaque  ville  une 
sl«  oii  les  futures  inatitutriees  re<,'oivpnt  plusieurs  levons 
ir  semaine  portant  sur  des  travaux  fi'iniiiins  d'un  raractéii' 
nut  tout  pratique. 

;%  la  bastille  l'enseignement  ae  ti'ouvenl  deux  recomman- 
itions  oai-artéristiques  fort  intéressantes  aux  maîtresses, 
^ibord  celle  de  surveiller  la  tenue  des  élèves,  puis  de  main- 
fcir  les  eoupes  et  les  coutumes  des  localités  on  elles  ensei- 
Ijtnt  et  de  n'y  apporter  de  changement  que  s'il  en  résulta 
|e  utilité  ou  une  économie  réelle.  Aussi,  les  écoles  norma- 
I  de  SioQ  ont-elles  fait  représenter  à  Genève  leurs  classes 
nivrages  par  une  série  de  costumes  complets,  robes,  fichus, 
bhers,  etc.,  des  femmes  de  Saviéze.  d'Evolène  et  du  Haul- 
ilais.  Les  écoles  primaires  ont  tenu  it  faire  figurer  les  coif- 
res  si  pittoresques  des  diverses  parties  du  canton,  le  cha- 
ui  de  feutre  et  le  bonnet  d'Evolène  et  ceux  de  Savièze,  le 
l^>eau  de  Trois-Torrents,  la  coilfe  richement  enrubannée 
I  Haut- Valais,  accompagnés  du  typique  mouchoir  rouge  de 
lampéry.  On  ne  passait  point  indifférent  devant  ces  objets, 
i  évoquaient  le  souvenir  de  paisibles  séjours  au  milieu  de 
t  braves  populations  si  franchement  cordiales,  conservant 
simplicité  des  mceurs  et  les  traditions  d'autrefois. 
Les  écoles  primaires  de  Sion  ne  paraissent  pas  avoir,  pour 
:  travaux  féminins,  un  programme  bien  délîni  ;  et  il  y  a 
•D.  semble-1-il.  quehiues  améliorations  à  apporter  dans 
iseigneme/it.  Malgn''  k;  mamiiw  de  métlutdf,  les  ouvrages 
losés  sont  généralemi'nt  bii'n  exécutés  td,  à  côté  de  raccom- 
da''>>s  de  bas  et  de  lin^r  l'I  (!<■  |ii>inl-'  di-  coulure,  on  remar- 
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(fue  (le  jolies  broderies  pour  mouehoirs,  garnitures  ilt*  ui 
d'oreiller,  chemin  de  table,  etc.,  et  (fuelques  confwlions.  î 
les  avec  j^oût,  ép^alemeiit  ornées  de  broderies. 

Les  maisons  religieuses  et  les  orphelinats  valaisans  - 
cupent  avec  sollicitude  des  ouvraj^es  de  femmes;  rorphfll 
<le  \>rolliez  a  une  jolie  petite  exposition  où  Ton  «-on" 
rimporUince  particulière  accordée  aux  travaux  de  bn>l' 
en  blanc  et  en  couleur.  I^es  quelques  confections  prés«Mi 
sont  élégamment  j^arnies  de  bandes,  d'entre-deux.  <»u 
dées  à  même.  Cet  étal)lissement  parait  plutôt  diriger  >♦*> 
ves  selon  leurs  aptitudes  que  suivre  un  plan  bien  pn'»  i 
pn)^'n»ssif  pour  les  cours  <rouvraîJ[es. 

\a'  canton  de  Fribourg  a  réalisé,  dansées  dernières  anr; 
d'immenses  pnïgrès  dans  le  domaine  de  l'instruction 
blique. 

Kn  c(^  (|ni  concerne  les  travaux  féminins,  il  n'y  îivait 
(ju'en  ISO.")  aucun  programme  bien  nettement  arrêté:  i 
chaque  école,  la  maîtresse  faisait  de  son  mieux  travailla 
élèvi's.  Li»s  autorités  ont  compris  le  désavantage  d«*  • 
la<  une  rt  cherchent  h  établir  maintenant  un  enseign^-ïi 
rationnel.  M'»*'  Pick<*r.  insjx^ctrice  des  écoles  priniairr 
(i<*nèv<'.  a  éb'*  appelé<»  à  Kribourg.  pendant  les  vacaniv* 
nièn»s.  pour  doniHM*  (b's  cours  spéciaux  d'ouvrages  auxi 
trrssi's,  et  cb»u\  inspertrices  continuent  à  s'occuper  de  i*o 
nisation  des  études,  suivant  un  plan  méthmlique  doDt  i 
si'igii«Mn<*nt  intuitif  sera  la  base.  M'"«  Picker  a  rombin» 
n<Kiv«»an  typ<'  très  p«MbM-tionné  de  ces  tableaux*radre> ; 
lils  tiMiilus  r[  cn>i<és  pour  la  démonstration  des  iioinU»H 
mailles.  Il  en  a  élé  <!ommandé  cin(iuante,  qui  seront  nrp 
eiiln»  les  ditréreiit(»>  écoles  et  faciliteront  renseignement 
ItM-lif. 

Li's  érob's  primair«'s  dans  le  c,*uiton  de  FrilK^urg  o>ni 
It-nt  trois  de^irs  :  inférieur.  moy«MK  supérieur,  celui-* 
duré."  inMétriiniiiér  .-j  ;i  ;;  ansi.  et  accoi*dent  aux  couni» 
MM;ii'> --euleiiieiil  tr«»is  hi'un's  par  semaine.  On  eslinw 
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il  s'en  trouver  au  moins  cinq.  Elles  ontdes  lei;ous  d'hy- 
et  d'économie  domestique,  avet:  de  bons  manuels. 
iKJurg  (ville)  expose  les  travaux  de  toutes  ses  classes, 
remarque  dans  la  division  moyenne  une  lionne  théorie 
e pour  la  confection  du  lias;  de  jolis  pointa  de  tricot 
i;  le  raccommodage  du  linge,  le  ravaudage  et  le  rém- 
ige dés  bas,  le  rapiéçage  du  linge  et  des  vêtements,  dans 
vision  supérieure.  On  commence  dans  la  division 
me  des  confections  simples,  qui  deviennent  plus  coni- 
«s  dans  le  degré  supérieur.  o(i  Ton  démontre  la  coupe 
nent  d'après  les  mesures  et  non  pas  d'après  une  théorie 
tdique.  Un  pantalon  a  été  taillé  directement  sur  l'étoffe 
ts  des  mesures,  mais  sans  patron, 

raccommodage  du  bas  se   commençait  jusqu'ici   sur  * 
B,  au  moyen  de  fils  tendus  et  numérotés  sur  un  carton, 
incipeplus  normal  est  actuellemeut  en  usage, 
is  sa  vitrine,  Estavayer-le-Lac  présente,  à  côt*"-  des 
is  travaux,  des  crochetages,  des  points  de  Jours  et  des 
ries  au  plumetis  et  sur  tulle. 

fruK  montre  la  llièorie  et  la  pratii^ue  du  tricotage  du  lias. 
ly,  pour  sa  division  moyenne,  les  raccommodages  du 
ludiés  sur  étamine,  ce  qui  n'est  point  une  méthode  fa- 
le. 

cours  moyen  de  Siviriez  donne  des  échantillons  des 
euts  points  de  couture  sur  étamine  et  de  points  de  mar- 
ia croix  pour  lotti-es  diverses. 

ir  les  cours  supérieurs,  Murest-Kranex  expose  les  rai;- 
lotlages  de  bas  au  grand  complet.  Portalban,  les  pièces 
inc  et  en  couleur  et  les  reprises.  Attaleus,  outre  la  répé- 
des  points  de  couture,  des  boutonnières  très  médiocres, 
arleta  à  jours  et  des  jours  à  lils  tirés,  très  joliment  exé- 
et  différents  points  de  liioderie.  Montet,  des  raccommo- 
de plusieurs  sortes  et  des  reprises.  Orsonnens,  des 
ea  unies  et  Ji  dessins  variés,  sur  étamine,  et  quelques 
1  de  Jours. 


J 
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Ijlnstitut  (ianglora  montre  dans  uno  vitrine  une  s*V\*'  1 
travaux  de  crochet:  couverture,  robe,  jupon  d'enfant. des l»i-< 
deries  au  point  de  plume,  de  tige  et  de  marguerite,  en  siûes .{ 
couleursomhrées  sur  drap,  un  joli  coussinaveclleursnuanr»^'' 

L'école»  secondaire  do  Kribour^  n'i^st  pas  représenta*  |h»u 
ses  cours  d'ouvraj^es  et  nous  n'aurions  pas  ;i  la  mfnlii'rin»- 
si  nous  ne  devions  à  s(m  sujet  relever  une  particularité'  l"U 
;i  fait  nouvelle.  C'est,  en  elfet,  la  seule  école  en  Suiss**  <|ni  hi 
fait  rentrer  dans  le  cadn»  de  son  enseignement  un  roui">  il 
cuisine.  Une  maîtresse  a  été  envoyée  faire  des  étuiles  sjM^ia 
b's  ;i  Paris,  à  I^ondres  et  en  Allemagne,  pour  assurer  la  m»i 
che  de  (res  cours.  Dans  sa  pn»nnére  année  d'études.  jVr.il 
secondaire  consa(-re  (*in<[  heures  par  semaine  h  la  cnutur^  • 
une  hfure  à  l'économie  dorncstiijue.  Danslaî^conde.  Iini^^m 
temps  est  accordé  à  la  couture  h  la  main,  à  la  machin*',  a 
tracé  des  pations,  à  leur  coupe  et  à  leur  assembla;:*'.  ;tu 
points  d'ornementation  i»l  h  l'entretien  du  linge.  av»n:  Hnri>r 
une  lieun'  donnée  h  l'économie  domestique.  I^a  troisiêm'-ai 
née  destine  trois  heures  au  tnicédespatrons(méth<Miejiu»'nv 
ii  la  coupe,  ;i  la  couture  i*t  aux  confections,  avec  une  Ih'Ur*' 
rbvî^iène  et  ii  l'économie  donn'stique,  et  trois  heures àla<u 
sine  pratique.  Dans  hi  quatrième  aimée,  quativ  heure>  ^m 
données  au  tracé  des  patrons  el  h  la  coupi'  pour  les  cor-*»;!' 
atiaptés  ;i  toutes  les  tenut's,  les  jaquettes  genre  tailleur,  ►•t*' 
;t  Tasseniblaî^'e  et  aux  <'ontéctious,  puis  encore  trois  lieuP'> 
la  cuisiiH'. 

Après  ces  deux  années  de  coins  culinaires,  suivant  un  I* 
ensei«^qicmenl  dt'  la  tenue  du  ménage,  les  jeunes  \\IW<  s«* 
f>arfaitement  aptes  h  préparer  t»t  h  exécuter  de  Inmi>  iiifiii 
vai'iés.  I  II  cours  su[>érieur  ih»  six  heun»s  par  semaine  les  M 
tout  ;i  fait  capables  de  s'atta(|Uer  à  îles  plats  l>eaucou)>  {i 
distiiiiiiirs.  j'iiiHii.  «jfs  cours,  dits  surnuméraiivs.  ens**i^iii 
la  pnlii»>sc  et  les  bienséances  et  ci»mportant  des  exen-M 
li\  Viiéni«jiies  i-t  nrlli'tpédiqiies.  sont  égah»inent  h'>  seuls  ««r, 
ni-^é-»  en  Siiis>»'. 


i    KC.OLKS   SLISSKW 


!>ans  la  section  profesaionneile  de  l'école  secondaire,  on 
•tudie  la  rorifection  des  robes,  la  lingerie,  le  repassage  et  la 


On  peut  donc  constater  que  Kribourga  faitde  grands  efforts 
^ur  amener  ses  écoles  à  un  rang  des  plus  houoratdes  et  des 
^lus  élevés  et  on  doit  souhaiter  à  ceux  qui  ont  eu  l'initiative 
1«9  réformes  nécessaires  la  continuation  de  leur  succès. 
;  ijC  canton  de  Vaud  a  de  nombreuses  écoles  primaires,  pour- 
vues d'un  raohilier  convenablement  approprié  à  l'enseigne- 
knent  et  ii  la  taille  des  élèves,  et  un  matériel  scolaire  complet  : 
fléaux  noirs,  cadres  mobiles  sur  pied  pour  la  dëmonstra- 
BoD  dos  ouvrat^es,  tables  horizontales  pour  la  coupe,  et«.  Dans 
Ém  ctrlain  nombre  de  communes,  il  distribue  gratuitement 
létiteii  les  fournitures  nécessaires  aux  études. 
I  I>is  autorités  attachent  une  très  grande  importance  aux 
faours  d'ouvrages  dans  l'enseignement  des  jeunes  filles  et 
Vetforcent  de  leur  donner  une  impulsion  nouvelle.  Elles  s'at- 
nebent  en  particulier  h  avoir  pour  ces  branches  d'étudea  un 
plsu  général,  bien  rationnel,  pouvant  être  siniplitié  dans  cer- 
l^nes  localit^'s  secondaires,  mais  formant  un  tout  coordonné 
Bl  pratique. 

Les  écoles  primaires  ont  ordinairement  sept  années  d'étu- 
(Jps.  trois  pour  la  division  inférieure,  deux  pour  la  moyenne, 
ïlcux  pour  la  supérieure,  et  chaque  classe  a  son  cours  d'ou- 
vrages donné  par  la  régente,  dans  les  écoles  de  filles,  par  une 
Ifflaltresse  spéciale,  dans  les  écoles  mixtes.  On  leur  attribue 
quatre  heures  par  semaine  dans  les  divisions  inférieure  et 
iUtoyenne  et  six  dans  la  supérieure. 

i  Les  travaux  de  quatoriie  écoles  primaires  ont  été  envoyés  ft 
Cenève,  les  uns  renfermés  dans  des  cartons,  les  autres  expo- 
sés dans  deux  vitrines  ailossées. 

I^usanne  présente  toute  une  ''éric  de  bons  échantillons 
des  ouvrages  enseignes  dan-^  m  s  ^ept  classes,  avec  des 
L'onfeetions  de  lingeiie  -simples  puis  plus  dilhciles  d'exécu- 
lion.  jusqu'à  la  i-amisoli  dt   lUnelle   la  (  hemise  d'homme  et 
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celle  de  nuit.  Les  formes  de  ees  objets  ne  manqu<'nt  |H.i 
de  goût. 

Yverdon  a  dans  son  exposition  des  confections  plus  :»im}'i 
que  <:elles  de  I^ausanne,  mais  on  y  remarque  de  jolis  ♦*in|' 
céments  «le  chemises  au  crochet,  des  pièces  bien  im>s*V>.  i 
boutonnières  l»ien  faites. 

Morj^es,  pour  s(»s  six  classes  primaires,  montre  une  vu 
complète  de  tous  les  travaux  de  tricot,  couture,  crochH.  r 
commodages.  points  de  croix,  jours,  festons.  Dans  les  lit 
divisions  supérieures,  les  ra^tcommodages  du  bas  plus  ili 
ciles  et  les  reprises  unies  ou  h  dessin  ;  entin,  la  couih:-.  I" 
laquelb»  le  tracé  des  patrons  est  fait  par  les  élèves,  da}' 
une  bonne  méthode,  (lui  ne  semble  pas,  tout^^fois,  avoir  i 
jours  été  l)i«»n  saisie. 

Vevey  p«aniît  avoir  un  matériel  d'enseignement  a^s^/ 1 
portant,  avec  tableau -cadre,  mobile  sur  son  pied,  {wur  la  < 
mnnsiration  des  jK)ints.  tai)le  de  coupe,  et<-.  Ile  même  'i 
Morj^es,  nu  j)eut  suivre  toute  la  succession  des  ouvrav'^-s 
tricot,  de  couture,  dont  les  points  sont  enseignés  sur  étami 
et  des  rarcommo<lages,  mais  avec  quelques  applications 
plus,  dè.s  h»  début,  à  <le  petites  confections  et  plus  dr  pi^ 
de  linj^'erie  dans  les  class(»s  suivantes.  Un  ]iatron  dech-ni 
pèchr  un  peu  par  le  dessin  et  ne  paraltpas  très  compris.  I^ 
h»  cours  supéri(Mir,  un  patron  <le  pantalon  a  été  dessin^^, 
coupé  et  taillé  par  l(»s  élèves. 

.V  Moudon,  nous  obs(>rvonsdanslasériedes  ouvraizes.a 
\n\l\U'  h  celle  <b»s  autres  écoles,  des  points  de  trici»l  vai 
pbMus  cl  à  jours,  des  dentelles  crochetées;  et  dans  rhat* 
dr^  huit  class<»s.  l'application  des  points  de  couture  ensei)i 
à  (les  objets  de  liii;^'erie  de  plus  en  plus  importants.  I«e  t 
des  patrons,  la  coupe  et  l'assemblage  des  confections  se  I 
dans  la  divisinn  supérieure,  avec  les  points  «le  brmler 
les  jonr'>. 

\'allni'l»e  montre  le  travail  de  quatre  de  ses  classes. O 
surtniit  (le>  rac^'tnnnioda'ies  et  des  confections.  iViriuiU': 
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mitrs,  OD  peut  relever  le  manque  de  solidité  des  pièces  sur 
drap,  et  dans  les  secondes  la  pose  à  surjet  anormale  d'un  faux 
ourlet  rapjiorté  à  une  encolure  de  chemise, 

Pully,  ïour-de-Peilz,  Saiiit-Livres  ont  tous  trois  une  expo- 
Bition  d'ouvrages  assez  semblable  à  celle  des  autres  villes  vau- 
doises,  avec  quelques  gentilles  confeetions  ;  bavettes,  chemi- 
■elles,  pantalons  d'enfant,  bonnets  de  nuit. 

Montricher  montre  quelques  bonnes  préparations  aux  con- 
fections, mais  pour  les  objets  de  lingerie  une  coulure  peu  soi- 
piée  et  des  points  d'ornementation  irréguliers,  La  coupe  n'est 
^  très  correcte  et  ne  parait  pas  enseignée  méthodiquement. 
Busstgny  a  de  meilleurs  travaux,  quelques  ronfecUons  sim- 
ples et  de  bons  raccommodages.  Perroy,  dont  la  coupe  aem- 
ide  aussi  manquer  de  méthode,  présente  diverses  confections 
iSe  lingerie,  des  bas  tricotés  et  plusieurs  genres  de  pièces.  A. 
^Filbrs-sous-Yens,  on  trouve  moins  d'objets  de  lingerie  qu'à 
Prtov,  mais  plus  de  raccommodages  et  la  confection  de  bas 
ila  tricot  en  coton  et  co  laine.  A  Sullens,  les  ouvrages  exécu- 
tés dans  le  cours  des  huit  classes  ne  présentent  pas  de  parti- 
cularités. On  remarque  seulement  dans  les  confections  la 
coupe  un  peu  étrange  d'une  des  chemises  de  femme  et  ta  cein- 
tore  taillée  ii  contre  sens  d'un  pantalon,  ce  qui  donne  lieu  de 
supposer  que  l'enseignement  n'a  pas  été  très  profitable.  Par 
«outre,  il  faut  citer  une  œuvre  de  patience,  bien  fraîchement 
travaillée,  qui  ne  compte  pas  moins  de  'MO  iXMJ  points  de  bro- 
derie en  soie,  le  tableau  portant  sur  un  fond  ivoire'''rinscrip- 
tion  u  Ecoles  primaires  du  Canton  de  Vaud  à  l'Exposition  de 
Oenéve  en  1896  »  et  tout  le  Pater. 

Il  nous  semble  que  les  écoles  vaudoises  pourraient  gagner 
Domme  unité  de  méthode  et  d'enseignement,  si  l'autorité  et 
l'influence  de  bonnes  inspectrices  d'ouvrages  leur  communi- 
{uaient  avec  une  sève  plus  vivitianle  plus  d'égalité  dans  la 
lirection, 

l^s  écoles  sei^ondaires  supérieures  ti  Aigle  comptent  sept 
■lasses. 
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I.a  (Uvisioii  préparatoire,  qui  a  trois  heures  tie  travaux  t» 
minins  par  semaine,  fait  usajïe  du  manuel  des  travaux  à  la 
«,'uille  de  M''''  (luijinard.  I^es  divisions  supérieures.  «lui  «n 
quatre  heures  do  cours,  suivent,  pour  la  criupe,  o-lni  • 
M""-  Bott-<Juihy.  Dans  ht  l"""  classe,  deux  heures  sur  W  «ju 
tre  ronsa<îrér's  aux  (»uvrajj:es  sont  réservées  h  l'hyj;i#nt'  -1 
l'économie  domesticfue. 

D'après  les  échantillons  de  points  de  couture  «4  d»»  rao..! 
moda^^es.  Tensei^niement  paraît  hienj^radué,  mais  les  traxni 
de  confection  sont  exécutés  sans  soin,  les  lioutonniéiv^  •! 
pantalons  sont  droites  au  lieu  d'être  horizontales.  iMJis  ! 
[ïiéces,  aucum»  attention  n\»st  aj)portée  au  ra<rconl  «le>  «!• 
sins.  Pour  la  coup»»,  la  forme  d'une  chemise  h  mancli^*^  • 
défe(!tu(*use,  la  manche  prenant  ii  l'encolure  sur  le  devant 
la  poitrine.  En  somme,  on  conclut  h  une  diivctioii  p«u  • 
vante  et  peu  exp(Tte  dans  les  travaux  féminins.  I^sinnni^j 
de  tricot,  de  (Mocln^t  et  de  fantaisie  avaient  été  supprim*'^  |>" 
cette  année,  afin  d'insister  davantaj^^e  sur  le  raccomni«MLi; 
qui    n'est    cependant   pas    brillant,    ni   tivs    intellit^enim*' 

exécuté. 

!*ay(M'ne  a  pour  son  école  suj>érieure  «{uatre  année^  •l'»' 
seijjrneinent  d'ouvraj^es,  iiv<«e  trois  heures  par  semaine  |«" 
les  deux  premières  et  huit  pi»ur  les  <h»ux  dernières.  Ir  pi 
trnunme  <loit  être  l'ationnel;  lerac(^ommoda^edesl»asestlii 
«Misei^nié.  îiinsi  (jue  ct'lui  <lu  lini^n*  et  des  vêtements.  Ijesi-- 
fertions,  niantelet,  chemise,  layette,  etc.,  sont  cousues  fUl 
reinent  h  la  ninin  et  joliment  f:iitf*s  :  la  lay et U^  maillot.  Lan: 
honnet  et  brassière  avec  tricot  ou  crochet  est  fort  >;entill*-. 

l/écolr  seroîidaire  mixte  d'Kchallens,  d'une «iunV  de df 
.innées,  avec  cinq  heui-e>  de  cours  d'ouvraj^es  |>ar  srm»; 
à^!<'  li  ;(  M»  ans),  m*  présente  pas  d'échantillons  dVtudi*  i 
l»oinls.  «t  seiib'irieîil  qjirlques  «'ontections  moius  réussîes  « 
cclli-.  dr  l'îiyi'iiic.  In  coisa^i»'  de  dessous  a  une  sîn;;uli 
Ij.'ir'îiilui'r  ;*i  r»''p;inl«'. 

L'*  i.i||è;;i-  indn>-tii»'l  mixte  du  (iheiiit  «'oniprend  tn»i>  c 
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ses  [lA  à  16  ans)  avec  trois  lieures  de  cours  d'ouvrages  pour 
lesjeuDeaûUes.  Il  ne  montre  que  quelques  con Teintions  joli- 
ment cousues,  manquant  toutefois  de  goftt  dans  les  formes. 

Bex  et  Montreux  indiquent  dans  la  notice  déposée,  mncev- 
nant  renseignement  dans  leur  collège  mixte,  des  cours  de 
travaux  à  l'aiguille  et  d'économie  domestique,  sans  pri'senler 
d'ouvrages,  ni  de  confections. 

Pour  l'école  supérieure  inmmunaie  de  Mortes,  le  prit- 
gramme  ne  comprend  pas  l'Iiygiène  et  l'économie  domestique. 
<|aoiqu'il  dise  vouloir  préparer  tes  jeunes  filles  pour  la  vie 
pratique.  L'école  accorde  aix  heures  par  semaine  aux  travaux 
découpe,  aux  confections,  aux  broderies  et  à  la  tapisserie. 
Elle  expose  un  fort  élégant  chemin  de  table,  orné  de  plumetis. 
de  point  de  tige  et  de  broderie  Richelieu,  une  belle  nappe  k 
tbé,  dont  les  élèves  ont  relevé  et  arrangé  le  dessin,  brodé  en 
^  couleurs  ombrées  et  une  large  rivière  de  jours  Hu-dessus  de 
i  l'ourlet. 

Ces  travaux  font  honneur  aux  élèves  et  lémoigiieiil  des 
■  bonnes  directions  qu'elles  reçoivent. 

Les  écoles  normales  de  Lausanne  comportent  trois  années 
de  cours.  Les  cours  d'ouvrii^es  comprennent  tout  l'ensemble 
lies  travaux  enseignés  dans  les  écoles,  la  coupe  et  lu  confec- 
tion. Les  élèves  font  usagf  de  la  machine  à  i',oudre  pendant 
toute  la  durée  »te  l'école.  Le  manuel  de  coupe  de  M"""  Bott- 
Quiby  est  obligatoire  pour  les  trois  années.  L'enseignemcat 
du  tricot  et  du  raccommodage  de  bas  se  fait  par  des  carrés  tri- 
cotés en  grosse  laine  blanche,  les  raccommodât ges  se  déta- 
chent en  ronge.  L'exposition  montre  de  bons  travaux  en  tous 
genres  et  des  raccommodages  pratiques  qu'il  convient  de 
louer.  Pour  la  coupe,  les  patrons  sont  étudiés  théoriquement, 
découpés,  taillés  et  assemblés  à  grands  points.  I^es  mémos 
modèles  de  confections  sont  montrés  simplement  bâtis  et  (ine- 
ment  cousus.  Les  élèves  ttoivent  pouvoir  tracer  un  patron  de 
ménnoire. 

IjS  seule  critique  ;"i  l'airi'  >nr  !<■  Umv  di'H  patrons,  u'esl  que 
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Ton  no  tient  pas  ass«v  rompte  de  la  forni«»  jjt*n«TalH  «lau»  ■" 
inoditirations  qu'on  lour  fait  suinr.  .Vinsi,  par  exf*mplf.  i-^ui 
allonjiîer  sur  l'épaule  une  chemise  sans  manches,  on  d«^f'«rni- 
le  rorps  de  la  chemise,  ce  (jui  lui  ote  tout  son  rarhet. 

Les  écoles  normalt»s  uni  une  excellente  direction.  «|ui  |-: 
tera  rapidement  les  cours  d'ouvraj^es  au  point  de  j»^rf»MiKi 
cjuils  doivent  avoir. 

Notn»  série  d'études  va  s«»  clore  par  le  canton  de  GenHVr.j.i 
a  eu  l'honneur  de  nM*evoir  l'Kxposition  nationale. 

(îenève  n'aurait  pas  occupé  en  1S8^{,  pour  les  travaux  f^iii:- 
riins,  cette  plac<»  de  premier  ranj^',  que  l'entente  des  aul-trii-^ 
cantonales  et  municipales,  intelligemment  secondées  \^t  :-- 
directt'urs  des  écoles  et  par  les  maîtresses,  lui  a  assij.'né»' a-- 
Jourtlhui.  L'enseijznt'ment  produisait  cependant  déjà  aut.'v- 
fois  d<»s  résultats  relativement  favorahles,  même  averun^-'f- 
^anisation  un  peu  routinière.  L'introdu<'tion  de  la  mcllhvb' 
intuitiv(»  et  cnllecîtive  lui  a  donné  une  force  nouvelle  el  la  ni'- 
dilié  prolondément  daiis  la  théorie  et  dans  la  pratique,  fti  j- 
rendanl  plus  intéressant,  plus  vivantet  plus  utile.  Ij'fiejvis' 
nel  ensej^^nant  s'est  prêté  avec  /èb»  et  conscience  aux  am»t- 
rations  reconnues  né<-essaires  :  quelcfues-unes  des  nV*'"^'" 
h*s  [>lus  ciipahles  nnt  appni-lé  à  l'Ktat  le  concours  de  K-ur  »*\- 
périeMce  e|  de  leurs  idées  pour  assurer  la  honne  man'lw'il* 
dévelojqMMUent  des  cours  d*«)uvra^es. 

l'ne  inspectrice^  spériale  puur  les  travaux  de  coulun»  et -^ 
coup»*.  M""*  Mue)i.  exerce  snn  iniluente  initiative  sur  tout»-? 
1rs  (ia^sfs  pi"iniaii"»'s.  cnmplémentaireset  secondaires  rurale. 
«•Il  diiiiie  eniitinualri<t*  des  excellentes  maltresses  t|ui  l"»'"' 
préiéiiéi' l'I  qui  «)iit  cnmm«*ncé  r«i»uvre  «le  proj;rt*s  îi  laijU''ll» 
»'lle  ti'av;iille.  l'iir  jiuli'e  iuspertrice  dVuivrajîes,  M""  B«^t 
<Jiiil»\.  «'sl  chargé»'  d»*  réc«)li'  seeundaire  et  supérieure,  il»n 
elh-  ;i  jiiri'^'lfinfi*-  «liriijé  ri'risi'i;jneîni»nt  iTune  manière  'l'" 
linvinéi'. 

\/A  \ill«-  d»'  tii'iièv.'  .'1  presque  tiiules  les  communes.  ••! 
mi'^  !•■  in'»l»ili«i  >-t "lini'i-  l'ii  li;irmt»iiii»  avec  une  honne  inM;^ 
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ktîon  hygiénique.  Le  matériel  scolaire  a  été  égal*'ment 
■erfectioiiné;  nous  avons  déjà  parlé  de  la  collection  réunie 
Mr  M"'  Picker  dans  la  classe  modèle,  en  vue  des  leçons  de 
■boses  ;  aux  talileaux  noirs  pourles démonstrations thé^iriques 
|a  pratiques,  viennent  se  joindre  les  taldeaux-cadres,  mobiles 
EUT  leur  pied,  avec  fils  tendus  en  croix,  pour  renseignement 
lu  tricotjige,  de  la  couture  et  du  raccommodage. 
L  L'excellent  manuel  de  couture  et  de  coupe  de  M""  Vincent 
p  Uolt-Ouiby,  que  nous  avons  vu  adopter  dans  d'autres 
MnlonA,  est  en  mains  de  toutes  les  élèves.  Les  cours  de  c^upe 
H  de  confection  pour  vêtements  d'enfants  de  M"»  Séchehaye. 
M  pour  vêtements  de  femmes  de  M"*  Gnecchi.  sont  en  usage 
hos  les  écoles  secondaires.  Dans  ces  trois  traités,  l'enaeigne- 
hentde  la  coupe  est  donné  d'après  une  tliéorie  rationnelle, 
tosée  sur  la  mesure  du  tour  de  poitrine.  Tous  les  patrons  sont 
Htlilis  d'apri^s  cette  méthode.  La  démonstration  en  est  faite 
kn  tableau  noir,  en  grandeur  normale,  en  commençant  par 
le  petits  objets  de  trousseau  d'enfant,  layette,  etc.,  avec  l'in- 
aeaUon  des  mesures  à  prendre. 
Dfs  cafiiei-»  spéciaux  sunl  consacré»  au  tracé  des  pati-uus. 
La.  forme  est  dessinée  dans  le  rectangle  une  fois  les  lignes 
«le  construction  bien  établies,  puis  le  patron  est  relevé, 
«3écoupé,  reporté  sur  un  papier  lin  qui  remplace  le  tissu, 
tjiiilé  et  assemblé  au  point  de  bâti.  Plus  tard  l'élève  taille 
«Ile-même  l'étoffe,  après  avoir  marqué  sur  le  papier  la  place 
■Ses  remplis,  ourlets,  coutures,  poignets,  boutonnières,  etc. 

L'Etat  donne  gratuitement  toutes  les  fournitures  et  les 
étoffes  nécessaires  à  l'étude. 

Les  écoles  primaires  succèdent  aux  écoles  enfantines  et 
i¥i,'oivent  les  enfants  de  7  à  1;!  ans,  dans  les  six  classes 
quelles  comportent.  On  consacre  six  heures  par  semaine 
«ux  cours  d'ouvrages  dans  les  deux  degrés  inférieurs,  quatre 
heures  dans  les  degrés  moyens,  cinq  à  six  dans  la  division 
îupérieure,  avec  une  heure  d'économie  domestique  dans  la 
irpmiére  classe.  Le  programme  ne  romprend  ni  Unes  brode- 
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rios.  ni  filet,  ni  macramé,  comme  dans  d'autreâcantoii>.  !ii; 
il  est  bien  établi,  bien  progressif,  liien  appropria  •*!  t- 
prati(|ue.  Tous  les  ext»rciees  de  couture  se  font  sur  rét«»fff*.  ;o 
des  lils  de  couleur  rose,  et  aussitôt  qu'un  point  est  >ufli^af 
ment  connu,  une  application  immédiate  en  est  fait*?  n  *\vî 
ressantes  petites  préparations  aux  confections,  puis  à  d 
objets  de  lingerie,  augmentant  toujours  de  difficullt'.  L 
raccommodages  pai*  pièces  h  surjet  et  à  couture  s'ext'iut»- 
sur  de  menus  objets  confectionnés  :  petits  taldiers,  jufKjnr'.  r 
Iji^s  rei)rises  unies  ou  à  dessins  s'expérimentent  sur  élami 
écrue,  ni  trop  grosses  ni  trop  forte.  I^es  jours  sont  élu<li«^> '^ 
étamine.  Le  tricotage  en  <lehors  cle  la  confection  du  l«is.  > 
une  bonne  théorie  de  proportions  et  du  chausson  de  kt 
nest  pas  poussé  plus  loin  que  l'étude  de  quelques  |mu 
simples,  pleins  et  à  jour.  Le  crochet  est  borné  k  qu^-lqu 
ilentelles,  h  de  petites  pantoufles.  Le  point  de  croix  pour  ! 
alphabets,  les  j)oints  d'ornementation,  la  broderie  d'initiil« 
sont  des  travaux  accessoin^s  bien  étudiés.  lie  raccommoda 
du  bas  est  soigneusement  expérimenté  dans  toutes  ses  part 
et  comm(^ncé  sur  le  tricot  même. 

Les  écoh^s  complémentaires  fontsuiU'  à  la  classe  supériri 
de  récole  f)rimaire  et  reçoivent  les  jeunes  filles  de  ]:{à  ].'•  il 
('ha([ue  jour  de  1!  heures  à  midi.  I^s  travaux  manu 
eompreinient  la  théorie  de  la  coupe,  le  dessin  des  paln>us. 
conlVrtion.  (|uel(|u<'>  jioints  d'ornementation,  les  raccomn 
dages  du  linge  et  des  vêtements,  les  raccommoda^'i-s 
lri<«»i.  Des  travaux  d'élèves,  pris  dans  chacune  «les  étv 
priniaiies  du  e;nit(in.  ont  été  réunis  dans  une  vitrine,  à  r 
d«'  ceux  d«'s  é<'ol<»s  rninph'*mentaires,  et  montrent  une  sio; 
lièiT  égalité  dans  Ir  lini  <le  Ions  les  genres  d'ouvrajjes:  ui 
rt'  qui  est  parlienliéreinenl  remarquable  dans  les  éii 
;j<MH»\oi-;<*s.  i'rst  la  l'orme  distinguée  t»t  la  jolie  exécution 
loiiirs  li'>  pirri's  dr  lingiM'ii'el  des  confections.  Mèmedau" 
rhisM's  1rs  plus  élriinMitain's.  les  plus  petits  objets  manp 
«i«'i;i  (lu  ijiuit  «'t   un«-  i«'chercln'  «le  la  perfection.  Iv  jzrj 
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coatenanL  les  patron3  dessinés  et  découpés,  av™  leur 
pmuventquecetlepartie  de  renseignement  captive  les 
t  leur  est  fainitifre. 

loles  secondaires  rurales  ont  un  enseignement  de  deux 
ît  sont  diriRées,  pour  les  travaux  féminins,  d'après  le 
lan  que  les  écoles  primaires,  avec  les  mêmes  méthodes 
Mistration  et  les  mêmes  manuels.  Dans  le  iioura  de 
BS  patrons  sont  dessinés  d'après  les  mesures  du  type 

puis  avec  les   mesures  de  chaque  élève.   Us  sont 

taillés  sur  papier,  puis  sur  étoffe.  Les  ohjeta  sont 
es  et  confectionnés  à  l'école.  Les  élèves  gardent  les 
découpés  en  papier,  en  les  (toublant  de  gi'osse  mous- 
in  d'assurer  leur  conservation  pour  un  usage  ultérieur. 
Mures  par  semaine  sont  réservées  à  la  coupe  et  à  la 
m.  une  heure  à  l'économie  domestique, 
le  pour  les  écoles  primaires,  les  travaux  exposés  sont 
is  différents  établissements  du  canton.  Ce  sont  de  fort 
lantillons  de  toutes  sortes  d'ouvrages  et  des  confec- 

vétementH  de  femmes  et  d'enfants,  robes.  Jaquettes. 
s,  i)louses,  douillettes,  manteaux,  costumes  marins, 
rlaiteinent  réussies  et  du  meilleur  goùl  dans  leur 
lé.  tjcs  écoles  secondairtîs  rurales  ont  des  cours  pra- 
]e  blanchissage  et  de  repassage  de  deux  heures  par 
I,  dont  on  peut  aussi  examiner  le  travail.  Tous  les 
donnéspar  la  maltressi' sont  soigneusement  consignés 

cahier. 

e  secondaire  et  supérioure  ilc  jeunes  filles,  à  Genève, 
id  une  division  de  ijuatrc  années  d'études  avec  lroi.s 
de  cours  d'ouvru^'cs  par  semaine,  et  une  division 
ire  d  une   durée  de  trois  anm'^es.  comportant  deux 

:  l'une  littéraire  avec  deux  lieures  par  semaine  de 

féminins,  l'anlie  |iédiitiiiyiijuc  aver  une  seule  heure 
ics.   L'économie   dumi-sliiiur   i-sl  enseignée  dans  la 

inférieure  par  des  l'iilretiens  familiers  des  maîtresses, 
ilivisiiin  sujH'Tirurr  une  linirv'  lui  est  consacrée  dans 
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la  troisirm<M!la3se.  Une  maîtresse  spéciale  donne  les  o>ui> 
douvratres  dans  la  division  supérieure.  Les  élèves  de  1a 
section  j)édat:fo<^ique  sont  préparées  à  Tensei^^nement  par  des 
«ours  normaux  (ju'elles  suivent  dans  la  troisième  classe. 

Les  cours  d'ouvrajîes  ont  un  programme  conçu  dans  !•* 
même  esprit  que  celui  des  écoles  primaires,  avec  i|uelqur> 
variantes  :  les  démonstrations  de  la  cou|>e  sont  faites  ïrai»Tv> 
le  manuel  tle  M'"»'  Hott-Quii)y,  et  ont  un  certain  développeriiriit 
Les  échantillons  de  couture  présentés  dans  les  vitrines  son! 
finement  exécutés.  On  y  trouve,  îi  côté  des  exercices  de  triM. 
de  couture  et  de  crochetage,  de  jolis  points  d'orneinentati"!!. 
des  jours  h  fils  tirés  sur  étamine,  des  broderies  sur  tullrr: 
des  initiales  hrodées  au  plumetis  pour  mouchoirs.  I^es  cû\t 
t'ections  de  lingerie,  pantalon,  chemise  de  femme,  talklierd^ 
fillette,  sont  très  réussies;  celles  de  vêtements,  rol»eet  varcuy 
de  fillette,  matinée,  corsage,  blouse,  jupon,  ont  égaleraen! 
tort  bon  air.  Onelques  gentilles  rol)es  d  enfants  sont  jn-ut-^l:»' 
nmiriîs  heureuses  pour  leurs  garnitures. 

Kn  dehors  d(»  l'école  suj)érieure,  un  coure  normal  ^ 
«lémonslration  pour  renseignement  d'ouvrages  estdonm''  aui 
élèves- maîtresses  ])ar  rins])e(^trice  de  couture  «les  ni4i^ 
Les  h^tins  de  deux  luxures  et  demie  par  semaine  se  pi»ursui- 
vent  pendant  deux  mois  et  demi. 

I/'''cole  ménagère  et  ju'ofessionnelle,  récemment  fondi*  A 
installé(>  ;i  <;an»uge.  a  obtenu  de  suite  une  faveur  mart|Ui^ 
et  paiall  appelée  à  i-eiidre  d<»  grands  services.  Kllea  poufî** 
roursdouvrages.  danssesdeux  années  d'études,  le  m^me|in»- 
^'raninie(reii>eigiiemenl<iuelesécolessecondairesrurales.av«' 
cim|  heures  <le  leçons  par  se  mai  ne,  don  nées  par  une  maltrv!):^ 
spéciale.  <h»  méiïh»  que  les  c»)urs  de  blanchissage  et  de  rvpis- 
sige.  auxquels  sont  <'nrïsacré<»s  deux  heures  chaiiue  semaine: 
une  heure  rsl  iv-^ervée  à  des  notions  d'économie  domestiqiK-    ! 

l'iie  \ililji«'  renferme  une  série  de  travaux  de  routurv.  d^ 

•  ■•Mipr.  il.'  r;ireoninnMlag«*s  prati< pies,  et  de  bonnes  confection» 

•  If  lin;:erir:  injn-s  de  fillettes  en  étoile  de  laine  et  de  cotoB. 
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douillette  en  piqué  garnie  de  broderies,  costume  gflnre  marin 
pour  garçon,  etc.  Les  formes  en  sont  agréable»  et  la  couture 
soignée. 

Il  est  probable  que  la  réussite  il<>  cette  école  amènera  ta 
création  d'institutions  du  même  genre  dans  d'autres  pai'tJes 
du  canton.  Et  peut-être  Genève  aura- l-el  le  aussi  prochainement 
des  écoles  de  cuisine  pour  compléter  l'ensemble  de  ses  éta- 
litissements  d'instruction  publiqu<^  si  bien  organisés  et  en 
Jrieine  prospérité.* 

Nous  arrivons  au  terme  de  notro  revue  des  écoles  à  l'Expo- 
sition nationale.  Passant  d'un  canton  k  l'autre,  nous  avons 
«levé  les  particularités  des  systèmos  scolaires,  et  nous  avons 
étudié  leurs  résultats  dans  les  travaux  des  élèves  que  nous 
«TOUS  examinés  longuement. 

Partout  nous  avons  constaté  dfs  progrès  plus  ou  moins 
«onsidérables,  mais  toujours  sensibles,  et  partout  nous  avons 
Ta  les  autorités  veiller  activement  aux  intérêts  des  écolfs,  k 
l'éducation  des  jeunes  filles,  et  à  cette  partie  l'apitale,  l'ensi-i- 
gneinent  des  travaux  féminins.  Nous  avons  remarqué  et  fait 
ressortir  celte  recherche  constante  ries  améliorations  à  appor- 
ter à  l'organisation  des  cours,  au  bien-être  des  élèves,  aux 
programmes  et  aux  méthodes.  Nous  avons  observé  que  tout 
«n  ayant,  dans  les  lignes  principales,  des  vues  assez  sembla- 
M«  au  sujet  de  la  direction  des  études,  les  cantons  ont  des 
divergences  notables  quant  à  leur  marche  et  à  leur  développe- 
ment. Les  institutions,  nous  l'avons  vu,  ont  dans  chaque  Etat 
unp  physionomie  propre,  bien  en  harmimie  avec  le  caractère 
ifn  populations,  t>t  cette  diversiti'  i]tii  favorise  l'inilialive 
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individuelhî  et  l'esprit  de  lil)erté,  subsistera,  nous  IVs^Mior 
dans  les  j)erfe<*tionnements  nouveaux. 

Nous  avons  relevé  l'extension  de  l'enseignement  inluitil 
collectir,  la  direction  pratique  et  souvent  professionn^lln 
prennent  les  cours  d'ouvrages.  Télévation  du  nivi-au 
''tudes  dans  les  écoles  normales,  et  préconisé  ropi)orluriit« 
la  création  de  ces  é<^oles  ménagères,  et  de  ces  écoles  de  mi- 
si  profondément  utiles  et  que  l'expérience  sanctionne. 

Nous  avons  parlé  de  l'intluence  des  impressions  pr^-rni 
et  de  l'éduï-ation  sur  la  vie  entière,  et  nous  avons  insisl/, 
conséquence,  sur  la  préparation  des  recrues  du  corjjs  »ii 
gnant,  alin  <iue  (-liacun*^  d'elles  soit  véritablement  à  la  I 
teur  de  sa  belle  mission  ;  nous  avons  émis  le  vœu  qu'i»n 
corde  à  ceux  qui  sont  chargés  de  guider  notre  jeunesse  i 
position  matérielle  j)lus  équitablement  rémunérée  et  plu'* 
surée,  aj)rès  unr  longue  carrière  de  dévouement. 

Il  nous  rest(^  k  souhaiter  (jue  l'Kxposition  nationale  «l**' 
nève  soit  aussi  proli  table  îi  tout  ce  (fui  touche  à  l'enseijînènh 
<ju'ell(»  pourra  l'étn^  k  l'induslrir  ;  que  le  peuple  suisse  ait  d 
bunent  <^onscien(e  des  sacrilic<»s  si  libéralement  consenti* 
faviMir  de  rinstruction  publiqu»»;  quïl  y  repentie  en  sa-»^ 
<lant  les  Conseils  dr  uns  cantons  dans  leurs  efforts  pi>urfi 
merd<'s  lumimes  i*t  d(»s  l'emmes  utiles  k  la  patrie:  enliu.41 
dt»s  sentiments  de  rtM-onnaissance  le  pénètivnl  poun-euxq» 
ont  prisa  co'ur  <elte  noble  tà<he  et  pour  Cel'^i  sanslaid»** 
qui»l  ceux  qui  Iravaillriit.  travaillent  en  vain  ! 

<ienèv«».  ir»  féviit-r  ISÎ*/. 


■•   ■  V 


LES  EXAMENS  DE  RECRUES 


1  La-s  pxamens  de  r(.'crues  ont  !i(:(|uis,  depuis  une  quinzaiat) 
l'aimées,  une  Inllc  impurtance  en  Suisse  qu'il  était  néces- 
aire  d'en  exposer  les  résultats  d'une  manière  plus  compiéte 
|Q'à  Zurich,  en  IHS:}. 

Le  Département  militaire  fédéral,  par  rorgaue  des  experts- 
Bbefs,  MM.  Weingartet  Scherf,  avait  exposé  les  travaux  écrits 
les  recrues  de  l'année  1881,  classés  par  notes  etceux^de  189)'), 
iassés  par  communes.  II  avait  ajouté  un  recueil  contenant 
les  morceaux  df  lecture  et  les  sujets  de  composition  choisis 
pour  i-es  épreuves,  ainsi  que  trois  collections  di?  i/arlef*.  riiin' 
pour  les  problèmes  oraux,  l'autre  pour  les  calculs  écrits  et  la 
b"oisième  pour  les  questions  d'histoire,  de  géographie  et 
i'inslruction  civique. 

Les  livraisons  du  Bureau  fédéral  de  statistique  sur  les  Exa- 
'«fH.v  pédagogiques  des  recrues  de  1880  à  1894  y  figuraient 
'içalement. 

Les  cantons  de  Berne  et  dArgovie  exposaient  les  Rapports 
luiU  publient  chaque  année  sur  le  même  sujet,  le  premier 
iepuis  las-i  et  le  second  depuis  1891.  Ces  rapports  classent 
'es  résultats  par  écoles  et  par  communes.  Soleure  avait  aussi 
yji  tiildeau  des  résultats  par  communes  et  par  districts  pour 
l'aniiée  1881. 

M.M.  Nager  et  Heinliard  avaient  envoyé  leurs  guides  pour 
J'examen  de  l'histoire,  de  la  géogi'apitie  et  de  l'instruction 
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<iviqin'.  M.  Naj^er  exposait  en  outre,  en  manusrrit.  un  m^ 
moin*  int<M*essant  sur  les  résultats  des  examens  iW  fwtuh 
<lans  Ir  canton  dTri. 

lA'xposition  s<'olaire(le  Berne  avait  envoyé  plusieurs  car- 
tes i»l  taldeaux  «graphiques  entre  autres  la  première  cart^^d** 
M.  Ijitiii  donnant  les  résultats  des  examens  de  recrueji  rlîi>- 
ses  par  districts. 

Ajoutons  il  cette  nomenclature  lesouvra^jes  df»stinés  :i  l'in-'- 
triiction  et  h  la  préj)aration  des  recrues  i>our  les  épivuv»'^ 
péda^otritjues.  le /•V>r//y/7^/////f/.v.s77/;//rr  (SoIeni*e).  la  Forlbi*- 
^/////.^/.s".sy7/«//c  (Winterthur).  le  Jeune  Ciioyen  (I^usanne».  I*- 
St'inrrizvt'  Urkrui.  avec  une  imitation  française  Ait^r  n- 
rrtns  snissrs  (Zurich),  les  Rerttrtls  rie  qucsHons  de  cnimi 
dtMinécs  dans  les  examens  de  recrues  (  Altorf  et  Lausanm*-. 
les  Lccfj/ts  réstoarcs  a  Tusa^e  des  recrues  (Berne),  el  nou* 
aurons  cité  à  peu  prés  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  connaitP' 
pour  port«'r  un  .jujiiement  sur  le  sujet  qui  nous  occupe. 

Nous  si^Mialerons  en<ore  un  numéro  du  Bullefia  dei'nsPr 
rinlifni  i^hUftterJnnqtir  i  iï»  9  de  181).')^  publiant  un  artidf 
éjn^icux  de  M.  Motivai  sur  les  examens  de  recrues  en  Suist* 
et  recommandant  rinlnMhu-tion  de  ces  épreuves  p*ïur  le^ 
c»>nscrits  IVan<*ais  commis  sanction  des  cours  d'adultes. 

Nnus  avons  chenhé  en  vain  la  carte  muette  empli»yée  |Niaf 
la  )^'éo^'raplne.  Cette  carte,  dont  deux  éditions  différentes soal 
emphiyécs  par  les  experts  fédéraux,  ne  nous  plait  pas.  lltiul 
espérer  (]iie  la  ('.onfé<lération  publiera  une  édition  de  sarartr 
scolaire  sans  le  report  des  noms  et  on  aura  alors  (|uel4V 
cho>e  de  convena!»le.  On  ne  verra  plus  les  recrues  envrJ' 
candie  à  dr»>ile  avec  leurs  doijils  sur  une  carie  qu'ils  voi**t 
^•mveiil  poui*  la  piemière  lois. 

Iii  travail  très  r«>mplet  el  très  Intéressant  sur  les  exaiûrt» 
dr  re<rnes  a  déjà  été  publié  par  M.  Alexandre  Gavard,  itaos 
|r  Umnil  tir  ntnuftijrditln^'s  itètintjotjiqnes.  publiées  à  li*"- 
r;t<i.iii  de  ri']\posiii(»ii  natiniiah*  d»*  <i»»néve'.   Il  est  éviJwt 

'  i:,'.  I,.:-  .'.•  ...  ,,.',#/.-.<y./(,ix  fi.  t/,t,/ii,/itfm's    l«iiiï«:«iini*.  K.  l'îiyot.  iMilrW 


LES    EXAMENS    riE    KEI^BI'KR  4K7 

4)ue  nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qui  a  éié  si  magistralement 
exposa  par  M,  Gavard.  L'honorable  professeur  a  présenté  un 
tabli^au  su^estif  des  progrè»  constants  obtenus  depuis  vingt 
ans,  sur  toute  la  ligne,  dans  les  résultats  de  nos  écoles  ;  il  a 
rendu  roinptf  des  efforts  faits  ilans  cbaque  canton  pour  amé- 
liorer l'instruction  du  peuple,  pour  préparer  le  jeune  homme 
h  servir  sa  patrie  et  à  remplir  rlignement  ses  devoirs  de 
citoyen. 

M.  Gavard  croit  que  les  premiers  examens  de  recrues  orga- 
nisés en  Suisse  l'ont  été  h  Berne,  en  1860,  par  M.  >).  Antenen. 
'Inspecteur  scolaire.  Mais  dans  la  106""  livraison  de  ses  pu- 
bfications,  le  Bureau  fédénil  de  statistique  nous  apprend  que 
,t'est  dans  le  rapport  de  gestion  du  Conseil  d'Etat  de  Soleure, 
fponr  l'année  1R54.  qu'on  trouve  la  première  mention  tt'épreu- 
Ufs  pédagogiques  subies  par  les  recrues.  Voici  ce  qu'écrivait 
fie  [)éparlement  de  l'instruction  publique  soleurois  :  n  Alin 
ïôe  pouvoir  se  rendre  compte,  si  possible  par  des  faits,  des 
Irésultats  constants  et  durables  de  l'école,  le  Département  h 
*hil  subir  à  241  recrues  d'infanterie  un  petit  examen  sur  la 
K'ture  avec  compte  rendu,  sur  l'écriture  et  sur  le  calcul.  Voici 
quels  en  ont  été  les  résultats  dans  la  lecture  :  tS  ont  obtenu 
la  note  très  bien  ;  50,  bien  ;  5(1,  assez  bien  ;  ôO,  faible  ;  18.  trfts 
feible,  et  11,  nul.  Ont  résolu  leurs  problèmes  d'arithmétique  : 
juste,  86;  en  partie.  B:^;  faux,  67;  n'ont  rien  fait,  55,  Dans 
l'écriture,  quelques-nns  ont  obtenu  la  note,  bien;  la  plupart 
«nt  la  note  assez  bien  ou  faible;  ri  n'ont  pu  écrire  que  leur 
ftom  et  6  ne  savaient  pas  écrire.  Parmi  ces  derniers,  il  y  avait 
des  recrues  qui  n'avaient  jamais  fréquenté  l'école  ou  qui  n'y 
étaient  entrés  qu'occasionnellement.  « 

Jjes  rapports  de  gestion  <lu  gnovernement  soleurois  pour 
es  années  1807,  18.W,  18-59  et  suivantes  font  mention  de  ces 
'preuves  qui  devaient  être  faites  régulièrement  h  chaque 
ecrutement.  Si  l'exemple  de  Soleure  a  été  imité,  en  1859,  ;i 
ilaris  et  en  Argovie,  c'est  bien  à  l'expérience  de  M.  l'inspec- 
'ur  Antenen.  h  Berne,  qu'il  t'aul  arriver  pour  trouver  des 


^ 
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épreuves  laites  dans  trois  l)ranches  avec  programme  «Inl^r- 
rniné  et  piil)lieation  des  ivsultati*.  Dès  lors,  ces  épreuves  s'in- 
troduisent peu  h  peu  dans  les  cantons  de  I^ucerne,  de  Vau-I 
U8G3),  de  Fribour^  (lS(j'i),  des  (îrisons,  d'Appen/.ell-lnt^- 
rieur.  d'01)\vald,  d'Appenzell-Extérieur,  de  Saint-( îall  et  du 
Valais  (187.'5).  Au  moment  où  la  Confédération  se  eliarjîe  du 
recrutement,  les  examens  de  recrues  sont  introduit.*^  dans 
tlouze  cantons  rt*i»résentant  les  deux  tiers  d(*  la  populatii<n 
suisse. 

On  connaît  le  programmi*  des  examens  dt?  recrues.  Il  rom- 
porte  :  l^  la  lecture  ;  2*»  la  romposition;  ."J"  le  calcul  ni»*ntalfi 
le  cal<!ul  écîrit;  'i®  la  j^éo^raphie.  Thistoire  et  la  constilulHi 
d(^  la  Suisse  *. 

(Ihacjue  aiméi»  la  (ronférencj'  des  experts  péda^jojçiques |mv- 
pan*  les  travaux  d'examen  :  morceaux  de  letriure,  suj^U*  d- 
«omposilion,  (juestions  d»*  <alrul  mental  et  de  calcul «^tîI. 
Pendant  deux  ans,  elle  a  fait  aussi  un  choix  <le  questi'^n* 
piiur  la  jj:é(>;;raphie,  l'histoire  i»l  l'instruction  civique,  maison 
a  rmoïKM'*,  avec  raison,  à  faire  subir  un  examen  éerildaD* 
<*es  inati<**res. 

L»'s  moneaux  <li*  Icctun*  mis  à  la  disposition  des  exp»*rb 
>5ont  »Mi  ^rénéral  i)i<»n  choisis.  Le  livret  employé  «laiis  \^ 
rpnuivrs  dj»  raut(miiH' ISîK")  renferme  8il  morceaux  allemands 
M)  français,  17  italiens  et  IS  rnnianches  et  ladins.  lia  sut 
-iiiiiplc's.  elairs.  compréhensibh^s,  empruntés  souvent  à  U 
sjjhèi»'  d'expérieiK'e  uu  d'arlivité  des  jeunes  consiTiU*.  L'in»- 
pression  du  livret  «'sl  nette:  <'lle  s'est  améliorée  d  ann»V  rt 
ann»'»'  .ivn-  hi  (jualité  du  pajâer.  La  jçrosseur  d«»s  caractfw* 
einpln\.''>  Mwïr  aver  la  dilt'K-uité  <les  morc«'au\  de  mani^n** 
•  »IIrir.  iii«'ini'  aii\  plus  inhabiles,  un  texte  de  deux  li^m^ 
laeilr  à  lin-  t-l  ;i  riunpreiidrr. 

\ii\  rhainbirN  lÏMlrrales.  un  a  i'riti(|ué  vivement  le  choii 
rjr  «jiiilfjnr^  m»  ir«f;Mi  \.  en  prt''ten<lant  que  le  bon  Ion  «''tait  if» 

\/  . .     .,/  Myi»  ,.■■    y    "'••/iii/if/if*'^ .   ^m'^f ',t\\. 
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ié  et  qu'ailleurs  la  langue  fraiii,-«i3e  y  subissait  de 
ots.  Mais  le  morceau  iritiqué  au  point  de  vue  d« 
;st  un  alinéa  de  Vullierain,  un  des  meilleurs  éori- 
ands. 

d  nombre  de  morceaux  de  lecture  sont  choisis  de 
pouvoir  servir  directement  aux  questions  d'his- 
éographie  et  d'instruction  civique.  Ainsi  : 

ti  juillet,  s'e^t  (erminË  tk  Airolo  le  procès  ÎDleotê  à  la  recrne 
H.,  lie  Glans.  qai  s'était  rpiiilue  coupable  il'uii  vol  de  10 
't^  coDilamné  au  minimum  île  la  |ieine.  ^il  i\  m\  moio  iIp 


l  se  rend  immédiatement  compte  du  degi^  de  cul- 
saminé  par  l'emploi  dans  le  compte  rendu  des  mots 
écrite  d'artillerie,  minimum.  La  géographie  se 
.  par  les  mots  Airolo.  Glaris,  aux  cantons  du  Tea- 
ilaris.  On  relèvera  le  râle  de  ces  Etats  dans  l'his- 
Suisse  (guerre  de  Niefels,  (guerres  d'Italio,  canal 
h,  importance  du  (îothard).  et  on  questionnera  sur 
lisalion  politiqui",  (LaniisKt-nifinde,  Grand  Conseil, 
rganisation  militaire).  Il  y  a  ici  une  concentration 
niement  qui  n'existait  pas  auparavant  et  dont  l"in-  I 

i  doit  être  saluée  avec  plaisir  '.  I 

[ïts  de  composition  sont  en  t;<''néi'al  empruntés  à  la 
ue  ;  ils  sont  excellents.  Chaque  jour  d'examen,  l'ex- 
)(  <lans  la  liste  deux  sujets  nouveaux,  de  sorte  que 
n-ondissement  de  recrutement  tous  les  sujets  sont 
îment  employés.  Tout  en  donnant  quelques  explica-  ' 

'•raies,  l'expert  laisse  aux  recrues  la  faculté  de  trai-  i 

(position  sous  forme  de  lettre  et  c'est  cette  forme  l| 

néralement  adoptée.  Le  jeune  conscrit  ne  peut  dans  . 

.uji'ts  donnés  choisir  celui  qui  lui  plall.  Il  est  tenu  -a 

celui  qui  lui  échoit  par  la  place  qui!  occupe,  le  pre- 
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mier  sujet  inscrit  au  tableau  noir  étant  réservé  aux  iiiimt^r"- 
impairs,  et  le  second  sujet,  aux  numéros  pairs.  ïTesl  piwr 
empêciier  les  re<Tues  <l<»  copier  les  unes  sur  les  autres.  \j 
fait  <le  tricher  dans  les  examens  de  recrues  est  exeessivpinrM 
rare:  nous  avons  pourtant  trouvé  une  feuille  avw:  les  nott- 
'2,  2,  'i,  ;»,  A  rt  rette  remarque  :  «  Wegen  lU^trwj  Artrst:- 

Le  clioix  <les  ('aïeuls  a  donné  lieu  h  quelques  critîiiues.  nn 
l)réten(l,  avec  raison  à  notre  avis,  que  certains  prolilrm^s à 
truc  devraient  disparaître.  Nous  avons  posé  souvent  !♦*  pr»- 
Idémc  suivant  h  résoudrt^  de  tête  à  des  né^jociants.  à*-^ 
banquiers,  df»s  instituteurs,  etc.,  et  nous  avons  tn^uvi^  pw 
<le  personnes  (fui  aient  pu  trouver  une  solution  corre<'lH: 

!•  Qu<'l«|  11*1111  doit  reveiittre  iiuv  iiitmtre  (|iii  lui  a  coAlé  %  frano  «»# 
»'  mu*  [K»rt(Ml«»  .'{7  VV  0-  <loiiibi«'ii  en  rplire-t-il  iMicorn?  .' 

Le  truc  consiste  à  décomposer  «J/ViVo  **"  '^-^Vtt  **t  l'i'i*. 
rt^présentés  par  h^^  tractions  Vi  et  */g. 

l'n  ccitain  nombre  de  problèmes  renferment  ausM  Jr* 
diriMttions  inélbo(li(iu('s  comme  le  suivant  : 

•'  J'ai  il(*\aiil  moi  if)  le  pian  du  palais  finléral  à  Berne,  â  \'îrM\fà^^ 
•>  |H)ur  "iiH),  c'cst-à-dirc  ijuc  cliai|iie  li^'iic  est  dans  la  réalité  ilMl  fuis  f^v 
»  ^Taiidf'  t\\\v  sur  le  plan.  I^i  salk*  du  (Conseil  des  Klals  a  un^  looKf 
•  d<'  r»9  niiltinu'tn's  (d  une  lar^'our  d(*  H*i  ndllîniètres.  (Quelle  sorfarr '^ 
■  rn|M*  chacun  d^s  ^^  cunseillers  aux  Ktals^  •> 

<  )u  bien  on  peut  exi^'er  du  jeune  homme  <iu*il  sache  iv>|iK 
t'est  (ju'inie  écliidle.  et  alors  on  n'a  pas  h  lui  donner «nfrt- 
plieîitiun  sommaire  et   néeessairemenl  insuffisante,  ^urtMl 
«btns  l'excitiitioii  de  l'examen.  Ou  bien  la  question  dé|a9^ 
rr  (jii'on  est  en  droit  d'i'xi^'er  d'élèves  ayant  une  Ininne  iD-** 
Inielion  primiiire.  et  d.'Mis  <•<>  vas  il   faut  la  supprimer.  U 
iinp  «iiniidr  Inie^Mieur  (le  certains  problèmes  est  aussi  à  frit»- 
<|iiei.    Les  (piestjniis  d'arjtlimétique  paraissent  |H>ur  la  pin- 
jiju'l  r\n'  i«'(li;^érs  ♦'ii;dlemaiid  et  assez  mal  trïuluites «mi  fnn- 
<  .«i-^.  <  Ml  I  iiii;M«|u»"i;t  ri-<lrssus  -  ///  stfrf'ncr  tjt'r*'iiét'  /tttrrhê- 
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m  Iles  conseillers  auxKfals.iVitaiien  ait  mieux  «quanta 
tpcrficia  locca  ad  ognimo  dei  44  consiglleri  ?  « 
Sons  pourrions  signaler  eni;ore  d'autres  problèmes  dont  la 
Mactio»  laisse  &  désirer.  Il  y  a  aoua  ne  rapport  encore  des 
roin^s  à  faire.  Ce  qu'il  faut,  ce  sont  des  questions  simples, 
rficiaes,  rédipi^es  en  style  clair,  jiosant  nettement  la  question 
i  résoudre. 

IJaant  aux  résultats  obtenus  dans  cliaque  liranclie,  ou 
onstate  que  c'est  la  lenture  avec  le  mnipte  rendu  qui  offre 
es  meilleurs  succès.  M.  (lavard,  dans  les  Monoffraphles 
Pédagogiques  (page  314)  a  publia'  les  résultats  détaillés  pour 
Jiaque  branche  pendant  les  iinnées  1891  h  18H'i,  Les  quatre 
inquièmes  des  recrues  suisses  lisent  couramment  etobtien- 
(ent  les  notes  l  ou  2:  on  ne  trouve  que  trois  recrues  sur 
00  ayant  une  lecture  insuffisante.  A  Bàle-ViUe  on  peut  dire 
[ne  toutes  les  recrues  ont  une  bonne  lecture. 

Ces  résultats  s'expliquent  facilement  par  le  fait  que  la  lec- 
ure  fait  le  gr»nd  fond  de  renseignement  populaire  et  que  cet 
Il  S''  pratique  tous  les  jours  après  la  sortie  de  l'école  au 
noyen  des  journaux  et  des  livres. 

La  romposition,  ou,  pour  mieux  nous  expnmer,  la  rédaction 
l'pfle  leltreordinaire,  n'offre  pas  d'aussi  bons  résultats  que  la 
Brture.  IjEs  trois  cinquièmes  des  recrues  obtiennent  les  notes 

DU 9.  tandis  que  le  l(l''/n  ont  des  résultats  insuffisants.  On 
«nrrait,  croyons-nous,  améliorer  les  notes  par  une  écriture 
Jus  soignée,  surtout  dans  la  Suisse  française  et  dans  la 
Wsse  italienne.  Nous  avons  été  cbarmé  de  l'écritui-e  bien 
Bible  et  (caractéristique  des  recrues  romanches  et  ladiues. 
es  caractères  d'ordre  et  d'énergie  des  populations  romanes 
ES  (irisons  se  retrouvent  dans  les  compositions  courtes, 
mplesel  honnêtes  de  ces  montatjnards,  dont  la  race  aréslsti" 

résistera  victorieusement  à  toute  assimilation. 

Si  une  écriture  ivgulière  et  lisible  plaide  eu  faveur  d'une 

mposition  et  améliore  la  note  d'un  ]ioiiit,  il  en  est  de  même 
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de  Tortho^raphe,  surtout  pour  les  recrues  de  lanjrue  Iran»  ai 
Voiri  une  (composition  ayant  obtenu  la  note  4  : 

Genève,  le  30  septeiulin*  Irt*- 
<^her  ami, 

Je  t\'>cris  ces  i|uel(|ues  mots  |M>nr  le  faire  savoir  de  mes  doii\W1h> 
ne  sont  pas  très  Itonoes  pour  le  moment.  Il  est  arrivé  un  aceiileot  à  u 
ami  Alliert.  Il  était  on  train  à  monter  une  poutre  pour  U  coostnirli<>i 
Madame  Munier  ;  il  s>st  fichu  en  has  depuis  le  dessus  de  la  toituiv  <^ 
a  cass«''  un  bras.  Il  a  été  trans|M)rté  à  ThOpital  de  suite  et  niainti*niiut 
commence  à  aller  mieux.  Si  tu  pouvais  venir  mardi  matin,  ^0D^  l'ir 
trouver. 

Ton  ami  dévoué. 

Signature. 

Cette  lettre  dans  la  teneur  ri-dessus  aui*ait  obtenu  i 
tainement  la  note  :>,  peut-être  la  note  2.  Ce  qui  Ta  1 
descendre  à  'i,  c'est  le  manque  d'orthographe  et  de  }k» 
tuation.  Le  jeune  homme  a  écrit  AllebevL  illv.  ♦«/'• 
lirion,  etc. 

l^ourcjuoi  lf»s  résultats  du  calcul  (calcul  oral  et  calcul  «' 
sont-ils  un  peu  meilleurs  (7  à  8»/o  dans  les  bonne*  ii«»tej 
l"/o  dans  les  mauvaises)  que  ceux  de  la  composition^  t'. 
parce  que  l'expert  donne  ses  notes  non  plus  selon  sonapf 
<:iation  personnelle,  mais  selon  la  justesse  des  réponses!" 
nies.  Les  séries  de  cah^ul  remises  aux  recrues  doivent  * 
<onsi<lérées  rt>mme  matériel  d'examen  et  non  comme tch« 
ai)S()luf\  Si  pendant  l'examen  l'expert  constate  que  le  je» 
homme  a  fait  des  fautes  de  calcul  qu'il  serait  en  état  de  \ 
tilitM*.  on  lui  acconle  W  temps  nécessaire  à  la  revisioD 
opérations.  On  acronh»  même  sur  demande  une  deuii« 
«arle  (séri«»)  eorn»spondant  an  ren-le  d'activité  ou  à  la  spl 
<rexpéri»'nce  d<*  la  recrue.  (Test  ainsi  qu'on  évile  oHi 
pré<'éclfmment  de  voir  dr  futurs  ingénieurs  obtenir  p»u 
calnil  1;»  nolt*  'j,  tians  leurs  livrets  de  service.  C'e*l»i 
<■«'  4(ui  r\pliqn«>.  à  iiotri'  avis,  l'avance  du  calcul  sur  la  c 
position. 
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ii  l'on  compare  les  travaux  écrits  de  I88I  avec  ceux  dt> 
K,  on  constate  un  grand  progrès  au  point  de  vue  de  la  di»- 
sition  des  opérations.  Les  travaux  des  recrues  allomandea 
uvent  servir  de  modèles.  Les  règles  de  troia  (intérêt,  es- 
mpte.  calcul  du  tant  pour  cent)  se  font  généralement  par  la 
Sthode  de  r^uction  h  l'unité  ou  par  le  calcul  de.s  parties 
iijuotes.  Cen'estqu'exceptionnellementqu'on  trouve  encore 
méthode  des  proportions.  Un  certain  nonahre  de  recrues 
(rifient  les  multiplications  et  les  divisions  au  moyen  de  la 
euve  par  9  ;  c'est  là  une  excellente  habitude  à  recommau- 
«■  et  à  Rénéraliser, 

Nous  avons  vu  que  tes  questions  d'histoire,  de  géographie, 
instruction  civique  sont  ratta<:hées  aux  morceaux  de  lec- 
re.  Les  résultats  obtenus  dans  cette  branche  générale  (con- 
lissances  civiques)  sont  la  partie  faible  des  épreuves  pé- 
gogiques.  A  peine  la  moitié  des  recrues  arrivent-elles  à 
tenir  les  notes  1  ou  â,  tandis  que  le  cinquième  s'en  lire 
ec  un  4  ou  un  5. 

D'où  cela  provient-il?  Evidemment  du  fait  que  le  poids  de 
iseignement  primaire  porte  sur  la  lecture,  la  composition 
le  calcul.  L'école  cberehe  avant  tout  à  former  des  jeunes 
is  sachant  lire,  écrire  et  catculei'.  Dans  la  vie  pratique, 
steni'ore  la  lecture,  l'écriture  et  le  calcul  qui  ont  le  plus  de 
ince  d'être  utilisés.  L'apprenti,  l'ouvriei'.  l'artisan,  le  dn- 
stique.  le  paysan  auront  TofiAHsion  de  lire  un  journal, 
crire  une  lettre,  de  faire  une  note  ou  de  régler  un  compte, 
is  quand  l'occasion  se  ]irésentera-l-elle  pour  eux  de  ra- 
Ichir  ou  de  développer  leurs  connaissances  en  histoire,  en 
graphie  ou  en  instruction  civique  i  D'ailleurs,  dans  l'exa- 
n,  on  fera  pour  ainsi  dire  appel  à  leur  seule  mémoii-e.  Bien 
es  seront  les  questions  où  ils  auront  l'occasion  d'exercer 
r  jugement  ou  leur  laisonnemetil.  De  plus  les  élèves  de 
écoles  primaires  ne  peuvent  cnmprenilre  tous  nos  roua- 
poiitiques  qui  sont  trop  variables  de  canton  à  canUni. 
I  i'iiTn[iliqiii'-r',  Irnp  diviTs.  I.'insiniction  civique.  Si  notr*- 
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gement,  devrait  être  bannie  du  programme  primaire  et  ren- 
lyé  au  plan  d'études  des  écoles  complémentaires. 

M.  Gavard,  dans  son  excellent  travail,  a  déjà  publié  les 
isultats  généraux  des  examens  pour  la  période  de  1886  à 
S4*.  Ce  tableau  fourmillant  d'erreurs  typographiques,  nous 

publions  à  nouveau.  Nous  appuierons  toutefois  la  remar- 
ae  de  M.  Gavard  que  la  comparaison  des  cantons  suisses 
lire  eux  ne  peut  conduire  à  des  conclusions  générales,  parce 
Je  les  données  ne  sont  pas  comparables.  L'étendue  territo- 
ale,le  nombre  et  les  occupations  des  habitants,  la  situation 
onomique  des  populations,  les  conditions  topographiques, 

législation  scolaire  varient  trop  de  canton  à  canton  pour 
l'on  puisse  toujours  faire  des  comparaisons  utiles  et  justes, 
ôst  ce  qu'avait  bien  compris  M.  Lûthi  quand  il  proposait 

comparer  entre  eux  les  divers  districts  cantonaux,  et  qu'il 
bliait  une  première  carte  où  ces  résultats  étaient  utilisés, 
issi  maintenant  les  cartes  publiées  par  le  Bureau  fédéral 

statistique  sont-elles  teintées  par  districts  et  non  plus  par 
atons.  Pour  constater  de  visu  les  progrès  obtenus,  il  n'y  a 
'à  comparer  entre  elles  les  deux  cartes  de  la  livraison  l()6des 
blications  du  Bureau  fédéral  de  statistique,  donnant,  l'une, 

résultats  de  l'automne  188f),  et  l'autre,  ceux  de  l'automne 
}b.  La  différence  des  teintes  frappe  au  premier  coup-d'œil. 
Si  l'on  examine  chaque  district  en  particulier,  on  re- 
irquera  que  tous  ne  sont  pas  en  progrès.  La  teinte  en 
néral  est  devenue  plus  claire,  mais  ici  et  là  elle  s'est  as- 
mbrie. 

Les  chiffres  placés  à  côté  des  noms  des  districts  indiquent 
pour  cent  des  recrues  ayant  obtenu  les  notes  4  ou  5  dans 
II.S  franc  brandie.  C'est  là,  avec  l'indication  du  nombre 
s  recrues  ayant  la  noie  1  dfms  plus  de  deiLc  branches, 
lément  de  comparaison  adopté  par  les  autorités  fédérales 
puis  qu'on  a  abandonné  la  moyenne  des  notes  qui  ne  con- 
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venait  pas  ;\  tout  le  monde.  M.  Gavard  appelle  les  pivm;.' 
boifs  )'f!sff.U(f/s  et  les  seconds  /naffrais  résulfain  «. 

Nous  avons  reclieirh*!'  dans  quelle  proportion  les  anhiru 
résultats  avaient  diminué  ou  augmenté  dans  ehaque  di>iii- 
de  l^<8f)  à  1800.  Nous  aurions  pu  signaler  seulement  la  'ii^n 
nution  ou  l'augmentation  réelledu  pour  cent  des  rperue>;i\ai 
de  mauvaises  notes.  Mais  les  districts  qui,  en  lî^î.  avain 
déjà  de  l)i»nnes  notes,  auraient  été  lésés.  T'est  aiii^i  «i"*' 
district  de  Cossonay  a  passé  de  l'i  %à  10  "/o  de  niauvai>  r 
sullats,  avMc  un  gain  réel  de  4%.  I.c  district  de  Ft-unlr^ 
exactenuMit  fait  \o  même  progrès,  passant  de  X  l\  \  •*  .^  a^' 
une  nvance  de  \  %  également.  Mais  chacun  conviendra  fi 
est  plus  l'arile  de  diminuer  les  mauvais  résultats  de  liAl»' 
([Ut*  d<'  Sa  'i  "/„.  Plus  les  résultats  sont  bons,  plus  il  »"*!  «làfl 
cil»^  dt'  les  améliorer  encoi*<». 

Nous  n'avons  donc  pîis  tenu  compte  seulement  de  laUMli 
ration  réelle  dans  la  comparaison  (fue  no!is  allons  entr^pM; 
dre,  mais  l)i«*ii  de  l'amélioration  i-elative  se  hasant  >ur  la^' 
tuation  antérieure.  Nous  dirons  donc  que  les  mauvais  r-'-u! 
tatsnnt  dimiFiué  dans  la  période  qui  nous  occu|>e  du  'i^\ 
lîomiry  et  du  'JS  "/o  î'  (^>ssonay.  Kn  com|»arant  les  iji'urj'" 
ii<»s  jUmix  lîutes.  nous  ol>ti«Midrons  le  tableau  suivant: 

nrniirrs  <///  100<//'  75  "/„  :  m  distrirls. 

Mnlnja.  OlM'i-Klrttgau.  Hi-iatli.  Schleilli«*ini,  lii'dt-ljni 
iHvirk  .inii%'.  Lnuéi-li.'  (SS»/,,).  Saint-tiall  1 87  ".,»■.  lUirfi 
liarngm-  S(i  •'/„  .  Ilîuit-Simmenthal.  Hérens  iHTi  •%!,  Vun 
villr.  lîlriii.)  CS-J",,).  lirigur  (81%),  Sierre  ùK«»o).  I-»""' 
Cnntln'v  = /^  "/„  .  Inii.  Alt-Toggenhourg,  Vjége.  •ienr\i-Ui^ 

dl'nitr  (  /Ô  "  ^,  . 

'  «".t  II-  ili -liiiili"M  •lilli-  f>-ni<  '•!  iiiiiur'ns  ivsillIatH  lirxni  t-tP'  ••oD'-'^ 
\«tii>  'M  N'ir-tiii-»  l'-s  riiittif-N  |»iii<«  i:tni  SiMili'iiifiit  11*' |»imrniit-«iii  |u«  >i* 
|r  t  Im>ii->  i->-^iilt:(l>  t-i'iix  1)111  r-<-|ir' -»i*ri|i'iit  :mi  plus  la  iiio\**iiiif  1  *  ^p*' l'' 
rii>-.    ^otl     l'i    ^•^ll  ••.•-I  rii:<ii\:ii^  K-NllItaN  rriix  qui  •|/'|i;i<.Sfiit  l:i  iiit».- ui 

..il    un    i-il.i!     i.-    1  .'   jx'iiit-»  .' 
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Prtjgrèx  du  75  mi  60  "/o  :  74  distrlcls 

Bernlna.  Alhula,  (Jruyèrea,  Bienne,  Lausanne,  Uolle,  (.odi-, 
leuchàtet  (73  \),  SchaîTliouse.  Vevey  (71  Vo)-  Broyé,  Bla- 
hoffszell,  Meodrisio,  Morges(7U''/o*'Bi'ugg.  Laufen.  Riviera, 
tigle  {69'»/o),  lAufenhourg,  Val-de-Travers(68''/(,).  Lucai'im 
W"M.  Stein,  Gonches,  La  Chaux-de-Konds  {m%),  OIAne. 
Ingioe,  PlUffikon,  Gessenay,  Entremont  [fïT)  "/jl.  Lac.  Berne, 
ioutier  (tii  "/o).  Tabiatt,  Efhallens(f}3o/(,),  Uster,  Bellinzoïia 
lB*/f)>  Unter-Toggenbourg.  Nidwald  (61  "/o),  (îaster,  (lour- 
Hiry.  Porrentruy,  Laupen  (Wi%),  Andellinupn,  Nyon,  Sion 
%*ln\  liremgarten,  Konollingen,  Schwarzeii bourg  (58%). 
jarberg,  Oherhasli,  Mîinchwilen  (57"*/o),  Thounc,  Martigny 
»Vo)'  Miltelland,  Schwytz  (55  Vol  <  Heiniienl)prg,  Unter- 
theintlial,  Payerne  (54%),  Werdenberg,  Interlaken,  Oiels- 
torf  (Kt%i.  Kulm,  (ilenner,  Hinterland,  Luccrne,  Marcli, 
ysitches-Montagnes  (Sa'/oX  Moesa  1,51%),  Aarau.  Badeo, 
biter-Klettgau,  Sarine.  Moudon,  Boudry  (rtO%). 

Progrés  du  50  au  25%  :  j«  dislricts. 

l'iiler-Landquart,  Neu-Toggen  bourg,  Horscbach,  Tracbsel- 
vy.\i\  |'4H%),  Arlesheim,  Hôte,  Glaris,  Léventine,  (irandson, 
''ai-de-Huz  (47%),  Hinterrhein,  Ober-Kheinthal ,  Sursee 
i*i%),  Hocbdorf,  Willisau,  Seftigen,  Sîgnau,  Val  Maggia 
4i%),  Seebezirk  (U%),  Aarwangen,  Kreuziingen,  La  Val- 
ée,  Genève-Rive  gauche (W %),  L'ri,  Delémont  (41  %),  Ober- 
Toggenbourg,  Wint«rthour,  Orl)e  (40%),  Olten-Gi'isgen,  Bas- 
âimmenthai  (;i8  %),  Auboniie,  Saint-Maurire.  Ville  de  Genève 
(37%),  Ajipenzell-Int.,  Veveyse,  Balsthal.  Hinwil  (36%), 
Ohwald.  Kùssnach  (35%).  Lugano  (;ii%),  Zurzach,  ZoËn- 
pie.  Wangen,  Steckborn,  Weinfelden,  Oron  (:«%),  Ober- 
Laiidquart.  (Jerlier  (31  %i.  Sar^^aris,  Gos^au  (2H%),  Waldeii- 
bourg,  FraubruJirien,  Cossouay  i'iH%1,  Sissacb  (■■?(%),  Hùlo- 
Stadtbezirk,  Horgeii,  Zurich.  Nidau  (■^■")%). 
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Progrès  de  25  à  0%:  18 districts^. 

Zoug,  Frauenfeld  (24%),  Entlebuch  (21%),  Meileii  ..3i 
Vorderrhein,  Bulach  (I8O/0),  Frutigen  (16%),  Einsi^ 
(18%),  Dorneck-Thierstein(12%),  Yverdon  (10%i,  L 
bourg,  Bucheggberg-Kriegstetten  (7%),  Berthoud  (H%>.  M 
Miinsterthal,  Liestal,  Vorderland,  Pays-d'Enhaut  (0*;„.. 

Recul  de  0  ^i  50  %  :  Il  districts. 

Wyl  (7%),  Plessur,  AlToltem  (8%),  Monthey  (11  %iJ 
sau  (18%),  Imboden  (22%),  Soleure-Lebern  (2:^%)-  Hli 
felden  (28  %),  Avenches  (:«  7o)»  A.rbon  (40  %),  Diessenh 
(r>0%). 

(le  tableau  nous  fait  voir  que  le  progrès  est  général  <lai 
grande  majorité  des  districts.  Il  est  plus  accentué  dan? 
régions  où  l'instruction  publique  laisse  encore  à  désii* 
(îonduit  à  des  reculs  momentanés  où  l'école  est  parvenue 
limite  de  ses  efforts  et  a  des  variations  brusques  dans 
contrées  où,  par  des  moyens  artificiels,  on  donne  un  cou 
fouet  à  la  préparation  hâtive  des  recrues. 

Ainsi,  dans  les  cinq  dernières  années,  pendant  que  le  | 
cent  des  mauvais  résultats  variait  de  10  à  12  •/o  en  Soi 

à    9  %  à  Arbon, 
à  12%  îï  Avenches, 
à  1:^  %  à  Plessur, 
i  1:^  %  à  Âffoitem, 
H  14  %  à  Kheinfelden, 
H  1;V/^  à  Wyl, 
i  l()%àSoleure, 
1  18%  à  Diessenhofen, 
i27%à  Imboden, 
i  :U)  0/0  à  Monthey, 
i4()%àGersau. 
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Tous  ces  districts,  sauf  Wyl  et  Imtiodeu,  ont  eu,  dans  les 
inq  dernières  années,  une  moyenne  de  mauvais  résultats 
nférieure  à  celle  de  la  Suisse.  Le  recul  signalé  est  donc  spé- 
tal  à  l'année  1890  ;  le  progrès  général  est  constant.  On  pourra 
!  i-onstaler  sûrement  dans  une  période  à  venir. 

De  quelles  causes  dépend  le  progrès  dans  les  examens  de 
Bcrues  f  Evidemment  de  l'instruction  répandue  par  les  écoles 
es  divers  degrés  et,  pour  une  part  moindre,  de  l'expérience 
e  la  vie,  de  l'initiative  individuelle  de  chaque  recrue. 

Mais  on  se  tromperait  fort  en  voulant  tirer  de  ces  épreuves 
es  conclusions  sur  l'organisation,  la  bonne  marche  et  les 
pogrès  des  écoles  primaires.  Dans  presque  tous  les  cantons, 
n  a  organisé  ou  des  écoles  complémentaires,  ou  des  cours 
'adultes,  ou  des  cours  de  répétition  pour  les  recrues  dont 
influence  se  fait  sentir  directement  dans  les  épreuves  péda- 
Dgiques  qui  accompagnent  le  recrutement.  De  plus,  ces 
umens  ne  portent  que  sur  un  progi-amme  restreint,  sur 
oatre  branches  principales,  il  est  vrai.  Si  l'on  veut  se 
indre  compte  de  l'instruction  générale  donnée  par  l'école 
rimaire,  il  n'y  a  qu'un  seul  moyen.  C'est  celui  qu'indique 
[.  (iavard,  dans  les  Monographies  pédagogigues {fi&geMo), 
Uand  il  propose  un  premier  examen  anal  à  la  sortie  de 
§cole  obligatoire. 

Nous  savons,  pour  la  période  de  1888  à  1893,  quels  sont  les 
ïsultats  des  examens  de  recrues  qui  n'ont  suivi  que  l'école 
rimaire.  Pendant  ces  cinq  ans,  sur  121  191  recrues,  99  aW, 
lit  le  **■<!%,  n'ont  reçu  que  l'instruction  primaire.  Le  9'/o 
es  recrues  primaires  oiitiennent  des  Imnnes  notes  etl?"/» 
btiennent  de  mauvaises  notes. 

I^n  comparant  les  moyennes  âeis  rémtltats  de  toutes  les 
^Tues  avec  les  résultats  des  recrues  n'ayant  suivi  que  l'en- 
■ignement  primaire,  nous  constaterons  l'inllucnce  des  éta- 
issements  moyens  et  supérieurs  sur  les  résultats  des  épreu- 
s  iK'dagOtîiqiies. 
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O  tahlcau  nous  fait  voir  (jue  les  élèves  de  l'enseipiei 
scrniidairo  v{  siiprrijuir  au^^nKMitenl  la  proportion  Je* 
n'-sulials.  nuaud  cos  olrvcs  font  l<*s  <>  à  10%  dunomhn- 
(1rs  rrrriu's.  1rs  bons  rrsnUats  augmentent  de  4  à  7*( 


IlloyiMlIir  (h»  .")  *j  O'q. 


1*0111-  iiiH'  |)i'<»pnrtion  il«'  10  à  *J<)%  Ittu^çmenlalion  var 
P.Mir  um»  j»n»in.rlinn  <lr  ^>o  à  oO^^'u  Tau ^nnon talion  tar 
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Pour  une  proportion  de  30  à  SO  %  l'augmentation  varie  de 
I»  à  32  %,  en  moyenne  ^0  Va  "/o- 

Pour  une  proportion  de  40  à  50  %  l'augmentation  varie  ea 
loyenne  de  34  '/o- 

Le  développement  des  écoles  secondaires  et  supérieures  im- 
liqiie  donc  une  amélioration  sensible  des  bons  résultats 
ans  les  épreuves  pédagogiques  des  recrues,  mais  on  est 
rappé  du  peu  d'inQuence  qu'elles  ont  sur  la  diminution  des 
oauvais  résultats  (1  à  ti  */o-  en  moyenne  3  %).  Gela  est  com- 
préhensible quand  on  considère  que  les  quatre  cinquièmes  de 
los  soldats  ne  rec-oivent  qu'une  instruction  primaire.  Ce  qui 
«vient  à  dire  qu'en  Suisse  c'est  l'école  primaire  qui  a  le  plus 
tesoin  de  progresser  et  que  le  programme  des  examens  de 
•ecrues  correspond  bien  dans  les  branches  spéciales  aux  plans 
l'études  des  cantons.  Le  contraire  est  peut-être  vrai  aussi  et 
kous  parait  assez  plausible,  c'est  que  l'enseignement  pri- 
baire  en  Suisse  s'est  adapté  aux  exigences  des  examens  de 


Quelles  sont  les  causes  des  mauvais  résultats  de  nos  éco- 
«s?  On  en  a  cité  un  grand  nombre  :  l'insuf&sance  des  années 
!t  des  heures  d'école,  la  mauvaise  fréquentation  des  classes, 
a  proportion  anormale  des  institutrices,  la  position  financière 
In  corps  enseignant  et  les  dépenses  générales  pour  l'instruc- 
ioD  primaire,  l'éloignement  de  la  maison  d'éi:oIe  et  les  diffi- 
cultés de  l'atteindre  pondant  la  mauvaise  saison,  les  défauts 
le  l'organisation  scolaire,  la  pauvreté  d'un  grand  nombre 
l'enfants  et  le  manque  de  soins  dont  ils  sont  l'objet,  tant  au 
*oint  de  vue  de  la  nourriture  que  des  vêtements,  etc. 

Tous  ces  facteurs  ont  leur  valeur  sans  doute,  mais  ils  dé- 
tendent surtout  de  la  situation  économique  des  populations, 
ians  les  contrées  riches  et  éclairées,  dans  les  villes  les  résul- 
ats  sont  bons  ;  dans  les  régions  montat^neuses  ou  pauvres  les 
ésultats  sont  moins  bons. 

Considérons,  par  exemple,  Tinlluence  de  l'éloignement  de  la 
laison  d'école  des  divers  groupes  habités.  Dans  la  carte  de 


j0m. 
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1886,  la  région  alpine  est  indiquée  par  une  teinte  fonc«V  .|i 
Mont-Blanc  au  Santis.  11  en  est  de  même  dans  la  région  oui* 
Jura  a  sa  plus  jurande  largeur.  Dans  la  carte  de  181)5,'  on  r»* 
trouve  encore  les  mêmes  teintes  sur  la  ligne  Dent  dïkhe-Sâii 
tis  et  dans  le  groupe  jurassien.  La  teinte  longitudinale  >>" 
déjetée  au  nord  prenant  sa  place  naturelle,  car  ce  nVsJl  |w 
dans  les  Hautes-Alpes,  comme  on  pourrait  le  croire,  ijur  1«- 
groupes  habités  sont  le  plus  disséminés,  mais  bien  dan>  !•* 
vallons  et  les  collines  qui  font  la  transition  entre  TAlpe  K  ! 
plateau  suisse.  Les  parties  les  plus  accidentt'es  et  les  plusii 
l'éguUéres  de  la  chaîne  du  Jura  offrent  les  mêmes  difficulté* 
(liions  au  nord  des  Hasses-Alpes  les  districts  de  Monllir) 
Pays-d'Enhaut,  Bas-Simmenthal,  Singine,  Schwaraenlwur; 
Signau,  F^ntlehuch,  Lucerne.  Gersau,  Schwyz,  Hôfe,  Manh 
(iaster,  (  >l)er-Toggenl)ourg,  Appenzell-Int.  ;  dans  \v  Jura 
Franches-Montagnes.  Delémont,  Moutier,  Halsthal. 

Une  cause  de  mauvais  résultats  sur  la  limite  des  laninir^ 
c'est  riniinigiation  des  familles  allemandes  dans  les  localit*- 
fiaiiçaiscs.  Les  (mfants  parlant  lallemand  a  la  maison  n< 
parviennent  pas  à  s'assimiler  le  français.  Ce  n'est  guère  qui 
la  deuxième  ou  h  la  troisième  génération  que  la  romanûa 
lion  est  accomplie.  (  )n  peut  constater  sur  la  carie  de  IHWîuu» 
hande  foncée  qui  passe  à  Delémont,  Moutier,  Neuvevillf. M" 
lat.  Fribourg.  (iruyère,  (iîhtUeau-d'^Ex,  Sion  et  Sierre. 

Voici,  par  exemple,  un  travail  où  Ton  aperçoit  iminéiliali' 
meut  rintluenci?  de  l'allemand.  11  a  obtenu  la  note^^. 

S<^iiisales  le  27  !jiepleiufan*  IMK> 

Je  iV'cri  ictto  U>ttn>  |inur  à  n'oïKv  iii<>s  nouvelle.  J'ai  fiaivoani  li  »* 
lu;:iic  (lu  Mioir*s()ii  ji  et  Dnniver  une  jelile  vue  sur  le  matin  et  du»  li  f^ 
midi  il  <*(»(  {rncorf)  venu  un  orag(>,  je  de  vez  me  rendre  à  SeiiMaW  <* 
nirnir  jour  pour  me  remln'  u  une  a  S<mi1)I('' 

('.umiiH'  il  r>l  Dan*  h*  ><MiM*ille  me  [imud. 

Je  liiii  iii.-t  N'iln- en  t'uii  lilrascnl.  Jwr|4i 

1  <  .(•»  ili-iix  tMiii-^  -M-  ti-iiiiNi-ii(  «ian<«  lu  li\r.  l(Ni  itfs  pul»l.  ilu  Hun'stuf'^l 

r-.ii  iji-  «Nl;«h>.li«jiii-. 
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Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre  di-  travaux  où  les 
ées  ue  manquent  pas,  où  le  jugement  est  excellent,  mais  où 
forme,  laissant  à  désirer  sous  tous  les  rapports,  am^ne  né- 
ssairement  l'expert  à  donner  lu  nntf  4.  Des  faits  analogues 
rencontrent  aussi,  mais  à  un  moindre  degré,  dans  lesfîri- 
ns. 

Quant  à  l'influence  d'autres  causes,  scolariti^,  dépenses  fai- 
s  pour  le  développement  de  l'instruction,  trop  grand  nom- 
¥  d'institutrices,  nous  résumons  en  un  tableau  unique  le» 
mnées  qui  figuraient  dans  plus^iems  graphiques  établis  par 
'xposition  scolaire  permanente  de  Herne. 
Comme  on  le  voit  dans  le  talileHU  ci-aprf!s,  la  scolarité 
sutfi^nte  suffit,  sans  les  autres  ciiconstances  indiquées,  k 
:pliquer  les  résultats  insuffisants  dUri  et  d'Appenzell-lnt. 
;s  10  000  heures  de  classe  de  Vaud,  seules,  sans  les  autres 
eteurs,  ne  parviennent  pas  à  pousser  ce  canton  dans  les 
■emiers  rangs.  Les  cantons  qui  obtiennent  les  meilleurs  ré- 
iltats  ont  de  6000  à  9000  heures  de  classe  en  totalité.  11  ne 
ifRt  donc  pas  que  la  législation  lise  un  nombre  très  grand 
heures  de  classe  totales,  il  vaut  inieus  que  les  dispositions 
Riiles  arrivent  à  réduire  «  un  minimum  les  absences  sco- 
ires.  ^fM.  Keinhard  et  Steinmann,  dans  les  résultats  des 
.amens  de  recrues  du  canton  de  Berne,  ont  établi  le  fait  que 
s  résultats  des  examens  de  recrues  variaient  eu  inverse  du 
)m]ire  df!s  alisences  scolaires  dans  les  divers  districts  de  ce 
.nton. 

L.es  dépenses  consacrées  à  l'instruction  publique  doivent 
■oir  un  résultat  direct  sur  les  notes  des  examens  dé  recrues, 
est  ce  qui  explique  les  faibles  résultats  d'firi,  d'Appenzell- 
térieur,  du  Valais,  de  Schwytz,  du  Tessin,  et  les  bons  ré- 
Itats  de  Thurgovie,  do  Saint-Gall.  de  Schaffhouse,  de  (ie- 
ve,  de  Zurich,  de  Hâle- Ville.  Si  Zurich.  Saint-Gall,  Schaf- 
iuse  n'ont  que  ."i  à  70()(i  heures  de  classe  et  se  maintiennent 
ris  les  premiers  rangs,  faut-il  l'attribuer  au  fait  que  ces 
iton^  ont  un  corps  enseijjnanl  composé  presque  exclusive- 
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ni  d'instituteurs  ?  Mais  Genève  et  Neuchâtel  emploient  en 
jorité  (les  iustitutrices,  et  ils  ne  s'en  trouvent  pas  mal, 
is  parler  des  deux  Unterwald  où  les  instituteurs  ne  sont 
ployés  qu'exceptionnellement. 

Lvec  des  dépenses  modestes,  on  peut  arriver  à  de  bons 
ultats  par  l'emploi  d'institutrices.  En  g*!'néral,  à  Genève, 
leuchàtel,  dans  le  Tessin  et  la  Suisse  primitive,  on  donne 
prérérence  k  l'institutrice  ;  tandis  que  dans  le  nord  el  le 
rd-<3t  de  la  Suisse  on  tient  à  remettre  la  direction  des 
lies  dans  les  mains  des  instituteurs. 
Quelques  cantons  parviennent  k  araC-liorer  les  résultats  des 
reuves  pédagogiques  des  recrues  par  des  cours  obligatoires 
QS  lesquels  on  donne  aux  jeunes  gens  un  dernier  poli  avant 
les  présenter  aux  examens.  M.  Gavant  a  déjà  relevé  avec 
îueur  le  peu  de  valeur  éducative  de  ce  procédé  hâtif.  Le 
Dton  de  Friboui^  avait  exposé  une  collection  de  feuilles 
ovenant  des  examens  préparatoires  de  1880,  ISSâ  et  1895, 
stinés  à  séparer  le  froment  de  la  balle,  car  les  examinateurs 
ipprédaient  pas  seulement  les  connaissances  des  futurs 
nacrits,  mais  aussi  leur  talent,  leur  intelligence  et  leur  ap- 
iiation.  Les  feuilles  de  1880  et  188ii  n'avaient  aucune  uni- 
nnité.  C'était  triste  à  voir  ;  dès  lors  le  canton  a  fait  impri- 
er des  feuilles  analogues  à  celles  qu'emploient  les  experts 
iéraus. 

Les  cours  de  punition  pour  les  jeunes  gens  qui  n'ont  eu  à 
ir disposition  que  de  mauvaises  écoles  primaires,  laissant 
désirer  sous  tous  les  points  de  vue,  sont  injustes,  inbu- 
ûns  et  immoraux,  surtout  quand  la  misère  a  forcé  peut- 
«  l'élève  à  abandonner  la  classe  pour  subvenir  k  son  pro- 
!  entretien  ou  à  celui  de  sa  famille,  il  vaut  mieux  prévenir 
mal  que  de  vouloir  endosser  au  citoyen  une  responsabilité 
I  appartient  à  la  société,  en  général,  et  aux  classes  diri- 
ntes,  en  particulier.  Si  la  Gonfédération  accordait  des  sub- 
es  aux  écoles  primaires,  on  venait  peu  à  peu  l'outillage 
classes  se  perfectionner,  la  qualité  et  ta  valeur  du  corps 
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enseifjiiant  s'élever,  la  condition  matérielle  d'un  \sx*mu\  li- 
bre d'élèves  s'amélioi'er. 

M.  (iavard,  dans  son  Mémoire,  a  déjà  traité  la  quesli«'ii 
savoir  si  les  notes  devaient  être  inscrites  dans  If  li\ivt 
8ervi(M\  Contrairement  aux  conclusions  d'un  rapport  'U 
conférencre  des  experts  pédaj^ogiques,  il  estime  que  l'insii 
tion  de  ces  notes  ne  devrait  plus  se  faire  au  livret.  On  j^ 
rait  confier  la  liste  des  notes  aux  officiers  avec  missi.»!i 
l'employer  discrètement  dans  une  pensée  de  stimulati<Mi 
d(î  développement.  C'est  là  une  proposition  peu  prati«{u> 
<iui  n'aurait  aucune  sijïniiication.  Les  progrès  pénérdux 
sont  que  la  somme  des  progrès  individuels  et  il  est  Imi  • 
la  jeunesse  suisse  ait  le  sentiment  qu'a  l'entrée  de  la  rarri 
civile,  militaire  ou  politique,  on  exige  de  tous  les  jeun^-s  ;i' 
certaines  connaissances  indispensables,  et  que  le  résultat 
est  consij^'né  au  livret  de  service.  I^  faculté  de  pouvoir  «'-v 
tuellement  se  présenter  à  une  deuxième  épreuve  fait  «iis; 
raitre  complètement  l'objection  que  l'examen  est  une  lot»-i 

Kn  résumé,  les  examens  de  recrues  ont  contribué  p^mri 
grande  part  aux  progrès  de  l'instruction  publique  en  Suis 
Ils  ont  amené  h  la  réforme  de  nombreuses  disi>osili« 
législatives  et  ont  engagé  plusieurs  cantons  à  modifia  h 
législation  scolaire.  Les  autorités  scolaires  ont  voué  plus 
soins  h  l'observation  des  dispositions  légales  relatives  à 
iVéïfuentation  scolaire  et  le  nombre  des  absences  a  diniin 
Us  ont  eu  une  inlluence  sérieuse  sur  ramélioration  des  ti 
tenieiits  du  corps  enseignant,  sur  la  surveillance  et  loutilh 
des  classes,  sur  les  soins  de  plus  en  plus  dévoués  dont 
ent«Mne  la  jeun»\ss»»  pauvre  des  écoles.  I>e8  écoles  c<»ni| 
uientaires  nombreuses  ont  été  fondées,  les  unes  obligattMi 
les  îiutres  facultatives.  L'bistoin».  la  géographie  et  w 
riiisirncii.ni  «ivique  ont  pi'is  pied  <lans  les  programme^ 
ifi.-iin'<.  hieii  (|u;i  noire  avis  cette  dernière  branche  suit] 
l<»t  (lu  (Iniiiaine  lie  1  éeoItToniplémentaire.  I^s  méth^nlesii 
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^noinentsont  devenues  plua  simples,  plus  iinitiques;  eilea 
obéi  à  l'idée  de  concentration  pour  donner  le  jilus  de  ré- 
tats  avec  le  moins  d'eiforts.  Ces  examens  oui  développé  dans 
eunesae  suisse  un  sentiment  de  responsabilité  et  de  Joyeuse 
ulation  donnant  ainsi  une  sanction  publiiguc  aux  etTorts  de 
Mlier.  Dans  la  lutte  des  intérêts  qui  caractérise  la  lin  (ic 
tre  dix-neuvième  siècle,  il  semble  que  l'Iiumme  ua  de  va- 
r  que  par  son  intelli|^ence  et  sa  moralité.  Partout  où  la 
ce  physique  est  nécessaire,  l'homme  a  invi' ri  té  une  machine 
i  fait  le  travail  mieux  et  à  meilleur  comjili'  quu  l'ouvrier, 
■st  donc  un  service  inappréciable  que  de  développer  l'intel- 
mce  de  nos  jeunes  générations.  Une  seuh'  omlii'e  fait  tacht» 
tableau,  c'est  de  rencontrer  encore  plus  souvent  qu'on  ne 
voudrait,  dans  les  travaux  des  examens  de  recrues,  des 
liiles  blanches  avec  la  mention  :  Armut.  Xrxsutni  snuilii. 
reria  e  negllgenza.  Pauvreté,  pasd'éoif. 
Les  cantons  font  tout  ce  qui  est  matériellemeut  po»slbl<; 
ur  améliorer  leurs  écoles,  mais  plusieurs  sont  arrivés  ati 
ni  de  leurs  ressources.  Comme  le  dit  M.  Na-ier,  ils  payeril 
a  Confédération  les  uns  en  cuivre,  les  autres  en  or.  les  uns 
is.  les  autres  moins,  le  capital  intellectuel  et  moral  dont 
•  a  besoin,  et  peut-être  dans  la  mi'tme  proportion  qu'étaient 
■vus  les  contingents  darfient  des  divers  Ktals.  Mais  ce  dont 
ne  peut  douter,  c'est  de  leur  bonne  volonté  et  de  leur  dé- 
uement  aux  intérêts  généraux  de  la  patrie.  Puisse  un  jour 
te  mère-patrie  ouvrir  sa  main  libérale  en  faveur  des  en- 
its  pauvres,  des  souffreteux  et  des  misérables,  afin  de  leur 
ier\er  quelques  jours  heureux  sur  les  bancs  de  Técole  pri- 
lire,  avant  de  les  précipiter  dans  la  lutte  pour  l'existence 
i  nécessitera  la  mise  en  activité  de  toutes  leur»  facultés  et 
lie  leur  énergie  ! 

H.    (iaUAT 
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INTRODUCTION 

L'hygièQe  scolaire  «st  une  science  toute  moderne.  Avant  le 
rilieu  du  XVin"  siècle,  la  aanté  des  enfants  et  l'éducation 
hysinup  (le  l'adolescent  étaient  entièrement  abandonnées  an 
Baard  et  livrées  à  l'ipnorance  et  aux  préjugés  des  parents. 

C'pst  de  Genève  —  et  à  propos  de  l'Exposition  il  est  bon  de 
'  rappeler  —  c'est  de  (îenève  que  partit  le  signal  d'un  mou- 
soient  rénovateur  qui  ne  devait  plus  se  ralentir. 

On  en  attribue  généralement  tout  l'honneur  k  J,-J.  Rous- 
ïau,  et  avec  raison,  car  lui  seul  pouvait,  par  son  admirable 
-nie,  sa  grande  autorité  et  sa  persuasive  éloquence,  répan- 
de et  vulgariser  dans  le  monde  entier  les  saines  notions 
'lïygiène  que  contient  ce  livre  admirable  de  <.<  l'Emile  »  paru 
B 1763. 

U  serait  cependant  injuste  de  passer  sous  silence  un  autn- 
ïenevois,  bien  modeste  et  bien  ignoré,  pauvre  écrivain,  mais 
buê  dune  grande  perspicacité,  Jaques  Ballexserd,  qui  semble 
iToir  exercé  sur  Rousseau  une  certaine  influence  par  ses  deux 
Uvrages:  Sur   l'edm-ti/îmi   }ihys'f/>ir  dr  l'infiint.  paru  en 


j 
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1702,  la  même  année  que  VEmilv,  et:  Sur  la  mortalité  '■ 
premier  àge^  paru  un  peu  plus  tard,  en  1772. 

(iràiîo  aux  travaux  de  ces  deux  auteurs,  ilmpulsion  hUj 
donnée,  Thygiène  de  Tenfance  était  née  et  n'avait  plus  i|u 
st»  développer. 

Mais  si  cette  science  a  déjà  une  existence  séculaire,  s<='sa| 
plications  k  l'hygiène  de  l'adolescence,  c'est-à-dire  au  iv^rim 
sirolaire,  n'ont  été  étudiées  que  bien  plus  récemment. 

C'est  en  Amérique  que  commencèrent  les  premières  rwhf 
elles  sur  l'hygiène  scolaire,  sous  l'influence  des  remarquai»!» 
travaux  de  Barnard  en  18:^8. 

Elles  continuèrent  ensuite  en  Elurope,  grâce  aux  étml»^«i  « 
Suisse,  le  l)»^Kahrner.  de  Zurich,  médecin  éminent,  dont 
nom  est  trop  oublié  aujourd'hui.  Ajoutons,  cependant,  «ji 
déjà  avant  Fahrner,  quelques  cantons  suisses  s'étaient  pp 
oïUîupés  de  cette  question  de  l'hygiène  scolaire. 

Kn  effet,  le  premier  arrêté,  encore  bien  incomplet,  il*- 
vrai,  (îoncîernant  l'hygiène  scolaire,  est  dû  au  gouvemem^i 
du  <îanton  de  Schaffhouse,  en  1852,  et  fut  suivi,  en  lHi»l,  d 
règlement  scolaire  zurichois. 

Dans  la  Suisse  française,  la  c^impagne  fut  ouverte  par 
1)1' Guillaume,  de  Neuc^hàtel,  dont  le  remarquaiile  ouvnts 
pul)lié  en  ISCw,  attira  Tattention  de  tous,  médecins,  aulorit 
scolaires  et  personnel  enseignant. 

Actuellement,  Thygiène  scolaire  est  en  Suisse  au  premi» 
rang  des  préoccupations  des  gouvernements  et  des  popul 
tions.  De  nos  jours,  la  santé  des  enfants  n'est  plus  confiée 
rignniance  et  au  hasard  et  les  écoles,  naguère  d'insalubn 
hîiliments  sans  air  et  sans  lumière,  sont  aménagées  selonli 
«exigences  de  Thygiène  moderne. 

Mais  <*.e  n'est  pas  assez.  Il  faut  gagnera  ce  mouvement I 
ptMlagogues. 

•<  11  faut,  dit  Du  val,  k\\m\  l'hygiène  scolaire  et  la  pédago^ 
'<  Jaclis  rniH*rnies  irréconciliables,  et  qui,  aujourd'hui  enc« 
•  II»'  iiiai-rlifiit  rnsj'inble  qu'à  rontre-cœur  et  de  mauni 
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^e,ii  faut  qu'elles  marchentcomplètement d'accord. Cette 
Dn  pourra  seule  accomplir  le  développement  physique, 
-al  et  intellectuel  de  l'enfant  d'une  façon  normale  et 
monique.  Cette  alliance  féconde  de  l'hygiène  et  de  la 
agonie  pourra  seule  réaliser  les  magniUques  espérancea 
le  prodigieux  développement  de  l'instruction  primaire 
it  naître  dans  tous  les  cœurs.  » 

nest  pas  au  moyen  de  concessions  réciproques,  consen- 
ins  conviction  par  les  uns,  acceptées  par  les  autres  com- 
1  pis  aller,  que  cette  harmonie  bienfaisante  pourra  s'é- 
lut <iue  tout  le  personnel  enseignant.  i[iii!  ti>iii<-s  les  aii- 
5  scolaires,  à  quelque  degré  qu'elles  appartiennent,  ap- 
ent  à  connaître  l'hygiène  scolaire  ut  à  s'y  intéresser, 
t  que  tous  s'appliquent  à  étudier  sérieusement  les  ques- 
hygiéniques  et  finissent  enfin  par  se  pénétrer  de  leur  im- 
nce. 

e  exposition  nationale  devrait  se  p 
à  o]>tenir  ce  résultat  si  désirable.  Nulle       t, 
t  que  là,  cet  intérêt  ne  pourrait  et  ne  devrait  s'éveiller, 
part,  pareille  occasion  ne  pourrait  s'offrir  aux  pédago- 
de  voir,  d'examiner,  d'étudier  les  progrès  si  nombreux 
es  en  hygiène  scolaire. 

uraitsultî  pour  cela  de  faire  à  l'hygiène  scolaire  une  large 
de  la  placer  bien  en  évidence  au  milieu  de  l'exposition 
re,  (ie  lui  donner  une  place  proportionnée  à  son  impor- 
,  afin  que  nul  ne  puisse  l'ignorer.  Or,  pour  le  dire  en 
nt,  c'était  là  une  des  graves  lacunes  de  l'Exposition  ge- 
se.  si  admirablement  organisée  à  tous  les  autres  points 
e. 

place,  parcimonieusement  mesurée,  le  peu  d'impor- 
accordée  à  l'hygiène  scolaire,  le  mauvais  groupement 
■bjets  exposés,  tout  cela  a  lieaucoup  nui  et  beaucoup 
•  à  l'impression  considérable  (juf  les  nombreux  visiteurs 
Kposilion  en  auraient  rrliréf. 
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FjC  mobilier  scolaire,  par  exemple,  était  épars  sanî*  am 
souci  de  groupement  et  sans  méthode  dans  plusieurs  shII* 
on  en  trouvait  même  dans  la  section  d'hygiène.  La  classa  ii 
déle  était  d'un  côté  avec  une  partie  du  matériel  Sinclair»', 
reste  du  matériel  se  trouvait  dans  une  autre  salle,  toutàl* 
posé,  mélangé  avec  quelques  plans  de  bâtiments.  Tous 
autres  plans  disséminés  dans  TKxposition  ne  pouvaient  ^ 
comparés  entre  eux. 

Les  enquêtes  médicales,  les  travaux  des  classes  de  rvt 
dés,  les  colonies  de  vacances,  les  cuisines  scolaires,  les  as: 
d'idiots:  tout  était  mélangé  sans  classement,  sans  inéth* 
et  ne  laissait  dans  Tesprit  qu'une  impression  confusv. 

Kn  un  mot,  il  était  impossible  a  un  non-spécialiste,  lif  v 
de  comprendre  et  d'étudier  l'énorme  travail  que  mnsarr 
presque  tous  les  cantons  de  la  Suisse  au  dévelopiw»ni'nt 
l'hygiène  scolaire. 

Ce  sera  le  devoir  d'une  future  exposition  de  chercher  ;i 
parer  cette  erreur  et  de  grouper  tout  ce  travail  pour  »*n  û 
saisir,  connaître  et  apprécier  les  féconds  résultats. 

11  faudra  pour  cela  de  la  place,  et  avant  tout  de  !  onin»'! 
la  méthode  dans  le  classement.  Mais  l'impression  qui  w» 
gagerait  d'une  pareille  exposition  serait  considérable rt  fn 
plus  pour  (*onv(»rtir  le  personnel  enseignant  et  les  autt»ri 
h  riiygitMn*  scolaire  que  toutes  les  circulaires  et  les  dri>i< 
gouverniMncMitales. 


HAPpoirr 


(ioiiiinc  (iii  nous  Vil  (liMiiaiulé,  \o  travail  que  nous  aik 
pn''s»Mil«'r  ii«'  s'on-upt»  pas  s»'ul(Mnent  des  objets  exposésât 
!i«'*v»'.  il  «hci'chf'!  h  (iornu'r  mu"  idé<»  générale  de  Tétat  d^  H 
'/u'Ur  -^c•l^lai^^'  «Ti  Siùss»'  ail  riionn'iit  ch»  IVxposition  el  s'rf 
4'i*r;»  Niirinul  »ir  n'l«»vi'r  li's  pro;in*'s  réalisés  dans  ce  donii 
<i•'|Mli«^  ri'Ap'Kil.iiMi  dt*  Zuiifh. 


^ 
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Noua  avions  besoin  pour  oe  faire  de  documents  ofliciels, 
ussi  avons-nous  adressé  un  questionnaire  aux  gouverne- 
lents  de  tous  les  cantons  suisses. 

\idwald.  Valais,  ïessin  et  Zoug  ont  été  les  seuls  k  ne  pas 
^pondre  à  notre  circulaire.  Nous  avons  pu  trouver  quelques 
enseignements  ooncernant  ces  cantons  dans  le  remarquable 
ravail  du  D'  Huber,  de  Zurich  (Schweizerische  Schwlsiatis- 
tA),  admirable  ouvrage,  exécuté  pour  l'Exposition  de  fienôve 
t  qui  mérite  d'être  fréquemment  consulté  par  toutes  les  per- 
Dnnes  qui  s'intéressent  aux  écoles. 

Voici  la  circulaire  que  nous  avons  adressée  aux  cantons  : 


Lausanne,  le  In  octobre  ISHi. 

Monsieur  le  Conseiller  d'Etat  chargé  du  Département 
de  l'Instruction  publique. 

Monsieur  le  Conseiller, 

'Chargé  parle  Département  fédéral  de  l'intérieur  de  faire  un 
r  les  progrès  réalisés  en  Suisse  dans  l'hygiène  S(.o- 
e  depuis  l'Exposition  de  Zurich,  je  viens  vous  prifT  de 
i  vouloir  me  seconder  dans  cette  tâche  diftîcile  en  me  per- 
lant de  vous  adresser  le  questionnaire  ci-joint.  L'Exposi- 
D  de  (ienève,  si  complète  soit-elle,  ne  saurait  suffire.  Seul 
i  questionnaire  détaillé  pourra  me  permettre  de  donner  un 
^u  complet  et  exact  des  résultats  déjÈt  obtenus  et  des  lic- 
i  à  formuler.  Je  vous  serai»  très  reconnaissant  de  bien 
Mr  faire  remplir  ce  formulaire  et  île  me  le  retourner  dès 
Ïtoos  le  pourrez. 
Veuillez  aussi  joindre  à  votrf  cnviii  un  dessin  pelîte  di- 
vision, 1/-20U,  du  ou  des  liàtiin^nts  -;colairesi  de  votre  can- 
^  que  vous  regardez  commi'  li'  nu  Ips  im-illi'urs  au  point  de 
*  Ijytiiéniqu'';  cV.st-à-diiv  :  m  un  dessin  il.'  la  rai;a<le  prin- 
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cipale  ;  b)  un  dessin  en  plan  d'un  des  étages,  afin  que  I 
puisse  se  rendre  compte  de  la  position  des  fenêtres,  destal 
scolaires  et  du  pupitre  du  maître. 

Vous  voudrez  bien  indiquer  sur  ce  plan  Torientation  «l- 
façade  principale. 

Je  vous  demanderai  ensuite  de  bien  vouloir  m'envowr 
core  le  dessin  au  1/10  de  la  table  scolaire  que  vous  oult^^i 
sortissants  de  votre  canton,  avez  exposée  à  Genève,  ci 
joignant  le  tableau  des  mesures  (Masstabellen)  des  ditf»^rt 
numéros  de  tables  que  vous  employez. 

(JUESTIONNAIRE  SUIi  LES  ÉCOLES  PRlMAinK:* 

L  Bâtiment  scolaire. 

1°  Avez-vous  un  règlement  cantonal  tixant  des  disposiii 
spéciales  pour  la  construction  des  bâtiments  et  classes dVi- 

*>  Si  oui,  quelles  sont  ces  dispositions? 
.>  Si  non,  quelles  sont  les  dispositions  les  plus  halûliH 
dans  votre  canton  pour  : 
(f)  Le  cboix  du  terrain. 
hj  OricMitation  de  la  farade  principale. 
rj  Nombre  maximum  d'élèves  par  classe. 
(h  Dimensions  des  classes  hauteur. 
»  >'  largeur. 

»  »  longueur. 

f)  Surface  (b'  plancher  par  élève. 
f)  (Uil^r  (lair  par  élève. 
f/ }  (^oiiicur  des  murs. 
///  Natur»'  (lu  |>lanch»M':  carrons,  sapin,  parquet. 

i'J.LWHMiK 

Kchilraur  :  unihitèi'îtl  ^auch«*  ? 

biliitrral  ? 
niultilatèriil  ? 
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vez-vous  quelquefois  des  fenêtres  antérieures  et  servent- 

s  à  l'éclairage  ? 

'orme  des  fenêtres:  plein  cintre? 

»»  ogivales  ? 

»  carrées  ? 

distance  du  plafond  et  du  bord  supérieur  de  la  fenêtre  ? 
urface  vitrée  par  classe  ? 
roportion  entre  la  surface  vitrée  et  la  surface  du  plancher? 

CHAUFFAGE 

oéles  simples  :  fonte  ? 
»  »         catelles  1 

>)      ventilateurs  à  manteau  ? 
bauffage  central  à  air? 
»  »       à  eau  ? 

»  »       à  vapeur  ? 

entilation:  Impostes,  jalousies  de  verre,  etc.  ? 
»  d'hiver  ? 

»  d'été  ? 

»  avec  vaporisation  d'eau  en  hiver  ? 

fosrls  (juel  genre? 
'est  in  ires  dans  la  classe? 
firahos 
^r((u.r:  (Juelle  surface  par  élève? 

Avez-vous  des  préaux  couverts  ? 

n.  Hygiène  de  récolier. 

^  \ve/-vous  des  médecins  scolaires  ? 

>  A-t-il  été  fait,  dans  votre  canton,  des  recherches  sur  les 
la(lit\s  scolaires,  et  sur  lesquelles  ? 

>  Avtv.-vous  introduit  récriture  droite  ? 

'>  Coinl)icn  (riieures  de  gymnastique  avez-vous  par  se- 

iiu'  1 

I  Comlïien  d'heures  de  travaux  manuels? 


*   A'! 


.a^ 


m.  ASSISTANCE  SCOLAI 


l/iiistruction  ol>li^atoin»  et  gratuite  amène  dans  les  i^*«' 
tipux  catégories  d'élèves  qui  ont  besoin,  pour  des  motifs  t 
diirèrents.  d'assistance  et  de  secours.  Les  premiers  sont 
«'iifants  |)auvres,  1rs  sec»»nds  sont  les  pauvres  desprit. 

A.  Enfants  pauTres. 

Heauce)Up  d'enfants  du  peuple,  très  pauvres,  sont  dans 
conditions  liygiéniques  déplorables,  logés  dans  des  Im.u 
sans  air  et  sans  lumière,  insuffisamment  nourris,  mal 
j^Miés,  |)(Hi  vêtus  et  dans  un  état  de  saleté  repoussante,  ils» 
livrés  sans  défense  aux  intluences  nocives.  Maladifs,  ils 
qiirnttMit  récolo  irrégulièrement;  prédisposés  aux  mala* 
contagirusrs.  ils  e»n  sont  souvent  les  victimes. 

C'est  ii  rcttf»  |)reinière  catégorie  d'enfants  malheureux 
sii(in*sse  Tiissistance  scolaire,  qui  cherche  non  seuleme 
annihiler  les  dan^'ers  de  la  fréquentation  scolaire,  mais  m 
à  utiliser  crtte  |)éri(>de  de  la  vie  pour  la  régénération  des 
fants  (lu  jM'uplr. 

I /assistance  scolaire  juairsuit  un  quintuple  but.  Klle  « 
chi*  : 

1"  Par  nn  iv^Mnjc  rc<-onstituant,  suivi  à  Técole,  k  sup| 
à  rinsnriisan<*c  i\r  iionrriture  à   la  maison.  Tel  est  le  bu' 
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Nous  étudieroDS  en  premier  lirii  Ihvfiièiic  ilc  réi:olf, 
iite  celle  de  l'écolier. 


1.  L'HYGIENK  IIK  l/KCOI.K 

L'hygiène  de  l'école  s'occupe  i 
1.  De  l'hygiène  du  bâtiment  s^olaii-i'. 
Q.  De  l'hygiène  du  mobilier  siolaire. 
;;.  De  l'hygiène  du  matériel  scalaire. 

A.  Hygiène  du  Bâtiment  scolaire. 

l^  Suisse  peut  être  tière  de  sps  hAtiments  d'école.  Où  qa*- 
m  voyage  dans  notre  pays,  ([ue  ce  soit  dans  les  grandes 
■11«  ou  dans  les  villages,  dans  les  bourgades  ou  même  les 
aiiipaux,  partout,  lorsque  l'on  trouve  sur  son  chemin  une 
■aiâon  plus  belle,  plus  riche,  plus  spacieuse,  mieux  exposée 
Up  toutf-s  les  autres,  on  peut  être  sur  que  c'est  la  maison 
'^cole  que  l'on  a  sous  les  yeux. 

I.a  construction  de  belles  écoles  est  donc  une  des  grandes 
Ti'occupatinna  de  toutes  les  autorîtr's  de  notre  pays,  Malheu- 
■eusemeiit,  on  ne  peut  pas  demander  des  municipalités  des 
)lu?i  petits  villages  des  connaissances  d'hygiène  scolaire,  ei 
ij>n  souvent  ces  autorités  s'in'cnpent  plus  de  la  façade  que 
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4v  lu  ssUo  iIVtoIc  ut  do  sun  orionUition,  «t  elle?  ne  ««  n 
pas  un  compte  siiftiR&mmt^nt  exact  de»  coadIUons  I 
(jues  ijui'  doit  n'rnplir  une  salle  li'école  daus  laqueUp  É 
faut  pasHi!  une  (grande  partir  de  sdh  (■xtat^ncit^. 
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ILEHENTS   POUR    LA    i:(X\STRUi:TION    DES    1 
SUOLAIRES 


iobvteràcet  inconv^-iiient,  un  certain  iiomlire  de  ran- 
f  eu  l'excellente  idée  de  faire  étai)lir  par  une  coniriiis- 
iommea  compétents  ud  règlement  sur  la  construction 
tes,  en  stipulant  \es  conditions  et  les  mesures  norma- 
nnalien)  que  doivent  présenter  les  différentes  parties 
èole. 

i«antons  avaient  déjà  un  règlement  officiel  au  moment 
^illoD  de  Zurich  ;  c'étaient  Kribourg.  St-(ja!l,  Zurich, 
i^  tempâ,  cinr]  cantons  :  Arf;ovie.  Lucerne.  Neuch&tel, 
1^  Vaud  ont  suivi  cet  exemple  et  ont  adopté  un  ré^Ie- 
Pldel  plus  ou  moins  complet  liant  les  municipalités 
^n,  qui  sont  obiiirées  de  s'y  conformer  scrupuleuse- 

^rea  cantons,  au  nombri>  de  trois,  ont  un  rèttlement 
Idel  qui,  sous  forme  de  cunseils,  donne  les  indicatitmri 
lires  aux  autorités  scolaires.  Ije  sont  :  Appenzell  Itlio- 
L,  Berne,  Bàle-Ville  (Happort  des  Commissions), 
.utres  cantons  entin,  Appenzell  H.-Int..  Argovie,  Bâle- 
gne,  Genève,  lilaris,  (irisons,  Soleure,  Schairhouse, 
ralden,  Uri,  Tessiu,  Thurtïovic,  Valais,  Zous  n'ont  pas 
iinent,  et  presque  tous  on  expriment  leur  profond  regret 
tentent  vivement  le  besoin  ;  mais  tous  suppléent  en 
I  cette  lacune  en  stipulant  que  les  plans  d'écoles,  avant 
Foir  être  exécutés,  doivent  être  présentés  et  approu- 
t  par  l'architecte  cantonal  ou  par  le  conseil  de  santé, 
r  le  Conseil  d'Ktat,  qui  se  réserve  d'y  apporter  les 
rations  nécessitées  par  l'hyui^ne.  Ouelqups  cantons 
Valais  par  exemple,  punisse  ni  !■■«  contrevenants  d'une 

xameii  même  superlii'iel  drs  diltV-n^ntea  législations 
?s,  lies  règlements  de  cunslruilii^n  et  surtout  des  me- 
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es  admises  daas  les  difft^rents  cantons  montre  com- 
renl  sont  diatni^ti'alement  opposés  les  opinions  et  les 
iminen  aous  sommes  loin  de  l'unité  si  désirable  en 
lalière. 

ertains  cantons,  en  effet,  cea  ordonnances  datent  en- 
3nips  où  l'hygiène  scolaire  était  peu  connue  et  peu 
et  rien  n'y  a  été  ajouté  depuis. 
Tautres  cantons,  qui  cherchent  à  se  tenir  au  courant 
rches  modernes,  elles  sont  revues,  corrigées  et  con- 
lent  augmentées,  et  sont  tout  k  fait  à  la  hauteur  des 
.  découvertes  de  la  science. 

Lilication  des  régiements  de  construction  des  bAli- 
3laires  qui  tiendrait  suffisamment  compte  de  l'alti- 
climat  et  des  autres  circonstances  extérieures  ren- 
ir  l'avenir,  h  notre  jeunesse  scolaire,  un  seiTice 
able. 

lions  chercher  ji  nous  orienter  sur  les  disposition  £ 
habituellement  requises  par  nos  cantons  pour  les 
ions  scolaires. 


rain  se<:  ou  asséché  par  des  travaux  préalables  est 
>ar  tous  les  cantons  sans  exception. 
ain  sera  choisi  dans  un  endroit  bien  découvert  et 
î,  si  possible  sur  une  éminence  (Neuchfttel,  Holeure. 
éloigné  d'autres  constructions,  atin  que  l'école  ne 
encaissée  dans  les  maisons  voisines  et  que  toutes 
'S  reçoivent  la  lumière  en  quantité  suffisante,  et  alin 
e  bruit  et  le  voisinage  d'industries  bruyantes  et  des 


ieri  diflicilc  dex 
e  terrain  i]uVlle^ 


éj^ard.  Les  villes 
l's  architectes  bS- 
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issent  dans  le  sens  auquel  le  terrain  se  prête,  sans  toujours 
'inquiéter  des  points  cardinaux. 

L'orientation,  cependant,  est  une  des  questions  d'hygiène 
«olaire  les  plus  discutées  et  nous  voyons  que  tous  nos  can- 
ons s'en  sont  vivement  préoccupés. 

Orientation  Nord.  Tandis  que  les  hygiénistes  fiani.ai3, 
Trélat  en  tète,  réclament  le  nord  comme  étant  l'unique  moyen 
l'éviter  les  rayons  solaires  directs  et  d'avoir  une  lumière 
■gale,  les  hygiénistes  des  autres  pays  repoussent  oimplèle- 
nent  cette  orientation.  Berne,  8t-0all  et  Vaud  en  font  même 
e  sujet  d'une  défense  exprès  j. 

fjrientalion  Ouest.  Tous  les  auteurs  si    t  ui  r 

*epousser  l'orientation  ouest  :  la  chaleur  y       c 
a  lumière  est  changeante  et  désagréable  ;  c 
souffle  le  vent  et  frappe  la  pluie  par  le  mt     i 

Cette  orientation  ouest  n'est  autorisée  en  Sui: 
^nton  de  Fribourg. 

Berne,  St-Gall,  Lausanne  l'interdisent  expressément. 

Orientation  Est.  Argovie,  Berne,  St-Gall  autorisent  l'o- 
"ïpntation  est  si  l'emplacement  Pexige.  Cette  orientation  n'est 
lu  reste  interdite  par  aucun  canton. 

Orientation  Sud-Est.  L'orientation  sud-est,  recommandée 
principalement  par  l'architecte  Koch,  de  Zurich,  est  très  vive- 
onfiil  recommandée  par  cinq  cantons:  Appenzell  K.  Ext., 
-\r|ii)ïie.  BAle-Ville,  Wt-Gall,  Zurich;  et  c'est  aussi  l'orienta- 
tiaii  il  laquelle  nous  donnerions  la  préférence. 

l,>nsoleillement  existe,  mais  se  produit  pendant  les  pre- 
ïiières  heures  du  jour. 

1^  lumière  n'y  est  pas  changeante,  enfin  les  vents  ne  sont 
|ue  peu  perçus  dans  cette  orientation,  qui  semble  réunir  tous 
fs  avantages. 

Les  autres  cantons  nnnl  pas  de  prescriptions  au  sujet  de 
fttv  orientation. 
ftritnlulion  Siul.  C'est  l'orientation  qui  a  conquis  le  plus 
p  sulTras^es  en  Suisse,  Dix  cantonsla  l'ccommandcnt  ou  l'au- 
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rnf'aiils  ))auvn's.  au  inolu^  en  hivtM*.  une  nourrituiv  suhsUii- 
li^'lle  o[  al)(»n(lante.  tel  est  le  hiit  qu'elles  |K>ursuivent. 
Voici  l'état  (le  la  ((iiestion  en  Suisse: 


t 


CANTONS  liAXTONS 


Ap|NMi/j'il.  U.-K\t. . .  SclialTIioiise 

A[»|Miiz»'ll,  H. -lui.  . .  —  Soli^yiz 

Ar^'ovic —  SiïloiirP ihii 

UAIe-Caiiipa^'iic ilt'sirablt*      St*(iali oui  (vilki 

BAh'- Ville «mi  ïliurguxie ImailliiD 

liiiriu' '       inii  riilerwalil — 

Kriboiir^ —         î  1'''* «mii 

CioiièM* nui  Valais — 

(iljiris —  Vauil nui 

(  îrisoiis —  Zurîoli '.  iwi 


r 


LiRvnit' uni  Ymiih 

NViH'hAU*! \\>[  \f} 


.».    «IDLOMKS  l»K  VACAXCKS 

l'ri  (1rs  plus  ;;raiKls  bienfaits  de  l'école  est  de  sciustnir^ 
)M'ii<lant  unr  |>arti('  du  jour  les  enfants  de  la  classtt  |iauvivau 
inilieii  rtroit,  cnronibré,  sombre,  mal  aéré,  méphitique  ixt 
vrj4;t'*teiil  it's  familles,  et  pendant  les  heures  où  les  panenK 
rrh-nus  à  lalflirr  ou  à  l'ouvrajîe.  ne  peuvent  veiller  surHi\ 
r\  leur  rpar^MUT  rinfluenrr  néfaste  de  la  rue. 

flftssrs  (fftrf/fru/trs.  —  l)e  là  Tinstitution  des  fiasses  gtir- 
tiirnin's  {\\\\\{\  <irnév«'. Zurich.  Sehwytz,  Friboun;,  Sl-4ialL 
Ni'ucliàlcl.  Laiisanni*!.  (1rs  classes  sont  destinées  à  jtanW 
Ir^  l'iitîuits  sans  suivriljance  pendant  les  heures  d'atelier. 

rt,innirs  (If  rdi-nurcs.  —  (l'est  pour  parer  à  ces  dangers^ 
jiiTi  u*<  rinnrr  p»Midanl  1rs  vacanc(»s,  et  pour  offrir  aux  enfant? 
paiivif^  ri  voués  à  la  inisrrr  physiologique  le  milieu  répan- 
(••ui'  i|i>  la  iiiiiii(a;^Mir.  ({u'on  a  i nia «(i né  les  colonies  de  vai*aitce3i. 

La  ^I«»iririi  rrvjnit  au  vénérable  (msteur  suisse  WaltlKT 
r>i<>ii  >!•■  /jii'ii-h.  rt.  drpni>  1X71!.  dû  pour  la  première  Km^ 
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Nous  étudierons  en  premier  lipu  l'hyK't'np  île  racole. 
lite  celle  de  Técolier. 


I.  L'HYGiEivi-:  in:  i.>:coi>: 

L'hygiène  de  l'école  s'occupe  : 
1.  De  l'hygiène  du  bâtiment  scolaire. 
3.   De  l'hygiène  du  mobilier  scolaire. 
-i.  De  riiyjiiêne  du  matéripl  scnlaii'-. 


A.  Hygiène  du  Bfttiment  scolaire. 

Ia  Suisse  peul  élre  tiére  de  ses  iiàtiments  d'^olv.  Où  que 
^n  voyage  dans  notre  pays,  que  ce  soit  dan»  \es  grandes 
lies  ou  dans  les  villat;es,  dan»>  les  bourgades  nu  m^me  les 
tin<!aux,  partout,  lorsque  l'on  trouve  sur  son  chemin  une 
aison  plus  belle,  plus  riche,  plus  spacieuse,  mieux  exposi^ 
le  toutes  les  autres,  on  peut  ^tre  si1r  que  c'est  la  maison 
lécole  que  l'on  a  sous  les  yeux. 

|ji  construction  de  belles  ('coIoîi  est  donc  une  des  grandes 
-éoccupations  <b-  toutes  les  aulontr.i  ite  notre  pays.  Malheu- 
usement,  on  ne  peut  pas  ileinailder  des  municipalités  de» 
us  petits  villages  des  nonniùssmicfs  irbygif>ne  scolaire,  i*! 
fil  soiiveiil  i-^'--  iiutoril'''i  -uiTiiiii-nt  plus  de  la  Taçade  quf 
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•h-  l;i  sali.'  ilVri»!.'  ft  lic  s.iii  orifiilalioii.  et  elles  ne  jw 
pas  lin  ciiiiiiilc  siil'lisainin.'iil  i-xai-l  îles  wnditions  1 
i[iii's  '|ii>-  il»il  n-m|>lii- iiiK- salle  <lV'n)li- dans  laquelk 
l'uiit  l'iissi-  «m;  t;iiinii''  [lartii'  il.'  smi  exislence. 


L  HYGIÈNE    SCOLAI 


ItÊGL-EUËNTS   l'OlIB    LA   (;0NSTRI;i:T10N    des   HA'I*lMt:STS 
SOÎLAIRKS 

r  obvier  à  cet  inconvénient,  un  cei-tain  nombre  de  can- 

ont  ea  l'excellente  idée  de  faire  établir  par  une  commis- 
tjd'hommes  compétents  un  règlement  sur  la  construction 
lolee,  en  stipulant  les  conditions  et  les  mesures  norma- 

Mormalien)  que  doivent  présenter  les  différentes  parties 

i  éoote. 

Dis  cantons  avaient  déjà  un  règlemiint  officiel  au  moment 
exposition  de  Zurich  ;  c'étaient  l'Yibourn.  St-Gall.  Zurich. 
jtlls  ce  temps,  cinq  cantons  :  Arpovie,  Lucerne.  Neuchâtel. 
Irytx,  Vaud  ont  suivi  cet  exemple  et  ont  adapté  un  ré^tle- 
K  ofûciel  plus  ou  moins  complot  liant  les  municipalités 
Bnton,  qui  sont  obligées  de  s'y  conformer  scrupuleuse- 

ntltres  cantons,  au  nombre  de  trois,  ont  UQ  règlement 
I  orcciel  qui,  sous  forme  de  conseils,  donne  les  indications 
Bssaires  aux  autorités  scolaires.  Ce  sont  ;  Appenzell  Ulio- 
^Szt.,  Berne,  Bàle-Ville  (Rapport  des  Commissions), 
te  autres  cantons  enlîn,  Appenzell  B.-Int.,  Argovie,  Bûlo- 
ppagne,  Genève,  Glaris,  Grisons,  Soleure,  Schîiifhouse, 
terwalden,  Uri,  Tessin,  Thurt^ovie,  Valais,  Zougn'ontpas 
ièglement,  et  presque  tous  en  expriment  leur  profond  regret 
en  sentent  vis'ement  le  besoin  ;  mais  tous  suppléent  en 
lie  &  cette  lacune  en  stipulant  que  les  plans  d'écoles,  avant 
pouvoir  être  exécutés,  doivent  être  présentés  et  approu- 
I  soit  par  l'architecte  cantonal  ou  par  le  conseil  de  santé, 
l  par  le  Conseil  d'Etat,  qui  se  réserve  d'y  apporter  les 
difications  nécessitées  par  l'hygiène.  Quelques  cantons 
me,  Valaispar  exemple,  punissent  les  contrevenants  d'une 
lende. 

,'n  examen  même  superticicl  des  dilférentes  législations 
ilaires,  des  règlements  de  conslrudion  et  surtout  des  me- 
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es  types  admises  dans  les  diffiTents  cantons  montre  com- 
Q  souvent  sont  diamétralement  opposés  les  opinions  elles 
B  et  combien  nous  sommes  loin  de  l'unité  si  désirable  en 
eille  matière, 

)ans  certaiDS  cantons,  en  effet,  ces  ordonnances  datent  en- 
e  du  temps  où  l'hygiène  scolaire  était  peu  connue  et  peu 
ïréciée  et  rien  n'y  a  été  ajouté  depuis, 
i)ans  d'autres  cantons,  qui  cherchent  k  se  tenir  au  courant 
I  recherches  modernes,  elles  sont  revues,  corrigées  et  eon- 
uellement  augmentées,  et  sont  tout  à  fait  k  la  hauteur  des 
■nières  découvertes  de  la  science. 

Jne  unification  des  règlements  de  construction  des  hAli- 
dU  scolaires  qui  tiendrait  suffisamment  compte  de  l'alti- 
le,  du  climat  et  des  autres  circonstances  extérieui-es  ren- 
dit pour  l'avenir,  à  notre  jeunesse  scolaire,  un  service 
ippréciable. 

'Jous  allons  cherchera  nous  orienter  sur  les  disposition^ 
plus  habituellement  requises  par  nos  cantons  pour  les 
istrui'tions  scolaires. 

l.    EMPLACEMENl 

-■n  terrain  sec  ou  asséché  par  des  travaux  préalables  est 
lamé  par  tous  les  cantons  sans  exception. 
Je  terrain  sera  ehoisi  dans  un  endroit  bien  découvert  et 
loleillé,  si  possible  sur  une  éminence  (Neuchâtel,  Soleure. 
ud)  ;  éloigné  d'autres  constructions,  ahn  que  l'école  ne 
tpas  encaissée  dans  les  maisons  voisines  et  que  toutes 
classes  re(;oivent  la  lumière  en  quantité  suffisante,  et  afin 
viter  le  bruit  et  le  voisinage  d'industries  Imiyantea  et  des 
riques. 

il.    OUIEKTATlIlN. 

est  bien  difficile  d'exiger  beaucoup  à  cet  égard.  Les  villes 
nent  le  terrain  qu'elles  ont  disponible  et  les  architectes  bà- 
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ssent  dans  le  sens  auquel  le  terrain  se  prête,  sans  toujours 
inquiéter  des  points  cardinaux. 

L'orientation,  cependant,  est  une  des  questions  d'hygiène 
solaire  les  plus  discutées  et  nous  voyons  que  tous  nos  caa- 
•03  s'en  sont  vivement  préoccupés. 

(Jrientation  ^ord.  Tandis  que  les  hygiénistes  français, 
'rél&t  en  tête,  réclament  le  nord  comme  étantl'unique  moyen 
'éviter  les  rayons  solaires  directs  et  d'avoir  une  lumière 
gsk,  tes  hygiénistes  des  autres  pays  repoussent  complète- 
lent  cette  orientation.  Berne,  St-Gail  et  Vaud  en  font  même 
ï  sujet  d'une  défense  expresse. 

(trkntation  Ouest.  Tous  les  auteurs  sont  unanimes  pour 
epouaser  l'orientation  ouest  ;  ta  chaleur  y  est  considéral)le, 
^tumiérc  est  changeante  et  désagréable  ;  c'est  de  ce  cfité  que 
ioulfle  le  vent  et  frappe  la  pluie  par  le  mauvais  temps. 

Cette  orientation  ouest  n'est  autorisée  en  Suisse  que  par  le 
vntonde  Fribourjj, 

Berne,  St^-Gall,  Lausanne  l'interdisent  expressément. 

ffricntn/iOH  Est.  Argovie.  Berne,  St-Gall  autorisent  l'n- 
'eritation  est  si  l'emplacement  l'exige.  Cette  orientation  n'est 
u  reste  interdite  par  aucun  canton. 

Orientation  Sud-Est.  L'orientation  sud-est,  recommandée 
finripalement  par  l'architecte  Koch,  de  Zurich,  est  très  vi  vê- 
lent recommandée  par  cinq  cantons:  Appenzell  H.  Ext., 
wgovie,  Bàle-Ville.  St-Gali,  Zurich;  et  c'est  aussi  l'orienta- 
'on  à  laquelle  nous  donnerions  la  préférence. 

L'ensoleillement  existe,  mais  se  produit  pendant  les  pre- 
lières  heures  du  jour. 

La  lumière  n'y  est  pas  changeante,  ontin  les  vents  ne  sont 
ue  peu  perçus  dans  cette  orientation,  qui  semble  réunir  tous 
■s  avantajjes. 

Lf-i  autres  cantons  n'nnt  pas  de  prescriptions  au  sujet  de 
(le  orientation. 

Orii' nid  lion  Sitti.  C'est  rorientulion  ([ni  a  conquis  le  plus 
sulfratjes  en  Suisse.  iJix  cantons  la  rccommanitcnt  oul'au- 
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toi'isenl  oxprcsséinont.  Ce  sont:  Appenzell  R.  Ext.  etii.l 
Arjçovie,  Horn*»,  l^'ril)our«r,  NVuchAtel,  St-Gall,  Tliur^!-\ 
Vînid,  Zurich. 

III.    liATIMKNT  S<:<)LAIRE. 

Nous  iir  nous  arrêterons  pas  longuement  à  discuter  la  <{i 
tioii  (lu  l);Uiment  scolaire  et  du  nombre  de  classes  qu'il  ] 
«•oiitonir. 

Lorsqu'il  sa^it  d'un  hâtimenl  d  école  à  la  campa^^n* 
question  p(»ut  se  poser  s'il  vaut  mieux  construire  cebâtin 
h  une,  deux  ou  plusieurs  classes. 

Kn  ville,  étant  donnés  le  peu  de  place  et  la  grande  dê|»f 
il  lie  saurait  être  question  <le  bâtiments  à  un  étage,  contfi 
uihî  seule  classe.  Le  seul  système  possible  est  celui  du  $!r 
scolaire,  comprenant  deux  divisions  séparées:  une  pour 
Jilles.  l'autre  pour  les  gan;ons. 

Tu  bâtiment,  même  <le  16  à  IS  classes,  pourvu  iiue  W 
ridors  soiiMit  sullisaniment  larges,  au  moins  trois  m^ 
<nàle  \  m..  (lenève  5  m.)  et  les  vestibules  suffisamment: 
4-ieiix  et  élevés,  me  parait  parfaitement  compatible  avec 
rè«rl(»s  de  riiy^çiène  la  plus  stricte. 

Sans  doute,  au  point  de  vue  hygiénique,  nous  repou^^ 
absolument  les  f^n-andes  <'asernes  h  quatre  ou  cinq  étages,< 
tenant  plus  de  vin«;t  <*lasses,  <*omme  il  en  existe  quelqi 
unes  rn  Sniss*».  Nous  trouvons,  en  effet,  à  BAle,  unef* 
avec  vin^'t-quatre  liasses,  à  Aarau  une  avec  treote-sixf^i 
<:iiaux-de-lM)n<ls  un  bâtiment  scolaire  contenant  plus  dff 

lantr  classes. 

IV.    SA  LU-:  h*K<'.<»LE. 

La  ^alli*  dÏM-njc  rst  la  partie  la  plus  importante  du  l« 

iMiMil  scolail'e. 

\.    Snthhrr  inn.i'hinim  tl'vlècex  ]XtV  Ciasse. 

Siiiis  11*  rapport  <b'  Vt'itstiinn  tiivuf.  une  salle  d'^^- 
sp;h-irusi'  si»it-«'lli..    m»  di'\  rail  pas  contenir  un  trop  ïït* 
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nombre  d'élèves.  Dépasser  cinquante  élèves,  ce  sérail  h\iv- 
der  la  force  de  surveillance  du  maître  le  mieux  doué. 

Sous  le  rapport  de  Vhygiène^  ce  chiffre  de  cinquante  él^vn. 
nous  paraît  aussi  représenter  un  maximum,  caria  respirali- :. 
et  la  perspiration  de  cinquante  enfants  amènent  rapid»'m»*Dt 
une  disette  d'oxygène,  un  excès  d'acide  carbonique  ^^t  uiu 
viciation  de  l'air. 

Malheureusement,  ce  nombre  est  trop  souvent  dépass»'- 'lai^ 
nos  écoles  suisses,  ainsi  que  le  prouve  le  tableau  suivant: 


CANTONS 

Noœbre  dMfves 
par  rlissf 

CANTONS 

Hli 

Hli 

7iM«» 

M) 

Api)oiizeII  U.-Exl.  . 

»>         R.-lul.   . 

ArL'o\  io 

40 

p.  (le  rè^'le  fixe 

70 

54 

60-70 

70 

40 

70  (ou  60) 

p.  ilcni^iftlixe 

70 

:io 

p.  liiTÔjrletixe 

Schwvtz 

Soleure 

Sl-Gali 

l)!\l<'-(^iiiii()ague 

BAIi-Vilif 

Heriie 

Tessin 

Thurvovie 

U.  Ohwalden 

r.  NidwaW 

In 

Valais 

^^ 

Frihourtr 

«■^ 

(iciiêvo 

(ilaris 

<irisoiis 

LunTiio 

N('urh;il«*l 

Sclialfliousrî 

Vauil 

:)ii 

Zurich 

ZoHjr 

1 

ti.  Df/Hcnsions  flt's  cl(9sses. 

Les  (liini'iisions  d'uno  salh»  <lVM;ole  ne  sauraient  dép'^^î 
<'(M*Uiin»'s  limitas. 

Sa  luHritrnr  <'st  limitée  par  l'ém^r^çie  vocale  et  la  puis>aii-> 
visurllt'  <lu  niaitn*  rt  drs  élév<»s  i»t  ne  devrait  j?u^re,  |>t»ur«>- 
laisoiis.  dépassrrl)  m.  Ti^).  L«'s  élèves,  situés  i\  8  m.  ri(>«luU 
l)l<'au  imii'.  <listin«:ii«*nt  déjà  avtM'  peine  récriture. 

Sa  hirtiritr  i'A  limité»»  pai'  Téclaira^je:  au-dessus  de  î  >n 
lr>  iriM'Iri's  iiiiilatéralt's  m*  sullis^nt  pas  à  éclairer  suflisiin 
iiM-iit  |»irii  !«"<  j)la«-r>i  «^ituér>  an  Un\i\  delà  classe. 

Sa  iiiinf,  nr  \'^\  liinilé«'  par  l'acoustique,  qui  deviendrait df 
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fectueuse  ;i  cause  do  la  résonnance  désagréable  et  lU'  devrd 
pas  dépasser  (fuatre  mètres. 

Voici  les  dimensions  les  plus  usitées  en  Suisse: 


CANTONS 


HAUTEUR 


Appoiizoii  R.-E\t.  . . 
Appeiizell  K.-Inl. . . . 

Argovie 

Hâle-Campagiio 

Bàle-VilIe.^ 

I^rne 

Fribourg 

Genève  

(ilaris 

Grisons 

Lucenie 

Npucliîllel 

Schafïliousi* 

Schwylz 

S<)l<Minî 

SMiall 

Tessiii 

ïhurjrovii* 

OhwaMeii 

Nidvald 

Tri 

Valais 

Vaud 

Zuriili 

Znu;r 


Molrt'K 

:)  à  3,60 

3,8  à  4 
:\M)  à  3,:i0 

3,50 

3,5«)  à  4 

3à4 

2,70 

3,i0  à  4,r>o 

17  à  4 

3  à  3,r)0 

3,30  ù  3.50 

3  ù  3,50 


LONGUBrR 

LAIMiErR 

Mètres 

Mètr»^^ 

8,4 

6.») 

10  à  11! 

Mai»: 

9,6 
Oâ  10 

8à  11 
9à  10 


9  à  10 

12 

10  à  11! 

10,6àll,JM)! 

10  à  11! 


6.3 
H.H» 

6  à  7 
7  à  11 


6.il)  i  6.3« 

9- 
7i8 
6,80àT.Jii 

7àK 


i,«0  à  4 
3,:>0  à  3,90 


7.50  à  11 
9  à  11 


6i7 

6  à  7,tDàH.J 


Soli'iirr  a  «Ml  l*li«'un»usi'  idée  en  1873  de  faire  mesurer 
liîiiit«'iir  «Ir  imiifs  les  cliissi's  dt.^  son  <;anton  et  les  résultats  i 
r»'it»*  «Mi'iiir'ii'  (nit  et»''  tels  (jue  l'autorité  a,  depuis  ce  moinn 
\)ii\{r  tons  srs  soins  à  les  améliorer  lors  de  constructii> 
[i«»iivr|li's  nii  t\r  piTonst piictii nis.  et  il  Y  est  parvenu,  aii 
•  |ii.'  Ir  pi-.Hiv.'iil  !•'<  riKjurh's  dr  1S7:»,  ISÎM  et  18VI6,  tran^r.i 
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;îiw  S-i  Si  ;  ppiji 


W  ^p^  :  m.  f^ 
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1 

IJMITKS 

1873 

1891 

1  -S'- 

1 

Hauteur  de  la  flasst» 

1 

•11'  17» 
••c«>leH 

0 
0 

•1«>  .248 

/o 

1 
»■■  III»  - 

(J.  (le  pins  (le  l\  m.  tle  haut. 

() 

:{,3:i 

6V 

25.81 

%    :l 

(:i.(le;iin.:)0à3iii. 

liO 

77.78 

fio 

«8,i7 

ITîl   :. 

(:i.(|p2in.à:îrii.o() 

m 

18,33 

:i8 

15.39 

:ti   1 

(!l.  (io  iiioiiisdeâ  ni.        •• 

l 

i)M 

1 

0,3i 

1 

•S.  Stfr/arr  dr  plancher  par  élève. 

(Test  une  <les  dimensions  iinporUmtes  de  rhyj;i»*ii»'sr 
«'t  qui  est  lixée  avec  soin  par  les  règlements, 
(lomnie  comparaison,  voici  le  chiirre  de  surface «Ai;»^ 

Priiss<',  Sax«%  \VurleinlK»rp  0  m.  ttO      Alsace,  Espajfii»*    .   ..." 

n»*sse  l't  Havi.Te 0  m.  80      Bade •»! 

Autriche  ....   1  ni.  20 

Voi<'i  c«»  nirme  chiffre  pour  la  Suisse: 


.\plM»nzi'll,  H.-K\l 

Arp>\i»* 

hàle-t^ariipa^Mic . . . 

HAIo-Vilh* 

li«*rrH* 

FrilH)urj: 

(ilaris 

Luo^ru*' 


Surface  de  plancher 
par  f  lève 

Mrtri'N 

1.3:) 

L20 

l.H)  à  \M 
I 

1,70 
0.80  à  i,50 

0.80 


CANTONS 


NtMiclidtel 
Sclivkvtz  . 
Si)irnre  . . 
Sl-Gall . . . 
Tliurffovie 

Vand 

Zurich  . . . 


l.jllit. 

I 

lal.1 
I 

\» 
I 


S(deun'  a  encore  ici  su  exercer  une  influence  IrèsfaTOfl 
sur  ses  «M*nl«*s,  coinnv  nous  1«»  ])rouve  le  tableau  suivanl: 


MMirn*; 


MnT:ii*'-  'If  l'hcin'li' r  |»;u»li\»' 
<!l.   d»*  |tiu>  d»'   1   Ml'  .*J0  .     .     . 

1  m*  à  1  in*  .'iO 

0  m'  7*)  à  1  fir 

Iimiiis  de  0  m*  7.'>   .    . 


37 
70 

:\\ 

18 


i0.(»8 
3î>,ll 
3tl.l7 

lo.ot; 


1891  18M 


11-  248       •/ 

HVoleH 

91   i  37,45 

116  I  47  Ji 

33     13.58 


3 


1J3 
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-      ii*^-  ■ 
\.  Conslrwtioii.  Tf^ 

lancher  devrait  être  eu  Ijois  dur;  le  parquet  sftu]eiii|)ê- 
inlillratîuQs  de  poussière  dans  les  rainures,  il  pi-rniet 

■opreté  plu3  exacte,  il  ne  nécessite  pas  de  lavage  h 
eau.  Le  coût  élevé  i'a  fait  remplacer  dans  beaucoup 

i  par  du  sapin,  c'est  là  un  fait  regrettable. 

tpinest  bien  moins  hygiénique,  i>eaucoup  moins  résis- 

?aucaup  moins  uni.  Il  est  dilTicile  à  maintenir  propre; 

e  bienttJtun  réceptacle  de  poussières  et  de  microbes; 

)e  l'humidité,  il  s'imprègne  de  matières  putrides  et  de 

ts.  Il  n'est  donc  pas  h.  conseiller,  k  moins  qu'<jji  ne  ]>■ 

le  à  l'huile. 

Hin-ons,  avec  leurs  rainures  multiples,  sont  à  r'>,jetpr. 

'en  avons  dans  aucune  émit;. 


CANTONS 


ïPlI  B-Inl. 

«"Il  n.-E\i 


'ftufs  ne  seront  i)as  blaiii'bi.- 
.itîuant  bi;aui:ouplL-s  \riix  di 
exposées  au  midi. 
iidant.  il  n.>  faiil  lias  -mlili-^c 


■*aj.iii 


l'IiauK,  le  blanrérla- 
^'•i'i,  surtout  dans  les 


i!iii'  1''^  murs  doivent  ion- 


J 
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tinuellement  réfléchir  la  lumière  ditfuse  et  servent  puissam- 
ment cï  éclairer  la  classe. 

Ola  est  si  vrai,  que  l'on  voit,  dans  certaines  classes.  «!'- 
places  d'où  Ton  n'aperçoit  aucune  trace  de  ciel  avoir  ihiki:- 
dant  leur  dix  bou^iemèlres  d'intensité  lumineuse,  niinimu::i 
indispensalde,  uniquement  j^ràce  a  ia  réverliéralion  desmuiv 

Pour  pouvoir  réfléchir  la  lumière,  il  est  nécessaire  «ju  li- 
aient une  couleur  aussi  claire  que  possible,  douce.  agr^'iiM»-- 
\\v'\\  et  reposante.  Le  professeur  Marc  Dufour.  de  [jiusjnii^ 
re<*ommandt»  spécialement  la  teinte  j^ris  pale. 


CANTONS 


Appenzi'll  li.-E\l 

Ar^'ovic 

Bàle-Villo 

li«TIH' 

FriiMMir;! 

lilaris 

,  Luc<Tii»' 

■  Ncucliàli»! 

Scliwilz 

!  SnliMin* 

'  SMiall 

Tlnir;:o\io 

Vaiitl 

Ziirii'li 


CnrLKCR    DKS    MrHS    DK*   <:LAS*t» 


c^nik'ur  à  Tiiuilc  vert  clair 

\It\s  nu  bleu  clair 


II 


II 


M 
II 
II 
)i 
II 
II 
I» 
II 
II 
II 


hlea  OQ  jaane  cliir 

hieu  ou  jaune  clair 

gris  clair 

trris  ou  tout  blaiK 

teinte  claire 

gris  bleu  on  vert  à'tm 

vert  ou  Uen  dair 

vert  ireao  clair 

teinte  claire 

ili verses  teialM 

gris  |iAle 

il  i  verses  roalenn 


Cette  étnd«*  (le  In  (iMileiir  drs  murs  et  du  maximum  de 
mlèi-e(iue  l\)n  peut  obtenir  nous  amène  àTétude  de  l'iViain^- 


KCIAIMAGE 

Tous  1rs  auleui-s  sniil  d'accord  pour  admettrtM|u'ii  faut  au 
re..|rs  b«';nieiMi|)  «le  liiini«''re.  Mais  on  est  loin  d'être  ^i■aft^*^ 

>iir  !•'  mo«l»'  d'arriver  <b*  eette  lumière. 

1.    hllll  (.ll.»\    i»K   \.\    l.rMIKHE 

jj/  /if/,,/,'-/;-. ,,  ////Tt^t  ii'jitér  par  Ituis  les  hyjîiéniste*-  Efc; 
«•>î  ■jrii.Miil.- «•!  drsaxrral)|«*:  i*Ili*  rmpèehe  aux  élèves  tl»* '*l 
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c  maître  et  de  distinguer  ce  qu'on  écrit  au  tableau  noir  ;  elle 
atigue  beaucoup  la  vue,  surtout  s'il  y  a  de  la  réverbération. 

Cft  éclairage  doit  èlre  banni  des  écoles. 

Lu  lumière  d'en  linnl  serait  assez  agiéahle  pour  la  leclure 


et  les  travaux  oraux,  mais  elle  est  (tenante  pour  l'écriture  ut 
ie  dpssin.  k  cause  de  la  projection  de  l'ombre  de  la  tête  des 
rflpves  sur  le  papier.  Enlln,  elle  ne  serait  possible  que  dans 
■ea  écoles  à  un  éta^ïe,  elle  diminuerail  rapidement  par  la 
■le^eet  la  poiissière  et  donnerait  IVlé  une  chaleur  intolérable. 
La  lumière  rcnunl  ttnlqnenierit  île  deti'ière  donne  un 
pour  dt^saffréahle  pour  l'instituteur  qui  est  ébloui,  et  une  lu- 


r 
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mij'M'tî  insuffisante  pour  l'élève  dont  Tomlïre  se  proJHtU  • 
avant  sur  le  papier.  Si,  cependant,  les  fenêtres  postiTi-i;: 
sont  hautes  et  lar<<es,  alors  cette  ombre  devient  si  faillie  •;ii 
])eut  considérer  la  perte  de  lumièn»  comme  néj^ligeaiil*'. 

Enrés(f?ia\  ces  /rots  modes  (rêclairages  isolés  ivhu 
pas  r/re  utiUsf^s  dans  les  écoles. 

[{este  Véclairaije  latéral. 

La  plupart  des  auteurs  se  prononcent  : 

pour  réclalraue  anilaievoL 

D'autres  demandent  Véclairaye  bilaiéral. 

Oueiques-uns  enfin  réclairage  7nulillaférnl. 

A.  Eclairage  unilatéral  gauche 

recommandé  surtout  [)ar  Trelat. 

Dés  que  ion  accepte  le  principe  deTéclairaj^e  unilal'*n*. 
est  évident  que  la  lumière  ne  saurait  entrer  qu»»  |Mr 
<rauch(s  la  lumière  (jui  arrive  par  la  droite  projetant  li'iii' 
d(^  la  main  sur  1<»  papier. 

Cet  é(!lairafj:e  est  excellent  et  supprime  les  jeux  chan^^-ari 
et  fatijiîuits  dombre  et  <le  lumière,  mais  il  ne  ivst»"' 
c(»llent  <jue  si  les  fenêtres  sont  hautes  et  les  classes  p^u  !j 
j^es,  car  sans  cette  ])récaution  le  fond  de  la  classe  est.  surt  • 
par  le  temps  ^'ris.  très  insuffisamment  êclain''e. 

H.  Eclairage  bilatéral,  tjaache  et  di*oit 

recommandé  par  (Tariel.  Javal  et  Ferraud.  en  France:  FV'f^ 
Hreslau  et  Berlin.  Heml)old.  en  Allemagne,  est  un  H-Uini 
<lans  lequel  lejour  pénètre  simultiinémentà^aueheetà<lr>K: 
avec  prédominance  de  lérlairajje  à  gauche. 

L'éclaira^n>  bilatéral  fournit  une  quantité  suffisante  •!*'(< 
mière,  mais  les  objets  sont  diversement  éclairés,  ^^^»c 
<listancr  où  ils  se  trouvent  de  chacune  des  fenêtres  opi"^ 
ils  seront  phi  s  en  lumière  d'un  <  oté  que  de  Fautre,  leurs  >i 
bres  ^ei'iHit  plus  ou  moins  accentuées,  leur  aspect  léjï*'n'a'^ 
MioHiiir.  l/iril.  soiljrité  par  deux  jours  qui  s'entnHTi»!!^ 
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toctueuse  h  cause  do  la  résoniianee  désagréable  et  ne  iWvmil 
pas  dépasser  quatre  mètres. 

Voici  les  dimensions  les  plus  usitées  en  Suisse: 


CANTONS 


HAUTRl'R 


Âp()OIlZi'll  R.-Exl.  . 

Appeiizell  H. -Int. . . 

Argovir 

1  Hûle-Oinpagiio 

Bàle-Ville 

I  HfTiie 


i,70 
2.7  à  \ 


.  FrilMmrç 

(jpiiïîvp 

(ilaris 

■  (irisons 

I  l-nct*rn<» 

Ncucliîllel 

SchalTIiousi* 

Schwvlz 

'  Soli'iin^ 

:  si-c.aii .vmà;{,.iO 

T<*ssin !  — 

.  Thurv'o\  i<- î  :{  à  X:ii) 

()l)wal(|fMi — 

Nidvald — 

Tri 

Valais — 

Vaml i.Hi)  à  i 

Zurich :],:}{)  à  :i.!M> 

Zon;: — 


LOMirRL'K         I         LAR4iEr« 


:K5() 

:),8  à  4 
:\M)  à  :}.:>o 


Mùtrcs 

10  à  11! 

»âlO 

8àll 
9â  10 


\)  à  10 

12 

10  à  11  ! 

10,6àlL30! 

10  à  11! 


Mélrr* 
Mail! 

f>.:i 


6i: 
7  à  11 


6,ifl  à  6..'Sll 

9- 

7Î8 
6,80  à  T.dt 

7â8 


7.:)0à  11 
9  à  11 


II»  t 

Bâ  7.iUàK.:ili 


Snli'iin' ji  iMi  riirunuisi*  idée  fii  1873  de  faire  mesurer!* 
liaiittMii'  lit'  (niitrs  It's  classes  de  son  canton  et  les  r«*sulUtâ  de 
«•l'It"'  «'ii'iurlr  niit  é|/'  ti'ls  (jut»  l'autorité  a,  depuis  ce  moineiiL 
I»'M't«-  l'Mis  >it'<  s  liiis  h  l»'s  ainélion»r  lors  de  construrtions 
ii.'ir, «-Ilr-^  mi  •!♦•  !■•'«•. »ii«;|rufli*»îis.  i»|  il  y  est  parvenu,  ain>* 
'jii«'  !••  |»i"M!i\.-nt  !.'<  rinjiir«t«'s  (11-  lS7.'î.  18ÎU  et  1H1Ï6,  Iransi'ril»^ 

«hiij-  M-  l;i;f|«';iii   -iiiv;iiit. 


J 
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■    rie  'C'irxSrra J 


r/H 


i|j 


SE^S 


sa 


?B 


."i-JO 
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LIMITKS 


Hauteur  cle  lu  claHSi* 

(II.  (lo  plus  de  «)  m.  de  haut 
(II.  iU\i  iii.riO  A3  m.        » 
(II.  de  i  II),  à  à  III.  5(1        *> 
(II.  de  iiioiiisdei  m. 


1873 

1891 

ii<>  170 

i'Coli'8 

0 
0 

d.'  ;248 

••Ci»l»*t* 

1 

/o 

() 

xx\ 

0\ 

2r>,8i 

liO 

77,78 

IW 

o8.i7 

a:i 

I8.;i3 

:m 

13.39 

1 

{\M 

1 

iK3i 

1    V 


i'  .ai* 

■  •■  .  ►  - 

I?.» 

M 
! 


.s.  Stérf'fK'i'  dr  plancher  par  rlère. 

(IVst  iino  des  dimensions  importantes  de  rhy;!i»'!it' 
o[  {\m  est  lixée  avec  soin  par  les  règlements, 
(lomme  comparaison,  voiri  le  chiffre  de  surface  »  \.. 

Pruss<'.  Saxe,  WurteiiiU'r^'  0  m.  iM)      Alsacv.  Ks|iagii«*    .    .   .   . 

liesse  el  IVii\  ièn» 0  m.  80       liaile . 

Autriche  ....   1  m.  d(l 

Voici  ct»  même  chiffre  pour  la  Suisse: 


(IANTi>NS 


.VplN'Il/rll.   H   -K\l 

Ar;:«»\n- 

IUIe-i..tiiiikijm' . . . 


Sarf je«»  é*  iilini-lier  ! 
par  t\*u 


«lANTONS 


M*'l^  .' 


—        ■  I 


M.ir  < 
l  Xi 


.   .N»'Uoli;ilel i.i»»  j 


'    S*.*llU\l2 


M 


luie  Viiir i.i«i  â  i,:uî    ,st-riAii 


I  i 


IVrn»' . . 
Kril^t'UrL' 


I 
1.71» 


Ttmn:o\  i»» 
Vjud  .... 


«i:  iriN O.S<»  à  i.rv»      Ziirioh 

L'.iC'rii» iKS»» 


I 


"^  'I'  UîN  a  r'ni^'P-  i.i  su  fx^rrrr  un»*  influenc»»  tp^f.i^ 
•.::  ^.^  r  ,•  .;.«s.  l'.iniiii»*  n.»us  Ir-  pr.'uve  le  taldeau  >u;^i: 


1 

!>73 

1S91       1      :: 

1 

x 

-  • 

\       -é 

■  :     Jv^        »          '■:-   l^ 

* 

.  -   >*                    j.--   -. 

-  .    1     =  :■•• 

:r     i»i  ùH 

n     r.wi 

IW 

!     •-  .!     •:-» 

-  '     .^H 1 

iiH    r.ri 

l> 

-  - .  .  1     - 

:.V      .■•  1" 

lî      13.5k 

••• 

*               ■  *  . 

(H        |ii  itr'. 

\       L» 

à 

i.  Construction. 


r*- 


i/nncAer  devrait  être  en  bois  dur;  le  parquet s^ulemp^- 
i  intiltratioas  de  poussière  dans  les  rainures,  il  permet 
ropret^  plus  exacte,  il  oe  Dêcessite  pas  de  lavage  i'i 
i  eau.  Le  coût  élevé  l'a  fait  remplacer  dans  beaucoup 
■S  par  du  sapin,  c'est  là  un  fait  regrettable, 
apin  est  bien  moins  hygiénique,  beaucoup  moins  résis- 
•eaucoup  moins  uni.  Il  est  difticile  à  maintenir  propre: 
le  bientôt  un  réceptacle  de  poussières  et  de  microbes  ; 
pe  l'humidité,  il  s'imprègne  de  matières  putrides  et  de 
its.  Il  n'est  donc  pas  à  conseiller,  à,  moins  qu'un  ne  li- 
se à  l'huile. 

carrons,  avec  leurs  rainures  multiples,  sont  ù  rejeter. 
i>n  avons  dans  aucune  école. 


CANTONS 

l'ARUtTBT 

SdLPIN 

SAPIN  VM^I 

izcii  n.-itit 

lî^ll  H.-E\l 

|,.n|,.el 
|«r'iitel 

|Kin|iii-l 
|>ur.|ii<'l 
|.if,|.iel 

[iimiiiPt 
|i.'ir<;itot 

«apin 
saiiiii 
sapiri 

sapin 
«ipin 
su|.jri 
s»piri 

snpiri 
siii-in 

»apiii  vpriii 
pildi-piii 

sapin  verni 

ara 

,i\<\ 

,  

mrtrs  ne  cieroni  \ni.^  \<\.>\n 
tii.'uant  iieaucoup  li's  yi'tix 
ex|>(isi'i's  au  iniili. 
iidarit.  il  ne  faut  pas  iml>li 


vcs.  ^urlouldau: 


sriiursil.iivi'nt<-on- 


.ViO 
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ment  h  Tédairage  de  la  classe  ou  h  la  ventilation  seulem^rnU 
et  a-t-on  cherché  à  en  masquer  la  lumière  pour  diminuer  b 
inconvénients  qu'elle  offre  pour  les  yeux  de  l'élève  ? 

C'est  ce  que  nous  apprend  le  tabh^au  précédent. 

Soleure,  que  nous  nous  plaisons  à  citer,  nous  montre  loul 
ce  qu'une  autorité  cantonale  peut  faire  quand  elle  est  ferme- 
ment décidée  a  combattre  une  erreur  et  à  chercher  a  v  re 
médier. 

C'est  ce  que  nous  prouve  le  tableau  suivant  : 


h:claira(;ë 


Eclairage  unilaléral  ^'aucho 

»  bilaK^rai  gauche  et  poslérieur 
>»  bilalôral  gauche  et  droit . . . . 
»        multilatéral  gauche,  droit  et 

IM)stéripur 

•)        antiTieur 


1891 


1896 


_  I, 


(If  248  i       0/ 


H 
112 


±2,18 
tô.l6 


91      J9..M 
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11.    GnANDElU   KT   KOKME   DES   FENÊTRES 

I/édaira^'c  naturel  est  soumis  h  un  certain  nonibn*  '!•• 
principes  grnéraux  qu'on  peut  résumer  ainsi  : 

11  doit  s(»  ra[)prochor  le  plus  possible  de  l'éclairante  est»*- 
lirur,  êtn*  (îonstant  et  aussi  éj^al  que  possible  dans  les difl»^ 
ivnts  points  de  la  classe. 

II  repf>ussera  la  lumière  directe  et  admettra  le  moins  |n«*- 
sihle  do  lumiènMvtlérhie,  se  composera  donc  surtout  Je  lu- 
mière ditïuso. 

a)  Urjtotfsser  la  iu/fu'èrr  (It'recfe.  i^s  rayons  directs,  s'il* 
p/'uètrent  dans  la  salle,  sont  trop  intenses,  trop  chauds  ^ 
surtout  produisant  des  ombres  si  considérables  qu>Ue>  de- 
virniirnt  j^r^naiites.  Ces  rayons  de  soleil  seront  donc anvlri 
au  moyoïi  de  rideaux,  do  stores  (jui  se  manœuvrent  de  pri'f'^ 
inu'r  iW  h(fs  vu  hfitfL  de  t'aronà  conserverie  plus  |K>ssibH* 
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imière  venant  du  naut  des  fenêtres,  qui,  comme  nous  le  ver- 
ons,  est  la  meilleure. 

1)^  Admettre  le  moins  possible  de  lumière  réfléchie  par 
es  maisons  voisines.  Cette  lumière  venant  de  bas  ''n  haut 
6St  inégale,  irrégulière,  changeant  à  chaque  momt-nt  et  très 
fatigante  pour  la  vue.  si  bien  que  l'on  cherche  &  la  supprimer 
en  élevant  l'appui  de  la  fenêtre  à  la  hauteur  de  la  tête  de  l'é- 
lève assis. 

c)  Rectterctier  la  lumière  diffuse.  L'intensité  de  la  lumière 
ditTuse  sera  doncdirectement  proportionnelle  à  la  surface  du 
ciel  aperçue  depuis  la  classe,  surface  qui  augmentera  avec  les 
dimensions  des  fenêtres,  c'est-à-dire  avec  la  surface  vitrée  de 
la  classe. 

Enfin  il  convient  d«  tenir  compte  non        lei     it 
qwintité,  maïs  de  la  qualité  des  rayons  di     s 
dans  cette  surface  vitrée. 

Pour  obtenir  cette  qualité,  il  faut,  quel  q 
d'arrivée  des  rayons,  qu'ils  pénètrent  en 
par  le  tifiiit  des  fenêtres  surtout,  sous  une  incidence  de 
♦TiviiMu  (i.>  au  plus),  et  qu'ils  si'  rapprochent  le  moins  pos- 
"ihli'  de  l'hori/ontale;  k  plus  forte  raison  qu'ils  ne  suivent 
jamais  la  direction  de  bas  en  haut  (luatîectt'  lalumitre  rétlé- 
clii.-. 

Kn  voici  la  raison  :  l'école  tHIe  que  nous  l'avons  demandée 
donnant  sur  une  surface  lilire,  ouvre  ses  fenêtres  sur  le  ciel 
'îhre.  Or  la  lumière  la  plus  riclu'  est  celle  fjui  vient  de  la 
[>artie  du  ciel  la  plus  proche.  cest-;i-dire  du  zénith  ou  de  son 
■nvironnement  immédiat. 

Cette  lumière,  voyat;eantv('i'titaiement.  ne  pénètre  malheu- 
'f'usemfnt  qu'en  petite  quantité  dans  les  fenêtres.  Au  con- 
faire,  la  lumière  qui  vient  de  l'horizon  j;aKne  toute  la  pro- 
nndour  df  la  pièrr,  mais  elle  esl  iiiipauvri.'  par  réloijjnemcnt 
le  la  source;  salle  par  .son  pîtssa^'f  dans  i'alniosplière  pous- 
réri'usi-:  oiiscurcie  et  diminuée  par  les  miinta<,'nes.  maisons, 
i-|,i-.'s  voisins  qui  en  jibsurlieiU  une  |iaitie. 
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(l'est  donc  «uitre  ces  deux  sourct»s,  rayons  verticaux  «lu /• 
iiith,  rayons  de  rhorizon,  qu'il  faut  prendre  la  iumi^n-i 
fuse,  si  Ton  veut  obtenir  une  lumière  suffisante  en  qualit«^ 
surtout  en  égalité. 

(Test  ce  qui  nous  fait  demander  le  plus  possible  d^  ray..! 
de  oiV'  environ. 

De  ces  considérations  nous  arrivons,  au  point  devu»*-! 
fenêtres,  k  ces  deux  conclusions  : 

l^  La  quantité  de  lumière  introduite  dans  les  classas  s»^ 
aussi  considérable  que  possible. 

2*'  Les  fenêtnîs  auront  une  forme  telle  qu'elles  lais^»- 
surtout  i)énétrer  la  meilleure  (jualité  de  lumière,  e'esl-â-tli 
la  lumière  diffuse  dont  les  rayons  auront  une  inolinais<>rii) 
lourde  :»>. 

examinons  les  résultats  obtenus  en  Suisse. 

I.    nlANTITK   1»K   MMUiRE 

La  fff((ftt/U(''  de  lumière  introduite  <lans  une  class**  «i»yii 
naturellement: 

1.   Du  nombre  des  fenêtres. 

*2.   Des  dimensions  des  fenêtres. 

'».  De  l'étroitesse  des  trumeaux. 

A.  Surface  ritrèe. 

KxamiiH'r  le  nombre  des  fenêtres  est  illusoire  el  dé|to-n«i' 
la  lonjiueur  de  la  classe,  <*ar  un  nombre  suftjsant  i^^ur 
élèves  sern  iiisuriisanl  pour  Ht). 

Demander  b^s  dimensions  des  fenêtres,  «•Vsl-î\-din*  la  >i 
Ijif-e  vitrée  par  classe,  conduirait  à  des  déductions  err<»n'^ 
puisque  les  classes  sunl  de  ^^randeurs  différent«*s. 

Aussi  ,-jvi)iis-n()Us  flemaridé  dans  notre  questionnaire: 

L;i  ///vy/;o/'//Vy//  *'////•/•  In  stn*/'arc  r/7/Vc  r/  la  s*trfm'( 
iii(inrhri\  re  (jui  n«»us  periut^t  d'apprécier  très  exactement 
.•\i}i«*ni«'s  <hi  <*anli)n  en  matière  d'éi-lairaj^e. 
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;e  domaine  enirore  nous  trouvons  les  intérfssantcs 
ilp  Soleure,  qui  nous  montrent  Ip.  chemin  parcouru 
routp  vers  le  progrès. 

f.  (lue  nous  fait  voir  le  Uilileau  ci-dessoua  : 
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Souirs,  l(»s  <'r()l(»s  noiivellos  sont  ronslruites  ilapn-'i  l*- 
principes  «riiyjjjiène  oruhdro  décrits  plus  haut.  o[  i'iumiv' 
car  hcaucDup  d'écoles  nouvelles  ont  <Ies  fenêtres  ant»'*ri»*un'^ 
et  un  très  ^'rand  nombre  lV»claira^e  multilatéral. 

(lonime  nous  le  voyons,  sept  de  nos  cantons  nonl  pa^ni- 
core  étudié  la  question  d'une  manière  délinilive,  re  «|uiii»- 
veut  pas  dire  qu'ils  l'aient  néiilij2:ée,  car  nous  avons  pu  ii»»u> 
assurer  que  <juel((ues-uns  d'entre  eux.  (irisons  et  l'ri.  •►ui 
exposé  des  plans  de  salles  d'école  construites  absolum^it 
d  après  les  principes  de  Thyjîiène  oculaire. 

L'é('lftir(t(fr  (mfrrf'effr,  le  plus  mauvais,  le  plus  niii>il''.' 
de  tous,  existe-t-il  en<*ore  en  Suisse? 

Kt  si  l(»s  fenêtres  antérieures  existent,  servent-elles  vr.<:- 
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uteneares 


App»'iizi'll  l^.-K\l..  snii!  àrvilor 
Appciizcll  l^.-liit.  .1  tiui.  iiiir  par  classe 

Arv'ovil' nui 

liAlc-ilaiiipaLTiif  . .  .  aiu'iiiio  nToiiiinamlation  sjHVial*' 

liàh'-Villc non                                      imii 

H«'rn»' inliT(Iit»*s                           iiilenlitf*s 

FrilHMii>' inttTiliU's                           iiitenlites 

(î«Mi»''M' non                                     non 

< irisons ancniic  nroniniaiulatioii  s|MVial** 

Ijuviih" inloniili's                            iiiteniitos 

.Wnrliâtrl raivnifnt                            rarpiiieiit 

Scliall  lioiisc aunnit'  nromniandation  spiV-ialt* 

Scliwxtz inl«'nlil»'s                            iiitenlilf's 

Solfiirr anMiHMil                             ranMiiPiit 

St-(îall non              |                      non 

Ti'ssin. aucune  rccoiiiiiiamlalinii  sp»Viale 

Tiiurpi\ir oui               ;  non  —  i*on(revenN  n»ul<'au\ 

t'nlerwaM.Oli  . .  .  aucune  roconi  mandat  ion  s|NVialc 

Ni<l.  . .  aucune  n^t'onimanflation  s|MViali* 

l'ri iinii                                    non 

\  ;il:ii^ aucune  r(SM»inuianilalif»n  sptVialt* 

V;inil rar«'s                                     non 

/iiricli iiiatliiii>siii|i'>                                non 

/■iiiL' aucum*  reconnnauilalion  s|Wn*iaJ(* 
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ment  à  léclaira^çe  de  la  classe  ou  à  la  ventilation  seulement, 
et  a-t-on  cherché  à  en  masquer  la  lumière  pour  diminuer  y> 
inconvénients  qu'elle  offre  pour  les  yeux  de  l'élève  ? 

C'est  ce  <iue  nous  apprend  le  tableau  précédent. 

Soleure,  que  nous  nous  plaisons  à  citer,  nous  montre  tout 
ce  qu'une  autorité  cantonale  peut  faire  quand  elle  est  ferm^ 
ment  décidée  à  coml)attre  une  erreur  et  à  chercher  à  v  n*- 
médier. 

C'est  ce  que  nous  prouve  le  tableau  suivant  : 
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IJ.    GHANDErH   ET    KOHME    DES   FENÊTRES 

I/éclaira^'(»  naturel  ost  soumis  à  un  certain  nonihiv  »!•• 
principes  ^'('*néraux  (ju'on  peut  résumer  ainsi  : 

Il  doit  s<'  rapprocher  le  plus  possible  de  Téclairaf^e  exlé- 
ri(^ur,  être  (îonstant  <*t  aussi  é<?al  que  possible  dans  lesdilî»^ 
rents  points  de  la  classe. 

Il  repoussera  la  lumière  directe  et  admettra  le  moins  |n«- 
sil»le  de  lumière  réfléchie,  se  composera  donc  surtout  de  lu- 
M  il  ère  <litïusc. 

a»  I\r pousser  la  htmirrc  liinxh*,  l^s rayons  dii^cts,  s*ib 
pénètrent  dans  la  salle,  sont  trop  intenses,  trop  chauds  «4 
>ur(nul  piNMluisenl  des  ombres  si  considérai  des  qu'elles  de- 
\ifnneiit  ^'èiiaiiles.  Ces  rayons  de  soleil  seront  donc  anvtr^ 
;jii  innyeii  de  rideaux,  de  stores  (jui  se  manœuvrent  de  pn*fê- 
i*'iici-  de  Ikis  vu  IuiuL  <le  facdu  à  conserverie  plus  possible  la 
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iiniit>re  venant  du  haut  des  fenêtres,  qui,  comme  nous  le  ver- 
rons, est  la  meilleure. 

b"i  Admeffre  le  nwlTis  possible  de  lumière  réfléchie  par 
les  maisons  voisines.  Cette  lumière  venant  de  bas  en  haut 
est  inégale,  irrégulière,  changeant  à  chaque  moment  et  très 
Mgante  pour  la  vue,  si  l)iea  que  l'on  cherche  à  la  supprimer 
«1  élevant  l'appui  de  la  fenêtre  à  la  hauteur  de  la  tète  de  l'é- 
lève assis. 

c)  Rechercher  la  Itimière  diffuse.  L'intensité  de  la  lumière 
diffuse  sera  doncdirectement  proportionnelle  à  la  surface  du 
eiel  aperçue  depuis  la  classe,  surface  qui  augmentera  avec  les 
dimensions  des  fenêtres,  c'est-à-dire  avec  la  surface  vitrée  de 
la  riasse. 

Enfin  il  convient  de  tenir  compte  non  seulement  de  la 
qiuialilé,  mais  de  la  qualité  des  rayons  diffus  qui  pénètrent 
dans  cette  surface  vitrée. 

Pour  obtenir  cette  qualité,  il  faut,  quel  que  soit  le  mode 
d'arrivée  des  rayons,  qu'ils  pénètrent  en  grande  abondance 
par  k'  hau/  des  fenêtres  surfont,  sous  une  incidence  de  ;irv' 
'■aviron  {-'m"  au  plus),  el  qu'ils  si'  rapprochent,  le  moins  pos- 
«l>li>  de  l'horizontale;  à  plus  forte  raison  qu'ils  n«^  suivent 
jamais  la  direction  de  lias  en  haut  qu'affecte  la  lumière  réllé- 
i-*liip. 

I-Ji  voiot  la  raison  :  l'éroie  telle  que  nous  l'avons  demandée 
donnant  sur  une  surface  libre,  ouvre  ses  fenêtres  sur  le  ciel 
iihre.  Or  la  lumière  la  plus  riche  est  celle  qui  vient  de  la 
piirlie  (lu  ciel  la  plus  proche,  c'est-à-dire  du  /énilh  ou  de  son 
i-m-ironuement  immédiat, 

tlette  lumière,  voyageant  verticalement,  ne  pénètre  malheu- 
reusement qu'en  petite  ([uanlité  dans  les  fenêtres.  Au  con 
traire,  la  lumière  qui  vient  de  rhori/nn  gayne  toute  la  pro- 
fondeur de  la  pièce,  mais  dli'  l'sl  aiipauvrie  par  réloionemen 
le  hi  source;  salie  pai'  son  piissiigc  dans  l'atmosphère  pous 
nérf-usc:  oiisi-ureie  et  dimiiiucc  par  les  montagnes,  maisons, 
irhrf.'s  voisins  qui  en  aiisorbent  une  partie. 


n 
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C'est  donc  (Miti'e  ces  deux  sources,  rayons  veiiiciiux  tin 
nitlî,  rayons  de  l'horizon,  qu'il  faut  prendre  la  lumi^n- 
l'use,  si  Ton  veut  obtenir  une  lumière  suffisante  en  qualil 
surtout  en  égalité. 

C'est  ce  (jui  nous  fait  demander  le  plus  possible  de  ra\ 
d(»  .'i;>  environ. 

De  ces  considérations  nous  arrivons,  au  point  de  vu*- 
fenêtres,  k  <îes  deux  conclusions  : 

1®  La  <iuanti té  de  lumière  introduite  dans  les  classes  ? 
aussi  considérable  (jue  possible. 

2''  Les  fenêtres  auront  une  forme  telle  qu'elles  lais» 
surtout  pénétrer  la  meilleure  qualité  Je  lumière,  c>st-:H 
la  lumière  ditfuse  dont  les  ravons  auront  une  inclinaisi»n 
lourde  :;.>. 

Examinons  les  résultats  ol)tenus  en  Suisse. 

I.    oiAN'nTK    I)K    M'MJKRE 

La  f/fUf/i/U('  de  lumière  introduite  dans  une  classiMli^p»" 
naturellement: 

L   Du  noml)re  des  fenêtres. 

i\  Des  dimensions  des  fenêtres. 

.*».  De  l'élroitesse  des  trumeaux. 

A.  Surface  cifrèe, 

Examiner  le  nombre  cbvs  ftMiêtres  est  illusoire  eldéjrnJ 
la  loni^mt'ur  de  la  classe,  car  un  nombre  suffisaol  pw 
élèvi's  st»ra  iiisuflisant  [MUir  SO. 

Demander  b*s  dimtMisions  des  fenêtres,  c'est-îi-diivUsi 
l'ari'  vilrée  par  rlasse.  conduirait  à  des  déductions  em^n^ 
piiisqu*'  les  rlasst's  sont  do  ^zrainleurs  (lilférentes. 

Aussi  avoiis-nnus  dtMuandé  ilans  notn»  questiomiaiiv : 

La  in'ojmr/inn  r,iti*r  la  stn'/'ftrr  r/7/vV  r/  la  XMrfoft 
i>in,ii'Jni\  vv  (|ui  nous  |H*rnit't  d'apprécier  très  exademrtit 
.'\i^vrirr>  du  ranlon  «'H  niatièri'  d'éclairaj^e. 
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la  lumiiTc  dans  pliisii^iirs  iliiections,  co  qui  remi  rr  iti 
illiisnitv. 

Cf'Iti'  iirnpoititiEi  |»Tmft  n'|ipii<!ant  de  roinparer  le?  «V 
critri'  elles,  et,  cnnin't:  jitrsitre  rttmjMirn/ire.  wtte  m-ih' 

mi'i'itc.rêtiv.-..riserv.V. 


i;.\Nïi)>'s 

lUI.-ViNi' 

rrilK.urL' 


SiirfOTiiir'V  p.ir 


<:ant«n.s 


IkiUfw 


I.IlCiTllii j         w.i» 

NoK'iiiiiiO I  o.n  1 1>.3 

Vaiul ;  ».lîii'.* 


oiiMiie  [loiiil  ili'  iv.rii|>;Lrai-i.iii.  dismis  qu>n  Kraiio' ■■ 

ni.-  iiri"  |iiM|..>rtinri  il.nj  in^  Ki  |iai- ('-lève. 

'I  .\iii.'ii.]i]f.  Il  irii  -Ji;  :  l-jisinaii  demaildi"  iKiiir  sa  • 


Dans  et!  ilnmaine  encore  nous  trouvons  les  intéressantes 
em[U<^t4?s  do  Soleure,  qui  nous  montrent  le  chemin  parcouru 
Bor  cptt*?  routp  vers  le  progpf's. 

Ces.t  l'i^  que  nous  fait  voir  le  tableau  ci-dessoiis  : 


.„.,AC«    V,,.,. 

1873 

,89, 

IS06 

df  115 

% 

.^■!«7 

% 

Au  Jp*-u 

w  -  \:i 
15  -  m 

10  ',„  ^ 

s  ,le  iti  %  =  ','j  . . 

%i  v.-v„ 

•/,:'/«-%•■■■ 
'/.oelaD-dessous.. 

16 
26 

311 

9,U 
14,81! 
47. M 

i8.57 

11! 
.13 

o.Ui 
1.3.47 
99,18 
33,04 

24 
61 
177 
4.5 

7,81 
19,87 
B7,fili 
M. 66 

ri.  uvALi 

IK    \M 

I.A    I. 

-MlKl 

K 

l-a  'iiutl'/i'  th',  la  lumière,  nous  l'avons  vu,  dépend  de  la 
«quantitf'-  de  rayons  de  lumière  dilTuse  pénétrant  dans  les  fe- 
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nêtres  sous  un  angle  de  35»  environ.  Il  découle  de  ivtt 
mation  le  fait  important  que  :  1®  la  sUmition^  et  2*  la 
fie  la  partie  supérieure  de  la  fenêtre  influent  d'un<^  ir 
<îonsidérable  sur  la  qualité  de  la  lumière. 

A.  Sittmtlon  des  fenêtres. 

Les  fenêtres  seront  très  hautes  et  percées,  le  plus  pr 
sible  du  plafond^  afin  d'utiliser  le  plus  possible  les 
diffus  sous  l'angle  de  îi5®  ;  c'est  dire  que  les  linteaux 
aussi  étroits  que  possible. 


Distance  du  plafond  au  bord  supérieur  de  la  l'nu 


CANTONS 


Appenzcll  R.-Ext.  . , 

Appenzell  R.-Int 

Argovie 

Bâlc^-Canipagne 

Bàlp.  Ville 

Berne 

Fribourg 

Genève 

Glaris 

Grisons 

Luœrne 

Neuchâlel 

SchalTIiouse 

Sch>\vlz 

Soleure 

Sl-Gali 

ïossin 

Tliiirgovio 

l'iilerwald,  Ohwald . 
Niilwald 

l'ri 

Valais 

\ii\u\ 

Zurich 

Zoii^' 


DisUiee  b  flilni  u  M  nprricir  Je  ii 


|ias  (le  règlement 
|ias  de  rèflemeiit 

20  i  i5  cm. 

pas  de  rèirleiiient 

0  fenêtres  vont  jusqu'au  |)laft>i 

15  cm. 

SScni. 

le  plus  faible  possililf 

15  i  13  cm. 

pas  (le  règlement 

15  cm. 

15  i  40  cm. 

pas  de  règlfMiient 

15  cm. 

20  cm. 

15  à  25  cm. 

pas  de  règlement 

20  à  30  cm. 

I>as  de  règlement 

25  cm. 

le  plus  faible  potsiblr 

pas  (le  règlement 

0  i  30  cm. 

10  cm. 

pas  de  règlement 
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B.  Forme  des  fenêtres. 

Les  fenêtres  en  plein  cintre  et  tout  particulièrement  l 
fenêtres  gothiques^  qui  enlèvent  la  meilleure  lumière(]\\ 
qu'à  M  et  5i2  %,)  seront  interdites. 

Les  seules  fenêtres  admises  seront  les  fenêtres  carrées  av 
linteau  rectiligne. 

Les  Persiennes,  les  jalousies,  les  stores  qui  obscurt*is:v 
la  partie  supérieure,  c'est-à-dire  la  partie  la  plus  imp<»rt;ti 
de  la  fenêtre,  et  prennent  de  57  à  98  %  ^^  1^^  lumière  (Kohi 
seront  absolument  proscrits. 

Forme  des  fenêtres. 


CANTONS 


Appeiizell  R.-Exl. 
Api)enzpll  R.-lnl. 
Arjîovio 

HAIe-Ville 

l^Tiie 

KrilH>ur^' 


•  •  •  •  • 


PIJ£IN  CINTRE 


non 


OGIVALES 


CARRKE5 


001 


Geiit'vo 

(ilaris 

(irisons 

LuoTiift 

N<»uchàld 

S<*liairhouse 

SchwNlz 

Sohîurp 

Sl-(;all 

T<*ssin 

TliiirjroNi»' 

rnliTwalil.  Ohw 
Nhl. 

Tri 

Valais 

Vaiul 

/iinrli 

Zmii;: 


I 


(Hll 

oui 

liai 


nu 


I 


non 

pas  de  règlement 

liberté  complète  laissée  à  rarchitectf 

Id. 
I         non         I 
pas  de  règlement 

non 

non 

non 

non         I 
pas  de  règlement 
I         non         I 
pas  de  règlement 
I    défendues     | 
pas  de  règlement 
I         non         I 
pas  de  règlement 
I      trèsrare     | 
IN&s  do  règlement 
pas  de  règlement 
(>as  de  règlement 
|)as  de  règlement 
ilaus  t  «Voh's  I         non         | 
suivant  rarchitectare 
|uis  de  règlement 


non 

non 
oui 
non 
oui 

non 

d«''fon(luos 

rare 

rare 


t«i 
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Le  tableau  ci-dessus  nous  montre  comment  les  cantons 
«utcberché  à  se  rapprocher  de  ces  desiderata. 

CHAUFFAGE 

La  question  du  cbaulTage  est  un  des  points  importanl:^  de 
l'hypène  scolaire. 
On  distingue  ; 

l.  Vn  chauffage  loc-al  i[ui  chauffe  la  classe  seule. 
'S.  Un  chaulTa^e  central  qui  chauffe  tout  I»  hAtimenL 

A.  i;hauffare  f-ocAi.  par  poêles 

On  a  depuis  longtemps  insisté  sur  les  inconvénients  et  le 
danger  des  poêles  ordinaire»,  qui  étaient  autrefois  employés 
partout. 

1.  Ils  empruntent  à  la  salle  l'oxygène  aéceasaireiileur  com- 
bustion. 

'2.  Ils  chauffent  l'air  vicié  de  la  salle  sans  y  amener  de 
l'air  pur. 

:i.  Us  peuvent,  en  se  cliaulfanl  au  niuge.  laisser  pénétrer 
de  l'oxyde  de  carbone  dans  la  classe. 

On  s'est  efforcé,  afin  de  pallier  à  ces  trois  inconvénients: 

1"  De  placer  la  porte  de  charge  dans  le  corridor  ou  le  vesti- 
bule afin  d'y  puiser  l'oxygène  nécessaire  à  la  combustion. 

2=  De  combiner  le  chautfage  avec  la  ventilation.  L'air  exlé- 
ripurpur  étant  amené  par  un  canal  spécial  entre  le  poêle  et 
le  manteau  qui  l'entoure  est  chauffé  et  humidiSé  et  pénètre 
ensuile  dans  la  classe  à  deux  mètres  de  hauteur  environ. 
Ce  sont  les  poêles  ventilateurs  à  manteaux. 

■>  De  remplacer  les  poêles  en  fonte  par  les  poêles  en  catelles 
ou  tout  au  moins  de  les  garnir  de  briques  réfractaires  qui  em- 
P^'-'hcnt  la  fonte  de  roufrir. 

En  résumé,  les  poi'/rs  ri/  /'oii/e  orifiiKiirr  sont  inadmissi- 
'''«^s  dans  les  écoles, 

^'f^s  iioOlcs  en  fm-lv  i/iiriiis  ilf  lirîi/urs  refrac/aii-es.  sans 
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Hre  parfaits,  peuvent  à  la  rigueur  être  employés,  h  la  condi- 
tion d'en  supprimer  les  clefs  de  réglage  le  long  des  tuyaux  de 
fumée,  qui  sont  Torigine  de  nombreux  accidents. 

Les  poêles  en  faïence  ont  la  propriété  de  s'échauffer  lenti^ 
ment  et  de  conserver  leur  chaleur  deux  fois  mieux  que  !«*  frr, 
d'avoir  une  conductil)ilité  trente-trois  fois  moindre  et  de  res- 
tituer seulement  peu  a  peu  le  calorique  emmagasiné  auquel 
ils  servent  d'accumulateur.  C'est  pourquoi  on  leur  a  donni^dt- 
fortes  dimensions,  ce  qui  a  Tinconvénient  d'augmenter  b 
quantité  de  coml)ustible  nécessaire.  Ils  ne  donnent  qu'unt^ 
chaleur  modérée. 

A  part  ces  inconvénients,  on  peut  très  bien  les  utiliserdaDs 
les  écoles. 


CHAl'FFAGE  WCAL 


màn 


CANTONS  KoxTK 

■ î 

Appenzell  K.-Ë\t. .  oui 

Appenzell  R.-lnl.  .  rare 

Arjfovie non 

I  Bàle-Caiii pagne  . . . 

Bàle- Ville - 

Berne oui 

FriUmrg lit^fendu 

.  (ienève non 

(ilaris non 

Grisons 

l-uoTne 

NtMirhAlel fonte  garnir 

Schatriious»' 

SchwNlz fonU*  garnie 

Sl-(iall oui 

Thurgovi»' rart* 

Iiitoruald.  nl)u .  . 
Ni.l  .. 

Tri 

Viiiitl  ran* 

Znriili  itui 


FAÏENCE 


OUI 

pres(|ue  partout 
oui 
aucune  règle 


OUI 

oui 

oui 

Quu  I 

pas  de  règienient 
fias  de  règleineut 

oui  I 

pas  de  règlement 
oui  av.  vaporisât. I 

oui  I 

pas  de  règlement 

oui  ' 

pas  de  Kïglement 
pas  tle  n^leiiient 
|ias  ilfî  règlement 

oui 

oui 


PORLBS  A  MA 


UOO 

non 
oui 

dans  3  «R*.  ro^kv 
oui 

ODÎ 

nun 
oui 


non 
oui 

liai 


«itti 
iini 


I 


J 
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Les  poêles  ventilateurs  à  niantcmiœ.  Lorsqu'ils  sontli 
construits,  garnis  de  briques  réfractaires,  et  surtout  bien- 
veillés,  lorsqu'ils  se  chargent  depuis  le  corridor  et  qu^loi 
soin  d'humidifier  lair  extérieur  qui  se  chauffe  entre  le  m 
teau  et  le  poêle,  ces  poêles  ventilateurs  répondent  à  touH 
exigences  de  l'hygiène  la  plus  sévère. 

Lausanne  avait  exposé  le  plan  du  poêle  employé  dans 
é(;oJes.  Nous  le  représentons  ici,  car  il  répond  à  tout*^ 
exigences. 

Voici  en  effet  en  quelques  mots  le  fonctionnement  \V 
poêle.  Le  foyer  (F)  n'a  aucune  communication  avec  la  «la. 
les  portes  de  chargement,  de  nettoyage,  de  tirage  (A  I 
s'ouvrant  dans  le  corridor.  La  combustion  du  coke  ^ 
dans  le  foyer  entièrement  revêtu  de  briques  réfi-aiU 
(H).  Les  produits  de  la  combustion  et  la  chaleur  seul>  !•• 
trent  dans  la  cloche  en  fonte  (D),  réchauffent  par  leurrnn 
et  sortent  par  le  tuyau  de  fumée  (Q).  L'oxygène  néces>aii 
la  (îombustion  est  donc  emprunté  ù  Tair  du  corridor  •'t 
produits  de  la  combustion  ne  peuvent  en  aucune  man 
pénétrer  dans  la  classe.  Nous  évitons  ainsi  rapj>auvrissen 
et  la  viciation  de  lair  de  la  salle  si  fréquents  avec  les  au 
moyens  dt*  chauffage. 

Comment  Tair  de  la  classe  se  chauffe-t-il?  Uncanaddil 
venant  de  la  façade  Nord  de  Técole,  amène  Tair  extérieurs 
le  po(Me,  cet  air  pénètre  par  la  bascule  \i)  dans  la  doulik 
v(îloppe  et  s'y  chaulfe;  il  se  charge  de  vapeurd*eau  au  con 
(lu  réservoir  (N)  et  pénètre  chaud  et  humide  dansladi 
par  les  ouvertures  (O). 

Le  matin,  acant  roucerturc  des  classes,  lair  des  a 
riant  \\  peu  près  pur.  on  peut  s'abstenir  d^ainener  At  I 
<*xtérieur.  H  sutlit  de  permettre  à  l'air  de  la  pièce  de  cil* 
«lîins  hi  (lnul)l(»  enveloppe.  Le  chauffage  est  plus  rapi* 
phis  iM-niiomi(iue.  Pour  obtniir  ce  résultat,  il  suffit  de  fer 
la  iKisrulr  .1  et  d'(jnipricher  ainsi  h  V%\t  extérieur  de  pénf 
«hiiis  la  doui>le  envrhïppe.  On  ouvre  les  glissières (LL'' H 
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.39e  pénètre  seul  dans  la  double  enveloppe  par  les  im- 
I  (KK')  pratiquées  dans  le  socle  ;  il  s'y  ctiaulfe,  sf> 
le  vapeur  d'eau  au  contact  liu  réservoir  N  et  pént-- 
d  ethumide  dans  la  classe  par  les  ouvertures  O, 
dès  l'arrivée  des  élèves,  l'air  piHs  f'r  l'e.rtèriinr iloil 
rul  accès  dans  la  double  envelopjie. 
eflfet,  il  est  strictement  recommandé  d'observer  les 
jtvantes  ; 

moment  de  l'allumage  des  feux,  ouvrir  les  glissières 

fermer  la  bascule  (J), 
'arrivée  des  élèves,  fermer  les  glissières,  et  ouvrir  la 

coke  en  combustion  doit  occuper  exclusivement  la 
1  foyer  garnie  de  briques  réfractaires  ;  il  ne  doit  ja- 
eindre  la  cloche  en  fonte  à  ailettes. 

B.  Chauffage  centhal. 

es  groupes  scolaires,  le  chauffage  central  est  certai- 

le  système  le  meilleur.  11  se  [iratique  ii  fair.  Ji  l'eau. 


CHALTPAGE  CEMTtlAI. 


:antoss          !     ,rR 

Il  H.-K\[ 

n.-iiit 

■■          - 

Ile                           1      oui 

. 

:  6  i^ctIcs 

iiii 

■ 

oui 

llerisau,  Tnifpii 
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Le  premier  système,  le  chauffage  à  air^  est  mauvais. 

Le  second,  le  chauffage  à  erm,  est  bon,  mais  il  est  coûu^i 
et  ne  convient  qu'aux  installations  de  minime  importance. 

Le  troisième,  le  chauffage  à  vapeur  à  basse  pression  ^ 
recommandable  entre  tous,  s'adapte  admirablement  aux  pli 
grands  établissements  et  n'est  passible  d'aucune  oiijection. 

Le  chauffage  central  n'est  employé  chez  nous  que  dans  1 
.  grandes  villes. 

VENTILATION 

La  viciation  de  l'air  des  classes  résulte  de  la  diffusion  <iai 
l'atmosphère  des  gaz  de  l'expiration,  des  produits  volatils  ' 
l'exhalation  cutanée,  des  émanations  gazeuses  du  tubedi^t 
tif  des  élèves  ;  elle  résulte  en  outre  du  fonotionnemenl  «l 
appareils  d'éclairage  et  de  chauffage  et  de  la  mise  en  mou* 
ment  des  poussières. 

Bien  qu'on  ait  conservé  l'habitude  de  calculer  en  acide  <:» 
bonique  le  degré  de  souillure  de  l'air  parce  que  la  préseocf  i 
re  gaz  suppose  et  mesure  celle  des  autres  impuretéî».  on  sa 
qu'il  n'en  est  pas  le  facteur  le  plus  redoutable. 

La  présence  d'un  poison  organique,  d'une  ptomaïne  volatil 
ranthrofjotoxine  dans  l'air  expiré  est  actuellement  hors 
doute. 

(Juoi  qu'il  en  soit,  Tintluence  néfaste  de  Pair  contint  • 
trop  certaine  pour  pouvoir  être  mise  en  doute. 

Ainsi  <jue  l'a  prouvé  Huscher,  même  après  une  hcun? 
rlas.se,  le  taux  de  viiâation  maximum  est  déjà  atteint  K 
santé  menacée. 

hreitin^S  dans  b^s  écoles  (l<^  Uàle,  trouve  la  quantité  d'an 
«•arhoiii(iue  quintuplée  (»n  um»  heure  ;  Kranzfeld  la  trouva  « 
riiplér  <»ii  trois  heures. 

Si  Ton  pouvait  donner  aux  locaux  occupés  des  dimensi* 
iiidrlinirs.  on  retanl(>rait  (fuelque  peu  la  viciation  de  Vair. 

\.r  ctthr  t/'(nr  ««st  iloiic  un  des  moyens  a  opposer  àTaitr 
lioMijr  l'air  dans  lf»s  elasses.  Mais  on  est  forcément  U m 
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uue  (llmeQsioQ  excessive  remlrait  le  chaiilTagi!  oiiéreus. 
urvetllancfl  difficile,  et  répondrait  mal  aux  conditions  di; 
vision  et  d«  l'audition. 

'on:e  fîstdoni.'  de  iienliler  et  de  multiplier  le  mnouvellenient 
f'aip  pour  compenser  Texiguït^  du  cubage. 

I.   UirBE  ii'vm. 
Omme  point  de  comparaison,  nous  pouvons  citer  le  règie- 
it  français,  qui  exige  5  m'  par  él^ve,  et  Erismann,  qui  de- 
ade  4  à  5  m*  pour  les  petits  et  6  \i  7m  -'  pour  U's  grands  ^'lèves. 


CLAMONS 

C«in  iiv  pir  (l«e 

LANTil.NS 

ùbd  iiir  pir  (Irie 

IpeiiMlIR.-E. 

pu  lie  r^lemenl 

SchaHhoBw . . . 

pas  de  rëflemefll 

||ien»ill  R.-i. 

4  m'  à  4  m»  «S 

Schwjli 

1  ni"  W  à  3  m» 

»ûvie 

i  [ii>  30 

Soleun- 

3  m' 

lHJUII|M«lltt. 

pu  de  règlemeDi 

Sl-lîftil 

:i  II)'  H  »  m' 

In-Villo  .... 

4  ni"  i  5  m"  6 

Tessin 

pas  (le  règlemenl 

•w 

t  in>  à  S  m' 

Thnrgovio  .... 

3  m»  à  3  ni'  SI 

itonrg 

4in»ï5 

llnlerwnW.  Ob. 

pu  (le  règlement 

Wvr    

Im, 

N,. 

pas  de  rëglenieiil 

*Tit. 

i  1.1'  à  6  m'  :S 

ViilaU 

|Ki.t  lie  rL-xIciiieill 

boiu 

Vauil 

4  111^  911  k  6  ii>' 

c«roe 

pas  (le  riigleiiieDt 

Zurich 

:t  m*  Ml  ik  4  ni'' 

Wliàtel 

4  m' 3)  an  m»  S» 

Zo"K 

p»  (le  rùileineiil 

"une  manière  générale,  le  i^uhe  d'air  est  trop  petit  dans  nos 
es,  ce  qui  tient  certaine  mont  à  ta  rigueur  de  notre  climat 
Dx  difficultés  de  chauffage.  Si  nous  en  jugeons  d'après  So- 
e,  les  conditions  du  cubage  étaient  encore  bien  plus  mân- 
es il  y  a  quelques  années,  et  k  Soleuro,  par  exemple,  elle.s 
H^  Ijeaucoup  modifiées  depuis  187:i. 


■ES  i>'aih  pah  KI,P.VK 

1873 

1891 

1896 

.■oïlrKI          ,u 

'l'i'I.l'''           "  u 

«wusai-4"'-'^l4S'"' 

.'il     ■îf^.v^ 

li:[     V\.m 

IKl)     r>8.44 

;|a.^:   148-  111'"^ 

;i7     3ii,ii« 

tiii     tl.il 

711  !  2*.7;i 

i...3  ;   H  t  -  -'l"i' 

liK      :f7.!l!l 

m     ih.M 
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II.  Ventilation  d'ktk. 

\/d  plus  él^'îiTientaire  et  la  plus  naturelle  s'opriv  pari 
ture  (les  fenêtres  ;  c'est  aussi  la  plus  complète,  mèin«-:t 
<;onrant  d'air  insensible.  Tous  les  auteurs  s'accorilr-m 
connaître  que  elle  seule  est  capable  de  renouveler  r.»r 
ment  Tatmospbère  d'une  salle  d'école.  Pour  que  le  ren 
lement  soit  intéjjral,  il  importe  qu'on  ména$;e  des  U 
opposé(îs  ou  une  porte  vis-à-vis  des  fenêtres. 

C'est  donc  le  procédé  de  choix  (jue  Ton  ne  saurait  ir 
commander. 

(Test  aussi  celui  qui  est  employé  le  plus  uiiiverj^fU 
<lans  notre  pays. 

Pendant  la  saison  froide,  ou  par  le  vent  et  la  pluie.  < 
téme  n'est  pas  possible,  aussi  a-t-on  inventé  des  di*f 
in^rénieux  pour  faidliter  Taération  sans  refroidir  la  rla 
sans  courant  d'air  pour  les  élèves.  Ce  sont  les  baies  ' 
7trfnfir  7i/otnles  ou  ô)fpos/rs^  les  fenêtres  à  roieis^  en 
Jaiousies  de  rrrre,  c'est-à-din»  des  vitres  liasculant  ; 
d'un  axe  hori/.(»ntal  et  lixées  sur  une  tige  commaDe  q 
ouvHî  ou  les  ferm(*  en  même  temps,  à  volonté. 

Ces  dispositifs  ont  c'eci  d'avantageux,  c'est  qullsso 
<lc  haut  <Mi  bas  et  à  moitié  seulement»  en  sorte  que  leo 
(Kair  frais  se  dirige  v(>rs  le  plafond  et  ne  cause  pas  deo 
«l'air  sur  l(*s  (»nfants. 

Ii<»s  earreturj'  //r/'/Vy/v'.v  ne  sont  guère  employés  ohfJ 

Kntin.  ({uebiues  écoles  <  l^iusanne)  ont  des  canaux  d 
lilation  d'été. 

Le  ninal  ira  tue  me  de  l'air  extérieur  pur  s*ounvd 
rlasse.  sous  le  manteau  du  poêle.  1/air  vicié,  par  < 
sérhappe  par  deux  caiianx  spéi-iaux  dont  les  ouvfrti 
ti'.uiMMit  prè^^  du  plafoM»!  de  la  <*lasse. 
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VENTILATION  D'ÉTÉ 


CANTONS 

Itposles 

Jilmiit  à  nm 

ClttUTfltJ 

Appenzell  R.-E\l 

Arffovie 

oui 
oui 
oui 
oui 
oui 
oui 

oui 
oui 
oui 
oui 
oui 
oui 
oui 

oai 

i  écoles 
oai 

oai 

Bàle-Ville 

Berne  

Fribourif 

Geoève  

Glaris 

Lacerne 

Neuchâtel 

SchaflThoase 

Schwvtz 

St-Gall 

Vaud 

Lausai 

Zurich 

III.  Ventilation  d'hiver. 

L'ouverture  des  fenêtres,  impostes,  etc.  lui  est  applic 
mais  elle  ne  saurait  se  faire  que  pendant  la  récréa  tioD«  à* 
du  courant  d'air  et  des  risques  de  refroidissement  poi 
élèves. 

Il  est  donc  nécessaire  de  pourvoir  à  la  ventilation  pa 
canaux  spéciaux. 

On  distingue  le  canal  d'amenée  de  l'air  pur  et  le  caa 
sortie  de  Tair  vicié,  aussi  appelé  canal  d'évent. 

Le  canal  d'amenée  est  toujours  en  communication  av 
poêle  ventilateur  ou  vient  s'ouvrir  sous  le  corps  de  chaa 
cliauffage  central.  L'air  pur  de  l'extérieui  s'échaufie  ent 
deux  enveloppes  du  poêle  et  pénètre  dans  la  classe  à  ai 
taillis  hauteur,  deux  mètres  environ.  Le  canal  d'éTenI  s* 
dans  la  partie  inférieure  de  la  classe  et  vient  se  terminei 
lo  toit  (l(^  la  maison  ;  l'air  vicié  y  est  tout  naturellement  { 
par  l'air  pur  (|ui  pénètrt»  dans  la  classe. 

11  rst  (:(>p(>iidaiit  une  précaution  qu'il  ne  faut  pas  néf 
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lel,  Kalk,  Dineeke  et  tant  d'autres  ont  prouvé  que,  quel 
L  le  système  de  chauffage,  l'air  pur  qui  pénètre  dans  la 
se  sèche  considérablement  en  se  chauffant,  ce  qui  peut 
des  ennuis  et  même  des  malaises  assez  considérables 
Ire  et  aux  élèves.  Aussi  est-il  urgent,  dans  ce  cas, 
dilier  l'air  au  moyen  d'un  vaporisateur  posé  sur  le 
i'il  s'agit  d'un  chauffage  local,  sur  le  corps  de  chauffe, 
[it  d'uQ  chauffage  central. 


VENTILATION   D'HIVER 


iHTONS 

CANAL    DE    VBKTILATIOK 

VAPORISATEUR 

ille 

désirable 
oui 
oui 

oai.dansDduv.c 

M:ges 

désirable 

Lausanne 

, 

Uel      

II.  Annexes  i>e  l\  c;lasse. 

iir  de  la  classe  se  groupent  toute  une  série  de  dépen- 
qui  ont  une  grande  importance  au  point  de  vue  hygié- 

t  qui  méritent  de  tixer  un  instant  notre  attention. 


A.   Ves/lairvs. 

très  désirahle  au  point  de  vue  de  la  propreté  de  la 
[ue  les  chapeaux,  manteaux  et  parapluies  humides  ou 
s  de  neige,  que  les  .sal'ot.s  i4  .iniilifra  crottés  n'entrent 
is  la  classe. 

estiaire  est  donc  néri'ssairi'  vl  un  vestiaire  silué  en 
de  la  classe. 
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(^e  vestiaire  sera  muni  de  porte-manteaux  et  de  (t«« 
pourvus  (le  numéros,  alin  que  chaque  élève  suspende  sa 
fure  et  ses  effets  toujours  au  même  crochet,  ce  qui  ein[> 
le  changement  et  la  contagion  possibles. 

Il  contiendra  des  décrottoirs  et  des  paillassons,  ce  «{ui 
minuera  la  trop  grande  saleté  de  la  salle  de  classe. 

B.  Les  lacahos. 

Les  lavai)os  seront  très  utiles  et  munis  d'une  cuvpttr 
classe. 

Ils  pourront  être  évités  s'il  se  trouve,  dans  le  voîmih 
une  fontaine  avec  eau  courante. 

VESTIAIRES  ET  LAVABOS 


,.»xvr/.xo      I  Vestiaire? daDs  la  1  «,.  .     l     i    i  i    i 

LAMO.Ns  p|jj.j^       I  Vestiiires  ks  la  fltsse  I         Uvat» 


VplH'iizHI  U.-E.  nui  i  oui 


oui  I  — 

oui  uni 

toujours  dans  \e&  com«l 


A[»[)(*uz«*ll  R.-I..I 

Arjrovi»* oui 

Hâh'-Vilk 

litTiic permis                désirable  !        iiésinl4ê 

Frihnurj: rare                jrénéraleinenl  i            ^il!»' 

(joiK'M' ^viKTalniieul    i{uel(|uefois  luouv.)  i    un  |iarruJH 

(jlaris I  ''(''iiiTalcincnl  '           ^  écoles                 Schmandai 

.Nriiiliàlpl     . . .    <  -  I              oui  I         en  vilk 

Scliuvlz I  oui  I 

Sl-liall rarcMitMit  "              oui                            — 

Tiiurp>\i<' oui                         oui  i            oui 

Vaml lanMiuMil  |       ;;t'>néralemeu(          ikniv.  bâtiiun 

Ziirii'ti ;  oui              iiou\.  Iiâlinienls         lians  larijA 

(1.  Latrines, 

Lr  ^\*'^^r  ;\  \[\  tiirqur.  si  rn  linîiiieuren  France,  est  ht'Ui 
-•■m«iii  iin-'Hirni  ••n  Siiiss»». 

Li-  l'Iii^  xMivnit  It's  lîiti'iiifs  sr  trouvent  dans  les  d<rp 
hiiir»'-  -Ml  il  r\i>ii'  lin  rjihiîH't  h  sif^'ge  pour  chaque  ci&»^- 

(jihl'jiii'<  iar»'<  rrnjrs  ^oni  riiron»  très  en  retard  *hi^ 
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it  qu'un  seul  cabinet  par  école,  servant  pour 
et  pour  toutes  les  classes. 

les  enfin  se  trouvent  des  cabinets  inodores  avec 

asse. 

xposé,  à  Genève,  un  modèle  de  cabinet  d'ai- 
se trouve  k  l'école  primaire  de  Schœnenwerd. 
fort  ingénieux,  fait  dépendre  la  fermeture  du 

erture  de  la  porte.  En  ce  sens,  que  lorsqu'on 

,  la  porte  se  ferme,  et  vice-versa. 
a  l'avantage  d'empêcher  l'entrée  du  cabinet, 

ant  oublie  de  fermer  la  porte,  et  d'empêcher 

sortir  avant  qu'il  n'ait  fermé  complètement  le 


lege. 

LATRINES 

SIKGES 

ORDINAIRES 

CUVEITES 

WATERCL08KT 

:xi.  . 

l 

pour  2  sexes 

OUI               ! 

oui 

oui              1 

— 

— 

1 

[)our  M)  rlèves 

oui 

oui 

— 

oui 

OUI 

(ilaris,  Sclnvauilau  | 

oui 

1 

f 

oui 

oui 

1 

1 

oui 

1 

oui 

— 

oui 

oui 

oui 

i 

polir  VO 

oui 

1).   Ptr(( 

^/./' 

» 

iinportaiico  (l«'s   juraiix.  «les    places    de  jeux. 
l's  plus  les  liy^i(''iii<t»'<. 

♦'•(•oies.  pi'<\s(jih'  sans  r\c('[)lion.  on  sont  pour- 
ir  surface  est  hini  ><  tu  veut   très  en  dessous  de 


:U) 
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'on  devrait  exiger.  On  demande  normalement  S  "*  par 


jse  ainnuli^re,  c'e^t  à  la  campagne  où  le  terrain  est  le 
9  coûteux  que  le  préau  est  généralement  le  plus  petit. 


8  m*  par  élève 
graLilea  places  île  jenx 
niuiijuenl  ou  sont  insnfOsanls 
snulentent  dans  nonvelles  todûa 
petits  en  générât 
(irùaux  couverts  el  dAconvHrta 
8  III*  pour  gan,x)D.>i  iteuleiiieiit 

partout 

plwre  de  gymnastique  et  jeUK 

<{Uelquefoift 

IX  bAlimentg  <le  Lansaniw 

in-iii^raleiiieiil 


B.  Hygriène  du  mobilier  scolaire. 

InlrodHcllon. 

Imposition  nous  montre  de  sérieux  prnjjrèa  réalisés  dans 

question  du  moliilier  scolaire. 

;  inventeurs  et  les  falirieants  ont  abandonné  les  vieux 

lents,  les  idées  préconçues,  et  se  .«ont  mis  sérieusement 

dier  les  lois  de  la  pliysiolo-^ie  et  les  fiiseitjnements  de 

ène  scolaire  ;  ils  ont  travaillé  scientifiquement. 

;  autorités  sont  à  leur  tuiir  entrées  dans  le  mouvement 

rtout,  dans  presqui-  tmis  l.'s  cantons,  un  a  cherché  à 

orer  le   molulier  scolaire   cl  ;'i   ineuliler  les  classes  de 

res  normaux  et  li>i4ii'iiii[ui's. 

certain  nombre  de  caiLtuns  ont  même  j)ns  des  disposi- 
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tions  léjçalrs  pour  y  arriver,  et  ont  adopté  un  mo<W»^  <\h-i\iù. 
ou  ont  tixé,  pour  la  construction  du  moldlier  seolain*.  'l»- 
refiles  (normalia)  l)ien  dr-stinies.  Les  grand«»s  villes  ont  hi-uî-; 
suivi  cotte  impulsion  donnée  parle  ranton,  le^*  i»elile<  It-s-!;! 
imitées  et  les  villajîes  vc^ulent  à  leur  tour  entrer  dan-^  «^-tt- 
voi(». 

Mais  ici  commencent  les  diflicultés  î 

Lorsqu'il  s'ajçit  de  pi-endre  une  décisi<»n  et  de  t\\rT  ^0 
<-lioix  sur  un  type  de  mol)ilier  scolaire,  les  rominisM":.» 
d'écDle  se  trouvent  dans  un  j^rand  embarras,  car  I^  noinj.r- 
d(^s  modèles  suisses  —  sans  parler  de  l'étranger  —  au>îm»n;- 
<le  jour  en  Jour,  et  il  «^st  difficile,  même  pour  un  spéciali^K 
dr*  prrîudre  une  dérision  est  de  choisir  le  meilleur. 

LKxposition,  en  réunissant  la  plus  grande  partie  dt^s  m- 
<lélrs  utilisés  en  Suisse,  aura-t-elle  contribué  à  faciliter  •■•■ 
choix  1  LKxposition  a-t-ell«»  révélé  le  modèle  idéal  qui  "lii- 
sera  tous  h*s  autres  f  Voilîi  une  ({uestion  qu'il  convimilriii 
dexaminrr  attentivement  une  t'ois  pour  toutes  et  dont  la>- 
hitioii  présenttM'ait  un<^  importam-e  considérablf . 

Sans  donti*,  cette  (juestion  ne  peut  être  résolue  ici  que  [h^*- 
riïpieînent.  et  s«'.uh*  la  pr;iti(|ue  pourra  donner  une  sanrti"n;» 
eette  rapide  éluiie  dîMis  la(inelle  nous  ferons  rentrer  Wautr''' 
types  (le  pupitres  non  expnsés  à  (ienève  qui  nou«i  *Mi\  •!• 
mvijytVs  par  les  autorités  cantonales. 

Il  sérail  liaiileineiit  désirable  que  le  Oéparteinent  U-^lM 
dr  riiilérit'ur  voulût  bii'ii  prendn*  la  chose  en  mani'*.  »Jii V. 
iiniimi»*  nue  cnnnnissi<»n  composée  de  médecins  hy^riéiiist»"' 
i'\  de  péda^'«»^Mies  char;jéc  d'examiner />/V///7//C/*/cw/  les  m- 
drlr<  (|iii  iillVeiil  le  plus  de  ^rai^Mitics  au  point  de  vuethr- 
ri'|iif.  aliii  d»*  pouvoir  recommander  aux  commissions  sCi'lai- 
i»'-^  liii  ou  plusieurs  types  de  pupitres  vraiment  hyj;iéniqu«>. 

i".i'  «-«riiil  r«'ii(|rc  un  iniincnsi»  s<M*vi<'ê  à  l'hygiène  s^'olain*. 

Tour  |i  iii\i»ir  di<rul«'r  m  connaissance  de  causi*  sur  I»** 
<li\i'r.-  I\|i«'^  <|.'  Mit»hilicr  employés  en  Suisse,  il  est  néc^-ssiiir^ 
'l«'  'Imm le-r  un  enni'l  ri''-unié  de^  travaux  parus  sur  ce  sujet. 
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ttNTRIBL'TION  A  L'I^:TI_:UK  I>1T  MOBILIER  yCOIAIKE 

C'est  le  D'  Fahrner,  de  Zurich,  ([ui,  en  18i>l,  attii-a  le  pre- 
lier,  en  Europe.  l'attention  <lu  puhlîc  sur  la  question  du 
loliilier  scolaire. 

Avant  lui  déjà,  an  Américaia.  Barnard.  avait,  en  1841,  pu- 
li^  un  mémoire  sur  la  «  School  architecture  »  dans  lequel  il 
ignalait  les  inconvénients  d'un  mauvais  mobilier,  mais  re 
-avail  ne  ât  guère  de  bruit  en  dehors  de  la  province  dans  la- 
Délie  il  habitait,  ensorte  que  c'est  bien  à  Fahrner  que  nous 
evons  la  création  de  ce  chapitre  important  de  l'hygiène  sco- 
Ure,  E)epuis  ce  temps,  de  nombreux  travaux  ont  para  sur  ce 
ujet  dont  l'étude  n'est  pas  encore  épuisée  k  l'heure  actuelle. 

Les  conditions  que  Ton  pose  à  un  banc  d'i^cole  sont  mul- 
Iplea  : 

I.    Au    POINT  DE  VUE  PËDAIWOIQUE 

1.  Il  doit  Atre  construit  de  manière  à  permettre  à  l'enfant 
l'entrer  à  sa  place  et  d'en  sortir  facilement  sans  déranger  les 
lutres  enfants. 

'3.  Il  doit  pouvoir  être  manié  et  transfurnii'  sans  liroit  par 
'•''l(-ve  et  sans  danger  pour  ses  doif,'ls. 

:).  Il  doit  permettre  de  placer  les  livres,  les  cahiers  et 
"encre, 

l.  1!  doit  permi'ltre  au  maître  une  surveillance  facile. 

II.  \v  l'iji.vT  UE  vri-:  HViiifismrE 

I.  Il  doit  permettre  soit  pendant  l'écriture,  soit  pendant  le 
•epos,  une  position  normale  de  la  colonne  vertébrale  et  une 
Mslauce  suffisante  entre  l'œil  et  le  cahier. 

'2.  11  doit  être  proportinnm'- à  la  liiille  di-  l'enfant  qui  l'oc- 
■upe. 

:i.  Il  doit  être  constiuit  de  maniêie  à  éviter  les  [lointes,  les 
saillies  Irnii  arrusées  .[ui  |>oiii'iiii'>iil  b|es-<er  IVrifant. 
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III.  Au  POINT  de  vue  technique 

1.  Il  doit  être  léger  et  mobile  afin  de  permettre  le  balaya; 
et  pour  pouvoir  être  changé  facilement  de  place. 

î2.  Il  doit  être  simple,  solide,  durable,  pas  cher,  et  \\e  jn 
prendre  trop  de  place. 

Quoique  nombreuses,  ces  conditions  sont  presque  \M 
nécessaires  si  Ton  veut  obtenir  un  mobilier  répondant  ai 
exigences  modernes. 

Pour  nous  orienter  d'emblée  sur  les  suites  que  \i^u\^ 
amener  un  mobilier  mal  construit,  il  est  nécessaire  d'exan 
ner  de  près  quelles  sont  les  conditions  anatomiques  de  iaj' 
sition  assise. 

CONDITIONS  ANATOMlgUES  DE  LA  l'OSITlON  ASSISE 

Dans  la  position  assise,  le  corps,  soutenu  par  la  roloni 
vertébrale,  repose  sur  les  deux  ischions.  L'ischion  ayant 
peu  près  la  forme  d'une  douve  de  tonneau,  il  en  résulte  qi 
l'homme  assis  peut  êtn»  comparé  fort  bien  à  un  cheval  à  ba 
cule;  c'(»st-;i-(lire  (ju'il  se  trouve  en  équilibre  instable  et  qu 
lui  faut  (MK-on»  un  autre  point  d'appui.  Il  peut  le  prendiv  i 
avant  sur  les  cuisses,  c'est  ce  qu'on  appelle  position  tissi 
en  (irant  ;  il  peut  aussi  1(^  t)rendre  en  arrière  sur  la  i^in 
du  sacrum  ;  il  s  agit  alors  de  la  position  assise  en  arrièr 

Nous  allons  examiner  su(îcessivement  ces  deux  positi«>D 
r(îcherclnM*l(»urs  (-(inditions  anatomiques, et voirquelies in'>J 
tirntionsrlb's  inq^rimcnt  au  fonctionnement  physiologique^ 
rorganisnir. 

Il  suffit  pour  cela  d'avoir  bien  présente  à  la  mémoire  bp 
sitiun  ivcipin<|ur  (b*  la  ('(donne  vertébrale  et  des  vis4Tiw 
(Ir  s»'  soinrnii"  (pu*  la  colonne  vertébrale,  notre  soutien. 
iFonvr  tout  à  t'ait  «'n  arrièic  dans  ledosetque  les  viscèn»s:l 
«M'^zancs  thorari([iirs  l't  les  organt^s  abdominaux  sont  situt-s^ 
avant  HCII»-. 
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'ion  assise  en  avant.  —  Dans  la  position  assise  en 
le  poids  de  la  tête,  des  organes  thoraciques  et  abdo- 
i  entraînera  nécessairement  le  corps  en  avant, 
•emier  mouvement  de  l'enfant  assis  dans  cette  position 
flexion  de  la  tête.  D'abord  retenue  par  les  muscles  de 
le,  la  tête  entraîne  le  thorax  avec  la  colonne  vertébrale 
icurvera  de  plus  en  plus  grâce  au  poids  des  viscères 
ques  et  à  mesure  que  les  muscles  du  dos  seront  plus 
s. 

îouvement  de  flexion  s'accentuera  encore  grâce  au 
les  viscères  abdominaux.  A  ce  moment,  les  muscles 
et  de  la  nuque  sont  si  fatigués,  que  l'enfant  cherche 
tai rement  un  autre  point  d'appui.  C'est  alors  qu'il 
nce  à  s'appuyer  sur  le  ou  sur  les  coudes  qu'il  pose  ins- 
*ment  sur  la  table. 

s  sont  les  conditions  anatomiques  de  la  position  as- 
avant.  Examinons  maintenant  les  conséquences  qui 
)ulent.  La  position  assise  en  avant  amène  : 
ar  la  flexion  de  la  tête  :  un  rapprochement  des  yeux 
papier  dont  la  conséquence  est  une  myopie  temporaire, 
lyopie  peut  devenir  définitive  pour  peu  que  ce  rap- 
ment  devienne  habituel. 

ir  la  flexion  du  dos  :  elle  amène  un  rapprochement 
es,  une  diminution  de  la  cavité  thoracique  qui  cause 
une  difficulté  de  respiration  et  de  circulation, 
ar  la  flexion  lombaire  :  elle  cause  une  augmentation  de 
ion  abdominale  qui  entrave  les  mouvements  de  Tes- 
't  de  l'intestin,  et  rend  la  digestion  difficile, 
ar  l'appui  des  coudes  et  des  deux  avant-bras  :  ellepro- 
e  élévation  des  deux  omoplates  qui  sont  obligées  de 
r  le  poids  du  corps. 

I,  lors((ue  les  muscles  de  romoplate  sont  fatigués. 
:  appuie  sa  poiti'ine  contre  la  tcil)le  pour  se  soutenir,  ce 
[mente  encore  la  difficulté  des  niouv(^ments  respira- 
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Ce  n'est  pas  tout  :  l'enfant  préfère  malheureusement  ^<»u\^ 
l'appui  sur  un  seul  l)ras  ou  sur  un  seul  avant-liras.  Ur  •  ♦ 
position  est  encore  plus  défectueuse  (jue  l'autre,  car  elle  |» 
(luit  l'élévation  de  l'omoplate  d'un  seul  côté  et  entrain»-  in. 
tahlement  une  déviation  latérale  de  la  cx)lonne  verléhntk. 

En  résumé,  la  position  assise  en  avant,  telle  qu'elU-  <r\» 
duit  forcément  sur  un  banc?  dépourvu  de  dossier,  ou  avi-. 
dossier  trop  vertical,  cause  une  incurvation  et  même  un» 
viation  latérale  de  la  colonne  vertébrale,  un  fonctionn«iiî 
anormal  et  difficile  de  la  respiration,  de  la  cin*ulatioii  »-: 
la  digestion,  et  provoque  un  rapprochement  tropconsitK-ra 
des  yeux  ;  elle  ne  doit  donc  pas  être  tolérée  dans  les  .  r 
(juand  on  peut  faire  autrement. 

PosUfon  assisr  ru  arrière,  —  Dans  cette  positi«»n. 
trois  points  d'appui  :  ischions  et  sacrum,  sont  lixes  et  iiii: 
l)iles  ;  les  viscères  et  la  colonne  vertébrale  sont  en  éqiiilii 
aucune  compression  ne  s(î  produit  dans  les  cavités  du  «  i-r 
(^(4te  position  serait  l'idéal  si  elle  pouvait  être  mainl»'îii 
malhfureusenient  le  sacrum  est  un  point  d'appui  insufiis 
loi'S([ue  le  (-(^rps  est  léj^èrement  incliné  en  arriére,  l'ii  •!■-- 
lui-n)ènie  léj^MM-enieiit  incliné  en  arrière  devient  ilou*-  iii- 
pensable. 

(leci  l)ien  posé,  nous  pouvons  aborder  la  question  «inin 
»*t  quel([ue  j)eu  compliquée  de  la  construction  du  ni«»i'.l 
scolaire. 

1.    HfjiLK   (JKNÉnALE 

Il  n'en  fxiste  quune  : 

/.c  /Hohilirr  (Util  r/rr  in'ujHtr/ ionnê  n  la  faiUt'tirrettf'ii 

Cria  .'st  ••\ee>>>ivcni«'nt  important.  c<ir  les   inconvém»*n 

!»'>;  (laii;^cis  (le  la  p(»sition  assise  (jue  nous  avons  signalés  >* 

•  •iicoir  aii;^niriiii''s  si  Ir  mobilier  ne  s'a<laple  pas  à  la  laill»* 

Irièv.-. 

Mai-  l;i  clio^i'  iir^i    jj.Ms  ^i   |;h-ilc  que  r«da  jH»urnul  |wr.e. 

;iii  )•!  •'iiiiff  al»"i-.l. 


I.  HVdlKNK  S(;OI.*inE    kn 


■rfîii 


in  effet,  première  difliculté  :  la  taille  varie  suivant  les  pays, 
vant  lets  raues.  suivant  les  climats.  Adopter  les  moyenn«!^ 
érales  admises  dans  les  autr«^s  pavït  ne  suflit  pas.  Il  faul 
is  otiaque  pays,  dans  chaque  canton  tnême,  mesurer  les 
ants  avec  leurs  chaussures,  déterminer  les  tailles  raoyen- 
.  et  choisir  le  mobilier  correspondant. 
'oici,  par  exemple,  pour  Lausanne,  les  résultats  auxquels 
is  sommes  arrivés  : 
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tions  légîilrs  i)our  y  arriver,  et  ont  adopté  un  modèle  s[h'i  lii!. 
ou  ont  fixé,  pour  la  construction  du  mobilier  scolaire.  «1- 
règles  (normalia)  bien  délinies.  Les  grandes  villes  ont  h'wuU 
suivi  cette  impulsion  donnée  parle  canton,  les  petites  l^s  "U^ 
imitées  et  les  villages  v(»ulent  à  leur  tour  entrer  dans  rwt- 
voie. 

Mais  ici  commen(^ent  les  diflicultés  ! 

[jorscjuil  s'agit  de  prendre  une  décision  et  de  lixer  ><:. 
choix  sur  un  type  de  mobilier  scolaire,  les  commissiti^" 
d'école  se  trouvent  dans  un  grand  embarras,  car  le  n«»nii»:' 
des  modèles  suisses  —  sans  parler  de  l'étranger  —  au>!mi:'Hî'' 
de  jour  en  jour,  et  il  est  difficile,  même  pour  un  sjiécialisî' . 
de  prendre  une  décision  et  de  choisir  le  meilleur. 

1/Kxposition,  en  réunissant  la  plus  grande  partie  <ies  m- 
dèles  utilisés  en  Suisse,  aura-t-elle  contribué  à  faciliter  ■' 
cht»ix?  I/Kx[M»sition  a-t-elle  révélé  le  modèle  idéal  «jui  mIiî- 
s<*ra  tous  les  autres?  Voiln  une  question  qu'il  convifn<lr.».î 
d*e\anuni*r  attentivement  une  fois  pour  toutes  et  dont  la--- 
lulion  présenterait  une  impi>rtance  considérable. 

Sans  ilonte,  leltt»  (luestionnt»  peut  être  résolue  ici  qu»-  th'-- 
ri<ineiiient.  et  si^uh'  la  pratiqua*  pourra  donner  une  siin«tii'n* 
ceiti*  rai>id»M''tu<le  dans  laquelle  ntuis  f«»rons  rentrer  les auir- 
typi's  «le  pii|»ilres  ni>n  i»\p<»sés  ;i  (ienève  qui  ni»u<  "ht  m* 
rnvovi's  pai"  l«'s  anti»rités  rantonab's. 

Il  -il Tait  liaulenieiit  désirabh»  qut»  le  département  f/ili^ni: 
«II' riiih'rit'Ui' viiuhil  bien  prendre  la  eliose  en  maui'».  «,Mî'' 
ii'»imiif  une  etiinmissjun  eoînp(»sée  de  médi»cins  hygiénijl'^ 
•  •t  df  |n'il;i;^o;:ih's  ihar;^éi'  dexauiiner //nf//vc//*e'ii/  b"*  IIi* 
'l.'li-^  'pii  ■'llVt'iil  If  |)hi^  de  i^arantii's  au  point  de  vu»*  tli»-'" 
ii'jiif.  a!iii  "b-  p'HiViiir  riM-i»innianderaux  comniissÎMii^  sc'i'bi- 
i«--  iiii  "îi  jtlii^ii'in*^  typr-;  \\r  pupitres  vraiment  hygiénique. 

»  :••  >-'';iit  l'ii'li»' un  iniiiifii^t'  st-rvice  à  riiygièn»- s<-t«lair^. 

r 'U!  ]':i\.»:!-  iii>-iiiî.T  l'ii  i'»nnaissance  «le  oaust*  >ur  1"^ 
■  1;\ .'!  -  I  \  !■•  -  "i.-  !ii'»'»;lif|-  «'inpl-'X»'-**  en  Suissf.  ilnsl  iii'vsiïsiir»- 
■i--   i    !!'!'  ;  :i[i.-»i;:l  f'-tmir  .!»•-  i!-;ivanx  parus  sure»'  sujrl. 
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CONTRIBUTION  A  I/KTUDE  DU  MOBlUEli  SCOI.AIHK 

C'est  le  D""  Kahnier,  de  Zurich,  qui,  en  ISK^,  attira  le  pre- 
noier,  en  Europe,  l'attenlion  du  public  sur  la  question  du 
mobilier  scolaire. 

Avant  lui  déjà,  un  Américain.  Barnard,  avait,  en  lîiil,  pii- 
ïli^  un  mémoire  sur  la  m  Siîhooi  architecturti  n  dans  lequel  il 
signalait  les  inconvénients  d'un  mauvais  mobilier,  mais  ce. 
Lravail  ne  fit  guère  de  bruit  en  dehors  de  la  province  dans  la- 
lUelle  il  habitait,  ensorte  que  c'est  bien  à  Fahrner  que  nous 
levons  la  création  de  ce  chapitre  important  de  l'hygiène  aco- 
aire.  Depuis  ce  temps,  de  nombreux  travaux  ont  paru  .sur  ce 
jujet  dont  l'étude  n'est  pas  encore  épuisée  a  l'heure  actuelle. 

Les  conditions  que  l'on  pose  k  un  banc  d'école  sont  mul- 
tiples : 

1.    .\U   POINT  DE  VUE   PÊDAOOOIQCE 

t.  Il  doit  être  construit  de  manière  à  permettre  à  l'enfant 
J'entrer  à  sa  place  Pt  d'en  sortir  fat:ilement  sans  déranger  les 
autres  enfants. 

■2.  Il  doit  pouvoir  être  manié  et  transformé  sans  liruil  par 
l'élève  et  sans  danger  pour  ses  doigts. 

;(.  II  doit  permettre  de  placer  les  livres,  les  caliiers  et 
I  encre. 

i.   Il  doit  permettre  au  maître  une  surveillance  facile. 


II.    Au    PIMNT    riK    VUE    HVi;iÉNH,HE 

1.  II  doit  permettre  soit  pendant  l'écritui'e.  soit  pendant  le 
't![>os,  une  position  normale  de  la  colonne  vertébrale  et  une 
li.stance  suffisante  entre  l'œil  et  le  cahier. 

■-J.  Il  doit  être  proporliniHié  ;'i  lit  lidlle  <]•■  r<'nfaiit  i]ui  l'or- 
tipe. 

:',.  W  doit  être  construit  di-  iiiaiii''Ti-  h  évili^r  les  poiriEcH,  les 
iiilii»"^  trop  acrusi'-cs  i[ui  pnurnui'iil  lili'sscr  l'enfant. 
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III.  Au  POINT  de  vue  technique 

1.  Il  doit  être  léger  et  mobile  afin  de  permettre  le  balayay- 
et  pour  pouvoir  être  changé  facilement  de  place. 

2.  Il  doit  être  simple,  solide,  durable,  pas  cher,  et  ne  pa> 
prendre  trop  de  place. 

Quoique  nombreuses,  ces  conditions  sont  presque  toutes 
nécessaires  si  Ton  veut  obtenir  un  mobilier  répondant  au\ 
exigences  modernes. 

Pour  nous  orienter  d'emblée  sur  les  suites  que  peuv»iit 
amener  un  mobilier  mal  construit,  il  est  nécessaire  d'exami- 
ner de  près  quelles  sont  les  conditions  anatomiques  de  la  p»- 
sition  assise. 

r.oNDrnoNS  ANATOMIOIES  DE  LA  l»OSlTIOX  ASSlsK 

Dans  la  position  assise,  le  corps,  soutenu  par  la  coIodii* 
vertébrale,  repose  sur  les  deux  ischions.  L'ischion  ayant  ii 
peu  près  la  forme  d'une  douve  de  tonneau,  il  en  résulte  qu»- 
riiomme  assis  peut  étn»  comparé  fort  bien  k  un  cheval  à  bas- 
cule; c'est-à-diie  (ju'il  se  trouve  en  é<{uilibre  instable  etipi'il 
lui  faut  encon»  un  autre  point  d'appui.  11  peut  le  prendiv  en 
avant  sur  les  cuisses,  c'est  ce  qu'on  appelle  position  astù» 
en  araul  ;  il  peut  aussi  le  prendre  en  arriére  sur  la  point» 
(lu  sacrum  ;  il  s'agit  alors  «le  la  position  assise  en  arrifr*' 

Nous  allons  examiner  suc^cessivement  ces  deux  positioD>. 
re(lierrb(M- leurs  conditions  anatomiques,  et  voirquelles  inodi 
tlcations  elles  im|)rimrnt  au  fonctionnement  physiologiquedr 
lorganisinr. 

11  suflit  pour  cela  d'avoir  bien  présente  à  la  mémoire  U  po- 
sition rècipnxjui'  de  la  colonne  vertébrale  et  des  viscère*  •< 
i\r  st'  sonvtMiii"  qnr  la  colonne  vrrtébrale,  noti'e  soutien.  * 
Irouv»*  lonl  à  fait  rn  arrière  dans  le  dos  et  que  les  viscères:!*^ 
or;:an«'^  thoraciqut's  »»t  b's  organt^s  abdominaux  sont  situés rt 
avant  <r«'Ilr. 
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ion  assise  en  avant.  —  Dans  la  position  assise  en 
le  poids  de  la  tête,  des  organes  thoraeiques  et  abdo- 
:  entraînera  nécessairement  le  corps  en  avant, 
emier  mouvement  de  l'enfant  assis  dans  cette  position 
flexion  de  la  tête.  D'abord  retenue  par  les  muscles  de 
le,  la  tête  entraîne  le  thorax  avec  la  colonne  vertébrale 
icurvera  de  plus  en  plus  grâce  au  poids  des  viscères 
ques  et  à  mesure  que  les  muscles  du  dos  seront  plus 

3. 

louvement  de  flexion  s'accentuera  encore  grâce  au 
les  viscères  abdominaux.  A  ce  moment,  les  muscles 
et  de  la  nuque  sont  si  fatigués,  que  l'enfant  cherche 
itaireraent  un  autre  point  d'appui.  C'est  alors  qu'il 
nce  H  s'appuyer  sur  le  ou  sur  les  coudes  qu'il  pose  ins- 
îment  sur  la  table. 

s  sont  les  conditions  anatomiques  de  la  position  as- 
avant.  Examinons  maintenant  les  conséquences  qui 
julent.  La  position  assise  en  avant  amène  : 
ar  la  flexion  de  la  tête  :  un  rapprochement  des  yeux 
papier  dont  la  conséquence  est  une  myo|)ie  temporaire, 
lyopie  peut  devenir  définitive  pour  peu  que  ce  rap- 
ment  devienne  habituel. 

ar  la  flexion  du  dos:  elle  amène  un  rapprochement 
es,  une  diminution  de  la  cavité  thoracique  qui  caus»» 
une  (lifliculté  de  respiration  et  de  circulation, 
ar  la  flexion  lombaire  :  elle  cause  une  augmentation  d»» 
ion  abdominale  qui  entrave  les  mouvements  de  r<'s- 
et  de  rintestin,  et  rend  la  di^restion  difflcile. 
ar  lappui  des  coudes  et  des  deux  avaiit-l)ras  :  elle  pro- 
ie élévation  des  deux  omoplates  (jui  sont  obligées  de 
ir  le  poids  du  corps. 

i,  lors(}ue  les  muscles  de  lornriplale  sont  fatigués, 
t  appuie  sa  poitrine  contre  la  tal»!»-  poni*  se  soutenir,  ec 
:,'mente  encore  la  difliculté  ^\o  nions cificnis  respira 


,  ^ 
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(>  n'est  pas  tout  :  l'enfant  préfère  malheureusement  s. un. 
Tappui  sur  un  seul  bras  ou  sur  un  seul  avant-l)ras.  Or** 
position  est  encore  plus  défectueuse  <iue  Tautre,  car  ell»*  [i 
(luit  l'élévation  de  Tomoplated^un  seul  côté  et  entrain»-  ini 
tahlement  une  déviation  latérale  «le  la  colonne  vertélinilf. 

Kn  résumé,  la  position  assise  en  avant,  telle  qu'elh-  v|- 
duit  forcément  sur  un  banc  dépourvu  de  dossier,  ou  av. . 
dossier  tiop  vertical,  cause  une  incurvation  et  même  uu» 
viation  latérales  de  la  colonne  vertélirale,  un  fonctioniitiii 
anormal  et  diflicile  de  la  respiration,  de  la  circulation  nt 
la  di}j:estion,  et  provoque  un  rapprochement  tropcunsiilén 
d(;s  yeux  ;  elle  ne  doit  donc;  pas  être  tolérée  <lans  les  r. 
((uand  on  peut  faire  autrement. 

PosUifni  assisr  ru  arrièrr,  —  Dans  cette  positi'»ri. 
trois  points  d'appui:  ischions  et  sacrum,  sont  lixes  et  iiu. 
bih's  ;  les  viscères  et  la  colonne  vertébrale  sont  en  é<piilii 
aucune  compression  ne  s(»  [)roduil  dans  les  cavités  du  « ,.( 
dette  position  serait  ridéal  si  elle  pouvait  être  mairit»ii 
malheureusement  le  sacrum  est  un  point  d'appui  insufiis 
lors(jue  le  corps  est  légèrement  incliné  en  arrière.  Vu  <!••*' 
lui-ménu*  léj^èi-ement  incliné  en  arrière  devii»nt  «Ion*-  ii:- 
pensable. 

(leci  bien  posé,  flous  [)ouvons  aborder  la  question  thii:. 
et  <{uel({ue  |)eu  rompli(]uée  d(^  la  construction  dn  ni>ôij 
scolain». 

I.   lir:<;M-:  i;KM':nAi.E 

Il  lien  t'xiste  (ju'iin»'  : 

Lr  mohilirr  tlnif  i'frr  in'njtffrfHhinè  à  la  failh'tU' l\'êi{*u 
<;m|;i  »'st  e\eesNivfmeiil  Impoi-tunt.  v^Y  les   ini'onvéni«*r 
!•*>  <lnii;^«M'<  de  la  position  assise  (jue  nous  avons  sijînali-s> 
t'iiinir  aiijinh'nlés  si  !«•  mol»ili»T  ne  s'ada|)te  pas  ;i  la  laill* 

r.'-irv«-. 

Miil"-  l.'i  rliosi-  ii't'^sl    p;i>s   >i    l'aril.'  <jue  eela  IKKM'ralt  jMr.U 

iiii  ini'iiiii-r-  ;ili'»ri|. 
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In  pffet,  première  difficulté  ;  la  taille  '     k      .vj 
^ant  les  races.  suivaDt  les  climats.  Ad( 
érales  admises  dans  les  autres  pays  ne        fit         II 
is  chaque  pays,  dans  chaque  canton  i  ,  i 

ints  avec  leurs  chaussures,  déterminer  I 
pt  choisir  le  mobilier  correspondant. 
'oici,  par  exemple,  pour  Lausanne,  les  résultats  aux 
is  sommes  arrivés  : 
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lifliciillé  :   parmi  !i>s  l'iilanls  di'  mt'-inc  taille,  les 

vrt'Tiii'iils  r]h;H>.  ■^;^utn■^  ii''s  v.MrniciiLs  minrcs: 
s  i,'ri(s  ri  lir.-i  iiiai;;ir^  :  il  >  l'H  a  ijui  ont  des  nioiii- 
■I  If  tlnir;i\  n>iiil.  .liiiilivs  <itii  mit  !.■  thorax  al- 

iiinnliii'^  |"'ii  ilrvi'ln|p|i-'.-;.  Il  .'Il  ré^'uUc  (|u<Mieii\ 
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<'nfants  de  même  taille  peuvent  avoir  plusieurs  centimntiv- 
(le  différence  quand  ils  sont  assis. 

Force  est  donc  de  tenir  compte  de  tous  ces  faits,  et  comm» 
il  est  impossible  de  fainî  des  mensurations  spéciales  de  brd>. 
de  jambes,  de  troncs,  etc.  d'une  manière  utile,  il  est  devenu 
nécessaire  de  rechercher  une  mesure  principale  qui  prim»- 
toutes  les  autres  et  qui  ne  soit  pas  influencée  i>ar  les  diff^ 
lences  et  par  les  disproportions  si  fréquentes  chez  l'enfanl. 

Tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  admettre  comme  mi*- 
sure  ty[)e  la  hattfetfv  du  rrnuU\  c'est-à-dire  la  distamv  qui 
existe  entre  le  banc  et  le  coude. 

Enfin,  troisième  difliculté  :  la  taille  varie  «l'un  mois  à  lau- 
In»  ^ràce  à  la  croissance,  si  bien  qu'il  devient  souvent  néff*- 
saire  de  changer  Tenfant  de  place  même  pendant  le  courani 
<le  Tannée.  Tne  mensuration  annuelle,  comme  nous  l'avons 
instituée  à  Lausanne»,  par  exemple,  est  excellente,  mais  in:»ut- 
lisante  dans  certains  cas,  dans  certaines  années,  où  l'on  ^'-it 
des  enfants  î^^'andir  de  'i,  T»  et  même  ')  centimètres. 

Ceci  ne  s(Mait  pas  nn«»  difliculté  insurmontable,  car  il  suf- 
firait pnur  cela  de  généraliser  une  innovation  que  nous  avtio^ 
déj;i  dans  (UM-taines  é»*oles,  soit  :  d'avoir  gravée  sur  la  portr 
de  cha(iu»'  elassr  nne  échelle  centimétrique  allant  de  î*»  à  !»•' 
<!entimètn*s.  ayant  en  rej^ard  l«\s  numéros coriv.spondanlsJ»*> 
tables  seolairrs.  Si  un  élève  a  ^H*an<li  et  ne  se  trouve  plus  êtp- 
dans  W  banc  ((ni  correspond  à  sa  taille,  il  suftit  au  maitrf '1^ 
place]'  l'enfant  devant  la  porte  |H)ur  voir  d'un  seul  roupil'«i'ii 
à  la  fois  hi  bauteu!'  de  l'tMifant  et  le  banc  >colaire  dansltHiu*-! 
il  doit  èti»'  mis. 


II.    lîMiLI.-'   s|'K«.l.VI.I>   I»l-;  1  MNsriUCTInN    nr    mdiiii.ikk 

Li-  piipilii*  scolîiirc  >e  conipos»*  des  parties  suivantes^:  i' 
tiihh  Mil  tiihrii,-.  snr  la(|ni'llc  reniant  écrit;  le  x/#'f;r  ou  M**'. 
sut'  l«M|iitl  il  ^"a^sii'd.  If  /f*firt'hr'pt4'tt,  le  dossirr,  iMitin  l'»'''* 

////•'  ti\\  il  po^c  ^r>  li\  ri'>. 


î^«r* 
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Le  banc. 

La  hauteur  du  banc  sera  telle  que  la  semelle  touche  a  plat 
le  plancher  ou  le  podium,  la  jambe  et  la  cuisse  formant  un 
aDgle  droit. 

Si  le  banc  est  trop  haut^  les  jambes  sont  ballantes  et  s'ap- 
puient de  tout  leur  poids  sur  le  creux  du  genou  (dit  poplité), 
où  se  trouvent  les  vaisseaux  et  les  nerfs,  ce  qui  causera  un 
agacement  bientôt  intolérable.  L'enfant  cherchera  a  l'éviter 
en  se  glissant  en  avant,  ce  qui  l'empêche  de  se  tenir  droit. 

Si  le  banc  est  trop  bas,  les  cuisses  s'appuient  sur  le  ventre 
et  les  jambes  sont  coudées  à  angle  aigu,  position  très  fati- 
gante, ou  bien  l'enfant  étend  les  jambes  tout  à  fait  pour  se 
reposer,  et  il  se  prive  ainsi  du  point  d'appui  des  pieds. 

Pour  les  filles,  le  banc  peut  avoir  1  ou  2  centimètres  de 
moins  h  cause  de  la  couche  épaisse  formée  par  les  robes  et 
jupons.  Pour  le  dire  en  passant,  il  faut  toujours  faire  atten- 
tion que  les  jeunes  filles,  en  s'asseyant,  ramènent  leurs  robes 
en  avant  et  ne  les  placent  pas,  comme  c'est  fréquent,  sous  un 
des  côtés  du  siège,  ce  qui  peut  amener  une  déviation  latérale 
de  la  colonne  vertébrale. 

La  largeur  du  banc  est  lixée  par  la  longueur  de  la  cuisse, 
dont  il  doit  former  les  deux  tiers.  Il  est  en  effet  agréable  d'a- 
voir le  tiers  antérieur  de  la  cuisse  libre. 

Si  le  banc  est  trop  rtroit,  il  blesse  très  rapidement  le  siège. 

Si  le  banc  est  trop  large,  son  bord  antérieur  presse  sur  les 
nerfs  et  vaisseaux  du  creux  poplité,  ce  qui  entrave  la  circu- 
lation dans  la  jami)e  et  amène  une  sensation  désagréable, 
^our  la  même  raison,  le  bord  antérieur  du  banc  sera  rond  et 
ion  aigu. 

La  forme  du  banc:  phit  et  liori/ontal  dans  les  anciens  nio- 
lèles,  cette  forme  primitive  sest  peu  à  peu  modifiée,  et  ac- 
uellenient  le  banc  est  le  ])lus  souvent  ex(^avé  au  milieu,  afin 
l'empêcher  le  gliss^-ment  de  lélève. 
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Enfin  plusieurs  auteurs  réclament  un  banc  lépèrem»*nt 
cUné  en  arrière,  afin  d'empêcher  les  enfants  de  gliss*T 
avant.  Cela  est  surtout  nécessaire  si  le  dossier  est  inclin»' 
arriére. 

Le  dossier, 

(^îomme  nous  l'avons  vu  en  pariant  de  la  position  as>i>* 
dossier  est  absolument  nécessaire,  et  tout  banc  sans  iU> 
doit  être  par  ce  fait  éliminé  des  écoles.  I^  dossier  nV<t 
une  commodité,  c't'st  une  nécessité. 

On  distin^'ue  trois  types  de  dossiers: 

1"  l'n  tyi)e  sacre ^  correspondant  au  sacrum.  Ce  ^\o^- 
très  bas,  permet  une  mobilité  complète  du  tronc  et  ih-^  1» 
mais  il  ne  soutient  pas  le  dos  et  provoque  la  station  ;«- 
riï  avant  avec  tous  ses  inconvénients.  Iln'apasmémt'r;i^ 
laj^'e,  comm(*  Fahrner  r(isi)érait,  de  redresser  la  colonur- 
tébralc,  le  bras  de  levier  par  lequel  il  agit  sur  le  bassin  »-i 
trop  court. 

•>  l'n  typc^  to//ihairr,  montant  jusqu'au  bas  de  la  n.h- 
dorsale.  Comme  le  précédent,  il  permet  une  gi*ande  m«ii» 
de  la  colonne  vtM'tébrale,  mais  il  ne  soutient  pas  le  dos  ♦* 
jMM-met  pas  h  l'enfant  de  n»poser  ses  muscles  fatigués. 

:»"  lu  type  dorsal  allant  jusqu'à  la  pointe  de  i*omopi:it 
même  jusqnVi  l'épine  de  l'omoplate. 

Il  ne  doit  pas  être  plus  liant,  sinon  il  empAchfrait  !♦*>  m 
venieiiis  des  bras  en  fixant  Tomoplate. 


In  «In^sjer*.  pouiétie  iii^M'éablé  et  pour  être  vraiment  ul 
l.iil  riir  léj^êriMiieiit  iurliiiê  eii  arriére  (Koch»»r»  i»| I/»gêrf it 
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ml)é  dans  la  région  lombo-dorsale,  courbure  qui  correspond 
•elle  de  la  colonne  vertébrale  (B).  Le  dossier  ne  doit  pas 
•e  trop  droit  (A),  sinon  dès  que  Tenfant  sera  fatigué  ilpren- 
a  la  position  assise  en  avant  en  négligeant  l'appui  donné 
r  le  dossier,  ou  bien  il  continuera  à  s'appuyer  en  se  glis- 
nt  en  avant:  attitude  très  défectueuse. 
1^  même  phénomène  se  produira  si,  k  la  place  d'un  dos- 
îr  plein,  on  a  une  simple  barre  transversale  placée  dans  la 
gion  dorsale  supérieure.  Les  personnes  qui  ont  été  assises 
ns  nos  anciens  bancs  de  chemin  de  fer  de  3"»^  classe  se  sou- 
endront  certainement  de  la  fatigue  qu'occasionnaient  les 
•ssiers  construits  d'après  cette  méthode. 
Le  dossier  ne  doit  cependant  pas  non  plus  être  trop  incliné 
arrière,  sinon  Télève  bougera  trop  peu  et  le  mouvement 
s  bras,  soutenus  uniquement  par  la  force  musculaire,  sera 
[)p  diflicile. 

Le  marche-pied. 

Si  le  banc  est  à  une  bonne  hauteur,  le  marcbe-pied  n'est 
is  nécessaire;  il  n'est  pas  même  recommandaiile,  car  il  em- 
rhe  le  mouvement  des  Jaml)es  et  force  lélève  à  conserver 
même  position.  Il  sert  d'essuie-pieds  et  la  l)oue  et  la  pous- 
èrp  s'accumulent  dessous. 

\i\\  tous  cas,  le  marche-pied  doit  toujours  avoir  10  à  V^ 
ntirnêtres  de  largeur,  alln  (jue  toute  la  semelle  puisse  re- 
)ser  dessus.  S'il  est  l'orniê  d'une  simple  barre  de  bois,  l'en- 
nt  ressent  assez  vite  une  impression  douloureuse  et  désa- 
êable  qui  l'agite. 

Si  le  dossier  et  le  banc  sont  inclinés,  le  marche-pied  lésera 
issi.  sinon  les  vaisseaux  du  creux  poplitê  seraient  comj)ri- 
ês  par  l'angle  aigu  formé  par  la  jîimbe. 

La  l(0)h'tlv. 

LoNcuEUH.  —  (lha(]ue  élève  doit  avoir  la  placf  (K'cui)ée  en 
ngueur  par  ses  deux  avanl-hras  étendus,  le  l)out  des  doigts 
touchant,  soit  enviion  ii<i;<  70  centimètres. 


1 
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La  table  doit  avoir  une  longueur  de  lâO  à  14(1  centimètres, 
elle  doit  donc  être  à  deux  places,  pour  permettre  aux  él^v*^ 
d'entrer  et  de  sortir  facilement,  sans  déranger  leurs  camara- 
des, et  pour  permettre  aux  maîtres  une  meilleure  surveillance. 
La  table  h  une  place,  qui  serait  Tidéal,  est  impossil)le  à  faus^ 
dt'is  dimensions  quHl  faudrait  donner  aux  classes. 

Inclinaison.  —  I^  table  doit  être  légèrement  inclinée,  d^ 
quinze  degrés  environ  (1«»,  ce  qui  diminue  la  tendance qua 
la  tête  à  se  rapprocher  du  papier.  Plus  le  livre  est  inclina  plu? 
les  lignes  inférieures  et  supérieures  sont  k  égale  distance  J' 
Tœil  et  moins  celui-ci  a  besoin  de  faire  des  dilSërences  dV- 
commodation  en  les  regardant.  Mais  la  position  verticale <ia 
livre,  idéale  pour  la  lecture,  est  impossible  pour  1  «•ritui>, 
aussi  a-t-on  (communément  admis  cette  inclinaison  dequin/^ 
(iegrés  comme  inclinaison  moyenne. 

Si  rinclinaison  est  plus  forte,  tout  le  matériel  scolaire  jife- 
sera,  et  déji^  avec  quinze  degrés,  on  est  obligé  de  ménagera 
la  partie  supérieure  des  tal)les  une  surface  horizontale  p»)or 
I(*s  plumes  et  crayons,  avec  un  trou  pour  l'encrier. 

Ouehiues  <-onstructeurs  de  mobilier  scolaire  ont  lix*^  »« 
bord  inférieur  de  la  table  une  liste  débordant  légèrement  pour 
(împécber  bî  glissement  du  cahier.  Cette  innovation  n'est  p» 
heun^use,  car  cett(»  saillie  comprime  les  nerfs  et  les  vaisMU 
(le  lavant-bras,  ce  qui  donne  une  sensation  pénible  à  rélètf. 

A.    r.AlM»OHT    VKUTir.AI-   I>K   LA    TAIilJ<:   KT   DU    lUNC 

La  baut(^iir  de  la  table  estd(^  première  importance,  non  pi* 
la  hauteur absolu(\  mais  la  hauteur  relative,  par  rapportai 
baiir.  Kahnier  a  donné  à  c(»lte  mesure  en  hygiène  scolaire!^ 
nom  dr  fif/l'rr*'/trr. 

La  H  ditréreiK't'  »  est  donr  la  distance  entre  le  liorddeli 
table  (*t  le  banc,  distance  ({ui  dtiit  être  égalerai  le  liane  e^tbïM 
propoiiiniHié)  à  la  «  hauteur  du  coude  »,  soit  la  distance  fotiv 
If  rnini.»  ri  ri<ihi«ui.  Il  est  donc  facile  de  savoir  si  uneUH' 
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it  k  la  hauteur  uiiicapuutJbii  la  taille  de  l'enfant.  11  suffît 
i  faire  mettre  h  l'élève  assi:    droit  la  main  sur  la  table, 

coude  au  corps. 

Si  l'avanl-bras  est  horizontal,  la  table  est  à  la  bonne 
luteur  ; 


n  iiriinl.   la  table  est  trojr 
'irrii'rt:.  If   table  rst  Iro/i 


OpeniiHnt.  il  .-^l  lion  .1 


■■■marquer  qui:  lavant-linis 
m  peut  dont;  augmenter  la 
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hauteur  du  coude  de  quelques  centimètres,  c'est-à-dire  «(u'uii 
avant-bras  tégéremen/  inclina  en  arrière  peut  encore  ^tr- 
admis. 

Lorsque  la  différi'ur.e  est  normale,  on  trouve  entre  lataM' 
K-\  les  veux  de  l'élève  une  distance  de  35  centimètres,  distain' 


•jiij  ist  ]jr<'ii-ii'-iii.-iit  cpIIi'  i)  laquelle  litil  normal  peut  Ira*)» 
h'i'saii^  l'iili^iK'. 

.s/  lu  hihlr  -al  Irup  Imi'/i:  les  livres  et  cahiers  son!  ip 
rii|i|innlM'>  di-  r.eil.  .■<•  i[iiiiJi-tileii>;eiidrer  la  myopie. 

[Il-  [ilii^.  IT'IiM'  rst  iililijié  décartor  les  i-oudes  rt  ' 
\f\.n-  I  l'iiMiili-  ilM'it.-.  et  hieiilùl  il  en  résulte  une  ini'ur\-: 


i.'hvgiêne 


Son  de  !a  colunne  vertébrale  k  convexité  droite  ;  «  Scoliose 
sn  U  ». 

Si  la  table  exl  ti-op  fmsse,  l'élève  est  obligé,  pour  que  son 
Bi!  30it  à  35  centimètres  de  ce  qu'il  veut  regarder,  de  pencher 
a  tète. 

Comme  dous  l'avons  vu,  cette  iaclioaison  s'accentue  par  la 
ktigue  et  rapproche  de  plus  en  plus  les  yeux  de  la  table,  ce 
lui  favorise  la  myopie. 

Cette  ÎDclÎDaisoQ  amène  ensuite  une  incurvation  de  la  co* 
onne  vertébrale  avec  tous  ses  inconvénients:  une  compres- 
ùon  veineuse  du  cou  avec  goitre  ;  au  thoras,  un  rapproche- 
neot  des  côtes  avec  diminution  des  espaces  intercostaux,  une 
liminution  de  la  cage  thoracique  avec  difSculté  de  respiration 
ît  de  circulation  ;  l'abdomen  se  plie,  leatoinac  e.st  comprimé 
it  ses  mouvements  sont  rendus  plus  difficiles. 

11  est  donc  de  la  plus  haute  importance  que  la  difft'ritnce 
iorrespoTute  ej-acfemenl  »  la  hauteur  du  coude. 

B.    HVIT'IIHT    HilBIZONTAI,    l)K    L\    TMlLi;   KT    Dr    RANC 

Kahrner  a  donné  à  ce  rapport  le  nom  de  ilisfance. 

l^a  flis/ancc  est  donc  en  hygiène  scolaire  l'espace  horizontal 
='iitre  la  table  et  le  banc.  Cette  distance  peut  être  nulle,  posi- 
tive ou  négative. 

Une  (lislance  pfjsilife  e^t  nécessaire  si  l'on  veut  se  tenir 


•1 


Llebout  dans  le  liam-.  ci'  qui  rsl  très  exi'eptionncl.  Pour  écrire, 
au  contraii'e,  ellf  est  très  lirlavorablf;  |)Uis  elle  csl  grande, 
plus  la  lêtpdoits'iiicliiit'r.  jiliis  !.■  corps  iluit  s'incurver. 


578 


CDI.MKK   KV    SVISSK 


Même  It^gtTP,  la  distance  positive  exige  une  positimi  a"? 
fti  avant  avec  toutes  ses  conséquences  désasti'euses. 

Une  dislniire  ixnlle  permet  à  r«lève  d'entrer  dans  li-  |i;t 
et  d'en  sortir,  mais  non  de  s'y  tenir  delwut.  Il  est  oitlii;.' 
sortir  dans  le  couloir  pour  répondre  delniut.  Par  r.iiiî 
pendant  l'écriture,  la  position  est  beaucoup  meilleure.  U  t 
et  le  corps  restent  plus  droits,  les  yeux  se  rnppnvlieiil  m. 
du  i»tpier  et  la  vision  se  Tait  sous  un  angle  plus  favor:d<l-' 


fiij.  E.  —  [>»Tts.j:  sf...iri 


\tniK  r  iiiû/ii/in^  de  ([uelqueâ  centimètres  rend  l'ii' 
t  dillirili'  ;  aussi  a-t-011  tourné  la  difficulté  en  n-mla 
Il  II  lune  imiliile,  par  exemple,  table  à  (;lissrin>' 
Linliili-  siu'  nu  ax<^avi-<;  valve  se  levant  el  s'alwi^si 
iiii  ;t  vulv.  liane  nudiile  autour  d'un  axe,  el<-. 
In-,  la  ilisliiiiei'  négative  est  excellente  et  îles  [<l 
ii's  iiiitir  réi-iiiiire,  >p]i  peut  se  faire  dans  une r\c 
liiiri.  avi'c  ii.liiniie  vi-rli'lirale  dri>ile  ;  les  yeu\  -' 
anir  ih>nnali-,  l'anî^'le  di-  la  vision  est  enenH'  in- 
hni-  ladi-^taïKv  imlj,'. 


TV'^'^y^^ -'■' -'^-'■^ 
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;w»?e,  bannir  des  écoles  la  distance  pasUice  et  re- 
'  la  distance  nulle,  si  possible  même  une  distance 

^nl  négative. 

L'étagère. 

(SOUS  de  la  table,  on  place  an  iablard  à  livres,  pas 
it  pour  que  les  livres  puissent  y  entrer,  pas  trop  large 

les  genoux. 

te  cette  discussion,  ce  qu'il  faat  retenir,  ce  sont  les 
nncipes  suivants,  qui  résument  tonte  la  question  des 
olaires.  Le  troisième  et  le  quatrième  sont  moins 
je  les  deux  premiers. 

iifférence  doit  augmenter  proportionnellement  à  la 
l'enfant,  c'est-à-dire  proportionnellement  à  la  hauteur 

» 

distance  doit  être  nulle,  même  si  possible  négati%'e  ; 

as,  elle  ne  sera  jamais  positive. 

hercher  un  dossier  t  dorsal  ^  légèrement  incliné  en 

ève  doit  pouvoir  entn-r  faril^rn^nt  dan-  W  ïiniu:  t-X  tu 
même. 

is  (le  la  théorie  à  la  pratiqu»,-  *'t  vovon-  qu'-U  *o/jl  U-s 
qui  se  rapprochent  le  plu-  «l»-  1  id^'-al  li\;/i<'niqije  *'\. 
ns  comment  les  diir^^r^Tit- in verit^'jjf-  *tui  r\ïi'rt:\ti-  W 
^  ces  quatre  postulats. 

isse,  comme  dans  tous  1*^-  autr*-  j^ay-;,  la  qu^'slion 
ier  scolaire  a  prér^ruf/^  >^-au''ou|>  d'e-f>ril'>. 
venteurs  ont  rivalisa  d»'îr>!t-  j>>!jf  'loli-r  rio^  «^c^iles 
s  d'un  mobilier  à  la  ha'it'-ur  -i'-  ^''.i^/'fi'e^  de  Thy- 
le  la  péda^o^e  m«>i^rn^'-.  .!•  'ii-  f^ox  inv^-nl/'ur^,  car 
dent  que  nou-^  n^-  - "r.^'-  -  .jîl'în^-nl  ;<  pa^H^;r  ^-n 
cent  viii</tHt  qu»-l<i'.-  ;.'     ;  :^    .ôfj'  -  •'-oj^iir*'-.  qui 

actuellpm^nt.  «lari-  l-    :.    •    •     S  >j     fj'- {;;ul»'f^/n-  qu** 
èlf^s  suisses, 
mpln  insj)*ctivîi   ij      '-    ^    •         i-  in'>fjtr«'  qu<*  neuf 


il»'*]>iirit.Miiriiis  cuiit  maux  et  huit  tal)riraiits  ont  rxp«is*''  vinj; 

Dr-paitt^meuts  de  Bàle.  Herae,  (TtMièvi\  Xruchàtel,  Sili^ur 
Sl-(iall.  Tessiu.  VauiK  Zurich. 
Lt'N  f'nrc/tfetfrs  sont  : 
M.  'VvœM,  h  Hanau.  Sl-Gall. 
MM.  Jornod  oi  Vuille,  à  Noirai^'ur.  Neut'hatel. 
M.  Mauchain,  à  (  îen^^ve. 
M.  NitlVlrr,  à  Sij/nau.  Berne. 
M.  Hudlinger.  à  St-Fiden,  St-(iall. 
M.  Si-lienk,  h  Berne. 
M.  Wahl.  à  Chaux-de-Konds. 
M.  Wanner-Burckhardt,  à  Zurieh. 

I.    MnlilMEH    I>KS    K<:oLKS    KM'AMINES 

Trois  nindèh's  de  hanc  pour  les  écoles  enfantines  Ij^iihii 
ii  rKxpi»sitit>n. 

I/uii  a  étr  rxi>osr  par  h*  Département  de  rinstrui'tii>;i  {"j 
l)ii<jue  du  canton  de  Zurich,  h»  second  par  celui  de  NeucliJM 
le  troisi»''Mie  j>ar  M.  Mauchain.  fabricant  à  (ienève. 

1.   /'///;/7/r  f'nrhclt'en  fie  Zurich, 

i'.r  pupitre  ii  deux  phices  très  prati(|ue  et  élétranl.  estf-:! 
l)i«n  conditionné.  La  tablette,  (jui  mesure  1  mètre  df  I-n; 
sur  V»  cfntiinètr«'s  de  hiri^'e,  est  liorizontale  et  ne  |H'Ut  s'il, 
clinrr:  <*xrfll»'nt«*  pour  les  jeux,  <'elte  table  est  donc  ni»»ii«* 
;»v.'int,M;j«'USf'  |»our  les  })etits  travaux. 

L.t  jjrliir  (ji.ns»',  par  ctintre.   réunit   tous  nt)>    suflru»:»* 
If  niant  «'^t   hi'ii  assis,  soutenu  par  un  dos.sier  un  iieu  iiau! 
•  1   par  dfs  lna^  latéraux;  de  plus,   cette  chaise  est  inv»'rsi 
i.j»  ,  -r.i't"  ;i  deux  trav»'r>;es  <}ui  supportent  les  pieds  et  >"ali'i^ 
;■•  II!   •■Il  arri'-r-'  d»*  'pifl«pi«'^  «-entiinètres.  («Vst  bien  jn'Hv  •■ 
l'i'-n  ■■\''«iil«'-. 


•  -"i.—— Tii-ar^    -    ru 


--■-   :t  c  f.-^-*.-,   -<-■ 


I.AIHK   t;S-    Sllr 


|'>>rUil>l.>  jiar  h-s  |»<'til^,  mais  il  se  renverse  aussi  avi-r  lu  ].!u- 
jiniiiiK'  t'ariliti'.  iv  .|ui  nest  i>a3  sans  inconvéïiieDt, 

Il  ost  >W  jilus  hvs  tiifluile,  si  le  liane  est  près  dt*  U  taM--. 
(l'y  l'iilivr.  f  I  l'iuinv  piiis  lie  s'y  lever,  les  eiu-whes prati'ju-*- 
tliiiis  II'  liaiic  l'tniit  lieaucoup  trop  petites 

r.Hir  n'-suiiK-r  ii.»tn'  impression  sur  le  mobilier  fnt-MI-'ii. 
iioLi<  ili.iisiriiiiis  1^)111  [litri-  MaïK'liainaveclac-haist-de/urifh. 

11.     MHKIIJtih    t>KS    Ki;nl.KS    l-KIMAlKRs 


■  dans  notre  élude,  tntis  pi>int* 


I.   I,a  lacilit.'  |>iii]i' [Vl<''v>-ilVntrerdanslel>aiu-eld>n^>rtir 

•J.    I.a  <iislari-v  N.V;'tive. 

:;.  La  liiilÏTrnn.  pni|...ilionmVâ  la  taille. 

I.i'  |in>riij.r  ■'!  !<■  -^miriil  ili'  cv^  ])uslulats  sont  iiialheurtMi^ 
iK'iil  .i|.[m-.i'-^.  i:ir  \<U\-  la  di^laiin-dcvient négative. plusl'rtf 
iial  a  dv  |).iii.'  ,-i  |"''iirin>i- ilaii>  !<■  baiir  C'est  même  du  iV^ii 


l'hygiène  scolaire  es  suisse  ^^ 

de  concilier  ces  deux  exigences  que  sont  nés  les  pupitres  à 
distance  variable. 

Dans  les  bancs  à  distance  fixe,  il  faut  faire  un  compromis 
entre  ces  deux  conditions  et  sacrifier  un  peu  des  deux.  Avec 
une  distance  nulle,  l'enfant  entre  facilement  ;  avec  une  dis- 
tance négative,  cela  est  plus  difficile  et  n^est  possible  que  si 
elle  est  faible  de  1,  2  ou  3  centimètres  au  plus. 

Nous  pouvons  diviser  les  pupitres  scolaires  en  quatre  cafté- 
gories  : 

1®  Pupitres  à  distance  et^iiflFérenoe  fixes. 

2^  Pupitres  à  distance  variable. 

8®  Pupitres  à  difiérenoe  variable. 

4<>  Pupitres  à  difiérence  et  distance  variables. 


I.  Pupitres  a  distance  et  différen'<;e  fixes 

Ces  pupitres  sont  tous  à  deux  places,  à  dislance  nulle  ou 
très  légèrement  négative. 

La  distance  négative,  comme  nous  Tavons  vu,  empêche  Les 
enfants  de  se  tenir  debout  dans  le  banc  ;  elle  rend  l'entrée  et 

la  sortie  du  banc  difficiles  ;  c'est  jKJurquoi  cjih  Ihuich  sont  It 
deux  places  et  c'est  pourquoi  on  ménage  un  (x^uloir  de  chaqur 
côté  du  banc  pour  permettre  à  l'enfant  de  s'y  Uiuïv  debout. 

Pour  satisfaire  à  la  deuxiènrie  condition,  cen  bancH  «ont 
construits  en  plusieurs  grandeur?^  avec  (htthntucj*  de  1  à  'J  cen- 
timètres, chaque  classe  contenant  troi^  ou  quatn*  grandeurn 
différentes. 

Sans  doute  on  pourra  toujours  oi/ject^^r  que  c^jh  banc»  n^ 
sont  pas  parfaits,  que  la  difîéren^:^  ne  r^i>rre»|>ond  pan  absolu- 
ment à  la  hauteur  du  c^jude  de  Umn  len  enfantn,  que  U^ur  dis- 
tance n'est  pas  assez  négative.  C  e-jt  vrai,  mai»  il»  h^  rappro- 
chent beaucoup  des  desiderata  ;  ib  sont,  de  plu»,  n^ilide»,  lé- 
gers  et  très  bon  n^arcbé. 

Les  pupitres  de  c^dU-  j>r^'r;ii<-r<-  rat>''g<jrie  v^nt  : 


J 
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HKKNK 

LVxpositioii  scolaire  pormaneiile  a  envovr  un  m 
i|i'  iiupiliv  lixt^  en  bois  dr  sapin,  ttvs  t^léi^ant  t-l  ■■ 
Ul>l.'. 

Ont  un  pupitre  à  tablette  iiidinée  normalement.  i>i 

li|i'tt>'  pinit  t'tnr  soulevcV,  uràir  h  une  rharnière,  l't  'l-V 


JMJSW.MTt'  _ 


mil'  l'Msi'  j;i-iiinli'  rt  s|iai-iciisi%  où  i'élt-ve  peut  lojîiT  av"' '* ■ 

Sur  j.-i  fari'  iiiitt'>i'ii'iin'  s.'  trouve  im  second  i-asiiT.  l'iui 
■■(n.it.  .,,1  priiviril  ."tre  t:lissi-s  verticalement  latlas et i^!^ 
vn-l.'s  pliisorands. 

I,;i  -/'S/finr.  ..st  lii''<;a1ivr  de  2""  et  la  ////riTCW-f  '•*!"■ 
i.i'  |iii|ij(iv  >.•  l;.ii  i|oi'l.jii..lnis  .■Il  ciiui  ;;ran<ieurs.  I/'ti»ii-"' 
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VAUD 

mijitre  Roiiœ,  n'a  été  exposé  qu'en  dessins  dans  la  salle 
l)ilier  scolaire. 

Coupt 
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L!*-Ji>hcn 
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'■'■'■■■'' 

«.M  «o  tô  on  ior 


Pl PITRE    DE    n\LE   N"   Il 


iOO  C».m 


^  banc  est  légèrement  excavé  ;  le  dossier  droit  lombaire, 
peu  bas,  présente  un  renflement  lombaire.  Le  marche- 
d  est  large  et  horizontal  et  n'existe  que  pour  les  cinq  pre- 
îrs  numéros.  Pour  les  numéros  VI,  VII  et  VIII  il  est  rem- 
cé  par  le  plancher. 

^a  différence  est  fixe  et  i-eprésentée  par  S  grandeurs  de 
litres  allant  de  V.)  i\  '28  cm. 

s'o  I  :rz  11)  cm.  ;  n-  Il  =  '2i)J)  ;  ir'  III  =  '2:i  ;  n"  IV  z=  24  ;  n"  V 
2rv);  n°  VI  =  27  .  no  VI 11  ^  o^. 


.1(8  I,  KVOIUKK  scni.v 

MfVnie  It'fîf'rp,  la  distance  posid 
t^n  avant  avec  toutes  ses  conârqu 

Une  dialaiive  nulle  permet  îi  11 
rt  clen  aortir,  mais  non  de  s'y 
sortir  dans  le  couloir  pour 
pendant  IV-criture,  la  position  est 
ef  le  corps  restent  plus  droit!<.  les 
du  papier  et  la  vision  se  fait  nous 


'ntiina-  iiéiiaflre  «le  quel 
iT  dillicile  ;  aussi  a-t-on  I< 
m  ■<'  liane  mtdiile,  par  i' 
inniiile  sur  uriaxoavecv 
'.  iiu  M  valve,  liane  moliil 
iiln'.  la  distance  mVa'i^' 
iii's  piinr  r^TituPT!,  i|iii  | 
ilion.  avi'  colonne  vcil-' 
•t:iiii'<-  normale,  l'an^'li-  <l' 
•bti-^  ladi-^IanoMiull-. 


r»SO  l/l!Y(ili:NK   S  .OL.VIKK    KN    SlISSK 

<b4):irtemJMits  (!aiil>iuiux  et  huit  fahriraiils  ont  fxposé  vin;:l 
sept  modèles. 

Les  tIcjKirtctnenIs  .sont  : 

Départements  de  Bàle,  Berne,  (ienr^ve,  NeucliAtel,  Soleuiv 
St-(iall,  Tessin,  Vaud,  Zurich. 

Lt'.v  htrenfeurs  sont: 

M.  Tra^fel.  h  Hanau,  St-Gall. 

MM.  Jornod  et  Vuille,  à  Noiraijîue,  Neucliàtel. 

M.  Mauchain,  à  (ienève. 

M.  Nill'eler,  à  Signau,  Berne. 

M.  Hudlinger,  àSt-Fiden,  St-Gall. 

M.  Schenk,  h  Berne. 

M.  Wahl,  à  Chaux-de-Konds. 

M.  Wanner-Bunkhardt,  h  /urirh. 

I.    MOHILIKH    hKS   KC.nLKS  ENFANTINES 

Trois  modf'les  de  hanc  pDur  les  écoles  enfantines  tijrurn 
à  rKxposition. 

IjUn  a  été  exposé  par  le  Département  de  l'iiistrudion  |»n 
blique  du  eanton  do  Zurich,  le  second  par  celui  de  Xeucli.<l»'i 
h»  troisième  par  M.  Mauchain.  fahricant  k  (ienève. 

1.  pupitre  f'i'a'hclien  de  Zurich. 

r.«'  pupitre;»  deux  places  très  pratique  et  élégant,  est  M 
hien  conditionné.  I^a  tahh*tte,  ({ui  mesure  1  mètre  de  |i>n; 
sur  .'m  centimètres  de  lar^e.  est  horizontale  et  ne  iH»ut  s'in- 
l'Iiîier:  excellent»*  pour  les  jeux,  cette  table  est  donc  m^in' 
;»\:uit;iu<*use  pour  les  petits  travaux. 

L;i  })rtilr  cliaisf,  par  contre,   réunit  tous  nos   suffrap*^ 
ItMitant  rsl  l)i('n  assis,  soutenu  par  un  dossier  un  |ieu  haut 
il  paî' d«'>  hra^  latéraux;  de  plus,  cette  chaise  est  invrrsi 
l»l«-,  ^'i"Hr  j  diu\  trav«Tsrs  qui  supportent  les  pitnls  et  s  alk'^ii 
v;«iit  l'ii  îiiiièi»'  d»*  «iMi'lijut's  centimètres.  (Test  bien  |H'ii?é'î 


il.  Pupifrr  fvtfhrth'n  de  JWnchàlct. 
si  â  trois  plares. 

tablette,  un  peu  trnp  (Hrnili'.  ••si  n'[if[i(laiil  inubil*^  et 
i'ilicliner  légèrfmi'iil.  ci'  qui  [in''ppiilr  un  avaulaue  sur 
ttèrae  zurichois. 

Itanc  à  trois  places  a  uii  iloHsirr  lieaucoii])  Ij'op  liaut  fA* 
HPlpes};  il  est  tii''pourvu  de  niarclie-pîi'(J,L-efjui  nVst  pas 
inconvénient  pour  Ips  pcliti's  jamiies. 
Pin  la  table  est  heaucniip  tj'0|i  haute  par  rapiiort  uu  l)anc. 
itimètre.s  tle  (ii/}'i'r<rtcc  l'sl  énorme  pour  les  petiots  ijai 
ni  les  écoles  Fru'l»'!. 

III.    l-'ipUrr  fr<rl,r/n;>  M,i.'r/>ah>. 
;iit!v,',  trois  plih-.'s.  j  talilctti^  lim'i/nutalc  ou  iiirlinée  de 
(imiMn's  U  v.iloni;..  ^ij,-..  ; nL.'r;iiiisiii.-  simple  etpra- 

Jiaiir  .■si;.  Iniis  |,h,r,.-  ;  II-  W-^ry.  i!  .'st  larilemciit  Irans- 
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Iiortalilt^  par  Ips  pptits,  mais  il  se  l'enverse  aussi  awc  la  jJu- 
Urandi'  faoilil^;,  <•<>  qui  nVsl  pas  sans  inronvénient. 

Il  est  (le  plus  très  diftii-ile,  si  le  banc  est  près  de  la  IM: 
<l'y  entrer,  et  eiu:ore  plus  de  s'y  lever,  les  encwlies pratitui"*? 
dans  le  hanc  étant  lieaucoup  trop  pf^tites 

Pour  nVsuiTifr  mitre  impression  sur  le  mobilier  fnri'eli*'»- 
nous  cluiisirioiis  le  pupitre  ^laucliain  avpc  la  cliaisf  de  /uriA 


(liuniin'  iimis  l'!tvi>ns  rclevi'-  dans  noire  étude,  trois  point 
prini-ipaiix  smil  :i  niusidéi'cr: 
1.  La  fai'iliti'-  imurréli'-vtMVi'ntrt'rdausIebanceld'ensurtir 
'2.  l,a  dishince  iiéj;!itivt'. 
."'..  I,a  ditIV'ifiHv  prupiirliiiiiiiéi'  à  la  taille, 

Lf  pri'ijiiir  l't  II-  scnind  de  res  |i<istulats  sont  maUwunw 
liH'iit  oppi>s.'-.,  i;ir  phM  la  distitii'edevit'nlrn'nalive, plualro 
liiiil  II  dr  pi'iiir  il  prm'dnT  dans  !-■  liane  IVesl  inèmr  du  dè« 


(.'lIYtilËNK  S.:iU,AlltK.   KN  srissK  ôfï-! 

ie  concilier  ces  deux  exigences  quR  sont  nés  les  pupitres  à 
listaoce  variable. 

Dausles  lianes  à  distance  fixe,  il  faut  faire  un  compromis 
sntre  ces  deux  conditions  et  sacrifier  on  peu  des  deux.  Avet- 
ane  distance  aulle.  l'enfant  entre  facilement  ;  avec  une  dis- 
tance nésîative.  cela  est  plus  difficile  et  n'est  possililH*  i]ue  si 
Bile  est  faible  de  1,  '3  ou  3  centimHres  au  plus, 

Nous  pouvons  diviser  les  pupitres  scolaires  en  quati'e  caté- 
gories : 

1"  Pupitres  à  distance  et  différence  fixes, 

•>o  Pupilrfis  à  distance  variable. 

Il"  Pupitres  à  différence  variahle. 

î"  Pupitres  à  différence  et  distance  variables. 


I.  Pupitres  a  distance  et  dutékence  fixes 

Ces  pupitres  sont  tous  »  deux  places,  à  distance  nulle  nu 
très  légèrement  négative. 

1^  distance  négative,  comme  nous  lavons  vu,  empêche  les 
enfants  de  se  tenir  debout  dans  le  banc  ;  elle  rend  l'entrée  et 
la  sortie  du  banc  difficiles;  c'est  pourquoi  ces  bancs  sont  à 
deux  places  et  c'est  pourquoi  on  ménage  un  couloir  dechaqui- 
ci'ité  du  banc  pour  permettre  à  l'enfant  de  s'y  tenir  debout. 

Pour  satisfaire  à  la  deuxième  condition,  ces  bancs  sont 
vonstruits  en  plusieurs  grandeurs  avec  différence  de  1  .'i  2  cen- 
timètres, cbaque  classe  contenant  trois  ou  quatre  grandeuTM 
différentes. 

Sans  doute  on  pourra  toujours  olijecter  que  ce;*  liancn  nt* 
sont  pas  parfaits,  que  la  différence  ne  correspond  juih  abwdii- 
ment  à  la  hauteur  du  coude  de  tous  les  enfant»),  que  leur  dU' 
tance  n'est  pas  assez  négativ-'.  (;**■-(  vrai,  malt»  ij^  mi  rii)j|)ri> 
chent  beaucoup  de:i  desiderata  ;  ils  son),  d"  plu^.  Knlidi'H,  U- 
gers  et  très  bon  martliè. 

Les  pupitres  de  cette  pr*- (ni'-n-  'Hli-n'ui'-  tonl  : 
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BERNl!; 

L'exposition  scolaire  permanente  a  envoyé  un  mni; 
de  pupitre  lîxe  en  buis  de  sapin,  tr^'S  éléi^aiit  et  confi 
tal)le. 

C'est  un  pupitre  à  tablette  inclinée  normalement,  OIM 
lilette  peut  t'tre  soulevée,  grài'e  «  une  charnière,  et  JV-nmi 


. . -M  JVi*  .ETti'   _» 


iinn  case  grande  et  spacieuse,  on  l'élève  peut  lot(er  avcift 
lib-  les  livres  et  les  .laliiers. 

Sui'  la  face  antérieure  se  trouve  un  second  casier.  |i 
'■■tniil,  iii'i  peuvent  être  -ïlissés  vertii'alemenl  l'atlas  et  le^ 
v.vsl,..  plusKraiids. 

I.a  ilisliiiiri-  est  néi^'Htive  de  S--"'  et  la  tUffi'renre  est  li 
lie  pupitre  se  lait  ijnelijuel'iiis  en  einq  iirandeurs.  I^e  lane 

|v,„p|;.,é    ,.;„■    ,|..UX    ebaises. 
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Cost  un  pupitn^  lixe  de  1  m.  ^^)  de  longueur  à  tablellr in- 
clinée de  o  H  \  cm.,  trop  peu  inclinée  selon  nous  :  sa  lai^Hii 
est  de  80  à  U  cm. 

La  distance  est  nulle. 

Le  banc  est  excavé,  le  dossier,  légèrement  iui*liné  «-n  ar- 
rière, est  un  peu  bas.  Le  marche-pied  est  lar^e  et  horizontal. 

La.  (If/f^reare  D  est  lixe,  mais  varie  suivant  la  j:nintkur 
des  tables  de  19  à  "27  cm.,  en  î>  numéros  qui  ont  tous  Imi.'l»* 
différence  entre  eux. 

En  voici  les  dimensions  proportionnelles  : 


i 

2 

4 

/ 
8 


in.i7;>j 

ii»27:)l 

I  >>'47:) 
1  "»;i2:i 


{) .  740 

0.759 

0.77.') 

0.788 

0.799 

0.808 

0.828. 

0.8:i4| 

0.8^0! 


o.;):j7 

0      «•>•«• 

0.()10 
\)AVM) 

i)Am 

0.094 
0.719 

o.74:i 


J 

.1 

o.:h2 

0.195 

0.328 

0.197 

:j.;j4r> 

0.211 

U.3,W 

0.222 

o.:m9 

o.2:u 

o.:i8;> 

0.240 

o.:«K» 

0.248 

0.41O 

0.253 

o.4:u) 

0.260 

I 


Se 

3 


0.215 

0.219; 

0  228 

0.2:» 

0.2:19 

0.240 

0.248 

0.2:>5 

0.21)0 


-S  '  I 

fc=  :  .s-g 

*--  —      s  — 


I   .s 


o.:i5l 
o.:i59 

0.374! 

».:i79l 

0.387 

0.3»8: 

0.405 
0.41o: 


0.l»> 
O.lCii 

o.aii 
o.m 

11. (LU 
II. (LIT 

O.IIIO 
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Pupi/rr  Hotu-lsoz.  —  M.  Isoz,  architecte  à  Ijiusanuf. .♦ 
nioditié  le  pupitre  Uoux  en  y  adjoi^^nant,  sur  la  partie  h-vi-' 
zontale  de  la  tablette,  une  case  que  Ton  peut  fermer,  tviili- 
nant  r«'ncn**r  et  la  boîte  d'écob». 


li.VLK 

L('  pupitre  df  HAle  est  un  pupitre  fixe  de  1  m.  *Jl^à  1  in.:Vi 
dr  b)!iMiicur.  La  lablelte.  inclinée  de  7  cm.,  prt^sente  une  in- 
clinaison beaucoup  meilleure  que  la  plupart  des  autres  iHipi* 

tii's  :  su  IcUVeiir  est  île  'iTi  i\  ."lO  cm. 
La  ilishmrr  i*sl  néj^ative  de  :►  cm. 


1  peu  l>îi~.  î'T^-v-ijU-  UL  rr-LS'-ni-riil  l>2i!iîiirv.  !>•  marf-b*" 
ed  e*t  largt-  ^t 'i-Tiz.'ijiiJ  -:  D-xi=i>-  qur  î-cur  les  «nq  jt*- 
iers  rjumêr  «t.  Peur  l"-  ùJUi-r  '-  M.  Vil  el  Vni  U  esl  retn- 
acé  f>ar  le  j'Ian'-tiT. 

jpitr^:^  allaH  d»-  V.'  ^  -^  ■:□. 

,■>->..-,:  n-  VI  =  ■,'■;  :  :,    Vl]l  =  ■>. 
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Voici  leurs  dimensions  proportionnelles  (Masslahellfi: 
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ilÈNE  STOIAIRE   EX   SUISSE 


KRIBOUR(î 

!  tiéjiartt'mpnl  fribouiKeois  recommaniin  les  di-ux  sysli-- 
suivants  :  1"  ou  bien  des  pupili-es  de  même  hauteur  cal- 
i  5ur  la  plus  haute  taille.  11  aura  0,78  de  hauteur,  avec 
;e  lie  hauteur  variable.  Les  chaises  mohiles  auront  un*^ 


leur  variant  de  51,3  à  56,7,  en  quatre  grandeurs  différen- 
et  les  appuie-pieds  auront  une  hauteur  de  II  A  17,î  pour 
:fuatre  numéros  de  nhaises. 

Ou  bien  des  pupitres  de  grandeurs  diffi^rentes.  Le  pu- 
■  variant  de  59  à  78  i;m.  en  \  numtVos  (I  -—  'lil  ;  II  =  fi5  ; 
=  75  ;  IV  =  78i.  La  rhaisi'  variant  <io  .■«(.;;  à  51,  :i  en  î 
léros  ([  ^  :i!l..l.  Il  =  V{,5;   111  -  ',',.',  :   IV  =  51,-1).   Le 

trf>  est  p.n  bois.  ;t   taiilftli^  inr|in('>e.  Lu  cliaisi'  est  mas- 


iAH  l.  HY<;lKNK  ÏSœLAlltK  EX   SL'ISSK 

sive,  le  siège  légèrement  excavé,  le  dossier  un  pca  m]w 
en  arriére 

LfCEHNK 
est  un  (les  rares  cantons  rei:om mandant  encore  des  lnnn*-;: 
quatre  places. 

La  taltlette  a  une  inidinaison  de  (i  ern.  et  une  largeur  <li-  V- 
centimètres, 

La  dislance  est  positive,  mais  ne  doit  pas  dépasser  7  ru-.:: 

La  largeur  du  l)anc  sera  au  moins  de  3ô  cm.  I^  dossiir  ni- 
doit  pas  manquer. 

La  hauteur  du  banc  qui  règle  la  différence  sera  de  i'>  m. 
pour  les  petits  et  de  ."m  cm.  pour  les  élèves  les  plus  gntii<)>. 


^^taays'taë  iiW. 
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SCHWVT/ 
rciM [limande  les  règles  suivantes  : 

Pupitre  en  l>oi3  dur  peint  en  couleur  claire.  I^  tablette, 
liune  larfjeur  de  -Vi  à  3f>  cm.,  aura  une  inclinaison  de  "i  cm. 

I^  di.s/unce  sera  négative  de  2  cm. 

Le  banc  aura  une  largeur  de  OU  k  27  cm.  etseraléiifTcmont 
extavé.  Il  sera  muni  d'un  dossier. 

Iji  différence  sera  fixe  et  représentée  par  trois  ;;raFuii-urM 
lie  pupitres  ;  elle  varie  de  20  cm.  pour  le  n"  I,  Si  pour  le  ii"ll, 
yti  pour  le  n"  III. 

APPENZELL,  BALi:-G.\MPAGNE,  (iLAUl.s, 
CNTERWALDEN.  URI,  rtCHAi-'EHOrSE 

n'ayant  pas  répondu  ;'i  cette  partie  de  n     e  c 

nous  supposons  qu'ils  ont  des  pupitres  anc  à      Ji 

places. 

VALAIS 

i:..iiiiiLf  iiHus  lappreinl  lVx<-ellenteScliul.-*tatislikduD''Hu- 
lier,  -l''  /uriili.  Valais  reconimondi' trois  i;randeu]',s  île  lianes; 
llanti'ur  de  la  tal>le.     Haulcui'  du  hîinc. 

I  IS-"  V.'"" 

II  y,  ■>  :!ll» 

Kn  n'-suman!  notre  impi'essioii  sur  cette  premièi'e  catégorie 
*i.-  lianes  formée  par  les  jmpi/i-cs  fiiT.t.  nous  pensons  que.  vu 
Ifiir  jirix  très  inférieur,  leur  construction  simple  et  facile, 
leur  légéic'té.  ils  peuvent  parfaitement  éli-e  conservés,  à  la 

CMTidilion  : 

!■■  i.iu'iU  soi.-ril  à  lirux  plac,-..  c-  .iiii  iMTni,.|  ;,  lélévc  de 
-nciir-  (!■■  snii  iianc  plus  facilement. 

■,>"i,)uils  soi.-nl  ;W//,s-M/,rc  mille  iVaiidi  uu  //-/'■»,;■  r,H-',rr 
iié-ali\e,|,.-J  LUI  :V'"  (Hâte)  et  enlin 
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:»"  Que  la  dlffërenrc  soit  représentée  par  un  nombre  sulti- 
samment  considérable  de  jçrandeurs  différentes,  au  rnniii^ 
buit(HAle\si  possible  neuf  (Lausanm*)  même  dix  iiura»'r."i 
différents,  allant  de  lî)  h  '^î)*"'":  rhaque  numéro  ilitTérant  «lu 
précédent  par  !•••". 

(lt»pendant  il  est  néec^ssain»  de  faire  une  restrirtion  inij-r- 
tantt\ 

Les  banrs  lixes  ne  peuvent  être  utilisés  av«»r  avantaj;»'  j'!»- 
dans  les  villes. 

IJuen  effet,  vu  le  t^rand  nombre  d'enfants,  on  est  nlilij:»  ♦i'- 
re^'arder  à  la  dépense,  mais  surtout.  <'*est  là  seulement  qu  -i: 
trouve  des  class^^s  à  un  seuil  dejjré  représentant  îles  ^V\*^ 
d'un  H^e  sensii)b'ment  le  mém<^  ci  d'une  taille  qui  iH"  vin:- 
pas  très  eonsidéral)lenient. 

Si  on  prend  la  précaution  de  placer  dans  châtiue  «la^r- 
trois  ou  (juatre  ranjjées  de  tables  de  numéros  différents.-: 
Ton  place»  les  élèves  toujours  par  ran^<le  taille,  comme  «  1« 
^'ymnasti(}ue,  el  si  l'on  procède  u  vo  placement  nouv»-»» 
cJKKiue  trimestre,  on  obtiendra  un  résultat  hy}îiéniquef«»rtN< 
tisfaisant. 

A  la  campa^Mie.  au  contraire,  im  cliaipn'  classe  cmitiHiit 
plusieurs  d»»<(rés,  des  enfants  ditférenls  d<*  sexfs,  *Vîi^*'  -i 
surtout  <lc  taille,  il  d«*vient  très  difticile  dt»  classer  h'>  *'\*-^'"^ 
dnns  les  numéros  correspi»ndant  à  leur  taille,  et  cela  d'autiiM 
plus,  que  l'on  voit  <b»s  enfants  de  tout  à«^e  i»t  d*»  toute  laiil»'^ 
IrouvtM'  dans  le  même  de^^ré. 

Aussi.  îivons-nous  fait  rexpérien<-e  qu'avec  un  moÎHlK 
li\»'  h  la  campa^Mic.  les  élèves  sont  toujours  mal  assis,  et  «lu* 
lem-  santé  sonllVe  i-onsidérablenient  de  <ret  état  de  cho-aes. 

11.    iMlMinKs    \    l>isi  \m:K   VAHI.vni.K 

(  :.'  snni  i\r<  pnpitrc>  dan>  lesquels  on  a  choisi  un»' dtf- 
hi,irr  itttjdlirt'  relalivenii'nt  forte  qui  empêcherait  à  F^lh* 
•  II-  |M'ip'tnT  dan^  !«•  banc  si  l'on  n'avait  pas  eu  soin  de  rMiifPl 


:^ 
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moliilc  lunB  ou  l'autre  ou  ra^ruc  les  deux  parlies  qui  lormi 
Ih  iligliiiice,  c'est-à-dire  la  tablette  et  le  banr. 

Cette  mobilité  s'olitient,  en  effet  : 

l»  suit  par  un  déplacement  dans  l'axe  de  LuuL  lt>  [ilalciLU 
qui  lient  ae  rapprocher  ou  s'éloigner  de  l'élève  ; 

■>  soit  en  coupant  le  plateau  dans  le  sens  de  sa  longueur  en 
deux  parties,  l'une  fixe,  l'autre  se  repliant  par  un  mouvraenl 
Ae  charnière  (valve): 

3"  soit  enlin  par  la  moliilité  du  sièjje  qui  sf  rflève  ou  se 
r»D  verse. 

Nous  auruiis  donc  ; 

I.  Des  tablette»  à  valve  (Klapptisch). 
3.  Des  bancs  à  valve  (Klappstuhl). 

y.  Des  tablettes  à  glissement  {Schieblisi;ii). 
\.  Des  pupiti-es  avec  double  mouvement. 

Nous  les  classerons  de  la  manière  suivante  : 
A.   Piipiti«s  ave,-  tablelt-?  !>  vjilve. 
lî.  Pupitres  avec  tablette  ii  ^lissemeut. 
I'..  Pupitre:*  avec  siège  à  valve. 

II.  Pupitres  ave<-  tablette  er  sièt;.>  h  valve. 


A.  l>H/,i/ri'>i  -inr  lnl>h:lle  n  ndre  rh'la/^p/isvhf. 
ZIIHICH 

Le  p't]n/fc  si-oltiire  de  Zur'cli  a  des  pieds  en  l'onte  et  la  ta- 
Mi'tle  en  liois.  C'est  un  beau  travail  d'une  forme  élégante  et 
d'un  aspect  cossu  qui  fait  plaisir  à  voir. 

Iài  tablette  de  bois  dur.  d'umi  longueur  de  IJO""  à  140"". 
«lune  inclinaison  de  \\«  (de  H""  i'i  llV"',  ce  ijui  est  un  peu  trop 
peu  sur  une  largeur  lie  :^'i  ;> 'iM'-'")  pn'-spnte  une  dixtatice  né- 
tJuHve  de  a"". 

Pour  permettre  à  l'élévi'  de  se  ifiiir  deliout,  une  jiartie  de 


■1 


;J«**- 


la  lulilctlr  <-sI  moliili'  sur  valve  iKIupptisdn  et  uii<-  r>i< 
bmrin'i-  |iciil  servir  »  snut>'iiir  le  liviv  pour  la  lertun-. 

i:e  iivuTiil  iniintatt''  isl  iiiHlhcui'euseinrnt  nAlé  ]iar  un  -.■ 
iiiriirivriiii'iil.  ccst  i(iii'  le  livif  se  trouve  plai-t'- tivji  liaiflt'' 
lirt's,  si  jiieii  qui'  li-Jifaiil  e-^t  oliliKé.  l>i>ur  pouvoir  lin.  ilii 
eliiii-rniritiiiiK'lli'iiiciil  lu  tète  en  avant,  atlituile  rati;>>tiil-  '!' 
aiii-'iii'  laiili-rii'-iit  la  |>osit)i)ii  ««sise  antérieure  avtt-  leii-  " 

l.f  siiVr  lixc,  il  une  (Mij>fur  dr  'J:!  à  .i\"",  suivant  li->ii!i!i'* 

[.■- (lii>siiT  iiielim'.  jivit  ii'iitli'inent  lomliaire.  est  f\ivli-iil 
l.i-  f|iiali<'  [iifiiiiers  imiiirros  sont  munis  (t'uil  br).'i"  "'■if' 

ilii'tiii'l  :  li's  c[iiiilri'  iinlres  le  i'eni|ilaeent  [lar  le  plainVr- 
{'.•■  |iu]iiln-  SI-  l'ulj]'i()ui-  l'ii  liuil  ilimensions  m"*'  avw'''- 

/.■<■.<»-'  albiil  <[•■  l!i'-"'  jiis.ui ■,■.•->«"". 

I,.-  n-  I  à  VI  .1111  1-"  .!.■  ,/ifrrn:iri:  les  n-  VU  .-t  VIII -" 
I..'  l.;.iL.'iir/.uneli.  saii>."|n-   [.arlait.  est   ,les   |itii> =^ 

lil:itiii;ih|r—  ail  |ii>ilit  ili-  viir  liy^;irllique. 
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Vuki  Ifs  dimensions  proportionnelles  ; 
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SAlNIMiAr.I. 

l^e  jHipitre  o/ftciel  sahii-gaiiols,  dont  deux  modtl»-. 
Il"'*  II  et  IV  liguront  à  rKxposition,  t'ait  une  exceUeriteimi'i 
sion.  riiome  à  côté  du  précédent. 

Il  est  tout  en  l)ois,  très  gracieux  ;  il  ne  peut  cependant  ; 
rivaliser,  pour  lélégance,  avec  le  modèle  zuriclmis  av»r 
quel  il   a  de  noinl)reux  j^oints  de  contact.  Son  j»ri\  t--' 
87  francs. 

La  tablette,  d'une  lonj^ueur  de  V>i)  h  1:*>.V'",  moins  in-!:' 
(jue  celle  de;  Zurich.  .V'"  sur  ^O**»"  larj^jeur,  présenta  un»-  " 
/(inrc  ttriiatirr  de  »i^'".  Klle  est  dune  larjj^eur  de  :W  i\  \V 
munie  dun  encrier  à  fermoir. 

Pour  [)ermettre  à  Télève  de  se  lever  sans  sortir  du  t«a 
nous  tr<»uvons  aussi  ici  une  partie  de  cette  taldetl**  ;i  \a 
mobile,  pouvant  S(»  retourner  (4  servir  ainsi  comm**  <'»iit: 
du  livre  |)endant  la  lecture. 

Comme  pour  le  pupitre  zurichois,  cet  avantaj^t*  s»-  tn-i 
lari^'rment  compensé  par  rinconvéni«»nt  j^rave  tléjji  >i^Mia 
(lommr  le  prouve  du  r(»ste  Ir  dessin  (jui  représenl»-  laj^-ii 
lille  y\yd\i^'  .V.MI).  rélèv<'  (\\\\  veut  lire  dans  cette  posiliofi' 
obli)^'é  de  trop  pencher  la  tête  et  de  couri>er  sa  col«>un»*  >' 
tébrale.  ce  <|ui  amènera  nécessain^ment  la  ]M»sîtiim  ar*>i 
antérieure  avec  tous  ses  dan«iers. 

(iett<'  valve  mobile  peut   être  diversement  incliner  ^M;i«v 
un  cli(|u»*t  [)l«Mcé  de  (!Ôté.  Klle  jMHit  ainsi,  j)ar  ce  procéilé. «^I 
disposer  liori/ontalenu'Ht.  ce  cjui  [jerinet  aux  jeunes  llll«'> 
jjlacrr  buir  |M*lote  (h'VîUit  elh's  pendant  la  le^MUi  de  omtiii 

Lr  si»'*j^r.  diMie  larj^MMU"  dr'J(J;i  .'{.V'",  plus  larj^e  encorf'l 
•  rhii  dr  /uricli.  nous  panill  déci(h''ment  trop  lar>»e,  au  n»*»! 
pour  ht  !«m}iueur  drs  fémurs  welciies.  cartons  les  f>etil>*i 
iH\4.i^  «Ir  Im;^!'  corirspondanl  au  numéro  du  banc  que  ih 
;i\oiis  r.Mit  ,is>rnir  se  >nnt  plaints  dune  sensatioinle  pp'.-iM' 

<ht||<   h'  rmix    pnplité. 


acIi.«/«/"T  —  et  nous  l'avons  mesurée  plusieurs  fois  — 
l,  dans  les  liaucs  exposés  m  liimèvi»,  poxilire  de  1"",  H 
it  lii  évidemment  iliine  'Ti-pur  df  construction,  car  l'oi-- 
nance  saint-tjalliii.tc  di-mainli'.  au  i-ontrairii,  une  fUs/iitirc 
utire  «le  a""'". 

*  dossier  fixe,  d'une  liauleur  de  IW"  et  hoinlié  dans  la  iv- 
1  lomlwire.  esl  excellent  pour  les  jîrands  élèves  ;  pour  Ii'm 
its.  il  est  trop  haut  et  immobilise  les  omoplates. 

*  marche-pied  existe  dans  les  numéros  1,11  et  IlI  qui  uni 
j  iliff^ri-nre  de  li"»  ;  les  autres  numéros  utilisent  comme 
rclie-pied  le  plancher.  Cette  différence  de  «'"  entre  deux 
néros  voisins  me  9eml)le  trop  considérable. 

yp  marche-pied  *^at  tmp  large,  ce  qui  rend  le  halayut"^  dif- 
le.  ;i  moins  de  l)ouj;''r  le  liani-  de  place. 
'*■  pupitn-  se  fabritjne  !■»  li  p'andeurs  diiféif  ntes  avec  une 
Vrew/7' allant  de -'l'"'  ii"  I  ;i  Ti'"'  n"  VI.  Cliaque  numéro 
mt  l.."i  li'-  iliirrrviiie  en  |ilus  que  !<■  numéro  précédent. 


r 


r»(H» 


f.  IlYCilENE   SCOLAIKE   EN    SUISSE 


C'est  lîi,  en  effet,  la  seule  critique  vraiment  imiKUtam 
l'on  puisse  faire  au  système  saint-^aliois.  et  il  serait  tr 
cile  d'y  remédier:  une  différence  de  *21<'"»  est  trop  él^^v/^- 
des  enfants  de  /  ans.  Zurich  et  Lausanne  ont,  en  etF»- 
puyées  sur  des  mensurations  sérieuses,  admis  IVK»"  pn 
numéro  1. 

Kn  second  lieu,  1,5  entre  deux  numéros  nous  st-niM» 
trop,  et  encore  ici  nous  préférons  le  système  de  Zurich  ♦ 
lui  de  Lausanne  qui  ont  fixé  K'".  Sans  doute,  le  nonilu» 
numéros  de  tables  augmente  aussi  notablement  :  Zuri<li 
huit,  Lausanne  dix,  mais  les  élèves  sont  mieux  assis. .  i 
justilie  amplement  cette  manière  de  faire. 

Voici  les  mesures  adoptées  : 

PUPITRE  DE  ST-GALL 


T 


CANTONS 


llaiiU>ur  <lu  pupitre  . . . 

•>        ihi  dossier . . . 

•>       (lu  siège 

»  (lu  marchepied 
Largeur  du  pupitre 

»        du  marchepied 

»         du  iKiUC 

•»  de  la  lahlelle 
(eu  entier)  . 

•        de  la  valve  . . . 

Dislancti  ntV^tivH 

Différence 

hu'li  Maison  de  la  tablette 
sur  'M)  cm.  de  larjfe  . 
LoMjrueur  du  pupitre  . . 


II 


rm. 

74 
7i 

48 

m 
:w 

18 

:i 
ii 


nu. 

74 
74 
44 

a 

M 
40 

i7 

M) 

18 

:\ 

ii.o 


III 


74 

74 

42,5 

G 

85 
40 


o 


.)   I 


IV 

cm. 

74 
74 
41 
point 

90 
point 


••UL 


80 
80 

poiut     fM 
|N)illt  ,  pN 


1:20  I     120 


28 

M) 

:i:u45 

40 

42 

\\ 

19 
3 

20 
3 

20 

24 

25.5 

27 

5 

•• 
•> 

V 

0 

120 

121» 

121) 

IJ 


Saint-(iall  t^xpose  cncon»  une  variante  légère  de  a^d  ■ 
drjt»,  du»'  h  un  |)articulier. 

(:'«\st  ]r  ftif pitre  TrtrfeL  niettifister,n  HunaiiK^mi^^^^ 
dont  il  n'y  avait  à  TKxposition  qu'un  seul  numém.  à  rf*/ 
r^'ttcr  (h*  'il)  cfMiti mètres. 
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Ost  un  pupitre  en  bois  avec  tablette  à  valve  (Klappllschj 
omme  le  saint-gallois. 

Oette  tablette  a  une  distance  négnllce  de  1  centimètre. 

I^e  banc  est  fixe. 

Le  dossier  est  légèrement  i>ombé  et  incliné. 

U*  marche-pied  entin,  et  c'est  là  la  seule  idée  originale  de 
;e  système,  est  mobile  et  peut  se  déplacer  de  8  centimètres 
în  haut  et  en  arrière  en  trois  positions  différentes. 

Ce  pupitre,  difficile  à  manier,  ne  nous  parait  présenter  au- 
;un  avanUige  méritant  de  s'y  arrêter  plus  longuement. 

Anjorle^  Appenzeil  R.-In/,,  Thurgorie^  ont  adopté  le 
modèle  tle  Saint-Gall  pour  leurs  écoles.. 

B.  Pfipilres  arec  tablette  à  glissement  [SchiebtischI . 

PI  I»ITHE   PESTALOZZr 

C'est  un  pupitre  en  i)ois,  très  large. 

Ui  tiiblette  moi)ile  à  glissement  (Schiebtisch)  c< 
e  système  autrichien  d'Ollmutz,  présente  une  foi  ii  inai- 
on  iW  'itK»,  (jui  est  très  avantageuse  \\u  point  de  vue  hygié- 
lique.  Cetti»  tal)lette,  en  glissant,  découvre  nn^»  rainure  ser- 
ont a  loger  les  plumes,  les  crayons  et  Tenci'ier.  Les  atlas  et 
litres  grands  livres  peuvent  se  placer  dans  un  compartiment 
erlical  placé  sur  le  devant  de  la  table. 

I^a  tablette  est  mobib*  pour  chaque  élèv«'  séparément,  elle 
e  j^lisse  davant  en  arrière,  de  façon  (|ue  Télève  i)uisse  la 
ai^pprocher  de  lui  quand  il  est  assis. 

1>  glissement  [)eut  causer  des  pincements  de  doigts  ! 

^>on  bord  inférieur  est  fortement  échancré  au  milieu  pour 
^crevoir  la  poitrine  de  l'enfant,  tandis  <[ue  les  parties  latérales 
**^linées  à  Fappui  des  bras  dépassent  lécliancrure  de  S  cm. 
Joutons  que  le  bord  inférieur  de  récliancrure  de  la  (ablette 
^t  muni  d'une  baguette  de  1  cm.  d(»  liauteui",  destinée  à  em- 
♦^ihf'i"  le  glissement  (h'<>  livres  «q  des  cahiers  <|ue  pourrait 
*"<HJnire  la  jurande  iu<*linaison  de  la  tal)lette.  —  Cette  tablette 


^^ 


Iioiil  (liiiic  [)iissiT  larili'tnriÈl  (Ir  lit  iHsIinire  /n/si/icr.  ijui  |' 
mi^i  ;i  ri-nlaiit  dViitriT  l'ac-ilcinctit  linns  If^  liane  et  ili-  -^v  w 
<l(>lii>iit,  ;i  la  'fts/iiiiri-  iii'inifire  iiiVessairc  ;t  l'H-rilurv. 

Le  sir-t,'c  trvs  lai-yr.  ili'  "Jî  ;i  ."!(i  tm..  suivaiil  h's  millier' 
pri'si'iitf  ilans  sa  [mrtif  [justr-nfuri'  uup  <'(mcaviU''.  îiliii  ■[ 
l'ctit'anl  iir  i^lissr  |ias  l'ti  i<vanl  lorsi|(i'il  v  i-st  apjiiivi'''lan-^ 
|,..»iCi,.„  ,1,.  r..|„„. 

I.a  |>arlii'  aDlvrinin'  liii  liaiii-  i-sl.  ali  i-iuiti-airt-.  hori/<inli 
ri  ;(>-*■■/  lari.'.'  |iiiiir  ijii''  l*iHi''ve  jmissf  s'y  asscuir  <)iuiuii 
ri-fil.  Cv  Laiic  a  <Um>-  [unir  Iml  de  soi-vir  à  la  fois  à  IVi-nlu 
!■(  an  ri'|iiis.  Sa  i.'r'aiii|i'  lar^'t'iir  iit^corii-sixtiiilmil  [wsà  lai" 
1^1  leur  (li"<  lrriiin>  lie  ri'iifaiil.  l'sl  i-aiisi'ili'  la  i-i>m[in'S5i''r]'l 

l.r<lMS-j..f.     IIVS    rh-\r    ,-\     iliclilir.    j.IVS.'IlIc    iIhUN    [Wrli-^ 

liiii.-  s,,iiii..iii  1,-s  iviiis.  raiitn-  les  .-jiaiilt's. 

[,.■  liarii-  i-l  !'■  'liissiiT  muiI  aussi  à  ^'lisscnit-iit.  a- igili  |»'m 
<\>-  [niMliiirr  la  ii'stni'i-i  niunilin-,  i|iii.  [l'ajirès  (<■  |)ri>s[i"'"W 
I"ir1  allriinliv  1-".  .1,1. 

I.r  iiiaivhf-iM.'ii  .'iiliii  -■-!   iImiiIiI.'  :   l'un  .-si  iiu-liiir  alin'!' 


I.'KVrilfe\K  Si;()t,AIKK  K\   m:issE  tfOil 

ter  "  l'antllf  île  l'articulatioit  du  genou  :  »  l'autre,  bomoiilftl. 
t  un  lattis  qui  pi-otège  les  pieds  contre  le  froid  du  sol. 
Kntiii  re  pupitre  se  construit  eu  cinq  numéros. 
Ce  pupitre  wt  intéressant  pour  un  médecin  scolaire,  rar  il 
loolre  i]ue  Tauteur  a  étudié  la  question  et  qu'il  a  cherché  «  tenir 
)mpte  rfe  toutes  les  critiques  adressées  au  mobilier  des  écoles, 
A-t-il  réussi  à  les  éviter  î  Seul  un  essai  avec  ce  mobilier 
nirrait  le  démontrer. 

Li^s  quelques  essais  que  nous  avons  faits  à  l'Exposition 
mis  ont  paru  démontrer  que  ['extrême  complication  de  ce 
npitrt^  ne  le  rendait  guère  utilisable  eu  grand  dans  les  (Hwles. 

C.  /•niiilres  firecslégpà  nilrv  {Kliijips/ulill. 
SOLKl'RK 
\jc  }iHpUre  Ac  M.  Xiff'cier.  mentiisicr,  à  Signim.  ewl  en 
pin.  mais  les  hords  sont  en  hois  dur. 
L»  lalilelte  [tréseiite  une  inclinaison  presque  normale  et  se 
mve  à  dlstancf  nulle. 

I>-  liane,  légèrement  excavé,  est  à  valve  iKlappxluhl),  ce 
ki  [««rmet  i\  l'élève  de  se  tenir  dclmut  sans  sortir  du  bani-. 
Le  dossier,  ilnne  liunnc  hauteur,  est  incliné  en  avant  et 
rait  jiarfail  s'il  présentait  uti  lé({er  renflement  lombaire. 
r.es  lianes,  avec  un  nombre  sultisamment  grand  de  numé- 
»  pour  graduer  la  lUff'^iruce.  se  rerommaodi'iil  [lar  U-ur 
oiplieité  l'I  leur  bienfacturf. 


C'i'-il  un  [lupiti'i- en  Imis  dur. 

La  lablettt^  est  lixe,  d'une  borme  inrlinaisnri  et  |)os.sède  une 

atnnrc  iitfj/tifii-e  de  :!  eui. 

Ije  liane  i)  valve,  tniji  large  |ioiir  les  ji^ljls  élèves    ,-<l  neu 

.lid.-. 

Leiliissii-i-  iiirlilLè  csl  siilis  n-ilef  lonil.HMv. 
(-'■iii;iirlLe-pied  .-s]  re]|i[.lan-    |.ai'  uil-'   lr;iv.Tsi-  .-n  f.-j-.  ,■>■ 
li  fatiiiii..  ninsidérablenicnl  1rs  i.i..d>. 


mT 
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B  iiicirche-pied  est  remplace  par  ODe  traT^rsie  à^  ¥*  rm.  de 
e,  mobile,  pouvant  se  relever  pour  Vf- 


n  résumé  :  I^es  pupitres  à  distaDoe  Tarial4e  j;oê^5«eiitrnt- 
le  ^nantis  avantajzes  hycnéniques? 

a  mobilité  du  siège  ou  de  la  tai^ettr-  <x>D5t2toe  une  bea- 
?e  innovation,  elle  ï>ermet  à  l'enfaDt  d'entrer  farilenieot 
s  le  banc  et  d'en  sortir  de  mém<-.  de  5«"v  tenir  debooL  lors 
ne  que  le  pupitre  a  une  forXf  fi  La  fa  nc^  n^çafîre.^^ticon^ 
e  un  avantiige  sur  les  systèmes  fixes. 
,ett<*  disposition  permet  en  outre  d'utiliser  la  tablette  ren- 
sée  pour  la  lecture,  mais  il  convient  d'ajouter  que  celle-i-i 
peut  se  faire  que  dans  une  mauvaise  fKtsîtion  de  la  tête  et 
c-  une  incurvation  du  rarhis. 

lais  pour  proportionner  le  pupitre  à  la  taille  de  l'enfant, 
est  obligé,  comme  dans  les  systèmes  lixes  de  construire 
pui>ities  en  plusieurs  grandeurs.  ïja  taille  des  écoliers 
7  ;'i  l.">  ans  varie  de  1«»(K"'  à  iriiK»».  Aussi  j>our  propor- 
iner  les  pupitres  ;i  leur  taille  a-t-ôu  riiii>iruit  les  bancs  sm- 
'e>  en  cinq  ;«  iieul'  ^^rantleur--  «Utb-r'-rites,  «mi  sorte  qiK- 
\v  HK'"  iSt-(iallM»u  r.''"  Lau'««aiin«-  de  «litrérenc»-  (laiis  la 
IK*  >e  trouve  un  Funiiéro  de  pupitre. 

'.'•Illllie    il    y    a    >oUVellt    l'»'"'    /«    •^H'-"     «}♦♦   dilléreiirr  «Mitre  !»• 
i>  ^'rand  et  le  plus  petit  éjév»'  d'une  (•las>r.  «»n  pl,*ice   trois  ;t 

atir  ;:rau(leurs  de  pupitres  <laii>  r|ia(jue  classe, 
^i  Ion  mesure  lenfaFit  d«'U\  loi<  par  an   et   qu'on   le  plac«- 
ijMvs  la  taille  dans  les  bancs,    si  Inn   surveille  de  pi'ès  ce 
isscnient.  aloi's  li's  systèmes  di-  pupitres  qin»  nous  venons 
'xaininer  sont  évidemment  a(lFnissiJ>le>. 
Unis  il  ne  s'agit  (juedun  à  peu  jnvs. 

f*oui-  arriver  à  une  exactitude  |>Ius  grande,  il  tau<lrait  avoii- 
'  pii|nlres  se  Iransfornianl  facilenirnl  rt  s'ada|>tanl  à    lou- 
ées tailles. 

♦'1  «'sl   le  JHlt  que  clirrcjh'nl  à   remplir  les  ;y^7//7/T.s-  </  (h/Jr- 

*'*'   r<n'i(ifih  .  dont  iinus  allnn^  parlei-. 
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III.    PriMlUKS    A    DII-FKHENCE    VAHIAKf.K. 

SAINT-CxALL 

Pupitre  Rtailinger  et  C'**,  St-Fiflnf. 

C'est  un  pupitre  en  bois  avec  montants  en  fonte.  CV-t  ; 
banc  solidement  construit,  même  un  peu  lourd. 

La  tablette  est  inclinée  et  à  valve  (îomme  celle  de  >\-*U 
Elle  présente  donc  les  mêmes  avantages  et  les  mêmes  in-  > 
vénients  pour  la  lecture  que  le  pupitre  saint-gallois.  \^  \ 
blette  est  H  une  distancr  ne(/ative  de  8<'"'. 

Le  banc  est  mobile,  ainsi  ({ue  le  marche-pied  et  le  dt»sM 
Avec  une  grosse  (îlef  d'un  maniement  un  peu  difficile,  on  ; 
rive  h  faire  monter  le  siège  de  plusieurs  centimètres:  \^ 
dant  (jue  le  dossier  peut  faire  une  incursion  d'avant  ^^n  . 
rière  de  HK'".  le  marche-pied  peut  être  soulevé  non  seul^^m» 
en  haut,  mais  encore  en  arriére. 

Ce  pupitre,  tout  en  (conservant  sa  distance  négative,  jk 
donc  s'adapter  à  des  tailles  fort  différentes. 

1/idée  est  excellente  et  fort  intéressante,  lexécution  lab 
l\  désirer;  le  maniement  en  est  difficile  et  pas  sans  danji^r 
ï)inr('ment  pour  de  jeunes  enfants. 

NKCCHATKL 

PnpUrv  Jornod  et  Vtiille,  à  yoirai(jUi\ 

Cr  pupitre  <^st  tort  intéressant  comme  mécanisme. 

Ct'st  un  pupitre  h  deux  places,  en  sapin,  dont  la  tal»lft 
♦  st  munie  d'un  niéeanisine  (mî  fer  laminé  qui  lui  j>ermet  • 
s<'  haussrr  rt  d»*  sr  baisser  h  volonté.  C'est  jusque-là  un»'! 

Cr  montant  <'ii  ter  qui  est  à  crémaillère,  et  c'est  là  li'i" 
Ml  i;jinal«'.  «-'«nîirèn»'  dans    une    roue   qu'on    fait  Umni^r  -i 


LHYlilftNK   S'il 


'une  manivelle,  si  bien  qu'à  chaque  tour  la  tabletlf 
une  fraction  de  fentimètie.  Elle  peut  Htp  élevée  auf- 
at  pour  que  l'i^lève  travaille  debout. 
aJtlelte  peut,  en  outre,  être  horizontale  ou  inclinée, 
:  être  fixée  à  40'.  ce  qui  permet  une  lecture  dans  une 
11'  iiositioii,  il'i'st  |'(''ir'vc  lie  droite  ipii.  sans  si>  Icyi-r, 
mouvements  pour  nMiTiir  liin'liimisuri  snriisauli'  i'| 
ir;i  nui'  frarlimi  <U-  iTulirnr-iif  pj^s. 


(>  systi-nii-  o\h->-  dmv  .les  avaiilajifs  .■oll:^i<l.-|■Hi.l.■-  .-;  .-.i 
exlrf^iiirmi'iit  int;('iiieii>;. 

'routf't'tiis  iinus  lii'vons  infttn'  (jueii[ue  ivslricli.m  ,'(  i  ■ 
i^lojii's,  i-iir  l'-viiieiniiieiil  h's  iiii;éiiii'iix  inventeurs  iicsiiiili:.- 
au  iimnml  ili's  iiuc^lions  ti'liyffit'np  scolaire. 

Ainsi  la  'lis/nurf  rsl  [insilivc.  la  diffi'renre  <'st  mal  ralii 
I.-.'.  .-ar  la  pnsilii.li  lii  [iliis  liassr  .-st  (If  LfK"'  au  lieu  A<-  Y"- 
))<-  |)li]s.  >l;iits  la  ]i<isili<iri  rli-vi'i-.  lu  t»)>lelti-  rst  yen  >'>li'l"-: 
i.ninli-aii  niiiiiulre  luoiivcniciil. 

Lrbiiiirà  vaivi.rM  rx.'av,'.. 

L.Ml,is,i,T.>~l  li\.'  tru|i  liaiil  sans  iviilh'ni.'iil  l-xniuiirv. 


II 


il.' 


•j.ii 


IjiJiii.  Ir  iin'>iMiii-^ri]i*  l'st  ilaiii-'eroiis  i-t  cxiioscniil  lii';.-- 
Dif  nt.  iKiii  sciil-'iiii-iil  :i  iMi  [lincoincnl.  mais  uii'ni<'  ;i  nri  ■-(.- 
s- ni  ilr-,!>,i;:(<, 

i,Hioi  ijiiji  i-n  s.iii.  Il-  |iii|>iln>.lornucl  i-fpn'-si'nlf  iiri'  :1- 
in'iivrlli'  et  l'xrcllrnt.'  l'i.  avi'r  (|np|(fut!s  inotliliratitins-'l ;'!"■- 
liiicatiriiis  lacili's  ;i  ox^cuti'i'.  on  en  [inurrail  tin^ruri  ]'ii|i;ir- 
.■\i-.-ssiv^>tii.>ril  |pi"ili<iijc  .-1  ri-mminamlalilc. 

l-.'pilrr   /■■/■'7:.    Wiilil.    /.a   riiiu'.i-,lt-l-n,iih. 

Ciiiiinii-  la  i.tvn'ili.iii...  c-iif  laltlr  peut  s'adaiiterii  tmi- 
I<'~  taillr'-  ri  :,  l.iiilrs  |,'s  ii.isili.ms.  pormi-llaiil  aussi  l>i<']i  I' 
ln.\ail  a-^i>  .|u.'  If  havail  (IH>mil. 

\lai^  Milaiil  U-  ninaiiisMii'  .lonio.l  <-sl  sinipl.'  H  in-.-Nw.*. 

alltalll  rrlili-i'i  r.l  <lini<-ill'  l't  <-<IILI|>lï(III<'. 


^ 


L'itVrilËNE   RIWLAIHE   KN    SUI8SB  (KHI 

.  Cette  laWe,  ilU  le  prospectus,  ftst  d'une  solidité  écarUiiU 

■  l'éventualité  de  faii'e  des  réparations,  n 

Deux  charnières  en  forme  de  paraUéloKrainme  permettent 
d'^ever  le  plateuu  de  la  talile  à  la  hautnur  voulue  correspoii- 
daiil  k  la  taille  des  élèves  et  k  leur  position  assise  ou  detniut. 
I  Olle  manœuvre,  continue  le  prospectus,  est  des  plus  facile, 

■  puisqu'il  suflit  i]ue  les  deux  eufïkiits  occupant  une  talde  en 

I  saisissent  le  plateau  k  chaque  extrémité  et  \r  tirent  jus<|u'h 
ce  qu'il  soit  arrivé  k  l>onne  hauteur.  Pour  le  redescendre, 
on  tire  lu  charnière  ad  hue  et  le  plaUiau  redescend  dans  sa 
position  primitive.  « 

Comme  d'autre8,noU8  avons  essayé  relie  manœuviv.  miiis 
ans  pouvoir  y  réussir. 

Le  maniement  de  ce  pupitre  m»  nfius  jinratt.  d»  n'.ste,  pas 
Un»  "lanijer  pour  ies  doigts. 

GKNICVE 

I^  pti/titrc  Mauchain  est  exposé  en  deux  mndMefl  ;  l'un  est 

II  pupitre  fi  deux  place.s,  tout  en  hois  ;  l'autre  a  ii's  pieds  pu 

lAi  lalilette,  large  et  solide  plalcau  de  \'-*'f  de  Imitr  sm- 
-V'"  i|t>  larjie,  peut  s'indiner  [wnir  réinlure  k  l.>  ;  eu  aceen- 
naiit  |ilus  L-e  mijuvemenl  en  arrive  k  une  inclinaison  de  W"" 
:ui  est  l'idéal  pour  la  lecture,  si  l'on  a  soin  dVIeversuflisani- 
iit'Ml  le  livre  en  en  mettant  un  second  dessous  coin  me  soutien. 

('.elle  inclinaison  s'obtient  firâee  !i  «ne  doulile  crémaillère. 

Otte  tablette  peut  entin  s'élevei'  suriisammeiit  pour  !ula|i- 
*;r  le  pupitre  à  toutes  les  tailles,  et  dans  fli;icune  de  ses  posi- 
ions  on  pourra  encere  |)roduire  toutes  li-s  iin-linaisons. 

I  »n  peut  enlin  arriver  au  travail  dehout. 

De  plus,  le  plateau  p.-ul  se  ])larer  finri/umalcnicid  et  ;'i 
"iiies  les  hauteurs  désiraliles,  iilin  i|iii'  reniant  se  ti'ciuve 
liins  les  conditions  n'ipiisivs  puui'  ]<■  dessin,  la  cnupe.  les  tra- 
■«UN  manuels. 

:i<) 


[.  HViilKNK   S(;rtI,\IKE   EN    SIISSK 


!.■■  luni''  iii'  lait  pas  idijw  avfi-  la  table,  mais  niHii!r''o-a 
il  \\>'  iniil  '"liv  nipiniii-ln-  siiftittiuiimciit,  i-ar  la  tlixln-ro^ 
l'i'ijiiiirs  imsitirr  an  riiitiiiiiiitii  de  ;^'■"', 

!,.■  Iiaiii'  '■^1  i.\(avt''  .■!  niiitii  ilun  liiissîpr  ilnrsal  infM« 

!,<■  Miai-<'li<'-[>ii'>l  rsi  mil-  lr:ivfrsi^  i[ui  peut  être  rappr-rt» 
Kii  i'|i>ii:ii.'i-.  -iiivinil  \»  lc>ii;ïiii'iii'(li-sjamlH>.-4. 

'l'.iiit.-  Ir~  trau-riiniialiiiii.-i  dimt  cr  pupitre  pst  susntOl* 
|iiiis'>iil   -  riViTiii.T  -.ari>  liniil  l'I  siirti.ml  sans  aufun'Uap' 


.i,.|.r 
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il.ii 
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I).  Pupl/rcs  cirer  fdblvUe  ef  siège  />  rah'f 
(  A'/app/f'sch  et  KlappsfuJUj. 

TKSSIN 

ITIMIKK   (ilAMM,    DE   I.iX'.AHNn 

iW^A  un  piipitn^  en  l)()is,  très  solido. 

La  tîtblolto,  l)eaiicoup  trop  étroite,  prés<»nte  une  valvf  '- 
repliant  i)Our  la  lecture.  Là  encore,  même  incon\>ni^!: 
qu'avec  les  autres  systèni«»s. 

Cette  tablette  se  trouve  à  une  dis/ancr  pfjsffirr  iU*\t'\\i- 
IV  qui  n'est  pas  admissible  en  hyjiÇiène  scolaire. 

L»*  ban<!  esta  valve,  ex(!avé. 

Le  dossier  est  ex<-avé  au  lieu  d'être  rentlé,  c'est  din*  «lu; 
iHvorise  la  inauvaisf»  attitude  de  l'enfant  au  lieu  de  1;»  •••'!: 
battre. 

I^e  marche-pied  est  fixe. 

(le  pupitre  ne  parait  être,  <-onstruit  qu'en  une  seule  ^fnm 
deur,  sans  tenir  compter  de  la  taille  de  Teufant. 

O  système  n'est  donc  pas  h  recommamier. 

SOLKIJRK 

L<»  pupitre  sysfètm'  Khfss,  est  une  table  en  Ihûs  sup|N»rli^ 
par  des  |)ieds  en  tonte. 

La  tablette  à  ydlve  (Klffpp/isrh).  comme  «ïelle  de  SainM rail 
présente  les  mêmes  avanlaiî(»s  (*t  les  mêmes  inconvénienl 
pour  la  le<*ture,  l'inclinaison  de  la  tête,  la  l'ompression  «I»* 
vaisseaux  du  cou  et  le  rapprochement  trop  considérahli*  *\'^ 
yeux,  dette  tablette  a  une  tifs/(t/tr.e  èuhjatirv  «le  i\  cm. 

L»*  Wmw.  1res  larj^M».  beaucoup  trop  larjje  pour  les  pelils»^!^ 
vi"<.  est  mobile  à  valve  '  I\l(ippsfnhl ), 

L«'  dnssirr.  incliné  imi  arriére,  présente  un  iviief  l<iiiil«t^ 

♦  •Xtt'Ib'Ml. 


l'hygiène  scolaire  en  suisse  605 

.r  marche-pied  est  remplacé  par  une  traverse  de  40  cm.  de 
•r<s  mobile,  pouvant  se  relever  pour  le  balayage. 


ù)  résumé  :  Les  pupitres  à  distance  variable  présentent- 
(le  ^qands  avantajjjes  hygiéniques  ? 

.a  mobilité  du  siège  ou  de  la  tablette  constitue  une  heu- 
ist*  innovation,  elle  permet  à  l'enfant  d'entrer  facilement 
is  le  banc  et  d'en  sortir  de  même,  de  s'y  tenir  debout,  lors 
me  que  le  pupitre  a  une  forte  r/i.s/«ncrn6^.^«//i'e.  Ceci cons- 
ir  nn  avantage  sur  les  systèmes  lixes. 
lette  disposition  i)ermet  en  outre  d'utiliser  la  tablette  ren- 
sée  pour  la  lecture,  mais  il  convient  d'ajouter  que  celle-ci 
]»eut  se  faire  que  dans  une  mauvaise  position  de  la  tête  et 
M-  une  incurvation  du  rachis. 

Jais  pour  i)roportionner  le  |)upitre  à  la  taille  de  l'enfant, 
rst  obligé,  comme  dans  les  systèmes  lixes  de  construire 
pupitres  en  plusieurs  grandeurs.  I^a  taille  des  écoliers 
/  à  ]')  ans  varie  de  lOO'"'  à  lôO*'".  Aussi  pour  propor- 
nner  h\^  pupitn^s  ;i  leur  taille  a-t-on  ronstruit  les  bancs  sco- 
i'r>  rn  «'inci  i{  iKaiT  ^^riindcui's  (liflércnles.  en  sorte  qut* 
11-  \^)''^''  i  St-liall  I  on  .V'"  i  LiiiisaniH'^  dr  diiréren(u^  dans  la 

[\r  sr  ll'oUVc  UN  llllinél'o  (le  J)lIJ)itl('. 

iominc  il  y  a  souvent  l.V'"  ;i  •iO*'"  de  ditlérence  nitrc  le 
i>  ;^i'aii<l  «'l  le  plus  jx^lit  élève  d'une  (•lass(».  cm  place  trois  à 
itie  ;^r;nideurs  de  |mj)itres  dans  cliaijue  classe, 
^i  Ion  niesui'e  IcMilant  dnw  lois  par  an  et  qu'on  le  place 
près  la  taille  dans  les  bancs,  si  l'on  surveille  de  près  ce 
s^enient.  alors  les  systènn»s  de  ])upitres  (]ue  nous  venons 
xaîniner  sont  évideninient  admissibles, 
ilais  il  ne  s'agit  (jue  d'un  à  peu  près. 

'dur  arriver  à  une  exactitude  plus  grande,  il  l'audrail  avoii* 
^  pupitres  se  translornianl  rarijrnienl  et  s'arla|4ant  à   lou- 
les  tailles. 

l'el  esl   le  but  que  t'IieiTlieiil  ;i   l'eiU} di r  les  yy/^y/V/V'.s- //  (h'/l'r- 
(cr   l'fu'idhh'.  donl  Mous  ai]on>  [»arler. 


^MH\  l'hy<jikne  si:oi.AiKK  e\  sïissk 


III.    PrPlTUKS   A    DIFKKKKNCE   VAKIABLK. 

SAINT-GALL 

Pupitre  RndUnger  et  C'%  Sl-Fidru. 

('/est  un  pupitre  en  bois  avec  montants  en  fonte.  (:v>t  u 
l)anc  solidement  construit,  même  un  peu  lourd. 

La  tablette  est  inclinée  et  à  valve  (îomme  celle  de  >WiÀ 
Elle  présente  donc  les  mêmes  avantages  et  les  mêmes  in»  " 
vénients  pour  la  lecture  que  le  pupitre  saint-f;all(ùs.  U  i 
blette  est  il  une  distanrr  Hêçfative  de  8*'"'. 

Le  banc  est  mobile,  ainsi  <{ue  le  marche-pied  et  le  <l«»s>i« 
Avec  une  jrrosse  <îlef  d'un  maniement  un  peu  difficile,  on  ; 
rive  ;i  faire  monter  h»  siège  <le  plusieurs  centimètres:  y 
(lant  ({ue  le  dossier  p(»ut  faire  une  incursion  d'avant  ^h  \ 
rière  de  KK"'.  le  marcbe-pied  peut  être  soulevé  non  seul^in» 
eu  haut,  mais  enclore  en  arrière. 

C(»  pupille,  tout  en  consei'vant  sa  distance  négative,  j» 
donc  s'adapter  à  des  tailles  fort  différentes. 

L'idée  est  excellente  et  fort  intéressante,  Texécutioii  lai* 
l\  désirer;  le  maniement  en  est  ditïicile  et  pas  sans  dan:;»*r 
pincrnirnt  pour  de  jeun(»s  enfants. 

NKrCHATKL 

PupUtT  Joraod  el  Vnille^  />  Noiraigui'. 

<;«'  l>u))ili<*  est  fort  intéressant  comme  méi'aniâme. 

(Tesl  un  pupitre  à  deux  places,  en  sapin,  dont  la  tal»lH 
l'sl  munie  d'un  mécanisme  en  fer  laminé  qui  lui  |>erinet 
SI'  lKiuss«M't»t  d<'  sr  l)aiss<M*  U  volonté.  (Test  jusque-là  un»*' 

1)1»'  KtM-»*l.  dr  l\'ii-is. 

i>  rihnilant  t'ri  fer  qui  est  ;i  crémaillère,  et  c'est  la  IW 
nri;jinal«'.  ^'••n}irèn«'  «lans   une   roue  qu'on   fait  tournt»r 


WH 
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l>  systrim>  otïm  tliinr.  lios  avaiila»i-s  rDiiMJili'mUIf^  il  H 
exln^mi'inHiil  infî^iiioux. 

'roLli'l'iiis  nous  (it'vdns  incUrf  tiui'l([ue  rcslri'-tioii  h  ii  ■ 
l'in;,'!'?:.  t'iir  l'viileininiMif  Ifs  iiijïériit'ux  iiivenleurs  ne  siml  i*- 
ail  l'diiraiit  des  qut'sIJoiis  illiynii-np  scolain-. 

Ainsi  la  ilialiinn-  ist  |nisiliv(>.  la  ilifférr.nce  t-st  mal  «ilu 
Ii''f',  rar  la  |)i>siliiii[  ]i<  plus  liassr  fst  dp  'Jlf'"  au  lieu  il*-  V". 
I)H  ],]iis.  ilaiis  la  ["isitioii  .'■Icv.'.e.  la  taliMIe  .*st  ppii  MvVA 
iii'anii'  iiu  iiiiiiiiiln- 1  h  ou  v  phi  en  t. 


L<'l>aii(' 
l,.-<|,,vM 


M'  trii|i  haut  sans  n-iiflciupul  loiuliair'-'. 


IJtliri.  !<■  ihviaiiisiiii'  .>st  ilaii}.'i'rPUX  ft  t'X|M)siTrfil  ta-ir 
iiKMil.  non  si'uli-iiK'nl  à  un  piriivmprit.  niaismpiii>-  à  uu-'-'tJ 

i.liioi  i|n'i]  lit  siiil.  ]i>  |iu[ii1rc  Jt)nu^l  ivpi't-si-ntt'  uiii' !<i" 
imiivclli'  l't  i'\ci'lli'(i[.'  i-l.  avi'c  i|tipl(]ues  iiKHlilii^aliorisHu::!-' 
liiiraliniis  l'uc-ili-s  ;i  i-xi''C(i (!■]'.  mi  t'ii  (loui-rdil  lin-r  iin  iiii|-:ir' 
<'xcvs-;ivi-i]ii'iit  |iratiiiiip  cl  ii'roininan<ialik'. 

r-i'"r<-  rrilz    Wulil.   IM  r/,il".r-ilr-/--a,„ls, 
Ciiniiii'-  la  jiiv.-ril..nlf.  i-i'tli-  lalilf  |icnl   s"a»la|itiT  à  (■'Ul'* 

l<'s  lailli'>  '■!  à  loiili's  les  |msitiiiiis.  pcrinpltant  aussi  liifii  V 

(ravailassi>  .(II.' I.- travail  .IpIiouI. 

Mai>  aniiirit  le  iiii'i-arjisitjp  .Im-iHiil  csl  siiti)ilf  d  iii^irni'ii^ 

autalll  rrlui-ri  p-t  ilillKlIP  •'!  l|>li«tm'. 


l'iivuiënx  ^ 

y  CcUe  table,  dit  te  prospecta^  cat  «ine  mmSêt  «artanl 

1 1  éventualité  de  bire  des  rifmnt&oai.  > 
Deux  charnières  ea  fomw  de  paralMaerUBiDF  jicnncWenI 

l'éli'vitr  le  plateau  de  U  lalite  à  la  liwniMr  vaétam  careqwB- 

l&nt  H  la  taille  des  aèvea  et  à  Irv  pwilHfi  airiw)  Ml  debooL 
Otle  manœuvre.  «witiMe  le  pwmwchH,  cal^aphafadlr, 
puisqu'il  suffit  que  les  deax  fslaïAs  «mpant  qm-  taUe  <*n 
saisissent  le  plateau  &  dia<]tie  extrfmîlé  «t  k  lirvnt  jus<jD'à 
ce  i|u'U  soit  arrivé  &  boone  hauteur.  Pour  It-  ivde»>-ndrf>. 
on  tire  la  d»arni*pe  orf  hoc  et  le  plateau  red^veml  «lan»  sa 
position  primiliTc.  ■ 
Comme  d'autrea, DOUA  avuiis  essayé  «etl4-  inaucFUViv.  maîr^ 

an^  pouvoir  y  rnussir. 
1^  tnanietuent  de  ce  pupitre  IH^  mum  [oiralL  ilu  t>-sIp.  p»f< 

ans  ilant^r  pour  les  doîf^ 

GENÈVE 

IjO  pM/>i/re-W'/«cAo/w  est  exposa  en  deux  m««lMes;  l'un  est 
Il  i>n|iiliv  itdeux  placi's,  tout  en  liois:  l'autre  a  li's  |ii«ls  fii 

Ij»  lalilellf,  large  et  solide  pUili'aii  de  l'"-,'.V  de  loii};  sur 
r»'"i  de  larye,  peut  s'incliner  pour  l'éirituro  à  l.>  ;  eu  iiceeii- 
luiit  l'iiis  ee  mouvemenL  on  arrive  à  une  iiirlinaisou  île  'iiK"' 
ui  est  l'idéal  pour  la  leetiire.  si  l'on  a  soiti  d'élever siil'lisjnu- 
lent  le  livre  en  en  metlant  un  seennil  ilessdus  ei>inniesiiulien. 

lietle  inclinaison  solitienl  yrâee  à  une  doulile  erémiiillère. 

Celle  lalilette  peut  enlin  ^'élever  suriisamnn-nl  |)our  adap- 
ar  le  pupitre  à  toutes  les  tailles,  et  <lan>i'!Lai-niie  de  ses  |u)si- 
ious  on  pourra  encore  pi'oduire  toutes  les  iiielinuisuns. 

(In  peut  enfin  arriver  au  travail  debuul. 

De  plus,  le  plateau  |>eut  s<'  placer  Ixiri/nnlaleutenl  l't  à 
;  »utes  les  liauteurs  désir'alili's.  iili]i  <\w-  li-nlanl  -.!■  lniuM> 
ans  les  ciinilitions  ri>(|uisi's  [luiir  l-'  dr--.iii.  la  eniipr.  les  Ira 
ïAiiN  manuels. 


V.. 
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1,1'  liiuii-  1)1'  l'iiit  {!»!'  i-iii|is  avec  lu  Uthlc.  mais  malt.T'' <*^| 
1  lu-  priil  l'IiT  r;ip|iii>rlii'-  siinis;iiiiiiifiit,  l'iir  la  ilîxliufd 
oi'.iours  l'usiliri-  an  iiiiiiMiiiiiii  iIp  :{"". 

1,1'  |i;hii-  '■<\  •■Miivi-  fl  iiiiijii  liiiti  (liissii-r  liiirsal  infffl" 


itllrr 


'lll  I. 


].!■  iiiar>li''-|ii.il  i-'l  uiii-  lnt\tr-si'  i[ui  i>fiiti'lre  raj^ 
ij  rliiiiiiirr,  silivaiil  la  |iirjiii]>'Ut-iii"j  jambes. 

Iriiili-.  Ii-i  liaii-liniiialioii-i  (Imil  i-i- piipiln'  est  sus 
i-ii\rrit  s".-iri>ilii.-r  -an?-  lirMiit  ri  >iirtoiit  sans  aucune 


I     |.M 


ut'ai 


■  ,!.■,  a 


iila^i-s  in il<'sl»l>l(^ 


(;i'2  l'hy<;ikne  scolaire  kn  siissk 

\u  point  de  vue  hygiénique,  nous  pouvons  cepciidaiiî  !.i 
adresser  deux  reproches  importants. 

Le  premier,  h^  plus  important  de  tous,  c'est  qut»  ces  Lm;. 
ont  une  dislattcc  positive  considérable.  Nous  avoii^  t'^sr. 
de  diminuer  ce  j^rave  défaut  en  rapprochant  !«»  l)anr  di»  la  la-. 
Nous  y  sommes  parvenu  en  partie,  mais  en  parti»*  >»'i.i 
m<'nt,  car  si  la  correction  avait  été  complète,  on  n'auraii  j»l. 
pu  entrer  dans  le  banc 

Mal^'ré  tout,  la  df's/ance  reste  encore  fortement  positiv-. 
produit  tous  les  inconvénients  et  les  dangers  <le  la  \>i>>\'\ 
assise  en  avant. 

1/ingénieux  inventeur  saura  certainement  corriger  ce  ^'m 
défaut. 

L(*  s«M()iid  à  mentionner,  c'est  (jue  la  fltfjcreure  nV<t  ;• 
asst*/  graduée. 

Tandis  (|ue  pour  les  tables  Roux,  kifU/f'e renée  est  gra-iu 
par  1  cm.,  i'\W  Tt^st  par  2,ô  ou  ^  cm.  dans  la  table  Maiiclia 
r»'  ijui  ost  b<'aucoup  trop. 

j']iitin  les  inveideurs  de  tables  à  flifferenre  rariftblr  pr  «h- 
b(*au(()up  le  travail  debout,  en  se  basant  sur  le  fait  «pi»*  la  i- 
silioii  assist'  pr(»vo([u<' l'incurvation  du  rachisetfavori^»*!':] 
iiisiiir  par  la  ((Migj^stion  des  organes  génitaux.  Ils  iii'Hilr' 
(|u  '  Ir  calcul,  la  géographie,  la  lecture,  le  chant  peuvi^n; 
faire  dci)t»ut,  posilion  «jui  reposerait  les  enfants. 

Nniis  ne  parlagcoMs  [>as  cette  manière  de  voir,  etuoinhr-i 
sont  les  médecins  scolaires  qui  sont  de  notre  avis. 

I]|  tout  d'ai>or(l.  nous  lavons  démontré,  ce   nVst  |ki^ 
|io>iiitin  assise  (|ui  cause  l'incurvation  de   la    colonne  vwt 
biale.  niai^  bien  la  |)osition  assise  en  avant  qui  est  une  |»"' 
lion  niiinvaise  avec  venli-e  et  j)oitrine  en  dedans. 

(  )i'.  crite  position  peut  être  corrigée  i>ar  un  lK)n  l>anca\ 
(Inssi'i  (li'i-al  légri'fnient  incliné  en  arrière. 

Ijisiiiir.  n<in>  (i<Mitons  fort  que  la  position  assise  suri 
f,,i,,r  .'\rr,-.-  un»'  inlhience  sur  les  mauvaises  habitudt^>  •!' 
entant-. 


*  ^^A 


.]»■- ijur  !■- ma;:-- ■  ■■,  :.   .'-■•  vrr\.>irl'' 


,/ 


J)14  i/hYGIÈNE   scolaire   KN    SITISSE 

Au  point  (le  vue  théorique^  la  table  Mauchain  ^*st  <I«'M 
(le  pouvoir  être  taxée  de  table  hygiénique. 


En  résnmé  :  Adapter  le  même  pupitre  à  toutes  1»*>  i; 
tel  est  le  but  que  se  proposaient  les  quatre  invent(Mii< 
nous  venons  de  parler. 

Les  modèles  que  nous  venons  d'examiner  nousùllnii 
t(»nU.itive  fort  louable  et  intéressante  pour  arriver  k  r»t  i 
Deux  d'entre  eux,  .lornod  et  Mauchain,  sont  arrivés  au 
mais  leurs  pu[)itres  otfrent  de  si  graves  défauts  et  V-^' 
tant  de  points  les  lois  (|ue  Thygiène  scolaire  a  inip''> 
tout  mobilier  hygiénique,  (jue  nous  ne  croyons  pa>  j"! 
HM-ommander  ces  modèles  avant  qu'ils  aient  été  miniiii' 


IV.    PriMlUKS    v    IHSI'ANCK    HT    OIFFÉUENCE    V\HlAl;I 


:r  (  - 


(les  pupitres  ont  un  double  but  : 

1'»  D»' permettre  aux  enfants  d'entrer  sans  dilîiniltr  •; 
It*  banc  grAc(^  à  une  distance  positive  qui  pourra  ensuit»  ■ 
l'acilemcnt  transforuKV  en  distance*  négative  daulai.i  \ 
gi-andc  que  l'enfant  sera  plus  i)etit. 

*2"  De  sadai^ler  à  toutes  les  tailles. 

1.   Pt/p/'/rv  Schenk. 

('.'(^sl  un  |)upitri»  à  deux  places,  en  .bois,  avir  pi'-i"' 
fonte  ou  en  bois. 

II  est  muni  de  deux  labh^tles,  une  pour  chaque  pliK»- 
(ai>Ielte,  inclinée  de  l.>,  esl  munie  à  son  bord  inférieur'!' 
ba^uetit»  destinée  à  retenir  bvs  cahiers.  La  tablette  iN'iit'^ 
«.(lulevée  et  découvre  un  casier  spacieux,  bien  éclain***lfî" 
:\  aUejihh'e  (  [).  (U)  >. 

r.cii»'  lal>lene  esl  mobile  d'arrière  en  avant  et  |>eul  arr; 
j  l'tM'nuvric  pai'  son  bord  poslérieui*  le  devant  «lu  Iwnc," 
àdirrj  h'.iiistoi'iner  la  (Hshiurc  fort«»ment  positivi*  «'n '> 

hiiicr  r.il'lclil.'lll  Ilé^^•^live. 


SI'.OLXIKE   KN    sriSSF. 

ja.  tahletW  i-nbii  iUée  en  an-it^re  par  iiiie  baicuette  CofidUc- 
:e  et  iippuyèe  en  avant  sur  un  support  en  arn  <ie  iiercle 
nsforme  facilement  la  dlffi'rcnce  élevôu  en  diffitrcnce  ptsu 
vée  et  proportionne  ainsi,  l'i  quelques  milUniMms  prèa.  la 
iteur  de  la  talilette  h  la  taille  de  l'enfant  et  cAk  sans  que 
Alilelle  change  un  s^nl  instant  suri  inclinaison  de  lô"". 


'our  !■>■  fain-,  ï-iif^ 
I  .■'.u.l-  l-.u.-h-  I-  .1 
li\i-  aut'-FnaIi-|ii-  .'. 
*a '''■.*/«/<''-■  et  la--- 


-l.-'i.'—    -I   U    ta 


/ 


r.Hi 


Le  niarclic-pieU  est  In-s  inrltni'',  imiypii.  Il  m-  ti-aii>jN.;; 
.suivant  lu  taille  en  haut  et  t-ii  anit-ie.  Les  t'-l^vp*  |ilii-,;i;. 
Se  seivcnl  (lu  plancher  romme  inarclie-picd,  les  autn-  y:A 
sent  If  vi'ai  inarche-pied  en  deux  [insilions  diiri'Teiili--. 


i/iii/r.';  tin  l'itjiilrc  Srlictil:.  —  Les  pu]iiti'es  du  lU'W 
»ii(  donc  pour  liut  de  proportionner  rapidemenl  flu 

i-e  à  la  laille  de  celui  ijui  l'occupe. 

Mi'tle  esl  en  etlet  mobile  et  conserve  lorsqu'on  l»tii 

liiiaisori.  Inul  en   moiiiliant  sa  ■  difTérenceel  sa- ili- 


nisi.l 


èie  i]ue  la  lont!ucur  de  l'avant-liras  esl  ii»l 
mille.  Il  suftitiloni-  de  tirer  lataMettfJu 
uile  tiinrlie  le  ilossier  pour  avoir  une  til> 
iiilioiinée  à  !a  laille  de  la  pernonne  et  un 
ivi'  "  i\f  i{nel([ues  centimèti'es. 
ileu\  plaee-i.  el  les  pupitres  .siml  iiiJ''l'rt 
.limuii  |i<>iii'  l--iir  compte,  si  liien  i["<i 


«irlesii|9artrtaaMlMfe«lelaaB«lb4liri«-.  Dans  imi» 
«^  "txlrdit».  lV)H-p  rinBM  4»  s«  pterer  1rs  doigts. 

■>•  La  taMetle  »  ud^  N>on^  iii'^inai~»a.  mais  la  iMjniiito 
l'arrêt  dont  eU-^*^*!  mnnirp^ul -imprimer  W  nerfs  .U- la- 
'aiit-bras.  l>- syst^m*- de  El'*^™^nl  'li""  ' '*"  ''nii''>'i'"  j»"'*!!- 
Hoilitier  la  diff^ren^-  -rt  la  ilistaïue  ne  naraii  jKts  sv>ii>(e  et 
îiissera  farilement,  surtout  l"r?<ju'il  sera  us;i):ê. 

:î"  Le  ban"- a  ^Ji™  de  largeur.  Il  va  iiieii  pour  les  ailuUes, 
nais  il  est  trop  lar^f  p»ur  W^^  t-»ot  petits,  les  \  aisseaux  ei 
lerfa  du  ereus  poplilé  seront  e.>mprirn>'s. 

i"  Le  dossier  est  trop  haut  [«mr  les  p-lits  élèves  \\ui  «» 
■ont  l'omoplale  tisée. 

ô"  Enfin  le  marche-pied  i--.t  insufii>a[it  imur  les  (letits  eu- 


nls. 


II.  /'" 


M'» 


M.  Mauchain  a  inventé  [l'-ti^IjuU  rK>L[iii>iiiiiii  un 
modèle  de  hane,  qui  tient  i.-om]it''  île  la  phi]i;ui  des  i' 
:|uc  l'on  pouvait  faire  ;'i  san  juuifii  s\  -^téine. 


^ 


(ils  I.  IIYIJIKNK   SI^III.AIHK    tN    sri>.sl-: 

i\o.  |iii)<iln<  <-sl  il  lieux  plaides  i<l  tnul  en  l>ois. 

Il  l'oiisisU'  en  un  pupitri'  ii  m'^muiUèrre.  i' 
systi"'ini'.  mais  los  i-rans  nmit  i|up  l.'t""  lif  ilist 
i[iril  piTincI  mit!  ^railiiiilioit  tii>aiii-oui)  |iliis  ■ 
niinpli'tc.  La  lahlt'ltc  [u'Ut,  à  vulonti*.  ]n-eiiiliv 
■  liiiaisniis  [iiiiir  l'iVritiiri'.  la  lortiin*.  le  ili'ssiii  ■ 
irianiii'l^.  Iravail  lU-lumt  et  asitis.  Klle  <>st  <$'>liile 
Mir-iil  l'aiile  '-t  n.-  risiine  pas  .1»^  pinier,  l^a  d 
liup-  rn'  Si"  Inmvt'  i|ti'aii  inilioii.  i-u  si»rti»  iiin' 
[ilissaiil  S.III  Inii.  l'Ili'  n'exen-f  aneunf>  i-.iriiiir> 
\:iN-..'aii\  r'i  l.'s  iii'ifs  .ie  lavant-hnts. 


xa.t.-  ■•■ 
ti.iit-  !■ 
.■I  l.->  It:^ 

tf.  >riiij  II 

\  t.. ut.-. 


^  m 


.'HV<tlft,\K  SIWLAIRIC    ES    StIMSE  lîlO 


I 


Ledoasier  moltile,  légiVenienl  incliné  en  iiiriére,  préseiile 
fl '/(j*/rt»cc  variable  (ie  9^""  t'n  cinq  positions  différentes, 
ninuaiit  aiusi  la  lari^eur  du  banc  et  empêchant  la  pressiua 
iTeux  popliti'  pour  les  petits  élèves.  Le  dossier  présente 
même  temps  une  diffévi-nce  variahli?  de  3*'"  de  87  ft  HO. 
■Ji-  marche-pied  mobile  pré^icnti'  tinc  tliulnure  varîalile  de 
"'  en  trois  positions,  et  une  fl'/l't'mirr  île  1  î  à  ■•fi""  dans 
trois  mêmes  positions. 

îette  laltle  t|ui  permet  i'éci'iture  i-t  la  lecture  en  bonne  |m- 
oii.  (|ui  peut  s'adapter  à  la  laiUe  de  tout  élève,  qui  permet 
•"avRiJ  deliout  et  ijui  peut  se  transformer  en  table  horizon- 
*  pi>ur  le  dessin  <'t  lu  l'onUn'i'.  présente  au  point  de  vue 
orique  de  si  ^l'^'ids  iniiTiia^jes  ipie  Je  ci'ois  son  essai  très 
liliable. 


II.  HVGIÈiXE  UE  LECULIER 


0n  observe  pendant  la  |»'Ti<iile  srolaire  tleux  ordres  <!■'  ma- 
lles; 

Les  unes,  sporadiijues,  individuelles,  souvent  liées  à  quel- 
le prédisposition  héréditaire  ou  acquise,  apparaissent  sous 
nllu^nce  de  i;ertaiiies  conditions  défectueuses  que  les  eo- 
II ts  rencontrent  surtout  à  l'école  et  niéritf  nt  la  dénomination 

maladies  scolaires,  encore  que  la  maison  contribue  pour 
e  bonne  part  à  leur  érlosion. 

Klies  sont  évitaiiles  et  apparliennent  j)  riiygiène  qui  peut 
:iui-..up  pnui-  b's  pn'-vriiir.  Vis-;VvisdVllfs  la  n'spi.nsabililé 

l'Klal  .•st].leiiirin.'ntrii;.'a^>.V. 

l  A-^    Ulllivs,     iritVrlii'IlsfS.     inliliiU'ii'Us.-s    nu     r|)id('-r]Hi[U.^S. 

.llivnluiM-  lréqu.-[irf  a niai.',-,   Vrru{o  qu'eu  raisnu  <U- 

^irdi-eiifant-^.'tdi'-  r,.u-liii<uisr\,vpiiou]i.'ll.-s  d.'  ].ro|)a- 
tii>n  qu'.dli's  rciir.inlr.'Dl  <\:,u-^  r.-  inilinj  où  1,'s  nuilaets  sont 
1  médiats  H  iui-rs,;inh. 

*■'.<■  SOUt  tfS  iilllIlKUrs  r'.,-/,liln-.'srs  ,i  rr.'u'v . 

<>>onl.  si  i'o],   vrul.  d,.>  inaladii's  rvilabl^s.   mais  seule- 

t'itl  dans  un  eerlaiio'   nie^inv  el  qui   -ud  du  d.onaini'  d<'  la 

<TlivIuxie. 

DaiisredHUiaine.  I  i;t.a  ^nna  \-<-\\\\'\\  burl  son  devoir  vis-iV 

-d,-éen|iers    Lu-qn-jl   aill'a   /-Ml.^.llfe   IVenle  s,,i|   ulleealJS.' 

■  e,uda-ion  .■!    l>.i-qii  11  :iim:i  ,idns-é  anv;  lusliUib-ur-  des 

slnirliou-^  ).(V.ei-,-.  I.iidanl.   y ■  aulald  .jue  faire  se  pt-ul. 

iv^treindr.'  i.'M.ti-i le  ,■<■.  maladie-  daus  les  éeoles. 


•>'^-^  I/HYGIÈNE  sr.OLAIKE   EN    SlISSK 


I.  Maladies  scolaires. 


Nous  ne  nous  proposons  nullement  ici  d'étudier  en  détail 
les  maladies  scolaires  et  de  cherciier  à  en  dctermin-^r  W> 
causes.  Ce  que  nous  voulons  simplement,  c'est  gioujH-r  au 
tour  de  rhacune  d'elles  les  nouveaux  moyens  prophylarti-p- 
en  usa^^  dans  quelques-uns  de  nos  cantons. 

KN«jrèTF.S   SUR    LES   MALADIES    S<:OLAIRES    EN   M  IW 

Les  maladies  scolaires  existent  certainement,  inai>  li 
suttit  pas  de  trouver  une  maladie  dans  une  école  jmui  m 
«•«•nclure  que  cette  maladie  est  pro/iuifr  par  l'écol*  ai^^r^'i'  i 
fau«lrait  en  rechercher  la  cause  soit  dans  une  fàcheu^'  hi 
dite,  soit  dans  un  vice  organique  ou  autre  de  l'enfant.  >":■ 
ilans  l^s  mauvaises  conditions  hygiéniques  dans  l^^^'jii'-ll* 
l'éJHVH  vit  à  la  maison.  Rien  n'est  plus  difficile  que  «!»•  tail- 
la pari  lie  chacun  de  ces  facteurs;  mais  rien  n'est  plii'»  n»'>' 
sair»*.  car  avant  de  réformer  l'école  et  les  conditions  >c.'l;u.»- 
il  faut  étn*  sur  que  ce  sont  elles  ou  certaines  d'entre  ♦H'-  '■ 
«  aii^'Mit  l'état  maladif  observé  dans  les  écoles. 

Sr-uli-  un**  enquête  générale  portant  sur  toutes  ces  iiiabii^^ 
♦  iijU't»-  t'ait»*  «lans  foutes  les  écoles  d'une  grande  villf.  {•♦- 
|m!  iiir  lîrt-  dt*  tout  t^xaminer.  de  tout  peser,  de  tout  coiitr  i* 
1  îl.  <*-\\\r  j>ermt4tra  de  se  prononcer  en  connaissance  d»*  lau- 
.  t  1»  lii«  i.l»r  les  causes  des  véritaldes  maladies  scolaiiv^. 

Lt  >  maladifs  scolaires  et  soi-disant  scolaires  sont  !:ii 
i'rvnv,>:  .  ♦»  •^••nt  :  la  myopie  scolaire,  la  déviation  •Itlif 
l'iiii.'  vtrt'hralc.  le  surmenages  le  goitre  scolaire  le>«tj»' 
Irr^  r(  aiiriiiifs.  la  carle  dcutairc,  les  défauts  de  pron*»n«*; 
lion.  1»'-;  \é;: /'ta (ions  adénoïdes,  t*tc. 

l>an<  \\\\  rrrtain   nombre  de  nos  cantons,  il  a  été  fait  •!' 
«'n«[u«'l»'^  aiJjnofniidios  sur  la  présence  et  sur  la  frt*qii«*nrt' 
<os  nialadits  dans  j.s  écolt^s.  entjuétes  dont  les  résultats.  (•• 


«int^  rt  iBBtrwrtifa.  o«l  po«r  lmoootiq>  mntrihu^  à  U 
^  nn>>  «(  i  la  |vn|ikyhsv  dn  vnîes  ttuladies  arolùnK* 
idé  à  )rs  atjiawf  d««  autres  troablrs  iDort>id«^  qat  m> 
il  dans  TmoI».  mats  im'  ^ont  pas  d»;  maladies  scolaires. 
D(|uAU--'*  oal  ^  faitirs  ilans'Ies  cantonH  suivanU  : 

vtt-  (\8raui,  sur  la  myopie  sroiftîrp, 

-Viui,  sur  la  myopie  scolaire. 

»  sur  la  carie  dentaire. 

•  sur  les  d/-faulâ  de  pmtionriation  (  iiuivklxtnlt  i. 

E-V11.LE.  sur  la  myopie  s(.':o1aire  (Emmorl). 

"  sur  le  ifoUre  scolaire  iKocher). 

ws(Goirp),  sur  la  myopie  scolaire. 
:H*tiiL-Viu^.  sur  la  myopie  scolsire  {D'  QiiIUbuiih'I. 
■  sm'  les  dévialions  du  rurhls.      * 

»  sur  le  goilri'  scolaire,  ■ 

rvHovsK,  oui  (1) 
VUE,  sur  les  enfiuits  DialutUr^. 

sur  les  étirants  retardés  intelIt!utu«lloitii>til.. 
I  (LHiisannc),  sur  la  [i)vii[>ti-  Kfiilniri'  ili'  l-ljiiir'nn  .<|  |i, 
UonilH'j, 
sur  le.H  .■{•i.UiiU-'-"  .ai..»   i„U;i,\r-^  ih' 

sur  la  riifii'  tl.-n|j.it.  i\}- ii.,\„l„-, 

>•  HUr  )>'s|.ij<4'l>-]fl  lll>i|l<|.|lli''"li|i'  \,ttt.,t« 

sani^cfl»'  (:«iitl>.  , 
sur  I.-»  w';..-l..ii..(,,  uu'tt'ft'U-    \i>  Hi- 

'■p'-t**ti(. 
■tuda*-ini<-;»"i'liic,.  «I(.  •utt/Uiin 
,Hr  |..-  .|.-.,.,I.M,>  .)•    1»  MrIffiiHi'  \fl\t> 

l.f»l--lf     -  U-Mn    W.tl(MJI;.i(»(l«'. 


n 


lilH 


I,  HYlil 


NK   S(^i 


MHK    I 


Le  inin'clK'-pied  est  tivs  iniliné,  moyen.  Il  si-  trau: 
:suivaiit  lu  taille  en  haut  et  en  anit'-ie.  I^s  l'-lèvps  |ili]' 
3c  MiTvi'iit  (tu  pluiK-hi-r  eoinmp  maii.Oie-pii'd,  les  aiitn- 
si'iil  le  vnii  iiiar(;lie-|iiei1  en  deux  position»  dilTiVi'iiif^, 


Ariiii/iti/rs  ilii.  /lU/ii/rr  Srticuli.  —  I>'S  pupitlv^  ilu  iliKl'-iii 
-irlu-iiU  nul  ilnnc  pour  liut  (le  propoi-lionner  rapidi-meDl  H» 
|U<>  place  11  lii  t;iillc  (l<-  cului  qui  ro(-cu{H'. 

I,!i  liiitlclti-  est  en  eti'el  nirtliile  et  conserve  lorsquoii  Is  tir 
«lu  iitcliiiiitsiin.  h'iil  en  nioilitianl  sa  «  dilT^reiuvelsaxli* 


Siln-iik isiclcn-  (|Ue  la  |uii;iueur  de  l'avanl-lirB»  eM  vfti 

la  liaiilcut  (In  n>u<le.  Il  sul'lit  donc  de  tii-er  tataNetteju- 
j'fi  If  i|iii'  le  c.iiide  liiiiclie  II-  dossier  |>our  avoir  une  taM 
isiiiiiiricnt  |ii<i[i<ii'liiiiinr'c  à  la  tnille  de  la  personne  et  ui» 
ili-il:irii'r  nc^alivc  ..  <le  <|u>'l<|ue.s  centimètres. 
La  lalili- rsl  à  d.-n\  ])kiies.  cl  les  pupitre»  sont  iniiêl""" 
iiil^  ,'l  irinj.il.-s   .'liariin   |ji>i[r   li-ur  nmipte.  fii   lijen  <|u'<>! 


L'liy<ilfcNt:   SflOLAIRh   EN   SIÎISS»;  617 

ikdulte  et  un  enfant  peuvent  êti'e  assis  h  la  m^me  table  i-n 
ayant  chacun  leur  pupitre  k  la  liauteur  vouIua. 

tii  l'on  ri^lléchit  que  même  des  mensurations  seini-strielles 
De  soot  pas  suflÎ3anl«s  pour  avoir  des  tables  absolument 
ïilapt^^s  H  la  taille  îles  enfants,  qu'il  faut  avoir  neuf  k  dix 
numéros  différents,  tandis  que  le  l)anc  Kcfaenk  na  qu'un  nu- 
méro qui  s'adapte  sans  difficulté  k  toutes  les  tailles;  fl  est 
3lair  qu'il  évite  beaucoup  de  temps  t>t  permet  de  placer  les 
enfants  sans  s'inquiéter  de  leur  taille. 

t)n  petit  donc  dire  qu'au  point  de  vue  Ihéorique  le  l)aiic 
^ichenk  répond  aux  exigences  hygiéniques  et  aux  desiderata 
pédagogiques. 

Kn  l'examinant  au  point  de  vue  priitique,  on  peut  lui  faire 
quelques  objections  : 

I"  U  parait  peu  solide  et  quelque  peu  t)raulanl:  de  plus,  il 
semble  dangereux  pour  les  doiglji  de  l'élève  et  m\&  en  quatre 
points  différents  ;  contre  le  {lupitre,  le  long  des  montants, 
sur  le  support  et  aussi  entre  le  banc  et  le  dossier.  Dan»  tous 
■^fs  endroits,  l'élève  risque  de  se  pincer  les  doigts. 

'>  1^  tablette  a  une  bonne  imlinaison,  mais  la  li:i>;uette 
iaiTèt  dont  elle  est  munie  peut  romprimer  les  nerfs  de  la- 
vaut-bras.  Le  système  de  glissement  que  l'on  emploie  pour 
moililier  la  différence  et  la  distance  ne  parait  pas  solide  et 
glissera  facilement,  surtout  lorsqu'il  sera  usagé. 

:t"  Le  banc  a  •'*y"'  de  largeur.  Il  va  bien  pour  les  adultes. 
mais  il  est  trop  lai'ge  iiour  les  tout  petits,  les  vaisseaux  et 
iiei-fs  du  creux  poplité  seront  nMn|irimés. 

1"  Le  dossier  est  trop  liaul  jionr  les  petits  l'-lèvcs  qui  au- 
ront l'omoplate  lixée. 

ni  .■>!  insuflisarit  poui'  les  petits  eii- 


il  riOxpiisiiioii  un   nouveau 
■  de  la  plupart  des  objections 
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Ce  ]m{iitre  esl  »  deux  plai.'cts  et  tout  en  hoir:. 

Il  consiste  en  un  pupitre  k  crémaillère,  coinmi-  lamiK 
système,  mais  les  cians  n'uiit  que  l,.V"i  de  distaniv,  fu  .-;t- 
iju'il  permet  une  graduation  beaucoup  plus  exacte  rt  l'U- 
com|»lète,  Iji  talilette  peut,  îi  volonté,  prendre  toutes  li-!:i- 
rlinaisons  pour  récrituie,  la  lei^ture,  le  dessin  et  les  lniïiiii\ 
manuels,  travail  deliout  et  assis.  Klle  est  solide,  d'un  itiHii.- 
nient  facile  et  ne  risque  pas  de  pincer.  Ij»  lm>!Uette  ilf  i"'- 
dure  ne  se  trouve  i(u'aii  milieu,  en  sorte  que.  toutcnr-i- 
plissunt  son  imt.  elle  n'exerce  aucune  compivssion  sui  I- 
v;iisseaux  et  les  nerfs  de  Tavant-liras. 


Iiioi.-  ni'iMI"'.  ;i  valvi'.  préscrjle  aviv  le  pupitre  un-  "•f 
!■  iiiV^i'ivc  lie:;  ;i  V'".  <■!  l'on  peul  cejienilanl  y  ^ntM 
'tiK'Ill.  il\"'ir.-  ;'<  un  •'vidcmi-lll  de  la  talde  cl  :•  la 
ilir.'dii  liiiiir.  11  .--l  I.V''n-riicril  incliné  en  arriéiv: 
■  ;in  il..-i-iii'r  iii'iliiir.  -.i;!  hirt-'i'iu-  curi'espond  Iiinjuar-.'!" 


MlUOUAIN   fKOrTFJtl  I 


l,f  dossier  mobile,  légtrement  inclina  e»  uni'r'- 
iiie  (/w/rtHce  variable  de  It""  en  c-in'i  («ï^rilinn^  <l 
liiniiiuant  ainsi  la  largeur  du  liam.-  et  erri|i<''-ti»iit  h 
kl  iTfux  poplit^  pour  les  i»etit3  ^K-ve».  J>r  'l'--.'^ii( 
■Il  même  temps  une  difféf'ure  variaM"  '!'- .'/  ■'  'U- 

[^■-  marche-pied  mobile  présent/;  un"  'Jr,'fn„ii^  -. 
l-viM  PU  trois  positions,  et  une  (/'7r''r'^""  '*'-  !/  :> 
•es  Irois  mêmes  positions. 

Cettf  taille  «(ui  permet  r«rnlijr*-  -t  .^  .'  ■•'ii-  •  u 
silion.  i|ui  peut  s'adapter  U  la  taiil'-  ;'-  "v,'  ■;>  .■  ■ 
l*>  travail  ilel»out  f\  rjui  j^ut  ~-  •■'■^-  ■'■■■■■'■■■,  'i,', 
tab-  piiur  If  'b-ri-in  ■■!  la  •  ■.-.■^  ■/  ■  ,  ,  ^., 
théoriiiui'  di-  ^i  ^thii'I-  h-.;j-.->,.  • 
.iii^tilialil.'. 


{]Qi)  r/HV(iIKNE    SCOLAIltE    EN    SUISSE 

Kn  résumé,  les  pupitres  de  Schenk  et  Maucliain  nouveau. 
présentent  des  avantages  considérables  au  point  de  vueth»*» 
rique.  Seule,  la  pratique  décidera  lequel  de  ces  deux  systèniK> 
présente  le  plus  d'avantages  au  point  de  vue  hygiéni(|u«'. 


Ca.  Hygiène  du  matériel  scolaire. 

Nous  ne  nous  arrét(»rons  pas  davantage  à  l'examen  du  iiih 
tériel  scolaire,  il  a  déjà  été  étudié  et  fort  bien,  par  M.  K«*. 
dans  le  rapport  Wettstein  sur  rp]xposition  de  Zurich. 

Depuis,  cette  question  n'a  guère  changé;  aucune  nou\''ii*" 
étude  importante  n'ayant  été  faite  sur  ce  sujet,  nous  j>ou\'Mh 
1«*  laisser  de  enté  aujourd'hui. 


-i-rl 


U.  HYGIÈi\i:  l>l-:  L'KCOLIER 


On  observf  penitaiit  la  iii'i'imle  aiioliiire  deux  m-ih-ps  i\<-  tim- 

dies: 

Les  unes,  sporailiques,  indiviiluellL'S,  sauvent  liées  à  ciuel- 

lieprétiispoflilioli  hérMitaire  ou  acquise,  apptiraissenl  sous 

tuflueace  de  certaines  conditions  liéfectueuses  que  les  en- 

inU  rencontrent  surtout  à  l'école  et  méritent  lu  (léQonii nation 

i  maladies  scolaires,  encoi-e  que  lu  maifion  coiilrihne  pour 

le  imnne  part  à  leur  éclosion. 

Klles  sont  évitattleâ  et  appartienuent  A  l'hygiène  qui  pxut 

auuuuppuur  li's  prévenir.  Vis-i'i-vis  d'elles  la  cesponsahililé 

l'lit;it  est  pleinement  engagée. 
I-.t's  autres,   infectieuses,   fontagieuses   mi   épittémiques. 
*!îreiil  une  fréquenfe  anormale  Ji  Técole  qu'en  raisiin  de 
Î5«'  lies  enrantâ  et  des  conditions  exceptionnelles  de  prnjta- 
lÙMi  quelleM  reucontn'nt  dans  ce  milieu  on  les  contants  snnl 
iinédiats  et  tnci<»sants. 
V'.i'  ■îmil  les  maladies  cnnluiiifusi-x  à  l'prolr. 
*->  sont,  si  l'on  veut,  des  inalaflies  évilalilua.  innis  sculi-- 
f^iil  lian.i  un  nertaine  mesure  et  iint  sont  du  dotuaine  de  la 
"ophylaxie. 

Dans  ce  domaine.  rKlat  iiuni  n-rupli  toui  son  deviir  vis-Ji- 
is  (W  écnliers  lorsqu-il  iuira  é ul/-  qi,r  |V,-„I,-  si.jt  iii„.  ..j.ii^.- 
■  c.nliijiii.n  .-t  lorsquil  ;inni  adrv^-é  huk  inslitii|..ur-^  des 
»s|nidi..ii^  prérises,  t.-iidanf.  p ■  ;,ulmi(  i,ii,.  |;,in.  sr-  prul. 

n-lr.M,.dn.  l>st..|isinti  de  .■■■-  Mi;,|.,li,..  dan.  |.-s  .■.,■„!,■. 


J^ 


I 


^»W 
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I.  Maladies  scolaires. 

Nous  n<'  nous  proposons  nullement  ici  d'étudier  en  «itol 
les  maladies  se()laires  et  de  chereher  à  en  déterminer  k 
<:auses.  Ce  que  nous  voulons  simplement,  c'est  group^^r  au 
tour  de  chacune  d'elles  les  nouveaux  moyens  prophylactiqn*- 
en  usaî^e  dans  (|uelques-uns  de  nos  cantons. 

KNoriVrKS   SLR    LKS    MALADIKS   SC.OLAIRKS    EN    SlI>sK 

Les  maladies  scolaires  existent  certainement,  mais  il  !■ 
suilit  pas  de  trouvei-  une  maladie  dans  une  école  |>i>ur  •■«. 
conclure  que  cette  maladie  est  produite  par  lYcolr  alor^tjn! 
faudrait  en  rechercher  la  cause  soit  dans  une  fàclieus»*  lnV- 
<lité,  soit  dans  un  vice  orj^'anicjue  ou  autre  de  renfaiit.  >"i' 
dans  les  mauvaises  conditions  hyjjîiéniques  dans  l*»s<{in^ll^* 
l'élève  vit  h  \i\  maison.  Hien  n'est  ]>lus  difficile  que  d»^  fair* 
la  |)art  de  chacun  de  ces  facteurs;  mais  rien  n'est  plus  ri»Vr- 
saire,  car  avant  de  réformer  l'école  et  les  conditions  siNilair»-- 
il  faut  être  SIM-  que  c«*  Si»nt  elles  ou  certaines  d'entre  ellfN.j.i 
<'ausriil  l'état  maladif  (>l»s(M'vé  dans  les  écoles. 

Scuh'  une  e!n[uètc  jj^énérale  portant  sur  toutes  ces  inala^ii-'*- 
<-ii(|uétc  laite  dans  hfftfvs  1rs  écoles  d'une  «grande  vilN*.  jt^-u: 
permettre  de  tnut  e\umin(M'.  de  tout  peser.  «le  tout  contp'-l'f . 
elle  seule  permettra  de  se  prononc<T  en  coniuiissance de cau-^* 
et  d'élucider  les  <auses  {[{'-:!>  véritables  maladies  scolaiivs. 

Les  uutladjes  scolaires  et  S(»i-disant  scolaires  sont  ii"iî: 
hrensrs  :  ce  sont  :  la  myopie  scolaire,  la  déviati4»n  tlela'-' 
l^ume  verl«'l»rale.  le  sui'mena;ie.  le  j^nltre  scolaire,  les  cé|ilu< 
léc^  r|  anémies,  la  carie  (hMitaire,  les  défauts  île  pn»nonri:i 
li'Hi.  Ir^  vé;jétations  adénoïdes,  etc. 

l>;iii^  lin  crrtain  nombre  de  nos  cantons,  il  a  été  fait  '!•■* 
•  •ii<|n<"l.'-  approfMndie^  -^nr  la  présence  et  sur  la  fivquenr»»  «i» 
«•••^  niiiLi'ii»'^  A\\\\^  jt*^  «'Cdlfs.  en(|uétes  dont  les  résultat**,  f-'f* 


l'HVUIÈNE   S«;uI,A1RE   FN    «CISiSE 

a.ssantâ  et  instructifs,  out  pour  iicauciHip  contrihui-  m  1» 
lissance  etù  la  prophylaxie  des  vraies  maladies -M-olures 
t  aidé  à  les  séparer  des  aulres  trcmMes  morbide*»  <)ui  se^ 
ent  dans  l'école,  mais  ne  sont  pu-<  -Xe^  maladies  st-Mlairvs. 
!  enquêtes  ont  été  faites  dans'le-^  •stnlons  fuirants  : 

(iiniK  (Aarau),  sur  la  myopie  scolaire. 
i.K- Ville,  sur  la  myopie  scolaire. 
»  sur  la  carie  dentaire. 

»  sur  les  défauts  deprononciatian(Burckhardii. 

iiM> Ville,  sur  la  myopie  scolaire  (EmmertV 

.1  sur  le  goitre  scolaire  (Kocher"). 

jsoxs  (Goire),  sur  la  myopie  scolaire, 
;ii;nATEL-ViLi^,  sur  la  myopie  scolaire  (D' Guillaume). 
»  sur  les  déviations  du  rachis,      » 

»  sur  le  goitre  scolaire,  » 

HAFKHOLSE,  OUI  (?) 

LKiiŒ,  sur  les  enfants  maladifs. 
»  sur  les  enfants  retardés  intellectuellement. 

il- Il  (I^iusaniie),  sur  la  inyoïne  si-olaiiv  ilK  Hponni  i>l  h, 
Comliei. 
sur  Ifs  (■éi.hal«''es   et  !.■,-;    aririiiii-s  d*' 

Cmnl»'.! 
sur  la  <-ari.-il,.nt;Lin'n)'(:..iiilM-). 
sur  les  Idis  a.'  la  iiii>r'l)i.iiir-  l'I  i|.'  I:i  rvi.i^ 

sauce  (l)"-  Cdinlit'i. 
sur  IfT^   v.-si.'lalioiis  ;in,-.,i„hl.>s  ,\>-  s,- 
rn'-laii). 

I.nii,.(l)-Srhu|,l..r,  \Vri(lM.|  i;„.ril.,M, 


Z' 


**.m  .        m.         •_«     .J 
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•i-   i*""! :;'•;:•-  «un  ^^  ••••iirili*-  ;i.-  ! 
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iris  considérables  ont  été  faits  '1 
?r  aux  élèves  des  salles  dwol*-.  i. 
colaire  répondant  à  toutes  l--^  '■> 
^.  l^s  trois  premières  m'-~iin- 
n  pleine  vitiueur  cht-/  ti-'i-. 
ualriêmpdépnduniquem-rri  !■  - 
«aurait  trop  la  recomtrianl-r 
inquiènie  mesure  pn-ph'  !-■  '.i-i- 
\  srolaire:?  un  [M'Hiv-:;.- 

■  de  S-hul.Tl.  d.-N. ,[..■,      -  1. 

■liol,  d-lVVv'/./,--/<   ,   •■ 
■.-l.-'l.r-  f..rm'il-  ■!- '  ■       .      --     : 


4   p'.IM 

lu  mil 


rjii.AiitK  ES  srissK 


I)i('r  (initl.  i:(iT[ni  (Iii)il.  «st  (ieveiuie  la  deviae  favorite  ilui 
•ïrnnil  iminhiv  d'hyKiénisti's  modernos,  qui  ont  dôtih«ilf 
'intlucnrc  (li'-sustreuse  t!\pn;iV  aur  nos  yeux  et  sur  notre  f 
imiKi  vcrlrlimlf  i)ar  la  position  latérale  et  penchée  du  tt\âi 
L  siu'ti'iit  pur  la  |)<isiti<in  a»yim'tri<iue  du  corps.  (Voir  lii;.l 
».  K.  p.  (!•>(>  .'1  suiv.i. 
A  rii>ln-  uvis  IV'ri-ilurc  ilnilto  nVst  pas  la  chose  i[a|«' 
:iiitf  au  point  de  vue  di^  l'hypène.  i.>  qu'il  importe avi 
i>nl  drxitrii-  di-s  rl.''v.'s.  c'i'sl  ir  ailiifr  médian  arec  ;« 
'fin  .v;/" "■//■''/ "I'  ''"  iyiri)s  i-/  sitrtoul  tirs  iWHli's  {viur  I 
in.  piiy.-s  (î-.'i  i'i  li-.*.")'.  i/.'-ii-iiiirr  drojti'  iiVsl  qu'un  nii>ycn 
loii  [>;)•<  11IL  iuit. 


l'hygiène  scolaire  ex    SlISSE 


uisse,  la  question  est  à  lï-tude  dans  Ix^aui'inji  lir^  <;aii- 
Zurifh  s'est  particulièrement  (lislintfu^r  par  un*;  «ri- 

iir  la  question,  enquête  3dnjirabl<'inent  niniU'i:  et  Hiiivit; 

les  résultais  tr^s  positifs  rouduait-nt  îi  rintt'')ilui;tii»N 

iture  droite  dans  les  i-a-li-H. 
les  cantons  dans  les^jui^ls  'i<-<  '•-saj"  mit  W  fait»  : 

S7.Ei.i-  R.-H,  écrilurf  ilmit/-  fa'-[jlt;)|j\<-. 

viK,  éiTiturf  droittr-  fH'-u\\^\r.  -. 

-Vll.LK.    KTÎtUr*-   droit'-    ^'-i.ir;-!;-..   . 

hipf  iiièii'Kui  iAAv<M.^' ■'.•'■ . 

:ii'>VlK.  daiJï 'JUt-lqu—  .•-    .-■  ■   ■--  ■<■,■■.,'■ 

>.  fa-uitativc. 


'  \i'-n>\\(-'- 


UII.A[I<K   K\-    »«l  1^».F 


Zriii<:ii  a  fidl  <tc  iimnlm-ux  i'H»«is.  mais  h  dû  yn>ii<>0' 
eu  1K!i.'t,  aucun  iiuiitrt'  tif  la  <livisioii  supérieure  n'avanl  v^» 
i-iintiiiiifr  les  t'ssais  faits  en  ilivisioii  inférieure. 

(lu  le  viiil.  la  i|ui-sli<>ii  usl  cnrorc  loin  (rètn"  Pésolo' 
Suisse,  mais  il  i>slâi's|iôri'r<|iu>U>s  i-asais  seront  |H»ur!iui^< 
i[iif.  li'i  iiinii'i'.  Il'  iiriiyrt's  hyyti'nifiuc  IV'iupnrtt-ra  surlarmitii 


It. 


>NNK    VKRTÂBHALt 


i;ili-s  ii'['>iiiiiiijss>-]il  li's  iiii'itn's  ntusi's  ijuc  la  inya[ii^- 
<  )ii  ix'til  •■Il  il>'-iii]tri-  li's  [iit'siin's  )ir'ii]iliyla<'tiqupii  suirul 
I"  l-:>'l;iir"i^'<'  al'oiiihiiil.  iii<>l>ilii-i'  aïkqitt-  i't  la  taillf.  mit^ 

;.|.|.|-"l'ii'';'l^'M'-l-<Mr-v,.s: 


L  HYfîlÈSE   SCOLilHE   EN   SlISSK 

noncer  aux  méthodes  d'écriture  qui  forwnt  k  preiitlro 
ivaise  attitude.  Adopter  le  cahier  médiau  droit  ou  tW-s 
eut  incliné  et  la  position  symétrique  du  corps  ; 
ipécher  TenfaDt  de  s'approcher  à  plus  de  STi  em.  de 
[u'II  considère; 
tpposer  à  l'action  de  lïmmohilité  prolongée  en  per- 
un  changement  déposition  et  surtout  en  interrompant. 
ts  heures,  les  classes  par  un  repos. 


mliallri  litrildi  11  ])Milii|io-.iiiim  m  i'*'*ui'»nt  aux 
desexi  Mi(e-.-ilulaiii  s   di  li„\innastiqH''frt(iuenIe. 

s(  idciirps  dt  s  h  i\  t(i\  manui  Ih 

N  iiis  m  K  III--  irii  11  I  m-.  [1 1-. -tu  li -.  di  u\  pri  migres 
ilniii  II  III-  t\  in    (I  1 1  |i  ii]i    I  piajHii  de  la  m\opii'. 


M" 


I  \" 


ut.  1  de  différen- 
11  la  II  t<  lin  1 1  nfant 


/^ 


(i;^^) 
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il  la  distance  voiilne  {(ret'adc/ialf et* j.  (les  instruments  ne <«•&! 
guère  entrés  dans  la  pratique. 

M.  Muller,  instituteur,  à  Baie,  a,  par  <;<)iitre.  invent»' un 
instrument  qu'il  a  exposéàGenève  etqui  mérite  d'être  cmduu. 

(^e  Ocradf'fmifrr  est  basé  sur  un  tout  autre  priiuipe.  Au 
lieu  d'empêcher  les  mouvements  de  lenfant  comme  les  api*- 
reils  de  Sonnecken,  de  Kallmann,  de  Diirr,  le  faisaient,  l'ap- 
pareil de  Muller  a  pour  but  de  recouvrir  les  yeux  de  l'élrveau 
moment  critique,  c'est-à-dire  au  moment  où  Tonfant  i^mbe 
la  tète  au-dessous  de  o')  cm. 


/ 


\ 


\\ 


l'^'-^-oVi 


y»!/.  Q. 


yio  u 


L'appareil  se  compose  de  deux  valves  d'aluminium  lix«* 
<*iitre  elles  et  maintenues  ouvertes  par  un  contre-poiiis  plJrf 
<le  telle  manière  que  si  lenfant  penche  la  tête  les  valve** 
ferment.  Dès  (}ue  l'enfant  relève  la  tête  au-ilossus  do^Virnu 
les  valves  se  rouvrent  automati<}uemenl  sous  rinflupncf  «h 
conti't'-poids. 

'à.  Urrrrff/f'fjtts  tnt'lvs  1rs  hrfrrs,  —  I^  quatrième  mesui» 
pi'«»pliylactiqnt'  dfs  déviations  de  la  colonne  verlébraleesth 
suivant»':  Sopposer  à  l'action  de  Ti  m  mobilité  prolongêf  et 
interrompant  la  classi*  toutes  h  «s  heures  par  une  récivatiao. 

(l«'tte  (juf'stioii  i»sl  rnvisa^'éf  tout  diJféremment  dansWfr 
v.Ts  cantons.  Smls.  App»'n/ell  II.  Kxt.,  Argovie,  MIe-Yilfc. 
I5rrn«'  r[  /urirli  ont  introduit  cfttt*  utile  mesure  dont  l»énêS- 
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d'eofaots.  C'est  ee  que  prouve  le  Ulileaa  stiiv&nL 
lérer  que  les  autres  caolona  ^ulfmal  cet  p:xcH]ej)t 


JÎTONS 

W«KK 

Il  Hh.  Est.... 
1  Hh.  lut 

Toutes  les  heure»  pwff  grandes  écides  : 
15  min.  pu-  ilemi-jonr  pour  petite!^. 
iS  lutn.  malin  et  fotr. 
Toute»  1»  heures. 
15  mia.  toutes  les  2  heures. 
Toutes  les  heures. 
Toutes  le»  heure». 
Toutes  tes  2  heures. 
Toutes  les  2  he4ir««. 
Tontes  les  2  h.  (Ville,  toutes  les  Iw-un-s). 
Toales  les  2  lieives. 
Toutes  les  2  heures. 
Toutes  les  2  heures. 
Toutes  le:j  2  heure». 
Toutes  ii^  2  heurrs. 

Toules  le*  i  heures.                                   1 
Toutes  les  2  hetire". 
Toules  les  3  heure.* 
Il)  min.  toutes  Ips  liHins. 

ïP^M 

le 

le 

cices physiques  el  fravrnu-  >«f/M«(7^.  — (.lomUalliv 
ioaitioii  à  l'incurvation  vertriirale  par  îles  PXflmocs  ' 

aalutaires  ;  gymnastique,  jctix   scolaires  tj^UX. 
natation),  travaux  manuels,  t<-llp  i-sl  la  dntiul^im» 

ophylactique. 

E.rciriirs  /,/r;isi'/i/rs. 


S  attenlivi'  ;iux  |i.-.niii- 
lllltnriti's  tsi'ii|iiiri->   Ir  r.-\ 


M^iv, 


r^i 


<PW  i/hy<;ikne  scolaire  kx  suisse 

et  la  gymnasticjue  obligatoire.  «  C'est,  dit  Xussbaum  d»'  M 
»  nich,  une  excellente  chose  que  de  déclarer  la  gymnasliq 
»  obligatoire,  bien  que  la  dose  présente  soit  bien  home.»] 
»  thique.  Je  suis  convaincu  qu'un  avenir  prochain  nous  • 
>»  seignera  de  consacrer  plusieurs  heures  par  jour  àdese^ 
»  cices  corporels.  On  apprend  plus  facilement  quand  lo.n 
»  est  robuste  et  sain.  » 

Nous  ne  pouvons  que  souscnre  à  ces  paroles. 

Une  ou  deux  heures  par  semaine  de  gymnastiqu»*  v 
gatoire  est  absolument  insuftisant  pour  contrebalanc»! 
fatigue  cérébrale  et  les  déviations  vertébrales.  Il  est  al«^ 
ment  nécessaire  qu'on  introduise  au  moins  une  h^^un- 
gymnastique  par  jour. 

Le  principe  de  la  nécessité  de  l'exercice  journalier  n*a,  |h 
ainsi  dire,  jamais  ren(*ontré  d'adversaires.  Mais  si,  de  la  lli 
rie  on  passe  a  la  pratique,  on  voit  qu'il  n'y  a  presque  rien 
fait  :  récolier  s'v  soustrait  volontiers,  la  famille  s'en  d<^siD 
ressr,  le  pédagogue  trouve  que  c'est  du  temps  pei*du. 

Aussi  vovons-nuus  dans  nos  cantons,  au  lieu  d'une  h^i 
au  moins  consacîrée  par  jour  aux  exercices  physiques.  ♦ 
rore  partout,  d»nix  beun*s  seulement  par  semaine. 

i:xku<:h:ks  pnvsigrEs 

Apj)en/rll  H.  Kxt.  2  h.  par  semaine. 
Appenzell  M.  Int.     1  V«  *ï- 


Ai'f^ovi»' 

■>  h. 

Hàl<'-(;aini)a}iiio 

',>  h. 

liai.'- Ville 

■-'h. 

Hi'iuc 

•2  h. 

Frilioiir<; 

•i  à  :'.  h. 

(i  la  ri  s 

•.'  h. 

fifisiilis 

•i  h. 

LlICiTIH" 

•2  h. 

N'i'iK-hâlfl 

•>  h. 

"V^'-'^'^i^-*  « 


l'hy« 

Schaflfhouse 

Schwytz 

Soleure 

St-GaU 

Thurgovie 

Un 

Vaud 

Zurich 


â  h.  par  semaine. 

2  h. 

variable 

1  Vt  h. 

2  h. 

2  h.  au  moins. 

2  h, 

2  h. 


Traçant:  nuiimels. 

travaux  manuels  commencent  seulement  a  être  intro- 
n  Suisse.  Dans  la  plupart  des  cantons,  ils  sont  encore 
itifs  et  dans  beaucoup  d'endroits,  au  lieu  de  remplacer 


TR.VVAl  X  MAMKLS 


<:ant()ns 

eiizfll  lUi. 
Plizell  Kli. 
►vi*' 

K\l.  ... 

lut 

: 

HfTÎsau  ••!  H»M«l«'n.  pour  l«*s  v'aivoris. 

Non. 

Non. 

\  à  ()  II.  pour  l«'s  \'\\U'>. 

\  II.  «laiis  1rs  «''(-(ilf^s  «If  lillf's. 

Variable. 

Orplirliiial  i\o  FfilMMir;.'  »'l  il«*  V!oiil«'l. 

:\  II. 

(ilaris. 

'.\  II.   pour  lillrs:  raciillalif  p""  ;:an'ons. 

2  h. 

Kariillalil". 

Kacilllalir. 

:;  a  i\  U. 

1>  h. 

Non. 

Non. 

(\  II.  lilirs  ;  :|  h.  «jart-oiis. 

l-'aciillalir  pour  lill«*s. 

-(liiiiipa^ii» 
-Villo  ... 

w 

tourj;  .... 

*V  0 

is 

(»n> 

:hàtcl     .  . 

un* 

ail 

ri;o\  1»^  .  .  . 

■rwald  Oh. 

il 

.Il 

«m 
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des  heures  de  classes,  ils  sont  simplement  surajoulé>;ui 
t^ramme,  ce  qui  leur  enlève  toute  valeur  au  point  ik-  mu 
phylactique,  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

G.    SUKMENAGK 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  traiter  celt«^<}u 
si  complexe  ici.  Nous  voulons  simplement  protiter  de  î 
s<»nce  pour  ajouter  a  son  histoire  une  statistique  d»*  la 
des  vacances  en  Suisse.  Il  serait  certainement  inléres> 
re(;hercher  si  les  symptômes  de  surmenage  sont  pli 
(jucnts  dans  les  cantons  qui  ont  le  moins  de  vacances. 

La  lonjijueur  des  vacances  est  très  différente  suivi 
cantons. 

LONGUEUR   DES   VA(.AN<:ES 


VACANCES 


ApiK'nz**!!  Hli.  Ext.  . . 
AppfMizell  \\\\.  hil.   . . 

Ar;:ovii' 

Bîlh'-(!ampa>rnt* 

BAle-VilIr 

HlTIlO 

Frihour^r 

(i«'ri«'*v»' 

<ilaris 

(irisons 

N<Mi('hàN*l   

SclialVlKHisr 

Solciii»' 

Sl-(iall 

Tlnir^'ov  i«' 

l'n 

Vaud 

/iiricli 


5 
8 
10 
8 
8- 

li- 

10 
10 

8 
28 

8- 
10 
li- 
10- 
10 

8- 

î»- 
10 


8 

a 


9 
18 
12 


9 
10 

a 


semaines 

1» 

>i 
I) 

n 
»> 
I» 
» 
») 
)) 
»» 
»• 
w 

M 

i/ 
U 
It 

»l 


(écoles  d*hi\en 
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L'école,  daas  U'^urDc  »r  Tvnmatpçafl  eb»oa»-.v«r  4-  DfHir- 

eux  enfants,  est  un  mibeu  tJ>*  i*iïni»J"»*  vnœ  u  Sr^ss^or: 

s  maladies  fonlagieoste.  C  rst  d:«bf  du  àr^itr  fle^  fr^^- 

meats,  des  auUiriite  s 

er  par  lotis  les  moreits  paaaUca  1b  | 

lies  à  ré«ole,  et  «  ODmslaAeo^da^iaBrs^caid 

la  combattre-  dtk-  la  plus  fn&ée  «snipr  far  r«l 
6  malades  et.  si  oéeessîlr  il  y  k.  far  Is  iiiaiilwi  4e  T»- 
le.  OtteoMi^nDe9ld'astaatfin»îafàv«»4ael»>f»' 
tnsabitité  de  IXUI  esl  csfli«6e  pir  la  M  fM  nad  Haatoae- 
Dii  primaire  otilîgatuîn. 

Les  maladies  cwDta^ecises  ml  anMhwwj;jg  ae  ■'^StaS' 
rai  sur  aucuQp.  me  pontuitAat  de  b«  «aSBènr:  n  MaA:  Jn 
{Ortà/e,  »corliUiH€,  roufiectlr.  ta  roriorUc.  Ie«  orrtflawy.  J« 
toft/<fr jr.  la  grippr,  la  eoqmetiÊCàc,  ta  fkcrt  /jfÉaiirff  W  J« 
l|l»en/erïf  ;  tes  rORJtmeiiriirt  grmm>tiaÊaea  ri  fmnâUmtai, 
ftxfnnuitite  ul'i^r'rnsf.  riifttf.'tigo  cjatiifth-tj'.  I<i  -ta!'.  Fn 
fignr  tonsuranli  et  fareusi ,  la  jiflnd^.  lu  tutur/rtiloxi  jml- 
'ioiiairr.  Enliii ,  ie^  maladie-  ^implt-mei;!  iLo-mmfKj^-  U 
âuse  dp  l'odeur  qu'elli'S  réfiandeLt  wiit  lu  junnufi':.  l'iitii- 
fsw  diurne  el  l'hyinrhyarone  et  ne  i»-uierit  f^tr*-  ratit.'^>e- 
anscelte  même  caté(£'irie  qu'au  iioinl  de  vui-.]i- la  [.r.ipti>laxie. 

A.    IXK'iHMATJiiN    HES    Mil.AMKj   i  .MNJ  Ai.Jtl  SE- 

Pour  i(ue  la  prophylaxie  soit  efiîcjice,  il  faut  que  les  auto- 
tés  scolaires  soient  renseignées  au^siti'it  que  jiossilile  sur  la 
'ésenee  d'une  maladie  contagieuse  t-iiez  un  élève. 

Ces  renseignements,  ils  ne  f>euvent  les  ohlenir  que  des  pa- 
■nis.  des  ré;;ents  nu  des  inédec.in-  traitants. 

Il  n'est  pas  toujours  faiilr  iluii-  la  pratii|ue  de  savoir  à 
-lellf  maladie  il  faut  allriliu.-r  ral.senr.^  di'  l'éroljej'.  larsou- 
•iit  les  /l'irvii/s  ■<'i-i\<  >rc.-nt  île  la  .a.lj.T  ou  dun  tient  une  fausse 
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Ziidiin  a  fait  ilc  iiomlin>ux  posais,  mais  a  dû  y  renoiii' 
m  IK'irj,  itucmi  iniitln'<)i' la  division  supérieure  n'ayant  vou! 
l'iiiititiuf'i'  les  ossHÎs  faiUi  en  lii vision  inférieure. 

(»ii  II'  vnit.  Iji  i|Ufsti(in  osl  encorf  loin  d'être  réaolui- < 
Suisse,  mais  ilfstà  psiitTri-quele»  essais  siéront  poursuivi» 
'|iii-.  l;n'Tii'ini'.li'|>rit<ii'èsliyHi('ni(iupl>ini)ortera8urIaP'Utio 


H. 


•  nv. 


iNNK   VKRTÉBKALtL 


ICIli-s  l'i'i'iiiiiiais-ii-iil  lis  iiir'iiii's  i-auHi>3  (fue  la  myopif. 
•  Ml  iK'iil  t-ri  iléiluiri-li's  itn-suri-s  ))i'oi)liylacti(iuessuivan(<- 
I"  Iv'lair-i^'i'  al huit.  iit.>]tili>-i'  ailaptt-  ù  la  lattis.  mal'T 


Il  «If  fc»tfc»T»>a« 


kfKiliiaMi 


âMmaqBHC 


1 


()?MI 


l.'llY(Ilf:NK  Si^L.VIKK   ES    SIISSE 


ù  la  distance  \oulue  Uleradehalfer i.  Ces  iiistruirifiits  ii>'  x'iil 
{{iiiire  nnlrés  dans  la  pratique. 

M.  Millier,  instituteur,  à  Bàle,  a.  par  contre,  inveiil*'-  un 
instrument  qu'il  a  expost*  à  Genève  ctqui  mériteilV>ln>o>[|[iii. 

(le  llcradr/ial/i-r  est  Imsé  sur  un  tout  autre  prineipt'.  Au 
lieu  «reiiipècher  les  mouvements  de  l'enfant  «omme  les  ap[-a- 
reils  de  Snnneckeri,  de  Kallmann,  de  Uiirr.  le  faisaient.  1 '»[>- 
pareil  de  Muller  a  pour  Imt  de  ret'ouvrir  les  yeux  de  rélèvf  ïij 
rnomeut  n-itique,  resl-à-dire  au  moment  où  Tenfant  iM-mli.' 
la  tête  au-dessous  de  ;'iô  cm. 


L'appareil  se  compose  de  deux  valves  d'aluminium  6i.m 
entre  elles  et  maintenues  ouvertes  [mr  un  eontre-poidsi  [rfi^ 
de  telle  manière  que  si  l'enfant  penche  la  tête  les  valves  s- 
l'crmenl.  Dès  que  l'enfant  relève  la  tête  au-dessus  de;Cn'ni.. 
le»  valves  se  rouvrent  automatiquement  sous  l'influenif  du 
contn'-|M)ids. 

\.  Hrvri'tilinns  foii/cs  /ex  lifi'res.  —  Ija  quatrième  mejMiff 
)>ri>|iljylai'lii{nc  des  déviiitions  delà  ralonne  vertélirair e$l li 
snivantf  :  Sop|)oscr  à  laclion  de  l'immoltiliU'  pralooftée  n 
irilerrcinipant  la  liasse  toutes  les  heures  par  une  rétT#atii«a. 

);«lte  qiicsiii.n  est  cnviwajice  tout  diir^remment  dans  lesdi- 
VIS  .aillons.  Seuls.  A]>|.eii/ell  It.  Kxt.,  Argovle,  tttle-Villr. 
liiTiM'  cl  /.iiiiili  oui  iniroduil  ci'lli-  utile  mesure  dont  Wnèfi- 
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;ient  tant  d'en. C  —  ce 

[1  est  à  espérer  que  les  autres 
îxemple. 


REI'.RBATIOXS 


CANTONS 

DURÉE 

Appenzdl  Rh.  Ext 

Appenxel  Rh.  lut 

.\rgOTie 

Bàle-Campagne 

Bâle-Ville 

Toutes  les  heures  pour  grandes  écoles  ; 
15  min.  par  demi-jour  pour  petites. 
15  min.  matin  et  soir. 
Toutes  les  heures.                                   < 
15  min.  toutes  les  2  heures. 
Toutes  les  heures. 
Toutes  les  heures. 
Toutes  les  2  heures. 
Toutes  les  2  heures. 
Toutes  les  2  h.  (Ville,  toutes  les  heures). 
Toutes  les  2  heures. 
Toutes  les  2  heures. 
Toutes  les  2  heures. 
Toutes  les  2  heures. 
Toutes  les  2  heures. 
Toutes  les  2  heures. 
Toutes  les  2  heun\^. 
Toutes  les  2  heures 
10  min.  toutes  les  heures. 

Berne 

t     Friboorg 

Genève 

;     Glaris 

1    Grisons 

Nenchâtel 

Schaffhouse 

Soleure 

St-Gall    

Thurgovie 

Uri    

Vaud 

Zurich 

r>.  Ej^erclces  physiques  el  h^aanur  rêuniKvls.  —  Comlvattiv 
a  prédisposition  à  rincurvalion  vertébrale  par  des  exemces 
physiques  salutaires  :  «gymnastique,  jeux  scolaii'^s  geux, 
)atinage,  natation),  travaux  manuels,  telle  est  la  cinquième 
iiesure  prophylactique. 


Kj'€ liciers  plnisitpf.rs. 

Ce  n'est  pas  une  modr.  »  "est  une  péda^^^^ie  mieux  infor- 
mée et  plus  attentivH  aux  l>esnins  de  la  jeunesse  qui  a  im- 
posé aux  autoîités  s(MtJair«s  le  souci  des  exercices  physiques 
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et  la  gymnastique  obligatoire.  «  C'est,  dit  Nussbaum  de  M 
»  nich,  une  excellente  chose  que  de  déclarer  la  gymnasliqi 
»  obligatoire,  bien  (jue  la  dose  présente  soit  bien  homé(»| 
»  thique.  .le  suis  convaincu  qu'un  avenir  prochain  nous  ♦ 
»  seignera  de  consacrer  plusieurs  heures  par  jour  àdeseï 
»  cices  corporels.  On  apprend  plus  facilement  quand  \evi*\ 
»  est  robuste  et  sain.  » 

Nous  ne  pouvons  que  souscrire  à  ces  paroles. 

Une  ou  deux  heures  par  semaine  de  gymnastique  ul 
j^^atoire  est  absolument  insutlisant  pour  contrebalancer 
fatigue  céré])rale  et  les  déviations  vertébrales.  Il  est  al>so 
ment  nécessaire  qu'on  introduise  au  moins  une  heuiv 
gymnastique  par  jour. 

Le  principe  de  la  nécessité  de  l'exercice  journalier  n'a,  jh 
ainsi  dire,  jamais  rencontré  d'adversaires.  Mais  si,  de  la  tli 
rie  on  passe  à  la  pratique,  on  voit  qu'il  n'y  a  presque  rien 
fait  :  l'écoliei"  s'y  soustrait  volontiers,  la  famille  s'en  désin 
resst%  le  pédagogue  trouve  que  c'est  du  temps  perdu. 

Aussi  vovons-nous  dans  nos  cantons,  au  lieu  d'une  \ih 
au  moins  consacn-ée  par  jour  aux  exercices  physiques.  ^ 
eon*  partout,  deux  beun^s  seulement  par  semaine. 

KXKIU.ir.KS  PHYSIOIKS 

A})pen/eli  \\.  Kxt.  2  h.  par  semaine. 
Appen/ell  H.  Int.     1  ^/^h. 


Vrgovie 

>  h. 

Ràle-Campa 

gne 

>  h. 

liàle- Ville 

•Jh. 

herne 

2  h. 

Frii)ourg 

2  à  :i  h 

(ilaris 

•i  h. 

(  irisons 

^>  b. 

Llicenie 

^>  b. 

Neihliàtel 

•J  b. 

tu 

Twti 


'*k- 

Sk. 
«k. 


éeA  caahins.  Us  soal 
d'Midroits,  aa  htv  dr  rvai{ 


T«ATM~\  MAM'KI^ 


f>;^4 
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dos  heures  de  classes,  ils  sont  simplement  surajoutas  au 
j^ramme,  ce  qui  leur  enlève  toute  valeur  au  point  dv  vu» 
phylacticjue,  cjui  nous  occupe  on  ce  moment. 

C.    srHMENAGE 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  traiter  cette  qu» 
si  complexe  ici.  Nous  voulons  simplement  protiter  de  s; 
S(»nce  pour  ajouter  k  son  histoire  une  statistique  de  la 
des  vacances  en  Suisse.  Il  serait  certainement  intéressi 
rechercher  si  les  symptômes  de  surmenage  sont  plu 
cjuents  dans  les  cantons  qui  ont  le  moins  de  vacances. 

La  lonj^ueur  des  vacances  est  très  différente  suivai 
cantons. 

L(>N(;rErH    des   VAr.AN<:ES 


CANTONS 


VACANCES 


ApjKMizpIl  Uli.  K\t.  ...  o- 

Ap|MMiZp|l  Kli.  hi(.   ...  H 

.Arj^ovit' K) 

BAlM]ani|)a>riio H 

BAle-Vilh' 8- 

IWnr 12- 

FrilK)iir^' U) 

(iPFirvr» lu 

(Jlaris H 

(irisons I      i8 

N<Mir[)Al<*l 8 

Scliaininiisi' lu 

Soh'un* I      li- 

St-(;all lU- 

Tliiir^MiN  ir 10- 

l'ri 8- 

Vaihl '        îl- 

Znrifli 10 


-  8 

semaines 

li 

») 

li 

»» 

9 

w 

18 

»• 

ii 

II 

II 

II 

»•         (éc4>les  d'tii\fri 

î» 

II 

1- 

i:i 

u 

i:{ 

M 

li 

1 

u\ 

M 

a 

II 
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IL  Maladies  oontagienses  à  l'école. 

L'école,  daus  laquelle  se  rencontreut  chuquu  jour  ilc  nom- 
reux  enTanU,  est  ud  milieu  très  favorable  pour  le  tranâpoi-l 
es  maladies  contagieuses.  11  est  donc  du  devoir  des  gourer- 
emeols,  des  autoriU^^  scolaires  et  des  instituteurs  d'emp^> 
tier  par  tous  les  moyens  possibles  \a  pi-o[)a^tioQ  de  ces  raa- 
tdles  k  l'école,  et  si  une  maladie  contagieuse  s'y  est  déclara, 
e  la  combattre  avec  la  plus  grande  énergie  par  l'exclusion 
es  malades  et,  si  nécessité  il  y  a,  par  la  ft-rmelnre  de  1'^ 
Ole.  Cette  obligation  est  d'aulaiit  plus  impt^rieuse  qup  la  res- 
onsabilité  de  l'Etat  est  engagée  par  la  loi  qui  rend  l'instmo- 
ioii  primaire  otiligatoii-e. 

Les  maladies  contagieuses  sont  nombreuses;  je  ne  m'étpn- 
Imi  sur  aucune,  me  contentant  de  les  énumérer;  ce  sont:  la 
vxrlole,  scarlatine,  muffeole,  la  varfcellr,  les.  oraiUons,  la 
tiphtirie,  la  grippe,  la  coqueluche^  la  fièsrt  typhotde  tl  In 
iyssentei'te:  le/t  conjonclwUes  granuleuses  et  puruteniei. 
In  nlwmilile  ulcéreuse,  l'imp^fiijo  coii/affieiu;  hi  itah\  la 
tfiijne  lonsuranle  ef  fapeuse,  la  pr/adc.  la  fulirreulrisr  t>ul- 
fmnaire.  Knfin ,  les  maladies  simplement  ino»ninii)di>s  l'i 
cause  de  lodeur  qu'elles  répaïutent  sont  In  /luualsle,  l'eitti- 
>Vsis  diurne  et  l'iiyiierinjdrose  et  ne  peuvoul  iHre  langre.-* 
iansceltemêmecatégoriequ'îiupoiiitdeviii'delu  pnipb\lit\ti'. 

A.    IM'ilHMATlnN    liKS    M\I.AtilKS  CiiN  lAiilKlSKs 

Pour  que  la  pruplivlaxii*  soit  rllicuce,  il  fiiul  que  Ii-h  luito- 
ités  scolaires  soient  [■ensfijint'icw  aiiswitnt  que  posnihli'  mm  lu 
'ï'ésence  d'une  maladie  coiilajîieiise  die/  un  élève. 

Ces  renseignements,  ils  ne  [H'iivriil  les  oliteiiii'  ipir  de.t  pu- 
♦^nts,  des  retient^  ou  <les  nièih^cins  tniiliLiils. 

11  nesl  pas  toujnur^  l'ariji'  ilans  l;i  pmliqne  il.'  Htivoir  h 
Uelle  maladie  il  fiiul  allriliiirr  raiisi-mi-  dr  réi'oli,-i',  nir  s.mi- 
'Mit  le=i;'rttT»/Ns-.>ir..ivriiM..|;,  iiKliiTiiii.loiinrnt  inirriiu^-sr 


im 
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indication,  afin  (jue  leur  enfant  ne  soit  pas  éloigné  troplon;- 
temps  de  l'école. 

\jhistitittetn\  (jui  ne  voit  Tenfant  que  <lans  la  périod»»  pn»- 
di'omique,  est  fort  eml)arrassé  de  se  prononcer  et  de  (ionn»T 
son  opinion  raisonnée.  Ainsi,  nous  le  voyons,  rinformation 
(les  maladies  contaj^ieuses,  si  elle  veut  être  eflicace  et  exad»*, 
réclame  la  dêclaraflon  médicale. 

Klle  seule  pourra  avec  rapidité  et  certitude  renseigner  l'au- 
torité et  lui  permettre  de  prendre  a  temps  les  mesures  né*»»^- 
saires.  La  déclaration  médicale  f^bllga foire  i'si  donc  indispen- 
sable si  Ton  veut  atteindre  le  but,  car  la  déclaration  faculta- 
tive est  illusoire  et  capable  par  le  mauvais  vouloir  d'un  str.î 
de  faire  écbouer  tout  le  svstéme  d'isolement. 

IN)ur  atteindre  le  tléau  dès  son  apparition,  la  déclaration 


Ecoles  commTinales  de  Lausanne 

DÉCLARATION  MÉDICALE 


tjt*  thcteur  sDuannpié  tlcrlnn' 
(jnf  Sophie  Hertel, 

rs(  ntteintt'  lif 

scarlatine 

ni'ci'SfifftDii  Hii  l'omu' 

6  semaines. 

Sn.N  Ml  HK  : 

/>r   Combe. 

Ijinsinnir.   If  2  "K.    iSifT. 


La  présente  déclaration  doit  être 
immédiatement  remise  au  Contrôle 
par*  1rs  parents. 


H)ii  cas  lie  malaiiie  cniitai!ifus<'. 
les  parents  sont  pri<^  «]**  ineii- 
lionner  ci-(ie.ssoiis  les  frêiys  «lu 
sipurs  frH{uentaiit  I»*s  iVole*.  ^n 
,  i  11(1  i quant  exactement  pour rhi- 
I  eu  11  d'eux  le  nuiiit^ro  «le  là  ciaN«*. 

I 

I 

Jeanne  2  c 

I 

Henri  3  g 


J.  Hkktm. 


•  r.  ., 


"     ''• ■  ^  .   / 
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ffloit  être  faite  aussitôt  le  diagnostir  établi  et  envoyée  par  k-s 
I  parents  ou  le  médecin  lui-même  aux  autorités  scolaires,  aliu 
1,  que  celles-ci  puissent  prendre  rapidement  les  mesures  néces- 
i  en  refusant  l'entrée  de  l'école  aux  frères  et  aœurs  du 
,  malade.  Le  médecin  ne  refusera  jamais  la  déclaration,  pour- 
vu qu'elle  ne  lui  prenne  pas  trop  de  temps,  aussi  est-il  tK's 
tadiqué  de  faire  une  distribution  de  formulaires  imprimés 
et  d'un  carnet  portatif  à  tous  les  médecins  de  la  localité.  Voir.'i 
la  page  précédente  le  formulaire  de  Lausanne  exposé  h  (  iené  ve. 
La  déclaration  niMicale  est  réclamée  par  la  plupart  di- 
nos  cantons,  comme  le  prouve  le  tableau  suivant. 


>.K    néCLAR 

TION  xiiuu 

jti.K  esT-Eu.B  mitiSK  i                     i 

Appenzell  Rli.-Exl.  . 
Appeniell  Hh-lnl... 

oui 

Neuchaiel 

Sc!iamiou!M< 

Schwylj! 

Soleun 

oui 

Bile-CwupBgne 

forui- 

Krilxmrg 

Uenj^ve 

GlarJB 

Grisons 

LuceniP 

Zoii^ 

ThiirKovie 

UiilPrwaM 

Ziiridi    .     . . 

li.  T.Mir.i:\ 

|.H>MU 

\[)li;s  ilM.VTAClELSES 

L'inrormalioiL  îles 

naladies 

l'UtaKieuses  serait  très  incom- 

ilèle  si  elle  en  r.'slni 
elle  n-'  peut  .sullire  il 

1;k  suffis 

diile  pour  une  école 
raride  ville.   11  est  i 

e  village, 
mpossilih 

e  de  la  fréquence  plus 
c.inlaKieuses.  de  savoir 
■ulf  SI-  trouve  plus  spé- 
t  <le  points  absolument 
(li.'lu  vi'aii^  pro])hylaxii'. 


{h\H  l'mycîièni-:  scoi  aiue  kn  srissK 

Le  médocin  dos  écoles  de  Lausanne  a  imaj^'iné  dans  c<*  liul 
le  tableau  mural  qui  a  été  exposé  k  (ienève.  Ce  tableau  <^sl 
divisé  en  autant  de  compartiments  qu'il  y  a  de  classes  f?*>il 
/;■)),  chacun  de  ces  compartiments  portant  le  nom  d'un»*  «in 
classes  de  garçons,  de  tilles  ou  de  forains. 

A  proximité  de  ce  tableau  sont  placées  de  petites  lioit^'s 
contenant  des  drapeaux  de  couleurs  ditTérentes;  chaque  rou- 
leur  correspond  à  une  des  maladies  infectieuses.  II  suftil 
alors  aux  contrôleurs,  chaque  fois  qu'ils  reçoivent  une  décla- 
ration, de  prendn»  un  drapeau  de  la  couleur  <*orresponiiant  h 
la  nialadi(î  contajjjieusc»  indicjuée  et  de  le  planter  dans  le  com- 
partiment  de  la  classe  contaminée.  Ce  tableau  est  tenu  à  jour 
chaque  semaine  au  moyen  des  rapports  hebdomadaires  «1»^ 
instituteurs,  cjui  indicjuent  ((uand  la  maladie  est  terminée. 

i>  systém(%  (jui,  au  premier  abord,  peut  paraître  enfantiu, 
s'est  trouvé,  (Ml  praticjue,  être  excîessivement  simple  et  avan- 
tageux, car  il  sultit  maintenant  au  médecin  des  écoles  d'en- 
trer une  lois  par  Jour  dans  le  bureau,  h  quelque  heure  que  i"»* 
soit,  même  on  ral)sence  des  contrôleurs,  pour  pouvoir,  J'ud 
seul  coup  iVœïl,  juger  de  l'état  sanitaire  des  écoles*  savoir 
quelle  épidémie  se  préparc  et  ((uelle  classe  ou  école  <lcmanile 
une  surveillance  spéciale  ou  des  visites  plus  suivies. 

(!.    KXcr.rsioN  Dr  malade  kt  des  khèhes  et  s<kihs 

Ij'i'.rchfsioN  de  l'enfant  inalad(»  et  de  ses  frères  el  sœurs  se 
pratique  dans  tt>us  les  c-antons,  et  la  désinfection  de  Thabita- 
lion  est  exigéi»  par  un  certain  nombre. 

Lîi  (hirée  de  l'exclusion  se  fait  pour  un  temps  détermina  à 
l'avance  et  variable  suivant  les  maladies,  l'ourles  maladie» 
plus  giaves.  variole,  diphtérie,  scarlatine,  la  rentrée  ne  i*ul 
>e  faire  «pie  si  l'enfant  est  muni  d'un  certificat  médical  a*- 
snraiil  sa  coinj»lélc  guéi'ison. 

]'ftrto/r  r/  nirritutfiou, 
raiiiii  !•'>.  maladies  «-oiitagienses  dont  la  |>rophylaxieest U 
mi«'U\  asMiiée  s»'  iioiivi*  la  variole,  (i race  à  la  vaccination. 
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ft-îl) 


]le  a  considérablement  diminué  et  nous  sommes  inli- 
,t  persuadé  que  l'on  pourra  éviter  complètement  toute 
ie  de  variole  en  n'acceptant  dans  les  i^coles  que  des 
1  dont  la  vaccination  a  été  attestée  par  un  méilecin.  A 
me,  où  nous  sommes  d'une  sévérité  pMante  sur  cette 
D,  en  vaccinant  d'oflice  les  enfants  qui  ne  le  sont  pas, 
lie  a  disparu  des  écoles  depuis  douze  ans  environ, 
uisse,  il  n'existe  aucune  unité  sur  cette  question.  Une 
des  cantons  suisses  tient  encore  avec  énergie  à  lavac- 
1  oliligatoire  ;  les  autres  l'ont  peu  à  peu  abandonnée, 
ce  que  prouve  le  tal>leau  suivant  : 


A.  C'i» 

."(«>n  obUgatoi,-'. 

(bli^raloirr-  nvaiil  lu  ili'iivu-iiii- 

.    Argovie 
.iii-V:        FrilK...rg 
/              Sol. 

Tfiswiin 

Vaiul 

Intisièiiii^ 

î    Vabi» 

J    Neuoliâlel 

(rnln^  i  l'fCol«)  : 

1    Ap|i.,R.-K 
{    BAI^Cainp 

M(l*alil 
SchwyU    : 
/oog 

B.  CanlOH»  arrt  rerace 

nation  oUùiatoirK. 

irg 

(lri»itii«                           ZoQg 

Bell.  11,-Exl- 
ill<- 

r.uri» 

Locernc 

Ilhwald 

' 

Sl-Call 

Zl.rirli 

4 


III.  ASSISTANCE  SCOLAIRE 


l^'instruction  obligatoire  et  gratuite  amène  dans  les  et-* 
deux  catégories  d'élèves  qui  ont  besoin,  pour  des  motifs  1 
différents,  d'assistance  et  de  secours.  Les  premiers  sont 
enfants  pauvres,  les  seconds  sont  les  pauvres  d'esprit. 

A.  Enfants  pauvres. 

Beaucou[)  d'enfants  du  peuple,  très  pauvres,  sont  dans 
conditions  hygiéniques  déplorables,  logés  dans  des  hou 
sans  air  et  sans  lumière,  insuffisamment  nourris,  mal 
gnés,  peu  vêtus  et  dans  un  état  de  saleté  repoussante,  ilsï 
livrés  sans  défense  aux  influences  nocives.  Maladifs,  ils 
(juentcuit  l'école  irrégulièrement;  prédisposés  aux  malai 
contagieus(»s,  ils  en  sont  souvent  les  victimes. 

(Test  à  cette  première  catégorie  d'enfants  malheureux 
s'adresse  l'assistance  scolaire,  qui  cherche  non  seulemei 
annihiler  les  dangers  de  la  fréquentation  S(*'Olaii*e,  mais  m< 
à  utiliser  cotte  période  de  la  vie  pour  la  régénération  des 
faiits  (lu  peuple. 

I/assistaiicr  scolaire  poursuit  un  quintuple  but.  Elle  cl 
rhe  : 

1"  V'dv  u\\  régiiih'  reccnistituant,  suivi  h  l'école,  à  supp 
h  riiisulTisance  dr  iiourritun*  à   la  maison.  Tel  est  le  but 

SfiH/ns  srfj/(fff*rs. 


A  aider  les  familles  pauvres  h  habiller  leurs  enfanta  par 
MâtrUmiions  (le  vêtements  «7  vliaussures. 
A  Tortilier  les  enfants  faibles  tout  eu  leur  inspinint  le 
in  rt^  la  propreté  par  len  baing  scolaires. 
!•  A  sortir  les  enfants  de  leur  liou^e  pour  les  tnuHjiorter 
i  UD  air  pur  jiai-  les  Colonies  de  cacances. 
A  proirurer  à  ces  pauvres;  ia  surveillance  méiUuilp,  les 
■Bs  et  les  soins  du  médecin,  enfin  les  médicaments  n<i- 
lîres  par  le  Dispensaire  xculaire  givitult.  avec  distribu- 
de  niédicamenls  gratuits. 
Kaus  examinerons  donc  : 
1"  Dispensaire  scolaire. 

^  tMstrilmtion  de  vêtements  et  df  iliaiissures. 
'^  BaJDs  scolaires. 
4*  Cuisines  scolaires, 
r»*  Colooies  de  vacances. 


AsBistBDca  des  enfasts  pauvres. 

j,  1.    DISI'KNSAIKE  si.nl.AIiU-; 

\    t^ausanne  et  la  Cbaux-de-Fonds  sont,  autant  ((Uf  J'ai  pu  le 

[savoir,  les  seules  villes  suisses  t|ui  ont  créé  cette  utile  institu- 

[tion. 

I     Le  dispeusaiit!  si'olaire,  au<juel  tous  les  instituteurs  ailn-.s- 

f  sent  les  enfants  suspects  et  malades,  remplit  un  double  but: 

!•  II  permet  de  compléter  le  service  médirai  den  écxiles  en 

1  surveillanl  les  suspects  et  en  les  éliminant  des  classes  après 

avoir  fait  le  diagnostic  de  la  maladie  lorsqu'elle  s'est  déclarée, 

'J*  Il  fait  de  la  médecine  préventive  en  fournissant  aux  in- 


lli'.s:    IWIc.   Iternc.   Lausanne,  ont 
•  Iml  esl  bien  déterminé,  les  uns 


(î'i-2 
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pour  les  vêtements ,  les  antres  pour  les  chaussun^s.  l)aii- 
(iautres  cantons,  c'est  la  commission  scolaire,  dans  dautr»" 
c'est  la  charité  privée  qui  procède  à  (les  distributions. 


VKTKMENTS 

Ap|HMizdl  U  -K\l. 

LuceriH'. 

A|>peiizell  U.-liil. 

Ohwahl. 

BAle-Campiife'iie. 

Schwylz. 

HAh'- Ville.  (Schuleiituclisliftuiifîi. 

Soleure. 

BiTiii'  (Zafiriii':«Mituclisliftun^'). 

Tri. 

KrilKMir»/. 

Zouv'. 

CHArSSlJHES 

BàU»-Vill«'  (Liikassliftiiiig).                  Soleur**. 

LaiisarHH'  (foinis  <l»'s  soc^pios). 

•  >.    UAINS    sr.oLAlHKS 

La  propreté  est  un  devoir  (jui  se  change  en  habitude.  OU- 
(juestion  esl  une*  des  plus  nouvelles  et  tles  plus  intéressant»*^ 
de  rhy^'iène  scolair<^ 

Les  soins  de  propreté  sont  de  praticjue  peu  courante  <laii> 
la  population  sct^laire  primaire.  (Jn  les  limite  aux  fwrti»*"' 
déeouvertes  et  visibles,  mêmt»  dans  les  classes  aisées,  et  1»" 
populîdions  pauvres,  sui'tout  h  la  campagne,  les  négligent  !•*• 
laleinenl.  Pourtant  l'intégrité  d»»  la  surface  et  <les  fonction-^ 
delà  peau  Joue  un  rnl(*  des  plus  importants  dans  le  main- 
tien (JM  la  santé,  r\  les  odeurs  ((ui  se  dégagent  des  vétein»»nt> 
et  de  la  peau  mal  entretenus  exercent  une  influence  déléttr»* 
sur  l'air  des  classes  ♦'!  sur  la  santé  d4»s  <'nfant$  qui  v  séjour- 

lielH. 

Nous  soin  lues,  sous  le  rapport  <le  la  propivté  c«»r|MUvlle,  Ji^* 
tancés  par  plusieurs  de  nos  voisins.  Kn  .\ngleterre,  elle  **>^ 
\'it\t]r\  d'un  véritable  culte.  Kn  Allemagne,  la  cam))agne  nv 
fh'c  jiar  Las>ar  a  multiplié  les  établissements  publics  de  Itain^ 
;'i  i»t»n  marché.  Ln  Suède.  le-;  plus  louables  efforts  sonl  'I'- 
|>lM\é>  )>.Mir  or^ani^cr  «-ette  braih:he importante  de  rhvgitV 

M.   Ml'*   I   II    l'I'aiH'c.    n\\    ^'r\\    .iCCUpe. 
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nm 


itquVo  ta  mettant  en  pratique  d^s  l«-  Jeuuc  kg»  qu» 

îté  corporelle  passe  aisément  dans  les  haliitudea,  au 

éDi^fice  de  la  santé  publique.  C'est  doQtt  dans  Ifn 

l'il  faut  commencer.  Le  congrus  d'Amst«rdain,  on 

mis  le  vœu  que  la  i  r4ation  de  hains  HcolaireK  rtolt  dt^- 

•ligatoire. 

■*  qui  s'est  fait  pu  Suisse  duns  cetti;  diiwtlun  ; 


^NTOSS 

■Il  H.  Eit... 
■IIR.inl.... 

<l()uchn>  Hl  piscines  scolnii*». 

doudits  scolaires. 
douchm  scolniroH. 

doucliP!.. 
>loiicliM(Scliwanilau). 

iliiiiclio,"  iS"-rru'n.">). 
ai'in-lii-s  (ville), 

ll.lll.'ll«S  l^l-(iHll). 

|iiv,iiir(M.iiiin-ii\|.  douche» lUnMiiiM'i. 
■  loin-lip*  (Ziiricli,  Wiiilorllinr). 

<■    Ip.aurmi]!  i.  faire,  le  mouvement  «il 

.  1   l-IM.-  -  ..l.\ll'.l-.S 

1  ii--)-l;tiir-  ijui  >Vst  peu  it  peu  orga 
-uni   II-  i-iii'.iiH-  -lolaire?.  Offrir  aux 

»t»«"e 

le 

el 

atsf 

îp 

il<l 

roit.  3'il  rr-s 
.n.-aii  liul  il' 

<î'l'l 
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(.MiFaiits  pauvres,  au  moins  en  hiver,  une  nourriture subsUii* 
tielle  et  abondante,  tel  est  le  but  quelles  i>our»uivpnt. 
Voiei  l'état  de  la  question  en  Suisse: 


CANTONS 


A|)|)eiiz<»ll,  H.-Kxl. .  — 

Ap|>enzoll.  U.-Iiil.  . .  i        — 

Arjfovip — 

Hâle-(^Hiiipa|kMif* «h'^siralih' 

BAle-ViMe oui 

liern»* imi 

Pribuurjî — 

(icnèv»» oui 

(jlaris — 

(irisons — 

LuceriH' ;        oui 

NVuchAtel '      Wli;) 


CANTONS 


,  Scliaiïhouse ■        — 

'  Schwviz '        — 

Solcuro oui 

St-(fall ■  oui(vilh 

Thurgo\  ie Imnilliio 

rnterwald - 

1    iTi INII 

'  Valais 

'  Vauil tm 

I 

Zurich i       tmi 

Zoujr .  - 


.).    COLOMKS  \)K  VA<;ANr.KS 


In  lies  plus  grands  bienfaits  de  l'école  est  de  suuslnu^ 
pendant  une  partie  du  jour  les  enfants  de  la  classe  i>auvreM 
inilitMi  étroit,  encombré,  sombre,  mal  aéré,  méphitique «■ 
véi^ètent  les  familles,  et  pendant  les  heures  où  les  parents. 
retenus  ii  l'atelier  on  à  Touvraj^e.  ne  peuvent  veiller  surrt* 
et  leur  éparj^niM-  linlluence  néfaste  de  la  rue. 

(Uasses  ijdrtiit'Hues.  —  De  là  l'institution  des  viasseiff^ 
f/n  ttftcs  (Hùh',  <ienève. Zurich.  Schwytz,  Fribourjr,  SWîA 
Nfucliillel.  iiiiusannei.  (les  classes  sont  destinées  à  {291^ 
le>  «niants  saii^  surveillan<*e  pendant  les  heures  d'atfli''* 

f'f/ffjnh's  fh:  rannirts.  —  (Test  pour  parer  à  ces  danfï"*! 
;i(«i'us  encore  pendant  les  vacances,  et  pour  offrir  aux  eD6>*l 
p;niviivs  l'i  voués  à  la  misère  [diysiolo^ique  le  milieu  rép»*r 
('•ni'  il.'lii  inoulajj:ue.  (ju'on  a  imaginé  les  colonies  de varafH*^ 

L:i;jIoirreM  revient  au  v«''nérable  pasteur  suisse  WaBh*) 
IîImii  «{.'  /uricli.  l't.  d»'puis   is7ii.  où  pour  la  premi*»rv  W 


m  conduUait  68  enfants  du  canton  >W  /iiricli  ^sii)-  U* 
atitagaeif  d'Appenzell,  L-ptte  iPiivrc  n'a  t-t'sa«'  tic  s'^lctulnr 
:  lie  se  ilév«>lopper,  et  bientôt  la  |>lu'{Uirt  i\v>i  ville 
Dl  suivi  ret  oxemple. 

h'!'  iTSultats  obtenus  en  Suisse  i«ir  rclti'  utili»  iliHtituU<<u 
jîuraÎBnt  dans  l'Exposition  auRroupe  d'éruiiDUlii'  soulolc,  Un 

voyait  en  patliculier  une  (--art«  qui  iadi'iuait  !<>»  îtt  mlimloi 
'eufariti(  formas  en  1895  dans  -ii  villes  snisHett  poiir  plu"  de 
eux  mille  écoliers  des  deux  .-wxea. 

U-9  enfants  Mtnt  envoyés  \e»  uns»  \ai-Mnpatl\u\  U-n  HUlieH 

la  manta^ii^,  dans  des  eiidntiti*  favnralden  et  «itui^M  tlHltl- 
lelli^menl  à  irraximil^  dr^  vill*»  4iii  iU  liahibfiil,  alln  dV^vllei' 
t  trop  i^rands  frai»  de  di'-placr'nient.  '>  notit  d*-»  Miraiili 
DtTR  7  fi  l'>  ans  qui  partent  sihm  la  iIir>Ttion  rl'iin  (riallre, 
!jMD  ntaltreMe,  ib  *  fn  vont  M&m  Tinift.  irr^K  (|iie|r|U'>r'd- 
b|iiaatfrfll  iMfaat  pendant  tfii*.  iiMlr>>,  rin^  i-l  r|ue(ff(if . 
<s  néaie  «îx  le—la  ^  t  t  MQrîr  W  i-fut.  hn  nhamp*  ri  |a 
MDtaKD».  t^eiqon  «flk>  (ZoridL  l^ire,  .HcoeUM.  ft^tali:. 
iii-^.  Ijurera*  ■*(  hiMtt'ït  SiYleirr-*.   v«r>n  't  V*«»-v    /-nf  fxi 
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H4H  l'hygikne  scolaike  en  srissE 

établir  leurs  petits  colons  dans  une  maison  spécialement  <!•- 
tinée  et  acquise  dans  ce  but.  C'est  gi'àce  h  la  libéralité  Im^i  ^ 

m 

tendue  de  sociétés  et  surtout  de  généreux  particuliers  ^\\w^ 
résultat  a  été  ol)tenu. 

Pendant  ces  vingt  dernières  années  plus  de  !21.(K)(i  enfant 
ont  profité  en  Suisse  des  grands  avantages  du  séjour  ;'«  ! 
campagne. 

Pour  les  autres  qui  ne  pouvaient  partir,  on  a  iiistitur-l»^ 
cures  de  Uni  :  pendant  les  vacances  chacun  d'eux  reroii.s 
ration  quotidienne  d'excellent  lait.  En  1890, 4»V4r)  enfants 'M 
bénélicié  de  ces  cures  de  lait  et  le  total  de  ces  vingt  «leini^V 
années  se  monte  h  prés  de  8(),(X)(K 

B.  Pauvres  d'esprit. 

l/assistance  scolaire  ne  s'occupe  pas  seulement  (le>  |«» 
vres  ((ue  l'instruction  obligatoire  amène  dans  les  écoles. rll 
cbercbc  encore  à  venir  en  aide  à  toute  une  autre  catégorie  «i 
malheureux  enfants,  ce  sont  ceux  dont  Tintelligence  ln>pi» 
développée^  ne  permet  pas  de  suivre  le  cours  régulier  de^ «^ti 
(It^s.  Tel  est  le  l)ut  des  fiasses  s  péri  (fi  es. 

Assistance  des  pauvres  d'esprit. 

CLASSES  SPÉCIALES 

(>\s  classes,  dc^stinées  aux  entants  dont  rintellij;entv ft 
au-dessous  de  la  normale,  ont  un  enseignement  spVialita 
le  but  est  le  dévelo|)pement  (\rs  organes  <les  sens. 

A.    Hfff'ffff/s  rrhirdês  inleiiertueitentehL 

(les  irtaidés  sont  suscej>lii»les  de  développement.  H  \l^ 
«iitioii  <lr  sen  occupei*  beaucoup  et  individuelbMneul.  t^** 
II". -si  \)\i<  ce  (|u»'  Ton  lait  à  la  maison.  Les  parents  déUi^ 
|i'^  l*aibl«••^  d'eNjuit.  |M'n-;ant  <|Ut'  ceux-ci  ne  pt^urront j»n* 
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Ml 


nadru  des  services  proporiioiuiés  aux  «mcriHct'i*  fait> 
r  hs  instruire. 

l'éiHile,  il  «si  impcissibie  de  s'en  iK-<:uper  lM>iiucnu|i;  uin- 
tresus  qui  a  HO  ôlèves  à  instruira  et  k  ^ui-v«ill«i-  \\t\  iiful 
ïuper  en  iiarticulier  d'un  rie  ces  inallifureux.  Il  n'y  h 
c  qu'un  seul  moyen  de  leur  venir  eu  hidr.  C'est  de  sépa- 
les enfants  faibles  d'esprit  davecleti  mieux  doués  l'i  de 
îr  (it*  classes  spéciales  de  retardés  [sckicuchbegnbfe/. 
rnc  dasse  spéciale  pour  enfants  retardt^s  a  un  dmihle  but. 
premii-r  lieu,  elle  est  utile  aux  élèvps  normaux  :  rUislilu- 
r  nVtant  pas  arrêté  dans  rensei^nerneiil,  pt-ut  iiUer  di^ 
Anl  sans  être  exposé  à  négliger  les  trop  faiblemeiil  doui'nt 
i  retarder  les  bien  doués.  Kn  second  lieu,  elle  osl  utile  huk 
ird^s  :  le  maître  d'une  telle  classe  n'ayant  que  trèA  jm<u 
ères  lau  plus  10 1,  pourra  coniuuTer  plus  de  temps  l'i  eliaqufi 
«  pour  le  [MUKser;  il  pourra  ii»e  mettre  mieux  k  m  poTi6t! 
btenir  ainsi  un  résultat,  sinon  brillant,  au  moiiit  nulOnant 
r  permettre  k  ces  pauvres  enfants  de  tca^uer  pluii  tani  leur 
e(  pour  les  cmp^her  rit-  ti>ml»'r  i'i  la  rimrtte  lU-  \i-iir  •■•'ti\ 
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(iette  idée  de  créer  des  classes  pour  les  eiifaiit>  rHanl 
intellectuellement  a  fait  l)eaucoup  de  chemin  dans  notre  pa 
et  un  (certain  noml)re  de  nos  chantons  ont  fait  de  «grands  eflii 
dans  cette  direction. 

B.  Asiles  d'idiots. 

On  s\)(;cupe  encore  bien  peu  en  Suiss<»  de  cette  cHléji' 
denfants  dépourvus  (rint«llij];ence  qui  sont  les  idiots  ^\ 
crétins.  Hircher,  d'Aarau,  estimait  cependant,  il  y  a  quel* 
temps,  leur  nombre  à  :U),(KX).  Or,  on  ne  trouve  en  Suiss^^i 
()  asiles  pour  ce  j^enre  de  maladie,  qui  peut  être  si  nota 
ment  amélioré  par  un(^  éducation  appropriée,  ainsi  qu»'  H- 
neville  le  démontre. 


ASILKS 


[l)[()TS 


Hfl'IH'.  . 

HA  If  . . . 
Ar^'ovie 
Zurich  . 
Vaiul  .  . 


WeisseiihiMiii. 
t  asiles  privés. 
2  Hreiiigart^ii. 
Hp^'oiisl)or^'. 
I»ri\»''  (Nvoii). 
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Gotlpsfreiiiul  à  Tschiijr;: 


Zurich. 


(!.  (^fj/frs  //fjff,f'  cn/an/s  a f feints  de  bèifntrnienf. 

Lr  protessf'ur  lUirc'kbardt.  dans  une  étude  sur  la  fmiu 
drs  vicf's  (!♦'  prononciation  dans  les  écoles  de  BAle  en  sij» 
'l'{\  dis.  D'i  enfants  sont  atteints  de  I»éj2[aiemeiit  et  \Vi  d« 
/ai«*ni»*nl  ou  (b^  j^rasscveineiït. 

L'I^lîil  a  |)eu  fait  Jusqu'ici  pour  ces  enfants,  car  il  nV? 
qih'  dans  (l«'u\  vilb'-i  ^iiissps  des  <!»)urs  réj^uliers:  ce  sont 
îi«  h  ••(  r»àlt'. 
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<j[raleni(*nl  et  confoniiément  h  la  nature,  n'y  envi^iTont-ilsiiM 
It'urs  (enfants  en  toute  conlianee  et  ceux-ci  n'y  viendront-ils 
pas  avec  joie  1 

Mais  pour  réaliser  cet  idéal.  <|ui  peut  provoquer  les  réfwmrt 
nécessaires  et  les  améliorations  indispensables,  qui  donc  aura 
qualilé  de  parler  au  nom  de  rhyji:iène  et  «le  la  s4-ience  m«li- 
cale,  si  ce  n'est  un  médecin  1 

De  là  la  nécessité  d'un  médecin  qui  s'intéresse  aux  h«;hK 
non  comme  membre  de  la  <ommission  des  écoles,  maisrnmiw 
//frfirriff  des  rcf^lrs,  avant  sa  tàclie  bien  déteruiiutV.  ilnvaDl 
doinuM"  une  partie  de  son  temps  ;i  ses  fonctions,  et  r»*vêto 
d'une  autorité  spéciale  reconnue  [)ar  tout  le  personnel  »*nsrt- 
«inant.  l)(^là  la  nécessité  de  créer  un  serviee  ni«''«li(^i  itan» 

|nii|t»s  b'S  écoles  duiïe  villr. 


1.    <  >li«;KMs\rinN 

i/inspt'ttion  sanitaire  «i»»s  écoles  est  un«-  ciinséqu»*!K>*  lit- 
:-:i«|nr  de  linslruction  «»bli^»atoire. 

Au'^si  tous  les  cantons  en  reconnaissent-ils  la  néi-t-ssitr. 
Mai^  <i  lie  la  théorie  on  passe  à  la  pratique,  «intriiuvi-.  •«uivan* 
If'x  ,anttiii>.  des  «litrér»»nces  considérable**. 

«.lu/  li'^  iiu^.  rin^pectinn  mé«licale  est  nettenieiit  iK'tÏQi** 
't    •iL:i»!ii<ét'  <ni"  de**  bas»»>  qui  réalisent  pr»»"^iiue  la  i^ri^fc^ 

II.'!!;    .ne/    d';nitle<.    <ienè\f   entre    autres,    elle    n'e>|    ipiUB** 

.i-  -  atliil'Uti"ii^  df  'a  ^mveillance  ««anitaire  ;»éiit*rale. 

I  !!••  ^ni  viillaih  •■  au><i  va^jue.  aussi  impui>*<tnte  ne  siurail 
î'  !•  •:!■!!•  an  «ut  iiuf  l".tii  ^f  pr«qtii'*e,  i-ar  ^^i  l'Ktat  vrul  prvnJf 
•  -^^t  .'î,»!  «»  la  --U!  \ •  'ilaih»"  pati-rnelb*.  il  faut qu»- 1  enfanl>'Mti 
. ...  î  -i  M!!'  ^«»llicitudf  i.iute  j»articuliere.  !j.iri  ^-ih 
'..'  î''\;i!l'^.  mai^  -linif  fa«'i»n  c"n<tanle,  j.»urM- 
-•    •■.♦l>a:'l'    'juan   mt'Ven  de   !'f,H*'ffttiÈ^tvr^^ 

■:îi|'i'"î'-  •'!  appri»f'*îiili--  b    1  h\»*i-rK 


Il  < 1 1 
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al  et  <k  rbTgtMW!  scolairt'  en  particuiier,  et  s  appuyant              ^H 
r^enwnl  MniUire  précis  et  bien  fait.   Il  cul  non              ^H 

.nclion  dfwtivp  rt  ao'ils  inuissenl  de  l'aiiloritt^  alla-              ^H 

air  idurp;.                                                                                        ^H 
fpiMdMiaestenOTr^  loin  «l'être  miire  en  Suissf\  cimunc                ^| 

SisiBWRl  fioimt'  If  liéinonti-e  Iv  lalili^au  .«uivant  ; 
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pour  atteiiulre  ce  but,  il  faut,  ainsi  cïue  le  dilsi  l>i»^ii^ 
\y  Mangenot,  de  Paris  :  l"  que  Tenfant  se  trouve  danï> 
conditions  hygiéniques  supérieures  h  celles  qu'il  reiin 
dans  sa  famille  ;  2®  11  faut  éloigner  de  lui  tout»»  cause  i\c 
ladio  ou  niéini*  de  désagrément  provenant  de  ses  caman 
:»"  11  faut  lui  facriliter  le  travail  intellectuel  en  lui  as<;iin 
complet  usage  de  sa  santé. 

L'inspe<*tion  portera  donc  sur  l'école  et  ses  dé|)*»n(l<i 
puis  sur  \rs  écolieis  malades,  atiii  déloignerceux  dVntr 
qui  peuv»Mit  être  pour  leurs  camarades  unr  cause  dr  inii 
ou  méiJie  ({incommodité ;  enfin  sur  les  écoliers  en  1 
santé,  poui'  rechercliei'  et  corriger,  dans  la  mesure  du  p»»-^ 
ce  (jui.  soit  dans  h^uv  ccmstitution,  soit  dans  les  fonctJMii 
sens,  peut  nuire  ii  leur  développement  pliysitjUf. 

He|)rpnons  cette  triple  fonction  avec  (luehjues  détail>; 

I.  Iiisin'('fi(nt  f/r  rrcftlv.  —  F^es  conditi4)ns  liygiéii 
inhérentes  à  l'école  sont,  les  unes,  fixes  :  ce  sont  les 
mcnts  et  leurs  dép(»ndances;  les  autrevS,  variables  :  telle: 
la  temjjénilure,  la  ventilation,  la  propreté  des  classes 
leurs  (léj)en(ian<es,  etc..  et<*.  Va\  ce  (jui  concerne  h»s  pr 
res.  le  médecin  devra,  une  fois  pour  tout<»s,  signaler  l»' 
positions  aiiti-liygiéni((ues  des  classes  en  demandanl 
amélioralion  ou  leur  transformation.  ( Constater  dan<  ^e 
ports  annuels  ce  qui  a  été  fait  et  ce  (|ui  reste  à  faire. 

Les  secondes  seront  surveillées  par  Tinstituteur  (feui 
température)  ♦•!  vériliées  par  h»  médecin  lors  de  sa  visi 
résultat  de  res  constatatioiïs  sera  consigné  dans  le  n 
men-;uel  jidi'essé  ;i  la  <-oinmission  <ies  écoles. 

II.  InsjH'ciifnt  t/és  i'nilirrs  /tKilades.  —  l/«'nfant 
rniilriirtrr  <i«'s  maladies  contagituises  à  l'école  ou  peu 

hjrxsé   ;o'(idrnle|lrinenl. 

hjjii^  le  preinirr  cas,  la  «onduite  <lu  médecin  est  toul 
«  ér:  il  «Inji  ?'«'ii\ov«'r  dau^  s;i  famille  tout  enfant  atteint 
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mi'-îUrfs  aiithi-opomt^triques,  le  poids,  1p  thorax  it  l~iDsjiira> 
Mon  et  à  rexpiratioii.  If  !>iceps.  etr. 
Voici  un  pxemple  iIp  notrp  oartt*  antl)iMp<iin<-ti-iqut'  : 


Ecoles  primaires  de   jKKK  '^  Ville  de 
CARTE  ANTHROPOMÉTRiaUE 
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(>4H  l'hygiène  scolaire  en  suisse 

établir  leurs  petits  colons  dans  une  maison  spécialeinenl  «W- 
tinée  et  acquise  dans  ce  but.  C'est  grAce  îi  la  libéralité  bien  en- 
tendue de  sociétés  et  surtout  de  généreux  particuliers  quf  o* 
résultat  a  été  obtenu. 

Pendant  ces  vingt  dernières  années  plus  de  î2l,<)(Kl  eiifanl^ 
ont  j)roUté  en  Suisse  des  grands  avantages  du  séjour  ii  la 
«•anipagne. 

Pour  les  autres  qui  ne  pouvaient  partir,  on  a  institué  lo 
cures  de /(fU  :  pendant  les  vacances  chacun  d'eux  reçoit  sa 
ration  quotidienne  d'excellent  lait.  En  1895,  ^'Vir)  enfants  ont 
bénélicié  de  ces  currs  de  lait  et  le  total  de  ces  vingt  deiniwv- 
années  se  monte  h  près  de  :^tM¥K). 

B.  Pauvres  d'esprit. 

[/assistance  scolaire  ne  s'occupe  pas  seulement  des  pau 
vies  (jue  l'instruction  obligatoire  amène  dans  les  écoles.  ♦'Il'- 
cbercbc  encore  à  venir  en  aide  à  toute  une  autre  catégorie  «If 
malb(uiieux  enfants,  ce  sont  ceux  dont  l'intelligence  trop  j»^n 
développée  m»  permet  pas  de  suivre  le  cours  régulier  des  »''tu- 
dcs.  Tel  est  le  but  des  classes  spéciales. 

Assistance  des  pauvres  d'esprit. 

r.l^AssKS  sPÉr.lALEs 

(ies  classes,  destinées  aux  entants  dont  l'intelligencf  e>t 
aunlessoiis  de  la  normale,  ont  un  enseignement  spVial  d«mt 
h'  but  rst  le  dé\  el(»p|>ement  {\v<^  organes  des  sens. 

\.   K  II  l'a  II /s  ni  a  ('dès  ialellec/uel/emetè/, 

r.«'^  iriiii'dés  <(iiit  susc«'j>libU's  de  développement,  h  la  coii- 
ililioii  i\r  >'r\\  .MTUpei'  Iwaucoup  et  individuellement.  <h\  c»* 
Il  .•>(  |»;i^  rr  (jiic  l'on  tait  à  la  maison.  Les  parents  ilélaisseiil 
jr^  IjiiMi'--  «r.'spiit.  prii^iiiii  (jih-  ceux-ci  ne  pourront  jamai'» 


l.'HVl.IhNK   so>l..VIKF,    KN    MISSK  li^î 

IfUr  rfinli-e  des  s^-ivices  i>ro|>ortioiinès  aux  sacrilii^'s  rîii(s 
jiour  les  instruire. 

A  lêcole,  il  est  irap<'ssible  de  s'en  iH-cui>er  l>eaki<-iiup:  une 
maîtresse  qui  a  8(h''lèves  à  instruira  et  à  surveilli-r  m-  |m'hI 
s'occuper  en  i>articulier  d'un  de  ws  malheureux.  Il  n'y  » 
donc  qu'un  seul  moyen  de  leur  venir  en  aide.  C'est  ili-  «■[>» 
rer  les  enfants  faibles  d'esprit  d'avec  les  mieux  dtiués  H  de 
créer  des  classes  spéciales  lie  retardés  Isrhtrachbfunbt'-}. 

L'ne  classe  s[>éciale  pour  enfants  retanlés  a  un  don  Me  but. 
En  premier  lieu,  elle  est  utile  aux  élèves  normaux  :  l'iuatitu- 
leur  n'étant  pas  arrêté  dans  l'enseijjnemeut.  peut  aller  de 
lavant  sans  être  exposé  à  néglijrev  les  trop  faiblement  doués 
ou  à  relai-derles  liien  doués.  En  second  lieu,  elle  est  «tilr  bus 
retai-dés  :  le  maître  dune  telle  classe  n'uyanl  qnt'  IW-s  peu 
délèvesiau  plus  1(1),  pourra  consaci-er  plus  de  temps  h  rbaquo 
élève  pour  le  pousser:  il  pourra  se  mettre  mieux  ;i  sa  portw' 
et  obtenir  ainsi  un  résultat,  sinon  brillant,  au  moins  sulHi^itnt 
pour  permettre  à  ces  pauvres  enfants  de  ^^ner  plustanl  leur 
vie  el  pour  les  empèciier  de  toniljer  à  la  charge  de  leur  lom- 
m  une. 
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Cette  idée  de  créer  des  classes  pour  les  enfants  rel 
intellectuellement  a  fait  1  beaucoup  de  chemin  dans  notrf 
et  un  certain  nombre  de  nos  (gantons  ont  fait  de  «grands  » 
dans  cette  direction. 

B.  AsUes  d'idiots. 

On  s'occupe  encore  bien  peu  en  Suisse  de  cett#'  «at 
d'enfants  dépourvus  d'intelligence  qui  sont  les  idiots 
crétins.  Bircher,  d'Aarau,  estimait  cependant,  il  y  a  i\\ 
temps,  leur  nombre  a  :^),000.  Or,  on  ne  trouve  en  Suis 
H  asiles  pour  ce  genre  de  maladie,  qui  peut  être  si  n« 
ment  amélioré  par  une  éducation  appropriée,  ainsi  (ju^- 
neville  le  démontre. 


ASn.ES 


IDIOTS 


Berne. . . . 

BAle 

.Arjfuvie  . . 
Zuricti  . . . 
Vaiul  .  . .  . 


Weisseulieiiii. 
2  asiles  privés. 
2  Breiiigarleii. 
Bejfensl)er^'. 
pri\r  (.Nvon). 


KPILKI^IQI  KS 


Gotlesfreiiinl  à  Tschii^v 


Zurich 


(!.  ('ffffrs  jjfjfif  rn/'ft/t/s  af/cîn/s  de  bet^air/nt'/t/. 

Lt'  professeur  Burckliardt.  dans  une  étude  sur  la  fnV 
dis  vices  de  prononciation  dans  les  écoles  de  Biile  en  ? 
*iU  cas.  U'i  enfants  sont  atteints  de  bégaiement  et  l'iî 
/aienienl  ou  de  grasseyement. 

L'Kial  a  peu  fait  Jusqu'iii  pour  ces  enfants,  car  il  n 
•  jiie  dans  deux  villes  sniss»»s  des  cours  réguliers:  ce  sr 
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^^ralenieiit  et  coiiforinéinent  à  la  nature,  n'y  euwmmt-ilsiiw 
leurs  entants  en  toute  conlianee  et  ceux-ci  n'y  viendronl-iH 
pas  ave<-  joie  :' 

Mais  jMiur  réalis<M'  cel  idéal,  qui  peut  provoquer  les  réforni»** 
nécessaires  et  les  améliorations  indispensables,  qui  doiir  aura 
(jualilé  de  parler  au  nom  de  l'hyjjiène  et  de  la  srientv  m^li- 
cale,  si  ce  nest  un  méde<-in  1 

De  là  la  nécessité  d'un  médecin  qui  s'intéresse  aux  iV*«iK 
non  comme  membrede  la  <ommission  desécoh»s,  maiscomiiv' 
//n'flrrift  fies  écoles,  avant  sa  tàclie  bien  déterminée,  dfvani 
donner  une  partie  de  son  temps  à  ses  fonctions,  et  ivv^tu 
d'une  autorité  spéciale  leconnue  par  tout  le  persoiniel  «*iis«*i- 
;znant.  De  là  la  nécessité  de  eréei'  un  service  médical 'lans 

hHlles  les  écoles  d'une  ville. 

I.    (>n«;AMS.\TlnN 

L'inspection  sanitaire'  des  écoles  est  une  CMiisiécjuentv  !<•- 
;:i(|ne  de  rinshuction  obli^'atoire. 

Aussi  tous  les  cantons  en  reconnaissent-ils  la  nécessiiir. 
Mais  si  (!♦»  |;i  théorie  on  |»asseà  laprati(iue.  on  trouve,  suivant 
les  cHUtniis.  des  dilIeiMMices  considérables. 

<  ihr/  les  uns.  linsprction  médicale  est  nettenitMit  délinit* 

•  •I  organisée  sur  des  l>as»'s  (jui  réalisent  pres(|ue  la  |NTfet'- 
li«»M:  ilMv.  d'auties.  (ienève  entre  autres,  <dle  n'est  qu'un»* 

•  1»-.  altiibutions  de  la  surveillance  sanitaire  «générale. 

I  ne  surveillaiicr  aussi  va^'ue.  aussi  impuissante  uv  saurait 
répniidre  au  lui!  que  l'un  se  propose,  car  si  l'Ktat  veut  pn^inln* 
;'«  sa  charité  la  >urveillance  paternelle,  il  faut  que  l'en  faut  soit  it 

1  éinlr    1  iihjrl    dlMie    solHcilUib»    toute    paftit'Ulière.     UiU!    "^U* 

Nhhiit  par  iuleiv  ailes,  uïais  dune  façon  constante,  journa- 
li'M  .  <jui  II  ex|  réalisable  quau  moyen  de  ffturtittnntin^^ 
ftniiiritn.i-  ^jn'runi.i'.  //  />////  ftOitr  t'rmiffir  cette  tnch*  '/»,'■ 
l'niii  ,1,  s  /ffn/i  cl  tts  scnldiiws  rf  ttniqitctacttt  scithtiC'S. 
.j\aiil  MiH'  «oiinaisxaiice  cmnplèti»  et  approfomlie  de  riiv;*itMf 


tî5*2  LHYCiiKNE    SCOl.AlliK    EN    SIJSSK 

Pour  atteindre  cre  but,  il  faut,  ainsi  que  le  dit  si  hieii  M. 
I)"^  Mangenot,  de  Paris:  P*  que  Tenlant  se  trouve  dans  i 
conditions  hygiéniques  supérieures  h  (telles  qu'il  rem'Oii 
dans  sa  faniillr  ;  2^  11  faut  éloigner  de  lui  toute  cause  de  i 
ladio  ou  même  de  désagrément  provenant  de  ses  eamarad 
•  »"  Il  faut  lui  faciliter  le  travail  intellectuel  en  lui  assiiran 
complet  usage  de  sa  santé. 

l/iiispection  portera  donc  sui'  Técole  et  ses  déinMidam 
puis  sur  les  écolieis  malades,  afin  (l'éloignerceux  dVntiv- 
qui  peuvent  élre  pour  leurs  camarades  une  cause  de  inalii 
ou  même  (rin(*omnio<lité;  enlin  sur  les  écoliers  en  lu» 
santé,  pour  rechercher  et  corriger,  dans  la  mesure  du  pns<i 
<e  (|ui,  soit  dans  leur  constitution,  soit  dans  les  foin-lioiis 
sens,  peut  nuire  à  leur  développement  physique. 

HepreuiHis  celt»'  triple  fonction  avec  quelques  <|étaih  : 

I.  lusjH'ctiott  f/r  rvrttlc,  —  F.es  conditions  hygiéniq 
inhérentes  à  l'école  sont,  les  unes,  tixes  :  ce  sont  le:?  li 
ments  et  leurs  dépendances;  les  autres,  variables:  telles* 
la  lem|)éraluie,  la  ventilation,  la  propreté  des  «^lasst^s  h 
IcMMs  dépendances,  etc..  etc.  Ku  ce  (jui  concerne  les  prei 
res.  le  Niédrciu  devra,  uue  fois  pour  tout«»s,  signaler  les 
p(>sitions  aiiti-hygiéni(|ues  des  classes  en  ilemandant 
améljoraliou  ou  leur  Irausformation.  Constater  dans  ^^e^ 
ports  annuels  ce  qui  a  été  fait  et  ce  qui  reste  à  faire. 

Les  secondes  seii)nl  surveillées  par  Tiiistituteur  (feuill 
tempéiatui'e)  ei  vériliées  par  le»  médecin  lors  de  sa  visite 
résultat  de  v^^^  constatations  sera  consigné  dans  le  raji 
mensuel  ;i(lit*s>;é  \{  la  «'ommission  des  écoles. 

II.  InsiHc/imi    lits  fcnlit'rs   /ttafades.   —    LVnfant 
«•onlFiH-l«'r  des  lualadirs  contagieuses  à  l'école  iUi  p*Mit 

l»ll'>^sé   ,Me<i«lentellemenl. 

han^  !♦•  jMenii»'?'  «'as,  la  conduite  du  médecin  est  t«nite 
«  ér;  il  (Init  ifuvove?'  daus  s,M  famille  tout  enfant  atteint  d 


L'sV6tlsK  «najMB  a»  « 


fli  âop  UTÏTée.  Dus  (C  iMt,  il  hav  4 
amndfalii  K  fin  ptocv  duc  ife»f»  fi 
isemeiil  KiifenBUtlMrt  fe  b 
liseptîqne  <■!  qoriqa»  a 

ts.  Lausanne  et  MUe  <mt  u 


peHifm  des  rcolitn  bir»  j 

re  enfin  «v  préoccupera  it^  flêiw»  la 

efTft  démontra  iju'on  rnliiBt  Hu  «h 

(!>■«  'lommaufs  si-rieiix  lU  son  !viiMr 

:e.  la  myopie,  la  déformation  du  *-['!-:-■ 

itlirmei-. 

eoin  aura  donc  à  surveiller  [lar  —  -: 

ueiiw  (te  ces  causfs  scolaire:?.  ">-  -n' 

ialement  sur  les  maladies  dite:*  ^iuIm  1 1  ■- 

grand  nombre  de  cantons  avaient  (nii 

i  lieu,  le  médecin  doit  s"as:4ur'T  j.mi 

'Is  si  l'élève  suit  dans  sim  diHvlii|i]jt-ii 

he  normale. 

imen  anthro[>ométn<iiie  sculain'  \i  y 

i  du  dévt-ldppemi^nt  |diysi'(up  dr  lii 

e-  arrêt-  'lU  l"  rdle[itis>i'iu>'iil  l'I  >■»' 

-  "--  ah-<i/ia]j^-  -l  .1.-  .I.'linir  l'-s  iviiir. 


iliiiil.  d 
II.  d  an 


im-siirew  untliropomt-triques,  le  jioids,  lo  thorax  .'i  linsinn 
lion  et  î(  l'expiration,  le  biceps,  etc. 
Vniri  un  exi-inple  île  notre  carte  anlhropométriqne  : 


Ecoles  primaires  de   'SÊtK  '^  Ville  lie  Lausaut 
CARTE  ANTHROPOMÉTRIQUE 
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^  lu  somme  coDBid«raMe  4t;  IrsvaJJ  quj  ••   io.ii>> 

ans  cet  exposé,  noos  oe  doik  dûMiunikHo  jj^c  .viu- 

jt  incomplet. 

;t,  quatre  cuitons  a  wl  j«e  n^Miidu  dv  toal  >  mH»- 

naire,  malgré  nos  deaundee  rrdér'i*». 

urs  autres  ont  rqwnda  *«  qatlqu»*  mu       '  ir..  m 

ment. 

es  nous  ont  surtout  fût  )«n  d^  l>>mr>^  wire  *n  ««- 

•jets  et  non  de  l'étal  n^  d):  ieun  hM^nt. 

■  toutes  ces  inqierfee&nui,  iTr  nmitui-  à'iiytHhUf  ^m 

)se  aura  an  moi»»  J'ftviartax*-  *i*-  «^vm  ^  mmwimv 

[)e  enquête  plw  «onijitvb^,  il  fMV^tfÇiwty  ii^-.-.inn.i;f 

^  re^tificatioeF  «t  de*-  tiu}t}>l'hii*:irtr  <t'ifilwMJditM«<j  uv 

èteront  peu  ii  p^w  «uflioauitu*^!  y</|K   •fn'iJ  p^i««i' 

I  Af  taMeaui  d»-  V^r^tm^  •■;uiîiii^  iUmo*  wi  I  «m<  UW/ 
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^es  écoles  normales W 

.es  écoles  complémentaires ?^ 

/d  classe  modèle *JH1 

]nsei<^iioment  secondaire  (moins  les  sections  classiques»  Tn 

Inseit^nement  s(M-ondaire  classique -lu 

/enseij^Miemenl  piofessionnel  et  le  dessin :{H7 

/enseijiuement  iWs  travaux  manuels  en  Suisse  .     .     .  :îKÎ< 

.es  travaux  féminins  des  écoles  suisses î*J!< 
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This  book  should  be  retumed  to 
tho  Library  on  or  before  the  last  date 
stamped  below. 

A  ûno  of  flve  oents  a  day  is  incurred 
by  retaining  it  beyond  tho  spocified 
time. 
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